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A    L'EMPEREUR. 


SIRE, 


VOTRE  MAJESTÉ,  dans  sa  haute  sollicitude  pour  tout 
ce  qui  touche  aux  progrès  de  renseignement,  a  bien 
voulu  agréer  la  dédicace  de  cet  ouvrage.  Rechercher 
Torigine ,  le  sens  primitif  de  tous  les  mots  de  la  langue 
française;  les  classer  par  familles  naturelles  sous  leurs  ra- 
cines  respectives;  signaler  leurs  analogies  avec  les  mots 
des  autres  langues  indo-européennes; déterminer  les  lois. 
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PAHAGRAPHE  PREMIER. 

IDENTITÉ  DES  LANGUES  INDO-EUROPÉENNES. 

UEorope  était  un  désert  couvert  de  forêts  et  de  brouillards. 
Une  troupe  d'immigrants  parut,  se  répandit  au  nord  et  au  sud, 
el  pénétra  jusqu'aux  dernières  îles  de  la  mer  Atlantique  :  c'étaient 
les  Celtes.  Quelques  siècles  s'écoulèrent  ;  d'autres  colons  voya- 
geurs vinrent  se  fixer  en  Europe  ;  ils  s'établirent  dans  les  pénin- 
sules méridionales  les  (dus  rapprochées  de  l'Asie:  c'étaient  les 
Pélasges  et  les  Grecs.  Puis  ce  fut  le  tour  des  Teutons;  puis,  en- 
fin^ pdui  des  Slaves.  Ainsi  l'Europe  fat  défrichée  et  peuplée.  Mais 
toutes  ces  races^d'où  venaient-elles?  Elles  l'avaient  oublié. Quand 
on  les  interrogeait  sur  leur  origine,  elles  ne  savaient  que  ré- 
pondre. Cependant  elles  avaient  emporté  de  la  mère-patrie  un 
monument  qui  devait  révéler  leur  origine.  Ce  monument,  c'était 
leur  langue. 

On  avait  plus  d'une  fois  signalé  des  analogies  singulières  entre 
les  langues  de  ces  différentes  races  ;  les  esprits  vulgaires  attri- 
buaient ces  ressemblances  au  hasard  :  car  le  hasard  est  le  dieu 
des  esprits  vulgaires.  Mais  les  savants,  qui  ne  croient  pas  au  ha- 
sard, conunençaient  à  entrevoir  la  probabilité  d'une  unité  primi- 
tive de  langage,  lorsque  la  découverte  de  la  langue  sanscrite 
vint  changer  leurs  soupçons  en  certitude.  Il  se  trouva  que  le  cel- 
tique y  le  grec,  le  latin ,  le  teuton ,  le  slavon ,  étaient  des  dialectes 
d'un  seul  et  même  idiome,  altéré  de  mille  façons  diverses, 
suivant  les  temps,  les  lieux  et  les  nécessités  sociales.  Les  mots 
principaux  étaient  identiques;  le  système  de  déclinaison  et  de 
conjugaison  était  le  même. 

Le  verbe  éire,  dans  quelques-unes  de  ces  langues,  donnera  une 
idée  de  ces  affinités. 
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Mais  les  langues  européennes  tirent  quelques-uns  des  temps 
du  verbe  être  d'une  autre  racine;  nous  trouvons  en  slave  By- 
LLBM  ;  en  allemand  Bin,  War;  en  latin  Fu-i.  Ces  racines  sont 
également  sanscrites  :  By-llem,  Bi-n,  Fu-i  :  c'est  la  racine  Bhu, 
être,  dont  le  Bh  est  représenté  par  un  simple  B  dans  les  langues 
f^ermaniques  et  dans  les  langues  slaves,  et  par  un  F  en  latin; 
Wab  ,  angl.  Was,  est  la  racine  Vas,  synonyme  de  Bhu  et  de  aS. 
Ainsi ^  le  plus  essentiel,  le  plus  fondamental  des  verbes,  est  en- 
tièrement sanscrit  dans  toutes  les  langues  européennes. 

Les  verbes  sanscrits  se  divisent  en  dix  classes  ou  conjugaisons, 
caractérisées  par  des  particules  figuratives  ou  des  modifications 
de  la  racine ,  dont  il  reste  des  traces  en  grec  et  en  latin. 
La  première  classe  insère  un  a  entre  la  racine  et  la  terminaison 
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personnelle^  et  fait  subir  à  la  voyelle  radicale  un  changemenl 
qu'on  appelle  guna;  si  la  voyelle  radicale  est  un  ti,  elle  devient^ 
par  guna^  d  (  =  ««);  si  c'est  un  i,  il  devient  è  (ai)  ;  si  c'est  un  ri 
il  devient  ar.  Ainsi  «  la  racine  Budh  fait  Bùdh-a-mi;  Mid  fait 
MÉD-È;  Mbid^  Mabd-ahi. 

La  seconde  classe  attache  la  terminaison  personnelle  immédia- 
tement à  la  racine^  et  la  voyelle  radicale  est  sujette  au  guna. 

La  troisième  classe  répète  la  première  lettre  de  la  racine. 

Exemple,  sansc. :  Da-Da-mi^Da-Dha-mî^Bi-Bhar-mi;  gr.^  Aî-Au>- 

uLi,  T(-ei)fxi,  n({ii-nXv)-(jLi;  ut.,  Bf-Bo(mi),  Gi-Gno;  Si-Sto,  etc. 

La  quatrième  classe  ajoute  à  la  racine  la  syllabe  ya.ëx.,  sansc.: 

Naç-ya-mi,  SuTce-YA-Mi;  lat.,  AP-\o(mi),  Fod-io. 

La  cinquième  classe  ajoute  la  syllabe  nu,  qui  devient  nô  pai* 
guna  dans  les  formes  fortes.  Ex.  :  Tchi-wô-mi,  Kbi-nô-mi  ;  gr., 
Kp(-va>,  ï(-vw;  lat.,  Cbb-no,  Li-no,  Si-no,  etc. 

La  sixième  classe  insère  un  a  entre  la  racine  et  la  terminaison, 
mais  sans  imposer  à  la  racine  le  guna.  Un  très-grand  nombre 
de  verbes  grecs  et  de  verbes  latins  se  rattachent  à  cette  classe. 

La  septième  classe  insère  dans  la  racine  même  un  n  eupho- 
nique,  qui  devient  na  dans  les  formes  fortes.  Ex.,  sansc.  :  Yunaj- 
Mi;  lat.^  JuNO-o;  sansc,  Yunj-anti;  lat.,  Jung-unt.  Les  Grecs 
mettent  la  syllabe  épenthétique  après  la  racine.  Cfr.  Ce^Y'^'^iA^ 
fi^Y-vu-fxi,7ci^u-jAi,etc.,  ce  qui  fait  que  ces  verbes  appartiemient 
plutôt  à  la  cinquième  classe. 

La  huitième  classe  ajoute  un  ti,  qui  devient  6  dans  les  formes 
fortes.  Ex. ,  sansc.  :  Tan-ô-mi,  yétends  (tcCv-w);  Taw-u-mas, 
nous  étendons  (TeCv-o-f^ev). 

La  neuvième  classe  introduit  la  syllabe  na  dans  les  formes 
fortes,  et  ni  dans  les  autres. 

Dans  la  dixième  classe,  la  voyelle  radicale  est  soumise  au  guna 
et  au  vfiddhi  (extension  du  guna),  et  la  figurative  est  ata,  qui 
devient  en  latin  bo.  Ex.,  sansc.  :  Man-ava-mi  ;  lat.,  Mon-eo(i///}. 
Dans  les  déclinaisons  la  concordance  n'est  pas  moins  frap- 
pante. Nous  nous  bornerons  à  un  exemple. 
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■ 

^fem.,  wc.. 

nAT-as. 

vfheç  (vJjF-e;) , 

naT-es. 

iCC<y 

luiT-as. 

vaO-ç,  vf5-a<, 

nav-es. 

/wfr., 

nau-bis. 

u 

u 

^tA.,abL, 

natHbyas. 

« 

nav-i-bu8. 

«fli.i 

nA?-Âm. 

ve-ôv  (vàF-ûv), 

Dav-ium. 

Ut., 

nau-cliu. 

vau-oi  (dat.) , 

» 

Les.  adjectifs  numéraux  celtiques^  grecs^  latins^  germaniques  y 
shves,  concordent  avec  les  nombres  sanscrits  aussi  exactement 
VK  les  déclinaisons  et  les  conjugaisons.  En  voici  le  tableau  : 


NOMBRES  CARDINAUX. 


Wiihir, 
Wchaa, 


GREC. 

LATIN. 

LITHCANIEN. 

GOTHIQUE. 

EnSE. 

eU ,  évé; , 

uniis, 

irienas , 

aio. 

aon. 

Sûo, 

duo, 

dvi, 

Iwa, 

dà. 

xpciç, 

très, 

trys, 

thri, 

tri. 

xémcpc^, 

quatuor , 

keturi , 

fidwor. 

ceathair. 

itivre, 

qiiinque, 

penki, 

fimf. 

cùig. 

«, 

8ex, 

cliechi , 

saihs , 

éirrd, 

septem , 

seplyni , 

sibun , 

seachd. 

ixTCtf, 

octo. 

achtuni , 

ahtau , 

ochd. 

£wéa, 

novein, 

(devyni) , 

niun. 

naoi. 

8£xa, 

decem, 

dechimt , 

tailiuii , 

deirli. 
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INOMBRES 

ORDINAUX. 

ftANftCRIT. 

GREC. 

LATIN. 

LITHUANIEN. 

GOTHIQUE. 

CRSE. 

prathamas, 

(Ttpopwx;), 

primus, 

pirmas , 

frums, 

priomh. 

dvittyas, 

Scuxepoç', 

» 

« 

» 

dara. 

triUjas, 

TpiTOÇ, 

tertius, 

tretias, 

thridja, 

friteamh. 

tchaturlhas, 

TCTOpTO;, 

quartiis, 

ketwirtas 

fidvorda, 

ceathramii. 

pantchamas , 

né{A9rro; , 

quiotus , 

penktas, 

fimfla, 

cuigeamh. 

chachltas, 

IxTo; , 

sextua, 

chechtas, 

saihsta, 

seathad. 

saptamas, 

S68o(Ao;, 

septimus, 

sekmas, 

sibuoda, 

8eachdamh. 

achttamas, 

ôy^oo; , 

octavas , 

achmas, 

ahtuda, 

ochdamh. 

navamas, 

ivvaTO;, 

noniis, 

(dewintas), 

niunda, 

naotiiamh. 

daçamas, 

ôéxatoCy 

decimus, 

dechimfaSy 

taihunda 

deicheamii. 

La  ressemblance  de  toutes  ces  fonnes  est  incontestable  ;  mais^  à 
côté  de  leurs  affinités, on  remarque  entre  elles  des  différences  qui 
ne  sont  guère  moins  sensibles.  Ce  sont  ces  différences  qui  consti- 
tuent le  caractère  propre  à  chaque  idiome.  Chacune  des  langues 
dérivées  du  sanscrit  a  traité  les  lettres  de  la  mère-langue  d^une 
façon  particulière^  et  leur  a  fait  subir  des  altérations  spéciales. 
L'étude  de  ces  altérations  est  un  des  principaux  objets  de  la  lin- 
guistique. Quand  on  connaît  la  nature  des  changements  que  cha- 
que idiome  préfère,  on  peut  facilement  deviner  la  forme  que 
chaque  mot  sanscrit  doit  revêtir  dans  chacun  de  ses  dialectes. 

La  transformation  des  lettres  suivant  la  position  qu'elles  occu- 
pent étant  une  des  bases  de  la  lexiologie  sanscrite,  il  n'est  pas 
étonnant  que  les  dialectes  du  sanscrit  aient  continué  d'appliquer 
ce  principe,  en  le  modifiant  toutefois  de  différentes  manières.  La 
loi  si  connue  que  le  w  doit  se  changer  en  m  devant  un  p  est  une 
des  lois  euphoniques  du  sanscrit ,  dont  la  tradition  s'est  mainte- 
nue jusqu'à  nous. 

Le  tableau  suivant,  que  nous  empruntons  à  Pott  [Etymologischr 
Forschungen,  vol.  I,  page  82),  donne  une  idée  du  rapport  dans 
lequel  se  trouvent  les  langues  indo-européennes  à  l'égard  du 
sanscrit. 
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ANaEN  HAUT 
SANSCR.     L\TIN.     GREC.     LITHUANIEN.    GOTHIQUE    ALL.  PERSAN. 

I.  GCTTOfULES. 

k  c(qv)  x,ic  k  h,  g  h,  g         k,  g,  kli 

(kcli)      x(cs)c,8     Ç,  <T<T,xt,x     k88,k,  ss      hs,h,g       —        k,cb,  dj 

kh  X  —  —  —        kh.k 

K  g»b  Y.P  —  k  cil  g 

g|j  X  —  —  —         z 

ng         D  Y»  nasal  —  _  —  — 

II.  PALATALES. 

tcbli        c(q?)  n,  T  cz,k  i  v  tdi,z,dj 

Icb  8C,  c  ff,  X  —  *k  sk  — 

j  g  Y  g  k  ch  z 

jii  -^  X  —  —  —  — 

go  n  guli.  V  -_  —  —  — 

m.   LUfGVÀLBS  ou  GÉBÉBRALE8. 

ti  _  -  -  -        dit 

Itb  ex  «-  8l  si  — 

dd         d  dent.  —  —  —  —  — 

ddh  —  —  —  —  —  — 

n  ndent.  v  ^  —  —  — 

IV.   DBnXALeS. 

l  1,8  T,  d  t  th  d(l)        t,  8.  d,z 

th  t  T  t  th(l)  ^        t,d 

d  d,l  «,6  d  t(d)  z  d 

dh  f,d  8,  <j  d  d  t  d 

D,l  v,X  n(m)  n  n 


n 

V.    LABIALES. 
P 


r 


r,l  p,>  r,  l  1,1  M 


▼  ▼ 


s 


s% 


11 


p,c(q?)  n,  9  p  f  V  p,b,  f 

ph  f  —  _  —  —  — 

bb  p,it  —  —  —        b 

Ml  f,b  9(»  b  b  p  b 

VI.    DCai-TOTELLES. 

y  j,i,g  i,e,ç,Ye5pi-.  j  j  J  '1j,y,  » 


r 


Il  X  I  I  I  I 


F,u,e,p,ç,C5p.w  V  w  V,  b 


VII.  SniLAÏiTES. 

ç  c(q?)»s  x,<r,C5pr.  s,88,  sz,k  h,  s  h,  s  ç,cli,li 

ch         8,  r.  Qytspr.  sz  s  s,r  cb 

8,  r  a,espr.  s  s/z  s,  i  b,  z 

sv,  su, s  YyBspr.  rI  sw  —  kb 


h  b,  g,  c  x.YfX  «»sz,j         h,  p  k  Ji,z,kb. 
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A  L'appui  de  ce  tableau ,  nous  allons  citer  quelques  exempi  < 
que  nous  choisirons  parmi  les  mots  offrant  les  altérations  L  * 
plus  caractéristiques.  —  Nous  avons  vu  que  le  groupe  5  F  est  r- 
présenté  en  latin  par  S  (ou  Su)  \  en  grec,  par  H  (esprit  rude);  ^ 
persan,  par  iST A,  etc.;  nous  ajouterons  qu'en  slave  et  en  all< 
mand  SV  devient  souvent  SLy  c'est-à-dire  que  la  labiale  fait: 
F  se  change  en  la  liquide  L  après  5.  Ceci  posé,  nous  allons  cot 
parer  avec  leurs  dérivés  européens  plusieurs  mots  commença, 
par  S  F  en  sanscrit. 

SVarè^fyri  (*),  dans  les  cas  forts  SYa-sâry  devient  en  latin  Si 
r-or  pour  So^o-r,  car  le  s  se  change  souvent  en  r  quand  il  i 
trouve  entre  deux  voyelles.  S  Va-çura  (  ou  çvaçura  )  fait  St 
cer;  SVapna  fait  Somnus;  SVâna^Som^;  SVapayatni ,  Sopio 
SVar,  Sol;  SVa,  Sui;  SVâdu,  Suavis;  SVar,  m-Surr-us ;  SVt 
d-yâmi,  Sudr-o,  —  En  grec  nous  trouvons  presque  toujours  lU 
esprit  rude  à  la  place  du  SV.  Ex.  :  SVarçura,  l-xupo;;  SVa 
j^na,  Cirvoç;  SVid'yâmi,  lô-poo);  SVâduSy  ^Su;;  SVarya,  ilXioç 
—  Les  Persans  substituent  la  gutturale  KU  à  la  sifflante  SY 
Ex.  :  SVasdr,  KHâer;  SVap-na^  KHab;  SFastJia,  sui  compos 
KHodjeh;  SVèda,  sueur,  KHoi,  etc.  —  D'autres  langues  coa- 
servent  le  *  et  suppriment  le  ty,  à  Pexeraple  du  latin  :  S  Vas  (fjri 
polon.,  Sio-strOy  angl.,  Si-ster;  SVapna,  russe,  Spanio. — II; 
a  des  langues  qui  ont  changé  le  F  en  £  ;  SVapna;  ancien  ail. 
SLap,  SLaf;Qng\.,  SLeep;  SVadu,  russ.,  SLadkiy  polon.,  SLod- 
ki;  SVtty  illyr.  :  SLo  (dans  Slo-boda,  liberté,  commandement  di 
soi-même).  —  D'autres  fois,  au  contraire,  les  deux  lettres  sans 
crites  se  sont  maintenues  parfaitement  intactes  ;  ex.  :  Svas[t]ri 
goth.,  Svistar,  ail.,  Schwester;  Svapna  :  isl.,  Svefn;  5va,  russ- 
Svoi;  goth.,  Svès;  Svaçura:  russe,  Sviokor;  dan.,  Sw)flFer;a!l- 
Schwager;  Svarâmi  :  goth.,  Svaran;  angl.,  Swear;  ail.,  Schwœ 
ren;  Svangâmi  :  mouvoir;  suéd.,  Svxnga;  angl.,  Sving ;  ail. 
Schwingen;Svèda  :  dan,,  Sved;  suéd.,  Svett;  angl.,  Sweat,  ail. 
Schweiss;  polon.,  Swad  (vapeur). 

Telle  est  la  régularité  avec  laquelle  chaque  dialecte  du  sanscr 
altère  les  lettres  de  la  langue-mère  dans  les  mots  qu'il  lui  a  en: 
pruntés,  qu'il  serait  facile  d'établir  pow*  tout  le  vocabulair 
indo-europt'îcn  des  taWeaux  dans  le  genre  de  celui-ci. 

(*)  Ce  mot  est  com|)osë  rie  sva,  suus,  et  de  stîm, /emina;  la  langue  sauscri 
a  supprimé  le  f  ;  mais  il  sVnt  ronsprvé  dans  la  plupart  ries  langues  européenne 
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SAHSCRIT. 

LATIH. 

GREC. 

GERMANIQUE 

f 

C. 

K. 

■. 

Çmi, 

Cinn-a-bUf), 

Kdw-a-6ic, 

Httt-p. 

Ç^-tf  pierre  à  aifaisêr. 

Cun-eus , 

Kb>V-OC, 

HoD-e. 

Çtf-i, 

Cent-um, 

è-KaT.6v,< 

Hiin-d. 

Ç«D,Ç?M, 

Can-is, 

Kucov,  Ktjv^;. 

Hun^. 

ÇntU,  entendu, 

Clutiis,  in-Clii-fus 

,  ia\>T6;, 

Hlû-t. 

ÇroW, 

Clun-is, 

K).6vh;  , 

Hloin  (*•) 

Çrât^, 

Corn-u , 

Kep-a; , 

Hor-n. 

Çrèt-t,  blanc, 

Crel-a, 

KpiQT-iri, 

Hveit-8. 

Des  tableaux  comparés  de  la  corrélation  des  lettres  ont  été 
dressés  pour  chaque  famille  de  langue;  nous  reproduisons  celui 
de  la  famille  néo-latine^  présentant  l'indication  de  tous  les  chan- 
gonents  que  chaque  lettre  de  Talphabet  latin  a  subis  dans  les  six 
principaux  dialectes  nés  de  la  décomposition  de  cet  idiome; 
swoir:  l'italien ,  le  valaque ,  l'espagnol ,  le  portugais,  le  proven- 
çal et  le  français. 


UTIÎI.     ITALIEN    VALAQUE. 

UMiin. 


ESP.  PORTUG.  PROVENÇ.  FRANÇAIS. 


p 

P 

P 

p,b 

p,b 

p,b 

P,v>* 

1 

b,T 

b 

b 

b,T 

b,p,v 

b,v 

n 

iB»n 

m,  Q 

m,  n 

m,  n 

m 

lll,D 

f 

f,v 

f,h,v 

b,f 

f 

f 

f,h 

T 

Y,b 

v,b,u 

V 

V 

V,  u 

V,f 

«niHu». 

<4M«|t 

c,g 

c 

c,g 

c/g 

c,  g,  cil 

C,  g,  ch,  qu 

«4iMie 

c 

c,  ch 

c,z 

c,z 

C,8S,tZ 

C,8,I 

V(a) 

qu 

c,p 

qu,g 

q^g 

qv»  c,  g 

c,g. 

qtt(e) 

c,  qu,  ch 

c 

c,  q 

«".q 

c,q 

c,  q 

g  (a) 

g 

g 

g»i 

g*i 

g>j>i 

g>j 

8(c) 

g 

gfgti 

g>7 

g 

g 

gj 

i 

9»  g 

J,l 

i»y 

• 

i 

J 

h 

— . 

h 

h 

h 

h 

h 

•«TAm. 

t 

t,d 

uu 

t,d 

t,d 

t.<l 

t,d 

d 

d,z 

d,  z 

d 

d 

d,z,t 

d 

s 

8  ,  oC  ,  Z 

s,  s,  z 

8,X,Z 

8,X,Z 

s 

8,  C,l 

^noBi. 

1 

n.i 

n 

n,l 

n 

D 

n,x 

I 

l,i.gl,r, 

l.r 

1,11 

l,ch 

Mh,tt 

l,il,r,  » 

r 

r,d 

M 

M 

r,l. 

r,l 

M 

i*}UterBiiiai«on6<i,.  ^i;»  n  un  sens  diminiiur.  Les  (a-nnams  l'ont  représentée  par  no  p, 
'^ <ï">i  praovc  qo  l's  llcnnrnt  le  mot  Hatip  des  Grecs  ou  des  l^ilins.  --  (")  En  nnglais,  Ix)IH»- 
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On  le  voit,  le  rapport  des  langues  sorties  du  latin  avec  la  lan- 
gue-mère est  à  peu  près  le  même  que  celui  des  langues  indo- 
européennes avec  le  sanscrit.  Nous  passons  aux  exemples,  et  nous 
les  tirerons  surtout  de  la  langue  française ,  qui  est  Tobjet  essen- 
tiel (le  nos  recherches. 


§   II.  —  PERMUTATION  DES  LETTRES  DANS  LA  LANCiUK 

FRANÇAISE. 

Labiales  P,  B,  F,  F,  M, 

P  en  B.  Ex  :  Polentarius,  Boulanger;  Pruina ,  Bruine  ,  Poticn 
nem,  Boisson;  aPicula^  aBeille ;  tymPanum,  timBre;  ital.,  so- 
Prassalto,  souBresaut;  duPlex,  douBle;  caePuUa,  ciBoule;  anti- 
Polis,  antiBes  ;  cauPona  ,  ital.,  caPanna,  caBane. 

P  en  V.  —  piPer,  poiVre;  pauPerem,  pauVre  ;  saPonem ,  sa- 
Von;  saPa;  sèVe;  saPere,  saVoir;  saPorem,  saYeur;  sinaPi, 
àéneVé;  raPere,  raVir;  riPa,  riVe;  raPa,  raVe;  lePorem,  lièVre, 
nePotem,  neVeu;  naPus,  naV(et);  caPillus,  cheVeu;  caPis- 
truni,  che Vôtre;  caPra,  chèVre;  cuPa,  cuVe;  crePare,  creVer; 
recuPerare,  recouVrer;  pricPositus,  préVùt;  aPerire,  ouVrir; 
cooPerire,  couVrir;  oPcra,  œuVre;  ePiscopus,  éVôque;  juniPe- 
rum,  genièVre  ;  paPilionem ,  paVillon  ;  conciPere ,  concevoir  ; 
deciPere ,  déceVoir  ;  reciPere,  reccVoir  ;  perciPere,  percevoir . 

Mots  germnniques  :  chrePiz,  écre Visse;  scePeno,  écheVin; 
griPjan  (prendre),  griVe. 

P  se  change  aussi  quelquefois  en  F;  exemples  : 

Parabola,  Faribole;  mesPilum,  nèFle;caPut,  clieF;  xdXIloc;, 
ital.,  golFo,  golFe. 

Le  changement  en  M  est  très-rare.  En  voici  deux  exemples  : 
Pandura,  ital.,  Mandora,  Mandore  ;  carPinus,  charMe  (arbre). 

Le  B  se  change  principalement  en  V;  exemples  : 

aB  -4-  ante ,  aVant  ;  aBortare  ,  aVorter  ;  suBinde ,  sou  Vent  ; 
eBrius,  iVre;eBurneus,  ital.,  aVorio,i Voire;  proBare,  prouVer; 
biBitorem,  buVeur;  faBa,  fèVe;  faBrum,  fèVre;  traBem,  (eiO 
traVe;  feBrem,  fièVre;  verBena,  verVeine;  laBrum,  lèVre;  do- 
Bere,deVoir;  haBere.  aVoir;  roBoris  (gén.),  rouVro:  liHra, 
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liVre;liBruin,  liVre  ;  cuBare,  cou  Ver;  guBernare,  gouVerner; 
caBallus,  cheVal;  cannaBis;  chanVre;  cercBellum,  cerVeau; 
duBra^  couleuVre;  craBavov,  esp.^  saBana^  saVane. 

Mots  germaniques  :  biBer  (bieBer),  bièVre;  haBersack^  haVre- 
sac;graBan^  graVer;  karBatsche^  cra Vache. 

B  en  F.  —  seBum ,  suiF  ;  buBalus^  buFfle;  siBîlare ,  ital.,  zu- 
Folare,  siFFler. 
B  en  M.  —  saBbati  dies ,  saMedi. 

F  se  maintient  assez  constamment.  Son  changement  le  phis 
remarquable  est  en  H  ;  mais  il  n'existe  en  français  qu'un  seul 
exemple  de  cette  permutation  :  Hors,  de  Foris.  En  espagnol ,  au 
contraire,  elle  a  pris  une  extension  extraordinaire,  et  à  peu  près 
la  moitié  des  mots  d^origine  latine  commençant  par  un  F  chan- 
gmtce  F  en  H;  ex.  :  Faba,  Haba;  Fabula,  Habla;  Fibra,  He- 
bn;Fumus,  Humo;  Funda,  Honda  ;  Fundus,  Hondo;  Fundere, 
Himdir;Fenum,  Heno;  Findere,  Hendir;  Fungus,  Hongo;  Filius, 
Hijo;Folia(plur.),  Hoja;  Fartus,  Harto;  Ferrum;  Hierro;  Fervo- 
lem,  Hervor;  Formica,  Hormiga;  Formosus,  Hermoso,  etc.,  etc. 
Le  V  se  change  en  B;  exemples  : 

Varius,  'Variolus,  *Variolare,  Barioler;  Vervecem,  Brebis; 
Vesuntionem,  Besançon;  Versare,  Bercer;  curVus,  courBe;  cor- 
Vus,  *corVellus ,  corBeau. 

En  F.  —  Vix,  Vicis,  Fois;  paraVeredus,  paleFroi;  oVum, 
œuF;  boVem,  bœuF;  noVus,  neuF;  noVem,  ncuF;  breVis,  breP; 
viVus,  viF;  naVis;  neF;  nerVus»  nerP;  cerVus,  cerF;  serVus, 
serF;graVis,  grieF;  salVus,  sauF.  Tous  ces  adjectifs  latins  en 
iVus  font  iF  en  français. 
Le  changement  le  plus  remarquable  du  M  est  en  N. 
Mappa,  Nappe  ;  Matta,  Natte;  Mespilum ,  Nèfle  ;  aMita ,  t-aNte, 
pUiMieem ,  poNce ;  priMum  tempus,  priNtemps;  siMia,  siNge; 
seMita,  seNte,  seNtier;  coMmeatus,  coNgé;  coMes  stabuli,  coN- 
nétable;  fiMetum,  fieNte;  seraMen,  airaiN;  daMa,  daiNe;  reM  ; 
rieN;  hoMo,  oN;  raceMus,  raisiN  ;  amaMus ,  aimoNs. 
M  en  B  :  marMor,  marBre. 
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Dentale»  T,  D,  S, 

La  dentale  T  se  change  en  la  faible  D  ;  exemples  : 

Tragemata,  Dragée;  palaTinus,  palaDin;  meTalliim^  ital., 
ineDaglia,  méDaille;  cateNa,  ital.,  caTenaccio,  caDcnas  ;  faTuus, 
faDe;  cogiTare,  cuiDer;  guTtus,  goDet;  cubiTus,  couDe;  placi- 
Tum,  plaiD;  subiTaneus,souDain;  cucurbiTa,  gourDe;  conTus, 
gonD;  balTei.  i.,  bauD(rier). 

TI  devient  S,  SS  ou  C  :  tiTIonem,  tiSon  ;  staTIonem,  saiSori; 
poTIonem,  pnSon;  raTIonem,  raiSon;  oTIosus,  oiSeux;  tristi- 
Tia,  tristeSSe;  pigriTIa,  pareSSe;  justiTIa,  justeSSe;  nunTIus, 
nonCe;  *anTIanus;  anCien;  negoTIum,  négoCe;  niipTfaeî,noCes, 
spaTIum,  espaCe      ". 

D  en  L  :  cical'  ital.ocicaLa,cigaLe;  aegiDius,giLles;  rho- 
Dodendron,  oLéand-xî. 

Ce  changement  /est  pas  rare  dans  d'autres  langues;  ex.  : 
Adbtpu,  Lacryma;  ôlucrffeuç,  uLysses;  caDamitas,  caLamitas; 
oDor,  oLeo;  b.  1.,  wiDar  donum,  esp.,  gaLar-don.  Nous  citerons 
encore  le  nom  indion  biDpaï,  qui  est  devenu  piLpai  dans  les  lan- 
gues modernes. 

S  devient  R  dans  oRfraie,  de  oSSifraga,  et  dans  vaRIet== 
vaSlet. 


Gutturales  CyGyU. 

C  s^adoucit  fréquemment  en  CH,  même  devant  la  voyelle  forte 
Â  :  Camelus^  GHameau;  Caméra^  GHambre;  Gampus,  CHamp  ; 
Gampania^  GHampagne;Gatta^  GHatte;  Gastigare^  GHâtier;  Ga- 
thedra^  GHaire  ;  Gatena,  GHaine  ;  Gapsa^  GHasse;  Carmen^  GHarme; 
^arpinus,  GHarme  (arbre)  ;  Garcerem,  CHartre;  Gaput,  GHef  ; 
Gasâ  (abl.),  GHez  ;  Gapillus,  GHeveu;  Gaballus,  CHeval;  Canis, 
GHer;  Ganis,  CHien. 

G  en  G.  —  Gamella,  Gamelle;  Gonflare,  Gonfler;  Gupa, 
<job(elet);  Grassus,  Gras;  Gontus,  Gond;  KoXttoç,  ital.  Goifo, 
<}olfe;  Gibus,  Gib(ier);  Garyophyllum,  itul.  Garofolo,  Girofles 
seGale,  seiGle  ;  b.  L,  aboGulare,  aveuGler;  loGarc,  loGer  ;  eCole- 
sia,  éOlise  ;  fabriGarc,  forOer;  flCus,  fiGue;  aGutus,  aiGu;l)i- 
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Comis,  biGornc  ;  intriCare,  intrîGuer;  maCnem^  maîGre  ;  joCula- 
torem^  jonGleur. 

C  enS  :  —  plaCere,  plaîSîr;  jaCere,  géSir:  liCere,  loiSir; 
muCere,  moiSir;  raCemus^  raiSin  ;  viCinus^  voiSin;  culex,  culi- 
Cis,  ^culiCinus,  couSin  (insecte). 

Mots  germaniques  :  K^us^sn,  Choisir;  Karl,  Gilles;  Kautz, 
Ghou-ette. 

Noos  ne  trouvons  qu'un  s6ule&eraple  du  changement  du  G  en 
L;  c'est  seLon,  du  lat.  seCundum;  en  v.  fr.,  sefone,  par  allusion 
ihng.  En  italien,  c*est  plutôt  le  G  qui  devient  un  L.  Ex.  :  sma- 
raGdus,  smeraLdo;  saGma,  saLnia;  baGhdad,  balldracco. 

QU  est  rendu  par  G,  dans  enCan,  de  inQUâiium;  Gonune,  de 
Ouomodo;  Coi,  deQuietus;  Gar,  de  Quai^i  it^ser,  de  Quas- 
sare;  Carême,  de  QUadragesima^  et  par  G,  qatii^tial,  deseQUalis  ; 
aiGie,  de  aQUila;  Cercelle,  de  QUerquedulif^'Ginq,  de  QUinque. 

GeaC:  suGere,  suGer;  siGillum,  sCeau;  ginGiva,  genCie; 
surGens,  sourde.  j^' 

GmJ,  —  Gabata,  Jatte;  Galbinus,  Jautne,  Jaune;  Gagates, 
Jais;  Gamba,  Jambe  ;  Gemellus,  Jumeau  ;.eGo, 'Je. 

Mots  germaniques  :  Gaflok,  Javelot;  daÔel,  Javelle;  Garten, 
Jardin;  Gazen,  Jaser. 


Liquides  /?,  L,  N. 

R  en  L  :  —  paRaveredus,  paLefiroi;  peRegrinus,  pèLerin  ;  cri- 
bRum,  cribLe;  altaRe,  auteL;  fRagrare,  fLairer;  ital.,  mate- 
ttazzo,  mateLas;  *gRanare,  gLaner;  phaRus,  faL(ot);  sansc., 
psAyanka,  paLanquin;  b.  1.,  buRgwardum,  bouLcvard. 

Le  même  changement  est  fréquent  du  français  à  l'anglais  : 
T.  fr.,  teuRtre,  turtLe  ;  pouRpre,  purpLe;  marbRe,  marbLe; 
paRiétaire,  peLlitory;  ail.,  brombeeRe;  angl.,  brambLe.  En 
italien  on  trouve  aLbero,  de  aRbor  ;  caLabrone,  de  cRabronem  ; 
foercoLedi,  de  mercuRii  dies  ;  aLbergo^  de  heRiberga,  etc.  En 
latin,  lilimn,  de  XetPiov. 

L  en  R  :  —  *  naviLium,  naviRe  ;  boLbiton,  bouRbe  ;  puLpa, 
p(mRp(ier);  Luscinia,  Lusciniola,  Rossignol  ;  uLmus,  oRme  ;  re- 
muLcus,  remoRque;  apostoLus,  apôtRe  ;  epistoLa,  épltRe;  capi- 
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tuLuiii^  chapitRe;  pulpituLum^  pupitHe;  tituLus,  titRe;  snL^ia^ 
n.  p.^  soRgiie;  tabula^  ^tabuLetum^  tabouRet. 

Mois  germaniques  ;  fLappen,  fRappcr;  kLimpan^  gRimper; 
sabeL^  sabRe. 

En  espagnol  :  paLpebra,  paRpado;  miraciiLum,  milagRo; 
perk'uLum,  pe1îgRo;mcspiLum;  nispeRa;  en  portugais  :  dupLex, 
dobRe;  nobîLis^  nobRe;  bLandus^  bRando;  pLatea,  pRaça; 
pLaga^  pRaga;  pLumbum^  pRiimo;  fLocke,  fRoco;  fLotte^ 
fRota. 

L  en  N  :  —  Libellus,  Niveau  ;  Lumbulos,  Norables.  Le  grec 
BtX^U  fait  en  arabe  deNfil. 

L  en  D:  —  amyLum^ital.^  amiDo,  amiDon. 

N  se  change  quelquefois  en  L,  surtout  du  latin  à  Titalien.  Ex.  : 
boNonia^  boLogne;  praeNestie,  paLestr(ina)  ;  paNormus,  pa- 
Lermo;  fxoNcfxêacria,  maLvasia;  NauTcorxxov,  Lepanto;  aNiina^ 
aLma;  hieroNymus,  giroLamo;  vcNenum,  veLeno  ;  gundfaNo, 
gonfaLone,  fr.^  gonfaLon. 

N  en  R  :  —  seliNum,  céleRi  ;  diacoNus^  diacRe  ;  tympaNum, 
timbRe  ;  pampiNus^  pampRe  ;  cophiNus^  coflfRe  ;  ordiNcm, 
ordRe;  londiNum^  londRes. 

Les  voyelles  sont  sujettes  à  des  changements  beaucoup  plus 
nombreux  et  plus  anormaux  que  ceux  des  consonnes.  Nous  indi- 
querons les  plus  remarquables^  en  commençant  par  les  voyelles 
fortes  A,  0,  U,  et  en  finissant  par  les  faibles  E,  L  L'A  long  et  l'A 
bref  se  changent  en  E,  surtout  quand  ils  ont  l'accent  tonique. 
Ex.  :  amAre^  aimEr;  cantAre^  chantEr^  et  tous  les  infinitifs  en 
Are.  Il  en  est  de  môme  de  tous  les  participes  en  Atus  et  de  tous 
les  substantifs  abstraits  entAs^tAtis;  leur  A  se  change  cons- 
tanunent  en  E»  Voici  d'autres  exemples  : 

A  long  tonique  :  pAla,  pElle  ;  scAla^  écliElle  ;  tAlis^  tEl  ; 
quAIis^  quEl;  amArus^  amEr;  cArus,  chEr;  cArnem,  chÈre 
(bonne  chÈre);  rAsus,  rEz  (rEz-de-chaussée)  ;  prAtum,  prÉ; 
nAvis^  nEf;  clAvis,  clEf. 

A  bref  tonique:  sAl,sEl;  niAre,  mEr;  sAtis,  (as)sEz;  nAsus^ 
nEz;  cAsâ,  chEz;  fAbrum,  fÈvre  ;  fAba,  fÈve;  cAput,  chEf;  pA- 
trem,  pÈre. 

A  long  non  tonique =E  :  grAnariiun/grEnier;  grAnatum,  grE- 
nade;  gi^Anatus,  grEnat;  cAnutus,  chEnu;  sinApi,  sénEvé; 
cAptivus,  chÉtif. 


INTRODUCTION.  xix 

A  bref  non  tonique  =  E  :  lAcerta^  lËzard;  lAcertus^  lËzarde  ; 
llAgelluin^  llÉau  ;  jAcere^  gÉsir. 

AtoDÎque  ==I  :  gAmba^  (re)glmber;  jAcet^  gît;  parAbola^  fa- 
ribole. 

Une  pennutation  également  très-commune  est  celle  de  TA 
bref  ou  Icmg,  tonique  ou  non  tonique^  en  AI. 

A  long  tonique  =  AI  :  plAnus,  plAIn  ;  pAnis  y  pAIn  ;  sAnus^ 
sÂIN;  vAnus^  vAIn;  nAnus,  nAIn;  grAnum,  grAIn;  de  mAne, 
demAIn;  lAna^  lAIne;  rAna^  rAIne;  stAnnum,  étAIn;  dAma^ 
dAIm;  sLAmen,  étaim;  levAmeu^  levAIn  ;  cLArus^  cLAIr;  Asser^ 
Aïs;  Acrem^  Aigre;  plAga^  pIAIe;  fActus,  fAIt;  trActus^  trAIt; 
lÂc,  lActis^  lAIt;  verAcem,  vrAI. 

A  bref:MAnus,  mAIn;  hAbeo^  AI;  Aqua>  Algue;  vAdo, 
vÂb;  cAthedra^  chAIre  et  chAIse. 

A  non  tonique  :  adAmantem^  Aimant;  vAsoellus,  vAIsseau. 

A  loDg  tonique  =  U  :  sAccbarum,  sUcre. 

A  long  tonique  =:0  :  phAntasma^  fantOme;  grAculus^  grOUe  ; 
amAmus,  aimOns. 

A  bref  tonique=0  :  fAbrica,  v.  fr.,  fArge^  fOrge. 

A  long  non  tonique  =0  :  qiiAntura  bene^  cOmbien;  Artieulus^ 
Orteil. 

A  bref  non  tojiique=OU  :  Aperire,  OUvrir;  pAveo,  (é)pOUv- 
(anler). 

A  long  tonique  =  AU  :  bAlsamus,v.  fr.,  bAUhne,  bAUme;  Al- 
tus,  V.  fr.,  hAUlt,  hAUt;  gAUia,  gAUle. 

A  bref  =  AU  :  sAlix,sAUle;  spAtula,  épAUle- 

A  bref  tonique  =  lE  :  cAnis,  chlEN  ;  grAvis,  grlEf . 

La  voyelle  U  est  souvent  rendue  par  OU,  combinaison  qui  re- 
présente la  véritable  prononciation  de  TU  latin.  Voici  quelques 
exemples  ;  cUpa,  cOUpe;  lUridus,  lOUrd;  tUssis,  tOUx,  rUssus, 
rOUx;  mUstum^  mOUt;  mUscus,  mOUsse;  Ursus,  OUrs. 

U  bref  =  OU  :  Ubi,  OU  ;  cUho,  cOUve  ;  cUbitus,  cOUde  ;  lUpus, 
lOUP;  jUgum,  jOUg  ;  dUbitum,  dOUte,  etc. 

U  non  tonique  :  sUspicionem,  sOUpçon  ;  Utensile,  OUttl. 

U  tonique  =  0  :  flUctus ,  flOt;  lUmbus,  lOmbe  ;  Unda,  Onde  ; 
Umbra,  Ombre;  Ulnius,  Orme;  Ungula,  Ongle;  avUnculus, 
Oncle;  gUrges,  gOrge;  pUmicem,  pOnce;  nlnti^is,  nOncx^; 
jliiciis,  jOiic. 
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U  toaique  =  0  :  tUuin^  tOn  ;  nUmerus ,  nOmbre  ;  cUmulus , 
eOinble  ;.  crUcem,  erOsse  ;  cUneo,  cOgne. 

U  non  tonique  =  0  :  Urtica,  Ortie  ;  Unionera,  Ognon. 

U  =  A  :  amUrca,  mArc. 

U  =  EU  :  bUtyrum,  bEUire  ; .  jejUnium,  jEUne  ;  bUculo, 
bEUgle;  gUla,  giiEUle;  nUvius,  flEUve;plUit,  plEUt;  jUvenis^ 
jEUne  ;  colUbra^  conlEUvre. 

U  non  tonique  =  E  :  sUbmoniliov  sEmonce;  sUccufsos,  £- 
cours;  sUocurrere^  aEconrir;  cucUma,  coquEmar. 

Û,  Û  tonique  =  UI:  dUco,  dUIs;  IDceo,  lUIs;  pertUsum^ 
ital.^  pertUgio^  pertUIs;bUxus,  bUls  ;  frUctus>  frUIt;  constrUctus^ 
construit;  destrUctus^  détruit;  sedUctus,  sédUIt;  sUm,  sUIs; 
pUteuSy  pUlts. 

Û;  tf  tonique  =  01:  gUttur,  gOItre;  angUstia^  angOIsse; 
LUnge^  loin  ;  nUcem^  nOIx  ;  crUcem^  crOIx . 

Le  y  et  FU  étaient  à  peu  près  la  même  lettre  chez  les  Latins. 
Aussi  ces  deux  sons  changent-ils  quelquefois  dans  les  langues 
néo-latines.  C'est  ainsi  que  janUarius  est  devenu  janVier.  C'est  à 
la  même  source  qu'il  faut  sans  doute  attribue!  le  V  des  mots 
suivants  :  vidUa,  veuVe  ;  aqUa^  v.  fr.,  èVe;  seqUor,  suiVre.  Nous 
avons  émis  une  autre  opinion  à  la  page  39  de  cet  ouvrage; 
peul-étre  toutes  les  deux  sont  justes  selon  les  cas. 

La  voyelle  forte  0  se  change  en  OU,  en  U^  en  A,  en  EU,  tn 
(EU,  en  I,  en  01  et  en  UI. 

Ô,  Ô  tonique  =  OU  :  cOpula,  cOUple;  cOlo,  cOUle;  tOtus^ 
tout;  rObur,  rOUvre;  ital.,  gelOso,  jalOUx;  amOrem,  amOUr; 
labOrem,  labOUr;  sOricem,  sOUris;  spOnsus,  épOUx;  cOnsto^ 
eOUte;  cOnsuo,  cOUs  (cOUds);  cOUum,  cOU;  prOra,  prOUe; 
ehOrs,  chOrtis,  cOUr  (d'une  maison)  ;  cObors,  cOhortis,  cOUr 
(d^un  roi);  prObo,  prOUve  ;  lOco,  lOUe  (un  bail)  ;  jOcor,  jOUe  ; 
dOto,  dOUe;  rOta,  rOUe;  vOs,  vOUs  ;  nOs,  nOUs;  mOlo,  mOUs 
(mOUds). 

0,  Ô,  non  tonique  =  OU  :  Obliviun,  OUbli  ;  sOlatiare,  sOUla- 
ger  ;  cOrrigia,  cOUrroie;  advOcare,  avOUer;  quadrifOris,  car- 
refOUr;  mOnasterium,  mOUtier;  cOruscatio,  ital.,  cOrruccio  , 
cOUrroux. 

0,  Ô  tonique  =  U  :  cognOvi,  connU^;  mOvi,  mUs,  mOruni, 
mUre;  pOtui,pUs. 


INTRODUCTION.  m 

0  =  \  :  dOmiDa^  dAme;  vice  dOminus^  vidAnie;  cOnopeum, 
cAnapë;  Orichalcum^  Archal. 

Ô,  Ô  tonique  =  EU  :  pOpulus  pEUpl(ier)  ;  mOies^  mEUle  (de 
ibffl);  hOra,  hEUre;  sOlus,  sEUl;  cOtem^  quEUe;  nepOtem, 
nevEU;  plOro,  plEUre;  seniOrem^  seignEUr;  labOrem^  labEUr; 
QOrem,  flEUr;  majOrem,  majEUr;  meliOremy  meillEUr;  aliOr- 
sem,  aillEUrs;  nodOsus^  nooEUx;  famOsus,  famEUx;  vOlo^ 
tEUx;  p086um^  pEUx;  mOveo,  mEUs;  pOpiilus^  pEUple  ;  mOla^ 
mEUle  (de  moulin)  ;  nOvus,  nEUf  ;  nOvem^  nEUf  ;  jOcus^  jEU; 
iOcos,  fEU;  JOvts  dies,  jEUdi;  prOba^  prEUve;  mOror^  de- 
mEUre;  mOrior^  niEUrs. 

Qnelquefois  on  a  maintenu  \*0  devant  l'Eu ,  par  égard  pour 
l'origine  du  mot*;  dans  COEUr^  TO  a  été  conservé  pour  em- 
pUber  qu'on  ne  prcNoonçàt  le  C  comme  un  S.  Ex.  :  Ovum^  OEUf 
vOtum,  vCEU;  nOdus^  nOBUd;  mOres;  mCEUrs;  sOror^  sŒUr 
Opaa,  OEUvre;  cOr,  cCEUr;  chOnis,  chCEUr;  bOvem,  bOEUf 
mOdiM,  mOEUf  . 

0  =  1  :  bis  +  Oculi,  besicles  ;  dOminica  (dies),  dimanche. 

0=OÏ  :  vOcem^j  vOIx;  nOxia^  nOIse;  nOdulus,  nOYau, 
con  +  vOto,  convOIte  ;  mOnachus^  mOIne. 

0  =UI  :  nOceo,  nUlS;  nOxîa^  (en)nUI;  pOst,  pUIs;  pOssum, 
pUIs;  nOctem^  nUlt;  Octo,  hUIt;  Ostrea,  hUItre;  Oleum,  hUlIe  ; 
cOxa,  cUIsse;  pOdium,  (ap)pUI. 

La  voyelle  E  s'écrit  El  devant  la  nasale  N^  pour  empêcher  que 
l'on  ne  prononce  AN  ou  que  TE  ne  devienne  muet.  Ex.  :  plEnus, 
plEh;  serEnus,serEIn;  frEnum,  frEIn;  rEnes,  rEIns;  vEna, 
TEIne  ;  verbEna,  vervEIne. 

E=  AI  :  crEta,  crAIe;  monEta^  monnAIe. 

E=I  :  venEnum^  venin;  cEra,  cire;  ecclEsia,  église;  tapE- 
lum,  tapis;  Ebrius,  Ivre;  mercEdcm,  merci;  sEx,  six;  lEctus^ 
llt;chamaemElon,  camomille;  tExere^  tisser;  vEni,  vins;  te- 
DEre,  toilr;  rapEre,  ravir;  invadEre,  envahir;  tradErcr 
trahir,  etc.  ;  dEcem,  dix;  prEtium^  prix;  nEgo,  nie;  spEcies. 
(-êram)^  épice. 

E=  A  :  lAcerta,  lézArd;  crEna,  crAn;  absEntiâ  (abl.),  ital.^ 
sEn2a,sAns;  rEmus,  rAme;  pEr,  pAr;  lEpus,  lAp(in);  pErti- 
oere,  (apipArtenir  ;  pErgamena,  pArchemin;  ital.,  gEloso,  jA- 
loax;  inErgus,  mArc(otte);  pEloridem,  pAlourde;  fEroceni;, 
fArouche. 
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E  =  lE  :  cEreus^  cIErge  ;  tErtius,  tIErs  ;  f Ebrem ,  flÈvre  ; 
consErvus,  concIErge;  sEculum^  slËcIe;  brEvis,  brIEf;  fEl, 
flEl;  inEl,  mIEl;  hEri,  hIEr;  pEdem,  plEd;  pEdica,  pIÉge; 
sEdet,  slEd;  bEiîe,  blEn;  fErus,  flEr;  lEporem,  lIÉvre;  tEpi- 
dus,  tIÉde  ;  amEtis^  aimlEz. 

E=01  :  avEna^  avOIne;  sErum^  sOlr;  mEnsis^  inOIs  ;  ^lEnsa, 
toise;  stEUa,  étOIie;tEla,  tOIIe;  vElum,  vOIle;  sEte,  sOle; 
lEx,  lOI;  rEx,r01;  mE,  mOI;  Œ,  tOI;  sE,  sOI  ;  IrEs,  trOIs; 
pEctus^  pOIt(rine)  ;  vEctura,  xOIture. 

Puis  les  terminaisons  ERE  et  ERE,  qui  font  OIH.  Ex.  :  ha- 
bËRE,  avOIR;  valÉRE,  valOIR;  sapÈRE,  savOIR,  etc. 

La  dernière  et  la  plus  faible  des  voyelles,  I,  prend  les  formes 
E,  El,  AI,  EU,  U,  A,  01,  OU. 

I  =E  :  tlbi,  tE;  mlhi,  mE;  sibi,  sE;  vlridis,  vErt;  nltidus, 
nEt;  cinis,  cineris,  cEndre;  lixivia,  lEssive  ;  pistrinum,  pÉtrin; 
prlmarius,  prEmier;  vlllosus,  vEl(u>;  volltwe,  volEter;  inlmi- 
cus,  ennEmi  ;  mlnisteruni,  mÉtier;  gigantem,  gÉant;  mlnutus^ 
mEnu;  In,  En. 

I  =  EI  :  tingo,  tEIns;  flngo,  fElns;  pingo,  pEIns;  slgnuni, 
des(sEIn)  ;  *nlvea,  neige;  sinus,  sein;  tlnea,  teigne. 

1  =  AI  :  spissus,  épAIs;  vincere,  vAIncre;  constringo,  con- 
trAIns;  dignor,  dAIgne;  Inguen,  -inis.  Aine;  dominium,  dumAIne. 

I  =  EU  :  vIduus,vEUf;  stipula,  étEUle. 

I  =  U  :  fibulare,  (afjfUbler;  riscus,  rUche;  flnuun,  fUnier 
{les  terres);  zlzyphum,  jUjube. 

I  =  A:  cingula,  sAngle;  llngua,  lAngue  ;  tinca,  t Anche;  vln- 
dicta,  (re)v Anche;  exstinguo,  ctAnche;  quisque,  chAque;  de 
Intus,  diVns;  dominica  (dies),  dimAnchc;  llmbus,  lAmb(eau); 
singultus,  sAnglot;  bllanx,  bAlance;  bis  loridus,  bAlourd; 
hirundo,  Aronde  ;  pigritia,  pAresse. 

I  =  01  :  plsuni,  pOIs;  strlctus,  étrOIt;  cervisia,  cervOlse  ;  gel- 
rem,  lOIr;  pirum,  pOIre;  pUus,  pOIl;  pïcem,  pOIx;  piper,  pl- 
peris^  poivre  ;  blbere,  bOlre;  dlgitus,  dOlgt;  video,  vOIs;  pllco, 
plOIe;  via,  vOIe;  sitis,  sOIf  ;  sim,  sOIs;  nlger,  nOIr;  llger, 
lOIre,  n.  pr. 

I  =  OU:Simlla,  semOUle. 

Quand  les  mots  latins  adoptes  par  la  langue  française  conte- 
naient  les  groupes  bu,  bie,   biu,  pia,  pie,  pih,  vi\,  vil»  ou 
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d'autres  seniblahles^   il  est  arrivé  souvent  que  la  consonne  est 

tombée,  et  qu'après  la  chute  de  cette  consonne  V\  s'est  changé  en 

la  palatale  J,  qui  plus  tard  s*est  écrite  G.  Ex.:  rables  (raJe)^  raGe; 

^la  (tUc),  lîGe  ;  simia  (sinJe),  sinGe  ;  somnium  (sonJe),  sonGe  ; 

calunmla  (calonJe),  v.  fr.^  calonGe  ;  camblum  (chanJe)^  chanGe  ; 

Tindemia  (vendanJe)^  vendanGe  ;  laudantla  (lauanJe)^  louanGe  ; 

aurantla  (auranJe),  oranGe  ;  salvla  (saulJe)^  sauGe;  diluvlum  (dé- 

loJe]^  déluGe  ;  b.  1.^  vadium  (gaJe) ,  gaGe;  solatium  (soulaJe), 

soulaGe(ment) ;  servlentem  (serJent)^  serGent;  piplonem  (pi. 

Jon),  piGeon;  sturlonem  (esturJon),  esturGeon  ;  levls  ;  h.  I., 

'kvlerus  (léJer),léGer;  allevlare,  alléGer;*abbrevIare,  abréGer; 

dlurnus^  Jour;  (*doniinIoneni^  don  Jon). 

Le  J,  G^  provient  souvent  d'un  E  changé  en  I  devant  une  autic 
voyelle  ;  ex.  :  lintEum^  ^lintlum  (linje)^  linGe  ;  alvEos^  ""alvlus 
(aaJe)^  auGe;  cavEa ,  ^cavla  (caJe)^  caGe;  ^plumbEare,  plum- 
bIare(plonJer),pIonGer;  cerEus^  *ceplus  (derJe),  cierGe;gra- 
nËa/granla  (granJe)^  granGe;  lanEus^  *lanlus  (lanJe),  lanGe; 
nivEa,  *nivla  (neiJe),  neiGe;  extranEus^  ""extranlus  (étranJe), 
étranGe  ;  hordEum^  ""hordlum  (orJe),  orGe. 

Quelquefois  le  J  s'est  changé  en  CH  :  sepla^  sèCHe  ;  saplam , 
saCHe;  aplum^  aCHe;  proplus^  proCHe. 

Les  groupes  nia^  nib^rie^  se  rendent  en  français  par  gna  ou 
oHE.On  représente  la  syllabe  ni  par  les  consonnes  ON^afin  d^éviter 
la  diérèse  qui  aurait  infailliblement  eu  lieu  à  la  lecture  si  on  avait 
écrit  su,  ifiB,  etc.  Ex.  :  campaNIa,  campaGNe.  Si  on  avait  écrit 
campaNIe,  à  la  manière  latine,  le  lecteur  aurait  transposé  l'accent 
sor  ri  ;  tandis  qa^en  écrivant  gn  on  maintient  Taccent  à  sa  place 
naturelle.  Voici  d'autres  exemples  :  hispaNIa,  espaGNe  ;  bri- 
tanNïa,  bretaGNc;  araNEa,  b.  1.,  araNIa;  v.  fr.,  araGNe;  bo- 
noNIa,  bouloGNe  ;  vascoNIa,  gascoGNe  ;  cicoNIa,  cigoGNe  ;  co- 
ioNIa,  coloGNe. 

C'est  par  la  même  raison  que  dans  tous  les  verbes  en  eindre, 
AiRDBEou  oiNDBE,  Ic  radical  prend  un  gn  devant  les  termi- 
naisons dont  rinitiale  est  une  voyelle.  On  a  commencé  par  écrire 
D0U8  peiNIons^  nous  craiNlons,  nous  joiNIons,  puis,  comme  cette 
orthographe  pouvait  induire  en  erreur  sur  le  nombre  des  syllabes, 
et  en  faire  prononcer  trois  lorsqu'il  n'en  fallait  que  deux,  on 
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udopta  la  forme  gn^  qui  levait  toutes  les  difficultés^  et  on  écrivit 
peiGNons^  craiGNons^  joiGNons. 


Après  la  permutation  des  lettres^  les  accidents  les  plus  consi- 
dérables qui  afTectent  les  mots  dans  leur  transformation^  sont  : 
4^  l'assimilation  ;  ^  la  dissimilation  ;  3*  l'addition  de  lettres  ; 
4°  la  suppression  de  lettres;  5*  la  métathèse. 

i^"  U assimilation  est  une  figure  par  laquelle  deux  lettres  diffé- 
renles  deviennent  identiques.  Cette  figure  est  très-fréquente  en 
sanscrit^  en  grec^  en  latin  ;  la  langue  française^  qui  a  conservé 
quelques  traces  de  toutes  les  figures  de  la  granunaire  sanscrite , 
fait  souvent  usage  de  l'assimilation. 

BT  devient TT  :  gaBaTa,  jaTTe  ;  deBiTum,  deTTe  ;  recePTa, 
receTTe. 

CT  devient  TT  :  daCTylus  ;  ital.,  daTTero,  daTTc  ;  luCTa, 
luTTe  ;  *  friCTare,  firoTTer. 

Le  X  (CS)  latin  est  toujours  rendu  par  SS  dans  les  mots  fran- 
çais dont  l'origine  remonte  aux  premiers  temps  de  la  langue. 
Nous  nous  bonierons  à  quelques  exemples  :  laXare,  laiSSer; 
aXiiia,  aiSSelle;  coXa,  cuiSSe  ;  eXamen^  eSSaim;  leXere, 
tiSSer  ;  liXivîa^  leSSive  ;  eXire,  iSSir. 

se  et  ST  sont  également  rendus  par  SS  :  naSCemur,naiSSons; 
paSCimus,  paiSSbns  ;  creSCimus, croissons;  cognoSCimus^  con- 
naissons; anguSTia,  angoisse  ;  teSTa,  teSS(on). 

MN  devient  MM^  ex«  :  feMiNa,  feMMe  ;  hoMiNem  y  hoMMe  ; 
noMiNare^  noMMer  ;  soMNus^  soMMe^  soMM-eil. 

D'autres  fois  c'est  le  N  qui  fait  la  loi  au  M,  et  MN  devient  NN  ; 
c'est  une  assimilation  rétrogressive.  Ex.  :  coluMNa,  coloNNe; 
garuMNa,  garoNNe. 

TR  et  DR  deviennent  RR.  Ex.  :  viTRum,  veRRe  ;  peTRa, 
pieRRe;  buTyRum^  beuRRe;  puTRere,  pouRRir;  nuTRire, 
nouRRir  ;  toniTRu,  tonneRRe;  aTRiplex^  aRRoche;  aD+Retro, 
aRRière  ;  heDeRa^  (l)ieRRe  ;  quaDRatus^  caRRé  ;  itaL,  squaDRa, 
équeRRE  ;  ital.  paDRino,  paRRain  ;  maDRina,  maRRaine.  Mots 
germaniques  :  fuTTeR,  fouRRE  ;  luDeR ,  leuRRe. 

C'est  par  assimilation  que  sont  formés  les  parfaits  latins  juSSi, 
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dejuBeo;  preSSi,  de  preMo;  greSSi,  de  graDior;  geSSi,  de 
geRo;et  l'on  peut  dire  en  thèse  générale  que  toute  consonne 
double  est  le  résultat  d'une  assimilation. 

^lAdisMimilcUion  est  une  loi  d^eiiphonie  par  laquelle  on 
évite  la  rencontre  de  deux  lettres  semblables.  C'est  par  dissimi- 
\tàm  que  les  Grecs  disaient  ifA^opcu;  au  lieu  de  duL^tcpopsu;^  xpa^^^ 

$(S^:Oio<  au  lieu  de  x^oiytf^^iBaoyivîko^  ;  tiTpayjJio;  au  lieu  de  TCTpa- 

SpcxuLo;  ;  xpaicE^^a  au  lieu  de  TSTpairtC^.  En  français  nous  trouvons 
ixÂNe  pour  boNNe  (b«  1.^  boNNa)  ;  maRJolaine  pour  maJJolaine^ 
de  TitaUen  MaGGiorana  ;  flaMBe  pour  flaMMe;  de  flaMMa;  con- 
TRMe  pour  conTReRôle  ;  huRLer  pour  uLLer^  de  uLuLare^  maR- 
Seille  pour  maSSeille,  de  raaSSiUa,  etc. 

3*  La  suppression  d'une  ou  de  plusieurs  lettres  s'appelle  aphé- 
Th€y  syncope  ou  apocope,  suivant  qu'elle  se  fait  au  commence- 
meet,  au  milieu  «u  à  la  fin  des  mots.  £x.  d'aphérèse  :  Adamantem^ 
àunant;  Apotheca^ boutique;  Amurca^  marc;  Acarus^  cir(on)^ 
Onfa^  riz;  esp.^  Banduja^  andouille;  v.  fr.^  Ventrailles^  en- 
tndlles;  Glirem,  loir;  Habeo ,  ai  ;  Habebam^  avais;  Homo,  on; 
flon,  or;  Hordeum^  orge;  Honîdus^  v.  fr.,  or.  Lynx ,  Lyncis^ 
M,  onza,  once. 

La  langue  française  supprime  quelquefois  une  syllable  entière 
au  oommencement  des  mots*  Ex.:  HEmioranium^  migraine; 
C!Dcur<iita^  gourde;  AVunculus,  oncle;  ABsentlâ^  ital.,  scnza, 
ttas;  lUe^  le;  ILla,  la;  ILlos,  les;  ILrhuic^lui;  ILIorum^  leur; 
Hlac^  là.  Ces  mômes  pronoms  nous  ont  encore  fourni  les  formes 
suivantes  par  la  suppression  de  leur  second  L  :  ilLe,  il  ;  ilLos^  ils. 

P  disparaît  dans  caPtîvus^  chétif  ;  scriPtum^  écrit  ;  nuPtiae^ 
«ooes  ;  nePtis^  nièce  ;  tePidus,  tiède  ;  suPer,  sur  ;  saPio,  sais  ; 
stiPula,  éteule;  *stiPulari,  étioler;  scoPulus^  écueil ;  ruPta(via), 
route,  me  ;  ruPtura  (terrae),  roture  ;  princePs^  prince  ;  hosPitem, 
hôte  ;  comPutare,  conter. 

B  supprimé  :  oBstare^  ôter;  paraBola^  parole;  paraBolare, 
parler;  presByter,  prêtre  ;  palpeBra,  paupière  ;  biBere,  boire; 
viBumum,  viorne  ;  taBanus,  taon  ;  duBitare^  douter  ;  suBvcnire, 
«ouvenir;  saBridere,  sourire  ;  suBjectus,  sujet;  scriBere,  écrire; 
nnBes,  nue;  cuBitus^ coude. 

La  langue  française  a  confondu  la  préposition  ab  avec  la  pré- 
position AD  ;  du  moins,  si  elle  les  distingue  par  le  sens ,  clic  les 
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idetitifie  par  la  forme.  Dans  les  locutions  comme  «  demander 
quelque  chose  a  quelqu'un  y  arracher  quelqu'un  a  Tinfortune^ 
échapper  a  un  malheur^  »  la  préposition  a  représente  Tab  des 
Latins ,  et  devrait  s'écrire  a. 

Suppression  du  V:  moVeo,  je  meus;  viVo,  je  vis;  serVioJesers; 
b.  1.,  aVolus,  aïeul;  paVorem,  peur;  paVonem,  paon;  pluVia; 
pluie  ;  ital.^  viVanda^  viande  ;  ciVitatem^  cité  ;  naVicella,  nacelle; 
naVigare,  nager  ;  juVenis,  jeune;  joVis  dies^  jeudi  ;  *uVuletta, 
1-uette  ;  *aVicellus,  ital.^  uccello ,  oisel,  oiseau;  arVipendium^ 
arpent. 

Le  T  se  supprime  très-fréquemment  au  milieu  et  à  la  fin  des 
mots.  Ex.  :  paTrem,  père;  maTrem,  mère;  paTella^  poêle; 
caTena^  chaîne  ;  ital.^  praTeria^  prairie;  laTrocinium^  larcin; 
saTullus/  saoul;  maTurus,  mûr;  craTicula,  grille;  puTere, 
puer;  muTare,  muer;  saluTare^  saluer;  sternuTare,  étemuer; 
doTare,  douer;  roTare,  rouer;  *subTalare,  soulier;  roTundus^ 
rond;  roTulus,  rôle;  peTroselinum^  persil?  conviTare,  convie; 
siTula,  seille;  miTulus^  moule;  amaTus^  aimé;  faTua^  fée; 
graTus^  gré;  gluTen,  glu  ;  laeTa  (caro),  (chère)  lie  ;  seTa,  «oie  ; 
creTa,  craie;  ruTa,  rue  (plante);  roTa,  roue;  voTum,  vœu;  ne- 
poTem^  neveu  ;  posT,  puis  ;  osTium,  huis. 

D retranché  :  lauDare^  louer;  noDare^  nouer;  denuDare^  dé- 
nuer;  desiDerare^  désirer;  riDere,  rire;  occiDere,  occire; 
creOere,  croire  ;  viDere,  voir;  seDere^  seoir;  auDire,  ouïr;  clau- 
Dere,  clore  ;  foDere,  fouir  ;  tuDere,  tuer;  melkilla^  moelle  ;  re- 
Dolentem^  relent;  hoDie,  bui;  poDium^  puy  (ap)pui;  prœDçt^ 
proie;  meDius^  mi;  cruDus^  cru;  nuDus^  nu;  fiDes^  foi. 

Dans  les  mots  suivants^  c'est  la  syllabe  Dl  tout  entière  qui  est 
retranchée  :  abraDIcare^  arracher;  prseDIcare^  prêcher;  *niDI- 
care,  nicher;  *dispeDIcare,  dépêcher;  impeDlcare^  empêcher; 
clauDIcare^  clocher;  *expanDlcare,  épancher;  ""penDkare^  pen- 
cher ;  juDIcare,  juger  ;  vinDIcare,  venger,  (re)vancher. 

Quand  la  sifflante  S  est  immédiatement  suivie  d'une  autre  con- 
sonne, le  français  moderne  supprime  volontiers  cette  sifflante  et 
met  un  accent  circonflexe  sur  la  voyelle  qui  précède,  pour  mar- 
quer que  cette  voyelle  est  longue.  Ex.  :  quadrageSima,  v.  fr^ 
careSme,  carême;  baptiSma,  v.  fr.,  bapteSnie,  baptême;  xpifffxa, 
chriSma,  v.  fr.,  chreSme,  crème;  veSpa,  v.  fr.,  gueSi)e,  guêpe. 
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criSta, crête  ;  teSta,  tête;  feSta  (dies)^  fête  ;  honeStus^  honnête  ; 

iempeSias,  tempête  ;  conquiSitum^  conquête  ;  veStire^  vêtir  ;  fuS- 

tis,fùtes;mSula^Ue;  iculiSma^angoulême;matiScdnem^  mâcon  ; 

vaStare,  gâter  ;  aSper,  âpre  ;  toStus^  tôt  ;  geniSta^  genêt  ;  prœStus, 

prêt;  coSta,  côte  ;  hoSpitem^  hôte  ;  caStellum^  château  ;  raStel- 

lum,  râteau  ;  caStrare,  châtrer  ;  caStigare^  châtier  ;  apoStolus^ 

ipôtre  ;  epiStola,  épltre  ;  clauStrum^  cloître  ;  paSta^  pâte  ;  paStor^ 

Atre;  emplaStnim^  emplâtre  ;  alabaSlrum^  albâtre  ;  phantaSma^ 

antûme;  baSt^  bât.  Mots  germaniques  :  maSt^  mât  ;  forSt^  forêt; 

taSk^  taSche^  tâche  ;  geriSeln^  grêler  ;  haSt^  hâte. 

G  retranché  :  amiCitia^  ital.^  amiStà^  amitié  ;  plaCere^  plaire  ; 
taCere^  taire;  faCere,  faire;  diCere,  dire;  sufBCere,  suffire; 
laCruma^  larme;  saCramentum,  serment;  dediCare,  dédier; 
mendiCare,  mendier;  prseCari,  prier  ;  praeConium^  prône  ;  se- 
Gorus^  sûr  ;  vemiGa^  verrue;  lactuGa^  laitue;  loCus^  lieu  ;  foCus, 
fen;  joCus^  jeu;  pauGus^  peu;  lac^  laCtis^  lait;  faCtus^  fait; 
noGtem^  nuit;  coCtus^  cuit. 

G  retranché  :  maGis,  mais  ;  maGister^  maître;  auGustus^  août  ; 
piGfitîa^  paresse;  nlGer^  noir;  giGantem^  géant;  liGamen,  lien; 
friGidus,  froid;  riGidus,  roide;  triGinta,  trente;  reGina,  reine; 
vaGina,  gaine  ;  coaGulare^  cailler;  fuGere,  fuir  ;  teGula^  tuile  ; 
neGape,nier;  viGilare,  veiller;  colliGere ,  cueillir;  plaGa^  plaie; 
saGa^saie;  ossifraGa^  orfraie;  unGo^  oins;  punGo,  poins;  junGo^ 
joins;  imGo^  feins;  tinGo,  teins;  strinGo,  étreins;  cinGo,  ceins; 
pinGo^  peins  ;  planGo^  plains. 

R  retranché  :  pateR  noster,  patenôtre  ;  paragRaphus,  parafe  ; 
peRsica^  pêche;  doRsum,  dos;  suRculus^  souche;  re+veRsus, 
revêche;  foRis+burgus,  faubourg  ;  aRvernii,  auvergne;  proRa, 
proue.  Beaucoup  de  diminutifs  en  OT  se  sont  formés  par  la  sup- 
pression d'un  R  final.  Ex.  :  papaveR^  pavot  ;  margueRite,  mar- 
got;  murmuR,  marmot^  marmotte. 

Hais  le  L  est  de  toutes  les  liquides  celle  qui  se  supprime  le 
plus  facilement.  Ex.  :  baLsamus^  baume  (v.  fr.,  bauLme)  ;  caLa- 
mos^  chaume;  psaLmus^  psaume;  paLma^  paume;  maLva^ 
mauve;  caLvus,  chauve;  saLvus^  sauf;  saLtus,  saut;  aLter, 
autre;  aLba^  aube  ;  aLnus^  aune;  faLconem,  faucon  ;  caLidus, 
chaud;  uLna^  aune  ;  fuLvus  (ail.  faLb),  fauve';  vuLtur,  vautour  ; 
oLLis,  fou  ;  moLLis,  mou  ;  coLLum,cou;  coLLocare,  coucher 
'>oLLici(ndo,  souci;  beLLus,  beau  ;  viteLLus,  veau;  etc. 
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N  retranché  :  coNsobrinas^  cousin  ;  coNvcntus,  couvent;  coN- 
suere,  coudre;  coNsuetudinem^  coutume;  coNstare^  coûter; 
coNcha^  coque;  coNchilia,  coquille;  aNima,  ftme  (v.  fr.,  anne^ 
asme)  ;  meNsis,  mois  ;  maNsionem,  maison  ;  miNisterium,  mé- 
tier ;  poNdus^  poids  ;  peNsare^  peser  ;  carbuNculus,  escarboucle; 
lamiNa,  lame  ;  domiNa,  dame  ;  furNus,  four  ;  diurNus,  jour  ; 
biberNus^  hiver;  inferNus^  enfer;  traNs^  très. 

4'..  L'addition  d'une  ou  de  plusieurs  lettres  s*appelle  pro- 
sthèse y  qusaid  elfe  a  lieu  au  commencement  des  mots^  épenihèse, 
au  milieu^  et  parogoge  à  la  fin. 

La  langue  française  ajoute  souvent  un  G  aux  mots  latins  ou 
germaniques  commençant  par  un  V.  Le  V  se  change  en  U  quand 
la  voyelle  suivante  est  un  £  ou  un  I  ;  mais^  quand  la  voyelle  sui- 
vante est  un  A  oh  un  U^  le  Y  disparait  sans  laisser  de  trace. 

Mots  iatins  :  vadum^  ital.,  Guado^  Gué;  vespa,  Guêpe; 
viscum^  Gui;  vadem^acc.  de  vas^b.l.^  vadium^  Gage;  vagina» 
ital.^  Guaina,  Gaine;  vasconia^  ital.  Guascogna^  Gascogne;  va- 
stare^  ital.,  Guastare,  Gftter;  vulpecula,  v.  fr..  Goupil. 

Mots  germaniques  :  werra,  ital.,  Guerra,  Guerre:  werpjan, 
Guerpir;  wéran.  Guérir;  wisa,  ital.,Guisa,  Guise;  windan, 
Guinder;  wimpel.  Guimpe;  wisk,  Guis(ard)  ;  wilhelm^  Guil- 
laume; wicket,  Guichet;  wara.  Gare;  warte.  Garde;  warnen. 
Garnir;  war-ulf,  Gar-ou;  waso.  Gazon;  waskan,  Gâcher;  was- 
tel.  Gâteau;  wafifel.  Gaufre^ 

Enfin,  un  G  euphonique  a  été  affixé  au  bas  latin  ranicula  (haut 
lat.,  ranunculus)^  qui  fait  en  français  Grenouille. 
*  Le  même  vice  de  prononciation  qui  introduisit  Tusage  d'un  G 
devant  le  V,  fit  ajouter  un  Ë  devant  les  groupes  SP,  SM^  ST,. 
SG.  £x.  :  species,  Espèce;  sperare.  Espérer;  spiritus.  Esprit; 
gpatium.  Espace;  spartum,  Esparc(ette) ;  stare.  Ester;  sto- 
machus.  Estomac;  sturionem.  Esturgeon;  scandalum.  Es- 
clandre; scala,  Escal(ier);  scopœ,  Escoupe;  scabellum^  Esca- 
beau* 

Mots  germaniques  :  skilling,  Escalin;  stock,  estoc;  stacca,^ 
ital.,  steccato,  Estacade;  skirmjan.  Escrime;  spihan,  observer,. 
Espion;  skarp.  Escarpé;  skurk.  Escroc;  skizzo,  Esciuisse ; skif , 
Esquif,  etc. 

Mais  le  plus  souvent  TE  est  resté,  le  S  suivant  a  disparu. 
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Ex.  :  spissus^  Épais  ;  sparsus^  Épars  ;  spatula^  Épaule  ;  spatha^ 
Épée;  spica^  Épi;  spina^  Épine;  species  (-arum)^  Épices; 
^ngia,  Éponge;  sponsus,  Époux;  smyris^  Émeri;  sma- 
ragdus,  ital. ,  smeraldo^  Emeraude  ;  stabuluni^  Éiable  ;  stabi* 
liie^  Établir;  strictus^  Étroit;  stringere,  Étreindre;  stipula, 
Éteole;  stolus,  Étole;  stagnum,  Étang;  stamnum,  Étain  ;  strena, 
Ëtr^me;  scrinium,  Écrin;  scala^  Échelle  ;  scutum,  Écu;  sciu- 
rus,Écur(euil). 

Dans  la  langue  espagnole,  l'addition  d'un  £  euphonique  de- 
vant les  mots  latins  commençant  par  une  double  consonne  est 
une  loi  qui  ne  souffre  aucune  exception.  La  même  loi  se  re- 
^ve  en  persan. 

Nous  avons  ajouté  quelquefois  un  H  muet  à  des  mots  latins 
que  notre  langue  avait  rendus  monosyllabes.  Oleum,  Huile  ; 
ostrea.  Huître;  ostium.  Huis;  octo.  Huit;  ebulum,  Hièble; 
augup,  Heur. 

Dans  quelques  mots,  le  H  prosthétique  est  aspiré.  Ex.  :  orca, 
Houique;  alfus.  Haut;  upupa.  Huppe. 

Quand  dans  un  mot  latin  la  labiale  M  est  accompagnée  d'une 
des  liquides  R  ou  L,  presque  toujours  en  français  on  insère 
un  B  euphonique  entre  le  M  et  la  liquide  suivante,  comme  pour 
remplacer  la  voyelle  intermédiaire  qu'on  a  supprimée  pour 
consener  au  mot  son  accent  tonique  :  humilis  (humle),  humBle  ; 
similis  (semle),  semBle,  semBlable;  in  +  simul  (ensemle),  en- 
semBle;  cumulus  (comle),  comBle;  tremulare  (tremler),  trem- 
Bler;  *simiiare?  semBler;  numerus,  nomBre;  caméra,  chamBre; 
camerare,  camBrer;  cucumerem,  concomBre;  ail.,  taumeln, 
ingl.,  tumBler;  fr.,  tomBer,  tomBereau. 

L'insertion  d'un  B  euphonique  entre  la  labiale  M  et  la  liquide 
N  est  également  une  des  règles  fondamentales  delà  dérivationr 
espagnole.  Ex.  :  hominis,  homBre(^);  nominis,  nomBre;  fe- 
Qûna,  hemBra;  faiama,hamBre;  luminis,  lumBre;  culminis,  cum- 
Bre;  stainmis,  estamBre  ;  exaMinis,  enjamBre  ;  seraniMis,  alam- 
Bre;  pelaMinis,  pelamBre;  viminis,  vimBre;  seminare,  semBrar. 

La  langue  grecque  suit  la  même  loi  d'euphonie  :  elle  écrit  yafx- 

Bpoç  pour    YaM«f>o<;;  (X£ar,tABpia  pour  |x6(yr,MÊpia;   ^[xBpoxov  pour 
WpoTov,  dtfxBpoaia  pour  aMpodia  (sansc.^  aMrata).  Daus  le  groupe 

(*)  On  remarquera  vu  même  temps  le  cliangemeiit  de  la  liquide  N  en  sa  con- 
HéfièreR. 
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BR^  on  ajoute  quelquefois  un  M  :  ehurodunum^  eMbrun  ;  labrusca^ 
laMbrusque;  sabis^  saMbre^  zungiben^  gingeMbre. 

Toutes  les  fois  que,  par  suite  de  la  chute  d'une  consonne  oi 
d'une  voyelle  intermédiaire,  les  liquides  LR,  NR,  MR,  RR  ou  SF 
se  sont  trouvées  en  contact,  on  a  séparé  ces  éléments  ennemi: 
par  un  D  euphonique  (*).  Ainsi,  pulvebem  a  fait  d'abord  en  fran 
çais  pouLBE  ;  mais ,  comme  l'euphonie  française  repoussait  h 
combinaison  LR,  on  introduisit  im  D  entre  ces  lettres  incompa 
tibles,  d'où  la  forme  poulDre,  aujourd'hui  pouDre,  par  la  sup 
pression  du  L.  PinGere  et  tous  les  verbes  finissant  en  wgeb 
durent,  pour  se  franciser,  se  soumettre  à  la  même  opération 
Le  G  tomba  ;  il  en  résuha  la  forme  pinbe  ;  mais  elle  ne  se  main 
tint  pas  longtemps,  et  l'insertion  d  un  D  fut  reconnue  nécet 
saire.  De  là, peinDre. Nous  passons  aux  exemples.  LR:  pulveren 
V.  fr.,  poulre,  poulDre,  pouDre;  absolvere,  v.  fr.,  absouhr< 
absoulDre,  absouDre  ;  resolvere,  v.  fr.,  resoulre,  resoulDre,  n 
souDre  ;  dissolvere,  dissoulre,  dissoulDre,  dissouDre  ;  vouloii 
voulrai,  voulDrai,  vouDrai;  valoir,  vaulrai,  vaulDrai,  vauDrai 
falloir,  faulra,  faulDra,  fauDra;  fulgur,  foulre,  foulDre,  fouDrc 
molere,  moulre,  moulDre,  mouDre. 

NR  :  tingere,  teinre,  teinDre;  attingere,  atteinre,  atteinDn 
extinguere,  éteinre,  éteinDre  ;  cingere,  ceinre,  ceinDre  ;  finger 
feinre,  feinDre;  pingere,  peinre,  peinDre;  stringere,  élreinr 
étreinDre;  constringere,  constrainre,  contrainDre;  infringer 
enfreinre,  enfreinDre  ;  ungere,  oinre,  oinDre  ;  pungere,  poinr 
poinDre  ;  jungere,  joinre,  joinDre  ;  plangere,  plainre,  plaiuDn 
ingeris,  inre,  inDre,  n.  pr.  ;  cinis,  cineris,  cenre,  cenDre;  gène 
generi,  genDre;  tener,  teneri,  tenDre;  generarere,  (en)genDre 
Veneris  dies,  venDredi;  minorem,  moinDre;  ponere,  ponDn 
submonere,  semonDre  ;  venir,  fut.  vienrai,  vienDraL;  tenir,  fi 
tienrai,  tienDrai. 

MR  :  imprimere ,  impreinre,  empreinDre  ;  gemere,  geinr 
geinDre;  tremere,  crainre,  crainDre. 

RR  :  surgere,  sourre,  sourDre;  torquere,  torre,  torDre. 

SR.  Consuere,  cousre,  cousDre,  couDre. 

Quand  ce  sont  deux  SS  qui  se  trouvent  en  contact  avec  un  1 

(*)  Celle  règle  sonflro  qneUpics  excellions;  ex.  :  genre,  fmrcnt,  vinrei 
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la  lettre  épenlbéiîque  n'est  jamais  un  D^  mais  un  T.  Ex.  :  pascere, 
paissre  ($s  pour  se  par  assim.)^  paisTre^  palTre;  uasci^  ital., 
nascere^  naissre,  naisTre^  naîTre  ;  b.  I.,  parescere,  paraissre^ 
piraisTre,  paraîTre  ;  esse,  ital.,  essere,  esTre,  êXre;  cognoscere, 
ooDDoissre,  connoîsTre,  connoîTre;  antecessores,  ancessres, 
aDce$Tres,  ancêtres  ;  texere,  tissre,  tisTre. 

Rajouté  :  calendaRium,  calendRier;  funda,  fRonde;  martes, 
martRe;  thésaurus,  IRésor;  perdicem,  perdRix;  pimpinella, 
piinpRenelle  ;  encaustum,  encRe  ;  cannabis,  chanvRe  ;  umbili- 
cos,  nombRil;  umbella,  ombRelle;  balista,  balistRe,  arbalé- 
tRier;spelta,  épeautRe;  scandalum,  esclandRe;  rusticus,  rustRe. 
N  ajouté  :  jociilatorem,  joNgleur;  locusta,  ital.  laNgousta, 
laNgouste;  latema,  laN terne;  cucumerem,  coNcombre;  red- 
dere,  reNdre  ;  amygdalum,  amaNde  ;  ital.,  paragone,  paraNgon  ; 
aU.,  segeln,  dNgler. 

Dans  esGlave  et  dans  éClat  (v.  fr.,  esGlat,  de  Pall.,  slaht)  le  C 
estépenthétique;  dans  encLume  c'est  le  L  (de  incudo,  — inis. 
L'espagnol  nous  offre loNtra,  delutra;  eNjarobre,  de  examen; 
eNjagar,  de  exsiccare,  etc. 

n  est  arrivé  quelquefois  que  le  T  ou  le  D  final  latin  a  été  rem- 
placé en  français  par  un  Y  ou  un  F.  Évidemment,  cette  méta- 
iDor[Aose  doit  être  considérée,  non  pas  comme  une  permutation 
de  lettres,  mais  comme  une  substitution  qui  eut  lieu  après  la 
disparition  de  la  dentale  latine.  Voici  quelques  exemples  :  gla- 
Dium,  glaiVe  ;  juDseus,  juiF;  moDus,  mœuF;  siTis,  soiF;  b.  1., 
feuDum,  fieP. 

5.  Lamétathèse  est  la  plus  rare  des  figures  de  lettres.  Cepen- 
dant Dous  en  trouvons  quelques  exemples  dans  la  langue  fran- 
çaise :  viGinti,  vinGt ;  puGnus,  poinG  ;  staGnum,  étanG  ;  siGnum, 
seinG;  singuLtus,  sangLot;  oRcus,  ogRe;  ital.,  beveRaggio, 
bReuvage;  foRma,  fRonî(age);  verRvecem,  bRebis;  b.  1.,  tuR- 
bulare,  tRoubler  ;  lampetRa,  lampRoie  ;  tempeRare,  tRemper  ; 
glycyRRbi^a,  Réglisse;  sCinTilla,  éTinCelle. 


§  m.  —  DÉRIVATION  INDO-EUROPÉENNE. 

Les  éléments  primitifs  de  langage,  c'est-à-dire  les  racines  mo- 
nosyllabes et  les  particules  affixes,  sont  aussi  arbitraires  et  aussi 
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conventionnels  que  les  signes  alphabétiques;  nmis^  une  fois 
cette  convention  admise^  la  dérivation  y  qui  est  le  moyen  par  le- 
quel le  nombre  des  mots  se  multiplie  de  manière  à  suffire  à  tous 
les  besoins  de  la  pensée  y  suit  une  marche  logique  et  régulière , 
et,  s'il  est  impossible  de  trouver  le  pourquoi^  il  est  toujours  pos- 
sible de  trouver  celui  d'un  dérivé. 

Personne  ne  peut  dire  pourquoi  en  sanscrit  la  racine  ichand 
signifie  briller ^  ni  pourquoi  le  suffixe  ra  sert  à  former  des  subs- 
tantifs. Mais^  une  fois  ces  deux  faits  connus,  on  s'explique  fort 
bien  que  ces  deux  monosyllabes  réunis  soient  employés  à  dé- 
nommer la  lune,  tchand-ray  mot  dont  la  véritable  nature  est  celle 
d'un  qualificatif ,  et  dont  le  véritable  sens  est  le  brillant  (as- 
tre), 11  en  est  de  môme  de  tous  les  mots  dans  toutes  les  lan- 
gues. 

Dans  l'enfance  des  langues,  les  racines  nmnosyllabes  ayant 
encore  toute  leur  fraîcheur  et  leur  vie,  on  n'attadiait  aux  choses 
d'autres  idées  que  celles  que  contenaient  les  mots ,  et  quand  on 
disait  tchandra,  on  n'entendait  dire  que  le  brillant  (astre^.  Mais 
dans  les  temps  moins  reculés,  quand  le  langage  se  modifia,  on 
attribua  aux  mots  une  idée  toute  différente  de  celles  qu'ils  ex- 
priment effectivement.  Ainsi,  quand  nous  disons  /une,  l'image 
que  ce  mot  éveille  dans  notre  esprit  est  avant  tout  celle  d'uu 
d'un  corps  sphérique.  Cependant  pour  les  Latins,  de  qui  nous 
tenons  ce  vocable,  il  n'exprimait  rien  qu'un  corps  lumineux 
(luna  pour  luc-fuiy  de  luceoy  luire,  comme  tchandray  de  tehandy 
briller).  L'oubli  du  sens  réel  des  mots  devient  peu  à  peu  si  pro- 
fond et  si  général,  que  même  les  philosophes  et  les  écrivains,  ces 
dépositaires  naturels  du  trésor  sacré  de  la  parole,  sont  souvent 
sur  ce  point  dans  une  ignorance  aussi  complète  que  le  vulganv, 
et  que  Platon  chez  les  Grecs,  Cicéron  chez  les  Romains,  quand  ik 
ont  voulu  traiter  des  questions  d'étymologie,  n'ont  guère  dit  que 
des  puérilités. 

Dans  le  système  des  langues  indo-européennes^  tous  les  mots, 
à  l'exception  des  pronoms  seulement,  dérivent  du  verbe,  par 
l'intermédiaire  de  ses  participes.  Il  y  a  des  participes  actifs,  pas- 
sifs, présents, passés,  futurs;  il  y  a  des  adjectifs  et  des  substantifs 
actifs,  passifs,  présents,  pass.,  futurs.Les  participes  passent  à  Tétat 
d'adjectifs  ;  puis  d'adjectifs  ils  deviennent  substantifs  toutes  les 


INTRODUCTION.  xnm 

îois  que  l'usage  les  emploie  à  désigner  un  seul  objet  dont  cet 
adjectif  exprime  une  des  qualités  saillantes.  Les  terminaisons 
d^  participer  sanscrits  sont  les  suivantes  :  — AN(masc.) ,  — anti 
(fém.),— AT  (neutre),  pour  le  participe  présent  actif  ;  —  syan, 
— syartI  ^  SYAT  et  TBi,  pour  Ic  i>articipe  futur  actif; — vans  et 
— TAVAii ,  pour  le  participe  passé  actif  ;  — ta  et  n  a  ,  pour  le  par- 
ticipe prétérit  passif;  — yan,  — yanti,  — yat  et  yamana^  pour 
le  participe  présent  passif;  — ^ana  y  pour  le  participe  parfait 
mojen  et  passif;  et  — syamana  pour  le  participe  futur  second 
moy^;  — tavya^  pour  le  participe  futur  passif. 

La  terminaison  — ^an  ,  — antas  ,  fait  en  grec  — wv,  — ^vroç,  et 
a  latin  — ans  ,  — antis  ou  — ens,  — bntis.  Appliquée  aux  subs- 
tantif», die  fait  — «v,  — ovo;,  en  grec,  et  —  o,  — onis,  ou 
— oHus,  —ONT  en  latin.  Cependant  encore,  sous  la  forme  pure- 
ment participale ,  elle  a  produit  beaucoup  de  substantifs,  tels 
que  quadx-ans  ,  — antis  ;  infans  ,  —antis  ,  enfant  (  non  fans  ); 
Duis,  dbntis^  dent,  pour  edsns,  edentis  (edo,  manger)  ;  en  grec, 
^yd^ovTo;.  Sous  la  forme— o,  —onis,  elle  a  fait  turco,  — onis 
(luron) ;Jiijio,  — onis;  IcUro,  —onis.  Sous  la  forme  — onus  elle 
a  iait  colonus,  patronus,  etc. 

Tu  est  une  des  terminaisons  les  plus  fréquentes.  On  la  trouve 
dans  jM/n;  msUri ,  bhra/ri,  duhi^fi;  d^où  Traxi^p,  pa^cr,  vater, 
fa/fer;  tx^Q-nip,  msJer  y  mniter^  mother;  frsJer,  ^potTwp,  bru- 
<fer,  brother  ;  OuYarr.p ,  tochter,  daugh/er.  Tous  ces  noms  sont 
des  participes  futurs.  Tbi  est  identique  au  latin  tubus  et  à  tob, 
^i  pa/er,  pastor  et  pas^nrus  expriment  le  même  rapport  relati- 
vement au  verbe.  Cette  terminaison  prend  aussi  en  latin  les  for- 
mes 8ob,subus,  lorsque  la  lettre  qui  les  précède  est  un  «  ou  un  n. 

La  terminaison  — tls  (ou  — sus)  ^  qui  répond  au  sanscrit 
tas,  est  si  fréquente  en  latin,  où  elle  s'ajoute  à  tous  les  participes 
passés,  que  nous  nous  bornerons  à  ajouter  qu'elle  forme  égale- 
loent  on  nombre  considérable  d'adjectifs  et  de  substantifs.  Por- 
tfu,  hoTtuSy  \ectusy  {mctusy  sont  panni  ces  derniers,  ta  au 
féminin,  TU  M  au  neutre,  sont  pareillement  fertiles  en  substantifs. 

Nous  en  dirons  autant  de  na,  lat.,  nus,  na,  num;cx.,  subs- 
tantifs :  iormus,  pugnu5,*  pœna,  scena,lan({,  spina,  pngna; 
digtwm,  stagntim,  donum  y  ('ànum  y  ligm///?  ;  adjectifs  :  dig7}z/5, 
^àMuSyhontis y  etc. 

€ 
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La  terminaison  m  an  a  se  rend  en  grec  par  fx6>^-o;,  h^-vii,  uevov 
ou  fjiv-oç,  fAv-rj,  [xv-ov,  et  en  latin  par  — mbic,  — mnus  ou — mbutuii  ; 
ex.  :  ûufnen,  acumen^  carmin;  lim^n^  lumen. 

La  forme  primitive  de  — mana  est  — ma^  qui  subsiste  dans 

TTdfX-ari;  cala-mt/5^  ve-mus,  îu-mus,  fo-^nutn,  fa-ma^  flam-ma^  etc. 

Tavya  s'est  incamé  dans  le  latin  — tivus  ( — sivus  après  un  s 
ou  un  n). 

Mais^  nous  objectera-t-on  ^  la  langue  sanscrite  a  d'autres  suf- 
fixes que  ceux  de  ses  participes.  Elle  forme  y  par  exemple ,  un 
grand  nombre  de  substantifs  à  Taide  de  la  terminaison  aka,  qui 
n'a  jamais  été  participale.  Ainsi ,  le  mot  pafchAKA ,  cuisinier, 
qui  dérive  du  verbe  patch-a-mi  n'est  pas  un  participe.  A  cela 
nous  répondrons  qu^en  efiet  patch aka  n'est  pas  un  participe 
par  la  forme^  mais  qu'il  Test  par  le  sens  ;  et  que^  s'il  n'était  pas 
un  participe  par  le  sens^  il  n*aurait  absolument  aucune  signifi- 
cation, et  ne  pourrait  pas  se  rattacher  à  un  verbe.  D'ailleurs,  qui 
nous  dit  que^  dans  le  sanscrit  primitif,  toutes  les  terminaisons 
vagues^  telles  que  aka  ,  n'ont  pas  eu  la  valeur  des  suffixes  parti- 
cipaux  ? 

A  chaque  page  de  notre  livre  on  trouvera  la  confirmation  d^ 
ces  principes;  on  verra  que  la  langue  française,  fidèle  à  la  tra- 
dition sanscrite,  a  formé  d'après  ce  procédé  tous  les  mots  qu'elle 
a  tirés  de  son  propre  fonds  sans  le  secours  du  latin. 

Quand  on  compare  le  chinois  au  sanscrit^  et  que  Ton  voit  la 
simplicité  de  moyens  avec  laquelle  la  première  de  ces  langues 
rend  les  idées  que  l'autre  n'exprime  qu'à  l'aide  de  mots  de  plu-^ 
sieurs  syllabes ,  on  se  demande  si  le  chinois  n'est  pas  la  plus  na- 
turelle et  la  plus  logique  des  langues.  On  se  demande  à  qnoi 
servent  ces  longues  terminaisons  que  le  sanscrit  et  les  langues 
qui  en  dérivent  ajoutent  à  la  racine ,  quand  celte  racine  mono- 
syllabe pourrait  à  elle  toute  seule  dire  exactement  la  même 
chose ,  ainsi  que  le  chinois  le  prouve.  Cette  observation  parait 
surtout  vraie  quand  on  l'applique  au  latin ^  à  l'italien^  au  flran- 
çais^  où  il  arrive  souvent  que  la  terminaison  n'a  plus  aucune 
valeur^  et  que  le  mot  pourrait  en  être  dépouillé  sans  perdre  de 
sa  force.  Radius  fait  raymi  en  français  et  ray  en  anglais;  assu- 
rément le  mot  anglais  est  aussi  expressif  que  les  deux  autres^ 
quoiqu'il  manque  de  terminaison. 
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Les  substantifs  n'exprimant  qy'une  seule  des  nombreuses  qua- 
lités de  l'objet  qu'ils  représentent^  on  peut  presque  toujours  de- 
viner à  coup  sûr  quelle  doit  étre^  dans  les  langues-mères  ^  la 
signification  première  des  noms ,  quand  on  connaît  les  carac- 
tères saillants  des  objets.  Ainsi ^  la  propriété  la  plus  remarquable 
de  For  étant  d'être  luisant,  on  peut,  sans  crainte  d*erreur,  affirma 
que  dans  la  langue-mère  par  excellence,  le  sanscrit,  le  nom  de 
ce  métal  dérive  d^une  racine  signifiant  luire ,  briller.  Et  comme 
il  y  a  en  sanscrit  un  grand  nombre  de  racines  exprimant  Tidée 
de  briller,  telles  que  rutchy  dip,  tèdj,  tchand,  kan,  elles  four- 
niront chacune  un  nom  différent  par  la  forme,  identique  par  le 
sens.  En  effet,  or  se  dit  en  sanscrit  ruk-may  le  brillant  (racine 
r^k]\  dip-ta,  réclatant (racine  dip)  ;  tédj-ax ^  la  splendeur  (ra- 
cine XhdJiYy  tchand-ra ,  la  lune  ou  le  luminaire  (racine  tehand)  ; 
buHsiia,  rétincelant  (racine  kan).  Mais,  comme  Tor  peut  être 
considéré  sous  d*autres  rapports  encore,  tels  que  celui  de  la  va- 
leur ou  celui  de  la  couleur,  nous  trouvons  en  sanscrit  pour  sy- 
nonymes d^or  hirania  (de  la  racine  Art,  prendre),  le  métal  re- 
cherché; varni,  le  coloré  (racine  varn,  vernir);  stis-^mma, 
celui  qui  a  une  belle  couleiu*  (racine  var;?) ;  j^tn^dna,  le  jaune 
racine  pif\j ,  peindre) . 

Puis,  comme  l'éclat,  la  couleur,  ne  sont  pas  le  privilège  ex- 
clusif de  l'or,  et  qu'ils  appartiennent  aux  autres  métaux,  aux 
coips  célestes,  aux  fleurs,  aux  fruits  et  à  une  foule  d'autres  êtres 
épars  dans  l'univers,  il  a  dû  arriver  souvent  que  le  même  vo- 
cable a  servi  indistinctement  pour  deux  ou  trois  objets  n* ayant 
de  commun  entre  eux  que  la  qualité  d'être  brillants.  C'est  ainsi 
qu'en  sanscrit  tchandra  signifie  indifféremment  l'or  et  la  lune; 
que  htmuia  désigne  le  nénuphar  blanc  et  l'ar^en^  (racine  kam^ 
aimer);  ndça,  l'élépbant  et  le  plomb  (racine  nag,  montagne). 

Quand  Tépithète  synthétique  n'a  pas  paru  suffisante,  ou  quand 
on  a  voulu  mieux  préciser  l'objet  qu'on  avait  en  vue,  on  a  eu 
recours  à  la  composition.  Mais,  bien  que  ce  procédé  donne  à 
l'expresaon  plus  de  précision  que  la  simple  qualification,  l'idée 
exprimée  ^  tout  aussi  vague,  tout  aussi  facilement  applicable  à 
une  foule  d'êtres  divers.  En  sanscrit ,  sarpari,  qui  signifie  mot  à 
mot  ennemi  des  serpents ,  est  le  nom  du  paon  et  de  l'ichneumon. 
parce  que  ces  deux  animaux  font  une  guerre  acharnée  aux  rep- 
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tiles;  mrigariy  qui  signifie  ennemi  du  gibier,  Aé&\%i\e  indifTé- 
remment  un  /fow,  un  tigre  ou  un  chiens  parce  que  ces  trois  car- 
nivores sont  les  principaux  ennemis  du  gibier^  etc. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  pronoms  sont  les  seuls  mots 
qui  ne  dérivent  pas  du  verbe.  Nous  croyons  que  les  prononas 
ont  été  inventés  en  même  temps  que  les  verbes,  et  qu'ils  ont  été 
originairement  des  adverbes  de  lieu,  je,  tu,  i  l  ,  ne  signifient  pas 
autre  chose  que  ici  y  /à,  plus  loin.  Nous  développerons  cette 
théorie  à  l'occasion  de  Tétymologie  des  pronoms. 


§  IV.  —  DÉRIVATION  FRANÇAISE. 

Nous  examinerons  dans  cette  section  les  principales  terminai- 
sons latines  et  germaniques,  et  nous  signalerons  les  diverses  for- 
mes qu'elles  ont  revêtues  en  français.Nous  suivrons  Tordre  adopté 
parDiez. 

— lus  est 'généralement  rendu  par  s;  exemples  :  ehrius,  ivre 
propnii.t,  propre.  L'i  devient  souvent  un  g,  ainsi  que  nous  Tavons 
montré  ci-dessus ,  à  la  page  xxii  :  filiti5  fait  fils;  put^tis,  puits;  il 
ne  reste  de  la  terminaison  que  le  s  final. 

— lA  est  rendu  par  b  dans  grâce,  de  gmtia;  angoiss-tf,  de  an- 
gustia;  Gaule,  de  Gallta;  Grèce,  de  Grecta;mots  où  TacceDi 
tonique  s'est  maintenu  par  suite  de  la  suppression  de  Ti;  mais 
cet  accent  s'est  déplacé  dans  les  mots  où  l'i  a  été  conservé, 
comme  Italta,  Italie;  Syria,  Syrie;  Asia,  Aste,  etc. 

— UUS  a  disparu  dans  les  mots  qui  datent  de  Forigine  de  la 
langue,  tels  que  veuf,  de  vidiitrs  ;fai,  de  faiuus  :  car  on  ne  pou- 
vait conserver  cette  terminaison  et  maintenir  l'accent  tonique  sur 
la  racine.  Dans  des  emprunts  moins  anciens,  uus  est  représenté 
par  û;  tels  sont  ardti,  de  àvduus;  continti,  de  continiit»»  etc. 

— ^ACUS  devient  AQUE  dans  opa^iie,mania9tte,  élégia^u^,  car- 
diaque, etc.  Le  féminin  — àca  fait  également  -*àqub  :  sanda- 
raque,  théria^e,  etc«,  et  dans  quelques  mots  d'origine  gennani- 
que,  tels  que  baro^tie,  patrague,  etc. 

— IQUUS,  — IGUS  :  onWquus,  antique;  pudteiis,  pudique  ;  ami- 
cus;  ami;  fém.  :  — ^ic4  :  orttea;  ortie;  vesica;  vessie;  formtea, 
fourmi,  pour  fourmie. 

—  ÏCIJS,  —IGA.La  langue  française  met  l'accent  tonique  sur  Ti 
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de  cette  tarminaison^  sans  égard  à  la  prosodie  ;  exemples  :  Isiicus, 
\iique;  politûn»^  politi^ii^^  etc.;  mais^  dans  quelques  mots  très- 
andensy  l'accent  se  conserve  aux  dépens  de  la  voyelle  i  ;  ex.  : 
médici»,  V.  fr.,  miége;  p6rticti5,  fovehe;  fàbnVra,  for^«;pé- 
dica,  iptiége  ;  pértica,  per^rA^;  màntca ,  manche  ;  b.  1.,  k\icay  oie. 

— ATICUS,  —  ATIGA.  Cette  terminaison  devint  atgb  en  pro- 
vençal, — AGGio  en  italien  et  — ^àge  en  français  ;  ex.  :  viatûrtix  ; 
piov.; via/^e;  ital.,  yiaggio;  fr.,  voyage;  siUatieus,  salvatge,  sel- 
va^gio,  ssLUvage,  et  ainsi  des  autres. 

La  plupart  des  autres  adjectifs  et  substantifs  de  cette  terminai- 
son sont  de  formation  modeme.Nous  en  avons  environ  deux  cents. 

— UCUS,  UCA  :  caàucus  fait  caduc;  lactuca,  laittic;  verruca, 
\&tue;  tsrruca,  charnu. 

— K,  — IGIS,  —  ÏX,  — ^ECIS  :  perdiâ?  ;  — iciSy  perdnVr  ;  sorca:, 
—tas,  souris;  junto*,  — icis,  génisse;  vervca:,  — ecis,  brebts. 
Dans  quelques  mots  l'accent  tonique  s'est  maintenu  aux  dépens 
delà  voyelle  de  la  terminaison;  ex.;  pum^x,  — icis  :  ponce; 
cortea?,  — i$  :  {é)coTee;  pukx,  — ids,  puce;  pollcx,  "^ieis^ 
ponce;  saltx;  —icis,  sau/e;  v.  fr.,  sausse. 

— AX,  — AGIS  :  efficace,  fugace,  rapacc,  sagacc,  voracc,  vivacc. 

-ACEUS,  — ACEA,  devient— AGE,  — ASSE,  ou  — ACHE  :  po- 
fnkee  (ital.,popolaccto),  bonacc  (ital.,  bonaccia],  rosace,  grimace; 
bécosie,  crevasse ,  cuirasse,  paillasse ,  bestiosse ,  carcasse  ;  ron- 
dacAe,  gamacAe,  mordacAe,  ganacAe,  gouacAe  (ital.,  guaszo), 
échalos,  embarras,  matelas,  tracas.  Cette  terminaison  a  géné- 
ralement un  sens  péjoratif  ou  augmentatif. 

— IGIUS,— ICÏA  =  IS,  — ISSE:  tordis,  l'amassis,  gazouiUts, 
abattis,  lattis»  châssis,  croquis,  coulis,  hachis, logis,  levis;  sau- 
cinre,  pelisse,  jaunisse,  coulisse,  bâtisse. 

— OCEUS,  — OCEA  :  épinocAe,  briocAe,  cabocAe,  filoc^e,  ga- 
loche, sacocAe  (ital.,  saccoccia),  talocAe,  maillocAe.  L'ital.  car- 
Tozza  a  fait  carrosse  ;  cartoccio,  cartouche,  et  piedticcio,  piédoti- 
che.  Ce  suffixe  a  un  sens  augmentatif. 

—IDUS.  Cette  terminaison  s'est  contractée  dans  les  mots  les 
plus  anciens;  elle  s'est  maintenue  intacte  et  a  reçu  l'accent  to- 
nique dans  les  mots  d'introduction  récente  :  ex.  :  calidus,  chaud; 
tngidus ,  froid  ;  vigidus,  voide;  itdpidus ,  \\hde;  \utiduSy  \ouvd. 
Dans  quelques  mots  cette  terminaison  a  entièrement  disparu  ; 
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— IN  est  quelquefois  péjoratif  en  français.  Ex.  :  bouqu-iM^ 
1  ®  vieux  bou  c,  2®  vieux  livre. 

— UNUS  fait  UN  dans  opportwn,  importtiw. 

— UDO,  UDINIS  fait  UDE  dans  les  mots  d'introduction  peu 
ancienne;  mais,  dans  tes  mots  populaires,  il  s'est  quelquefois  trans- 
formé en  UME  par  la  suppression  du  D  et  le  changement  du  N  en 
M.  Ex.  :  consueivdinetny  v.  fr.,  coustum^  ;  coutt^m^,  ital.,  cos- 
tuma, costume;  Bmantudinem,  amerttim^: incudtn<?m,  enclume. 

—0,  — ONIS.  Ex.  :  luron  (lurco,  — onis).  Cette  terminaison  a 
en  italien  un  sens  augmentatif.  En  français,  elle  est  tantôt  aug- 
mentative  et  tantôt  diminutive  :  étalon,  hérisson,  grillon,  li- 
maçon, poisson,  manchon,  torchon,  bouchon,  flacon,  etc. 

— ^ANEUS.  Ex.  :  foran^tt^,  foram;b.  1.,  subitantfti5,  soudât»; 
exiraneus,  étrange  (voy.  pages  xxii,  xxiii). 

— IGNIS.  Ex.  :  malignus^  malm;  henignus,  bénin;  fém., 
malt^n^,  bént^n^. 

— URUS,  —  URA,  sen3  collectif:  allure,  armure,  chevelure. 

— TURUS,  -— TURA  :  futwr,  future,  nature,  peinture,  etc. 

— ARIS,  —  ARIUS  =  AIRE  et  1ER  :  populam,  populativ  ; 
vulgam,  vulgaire;  notarius,  notaire;  falsantrs,  faussaire; 
b.  1.,  deretranarttij,  demter.;  solitarit<5,  solitaire;  salarticm, 
salaire;  regulart^,  régulier;  scholart.v,  écolier;  familiari$,  fa- 
milier. Dans  les  substantifs,  la  terminaison  — AR  — ^lAR  se 
maintient  intacte.  Ex.  :  popularité,  régularité,  familiarité. 

— OR, — GRIS:  colorem,  couleur;  dolorem,  douleur;  val- 
orem, valeur.  GR  se  maintient  dans  colorer,  endolori,  etc.  GR 
fait  GUR  dans  langoureux,  rigoureux,  etc.  (voy.  page  28). 

— TGR,  TGRIS  ;  ama/or,  amateur;  traduc/orem,  traducteur; 
pas^orem,  pasteur.  Dans  quelques  noms  dérivés  du  nominatif 
latin  la  terminaison  TGR  fait  TRE ,  et  l'accent  tonique  demeure 
sur  la  syllabe  radicale;  Ex.  :  pas^or,  pâ^re;  tradUor,  traî/re. 

— TGRIUS,  — TGRIA,  — TGRIUM.  Ex.  :  transi^orius,  transi- 
toire:  notorius,  notoire;  exfiatorius,  expiatoire  ;  promon/onum, 
promon/oire. 

— GSUS,  — GSA,  =EUX,  — EUSE  et  — GUX,  — GUSE.  Ex.  : 
joyeux,  -euse;  gracieux,  -euse;  fastuet^,  -euse;  jaloux,  -oîise; 
yentouse,  pelouse.  La  forme  GSE  subsiste  dans  quelques  mots 
modernes,  comme  ventdse,  pluviôse,  et  dans  l'italien  virtuose. 
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— ATUS  fait  É  dans  les  mots  anciens,  et  AT  dans  les  mots 
tirés  depuis  peu  du  latin  ou  de  Titaiien.  Ex.  :  conàiatus,  comité; 
dara/iu,  duch^;  episcopa/i««,  évéch^;  ital.^  foviato,  forçat; 
Maio,  soldat  ;  lega/o,  \é%at.  Tous  ces  mots  sont,  à  propre- 
ment parier,  des  participes  passés  masculins.  Les  participes  pas- 
sés féminins  devenus  substantifs  ont  un  sens  collectif;  tels 
sont:bouché<f,  poigne,  brassée,  charretée,  armée. 

— ITA  a  formé  un  grand  nombre  de  substantifs.  Ex.  :  ital., 
perdiYa,  per^e;  vendt/a,  ven/e;  rendtïa,  ren^e. 

— ETUM  a  un  sens  collectif,  et  se  rend  en  français  par  AIE. 
El.  :  salicte^tcm,  saussote.  De  la  même  manière  sont  formés  ce- 
risaie, chênaie^  figuerate,  etc. 

-TAS,  — TATIS,  fait  TÉ.  Ex.  :  bon/é,  charirt,  divini/é,  etc. 

-TUS,  — TUTI8,  fait  TU.  Ex.  :  vir^tw,  vertu. 

— ATlUMftût  AIS  ou  AS.  Ex.  :  pala/mm,  palais;  sola/ttint, 
soolojr. 

-rriA,— rnUS,=ICE,— ESSE  et  — ISE.Ex.:  justttfa,jusUee; 
aTan'^,  avarice;pign7fa,  paresse;  justt7ta,  justesse;  moUi/tVi, 
mollesse.  Les  suivants  sont  de  formation  moderne  :  tendresse, 
largewe,  richesse,  altesse,  vieillesse,  sécheresse.  On  trouve  ÎSE 
dans  convoitise,  franchise,  feintise,  béttse. 

-mis  et  — IVUS,  =ÎF,  —TIF  :  pensi/;  vist/,  maladi/,  pous- 
si/,  ré/i/,  cap^y^  ché/i/  (captti^iis),  na^i/",  nai/  (naltin«s);  v.  fr., 
jolif,joli;bailit/,  bailli. 

Teraiinaisons à  deux  consonnes:  — ELLUS, — ELLA, en  vieux 
français  EL,  en  français  moderne  EAU.  Ex.  :  marte/,  marteau; 
chaste/,  château;  mante/,  manterm.  Ces  mots  étaient  primitive- 
loent  des  diminutifs.  Aujouixl^hui  c^tte  terminaison  n^est  mino- 
nUive  que  dans  paonneati,  de  paon  ;  jambonneati,  de  jambon  ; 
pigeonneau,  de  pigeon  ;  arbrisseau,  d'arbre,  etc. 

— ISSA(waa)  =ESSE  pour  des  noms  féminins.  Ex.  :  b.  1., 
abbatissa,  abbesse;  comittssa,  comtesse;  principissa,  princesse. 
De  même  se  sont  formés  déesse,  prophétesse,  tigrexse,  ânesse, 
diablesse,  maltresse,  chass^esse,  pécheresse,  enchanteresse. 

-^TT  (termin.  b.  1.,  ayant  un  sens  minoratif).  Ex.  :  ital., 
bosche/to,  bosque/;pacche/to,  paque/.  De  là  même  encore  se 
sont  .formés  signet,  gantelet,  agnele/,  batele/,  fume/,  duve/, 
fiïrc/;aigre//e,  aloue^/e,  cuve//e,  ville//e,  viole/ /e. 

/ 
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— OIT  (terrain,  b.  1.) ,  ayant  généralement  un  sens  minoratif 
Ex.  :  belio^^  bruno^,  vieillo^^  roargo^,  cbario/,  jaco/,  cachot,  ba- 
chot,  hgoty  iricoty  goulo/,  grelot. 

— ISCUS.ital.  -  ESCO,  ail.— ISGH.  Cette  terminaison  marque 
l'origine,  l'analogie.  Ex.  :  mBnvesqiie,  barbar^^^u^^  pittoresque, 
chevaleres^t^e^  dante^çri^^  burlesgtie,  berne5g«e^  grotes^:!^; 
anc.  ail.,  theott^A^,  tudesque. 

— ALD  (terrain,  gerraan.).  Cette  terminaison  s'est  maintenue 
dans  quelques  noms  propres^  tels  que  bona/d,mais  généralement 
elle  devient  AUD  ou  AUT.  Ex.  :  aviaud,  grimaudy  BTuaud,  ri- 
gaud,  gomb(iif€^^  guénégattd^  raaratic^^  ipaiaud,  trigaticf^  niganJ, 
ribati£^^  crapanfi?^  badaud,  \e\vauty  panicau^  ihihaut. 

— ^ARD  (terrain,  gerraan.)  dérive  de  HART.  Elle  sert  à  former 
une  foule  de  noras  propres  et  d'adjectifs^  tels  que  ricbarfi?^  gévard. 
ewardy  bernard,  bayan/,  ronsardy  guxscard,  bâUirc/,  couard, 
blafard,  criard,  grognard,  pillard,  vieillard,  canard,  renar//. 
étendard,  pétard;  raoutarde,  poularde,  nasarde,  bombarde 
cocarde. 

— ^ING  et  LING  (terrain,  gerraan.)  signifie  qui  appartient  à.  Ex. 
anc.  h.  ail.,  lausln^t;  ital.,  lusin^a,  losange;  holl.,  liering' 
hareng,- anc.  ail.,  skill/n^,  escah'n,-  charaar/tn^,  chambellan, 
sperling,  éper/an  ;  mevling?  raer/an;  bevling,  brelan. 

— ERNUS,  — ERNA=:ERNE.  Ex.  :  caverna,  caverne;  la- 
terna,  lanterne  ;  taberna,  tave;  ne.  Les  suivants  sont  de  formation 
néo-latine  :  caserne,  giberne,  luzerne,  baliverne,  etc. 

— ^ENSIS.  Cette  terminaison  marque  Torigine  ou  la  demeure. 
Elle  fait  en  français  OIS  et  AIS.  Elle  entre  dans  la  composition 
des  mots  ethniques  :  danois,  suédot>,  hongroi5,  gaulotjr,  génoû; 
françaf>,  polonatV,  lyonnatA*;  et  dans  les  noms  communs  :  boor- 
geoiSy  patois,  chamoM,  pavois. 

— ^ENS,  — ENTIS,  terminaison  des  participes  présents  en  latin, 
est  toujours  rendue  en  français  par  ANT,  qui  dérive  de  ANS,  AN- 
TIS,  suffixe  propre  au  i)articipe  présent  de  la  première  conjugai- 
son latine.  ANT  est  rendu  quelquefois  par  AND.  Ex.  :  chaland, 
brigand,  gourmand,  truand,  friand.  Cette  terminaison  est  imitée 
de  celle  du  participe  présent  germanique. 

— ENS,  —ENTIS,  est  représenté  par  ENT  dans  la  plupart  des 
mois  qui  ne  sont  pas  des  participes.  Ex.  :  oriews, — entiSy  orient; 
absens, — enfis,  absent. 
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-ANTIA,  — ENTIA,  sont  rendus  par  ANGE  et  ENGE.  Ex.  : 
sUmtûiy  stature;  tolerantia,  tolérance;  tempéronlm,  tempérance  ; 
previdend'a,  prévoyance;  pruden^ta^  prudence;  ital.,  potenxa, 
puiflsance  ^  cadenf ta,  chance. 

— iSM  (t9(i)  fait  ISME  dans  la  plupart  des  cas,  et  ÊME  dans 
quelques  mots  très-usités,  tels  que  baptême  (baptûm e)  ;  chrûma, 
dirâne. 

*-ISTA  (t^rnc)  se  trouve  dans  les  mots  grecs  :  évangél»(e, 
h^Uste,  psalmûfo,  et  a  été  annexé  à  des  racines  latines  ;  d'où  les 
motohybrides  :  êrUste,  paptete,  lég«>^e,  criminalM^e,  etc. 

-ASTER  =  ATRE  est  généralement  péjoratif.  Ex.  :  manf /re, 
geDtill£t/re,  écolâlre,  opinid^re,  acsiiàtre.  Il  sert  aussi  à  former  des 
i^JMtifs  approximatifs  :  foXàire,  béûdtrey  rougedlre ,  blan- 
(Mire,  saumd/re,  etc. 


§  V.  —  CONJUGAISONS  FRANÇAISES. 

Conjuguer  un  verbe,  c'est  ajouter  à  son  radical  les  différentes 
terminaisons  qui  caractérisent  les  temps  et  les  personnes.  Ces 
terminaisons  préexistent  au  radical  et  lui  font  toujours  la  loi , 
c'est-à-dire  qu'elles  Fobligent  quelquefois  à  changer  de  forme 
pour  s'harmoniser  avec  elles.  Cest  sur  les  terminaisons  que  nous 
mns  basé  ce  travail,  et  comme  une  étude  attentive  des  verbes 
français  nous  a  démontré  l'existence  de  cinq  systèmes  de  termi* 
ntisoos  bien  tranchés,  nous  avons  divisé  ces  verbes  en  cinq  con- 
jugaisons, qui  comprennent  tous  les  verbes  français,  tant  régu- 
iien  qu'irréguliers.  Nous  appelons  réguliers  les  verbes  dont  le 
ndical  est  invariable,  et  irrégulUrs  ceux  dont  le  radical  change 
de  f(mne  pour  s'adapter  aux  terminaisons.  Les  terminaisons  ne 
varient  que  dans  un  très-petit  nombre  de  verbes,  et  seulement 
dans  quelques  personnes  de  ces  verbes. 

Nous  commencerons  par  le  prétérit  ou  passé  défini,  parce  que 
c'est  le  temps  le  plus  caractéristique  en  français.  G'est  aussi  le 
premier  dans  l'ordre  chronologique,  car  le  passé  précède  le  pré- 
sent et  l'avenir.  Nous  classerons  les  verbes  français  d'après  les 
terminaisons  du  prétérit  et  celles  du  futur.  La  terminaison  du 
présent  de  l'infinitif  n'est  un  signe  certain  que  pour  la  première 


iLiv  INTRODUCTION. 

conjugaison  ;  c'est  un  signe  tout  à  fait  trompeur  pour  toutes  les 
autres^  comme  on  pourra  s'en  convmncre  en  parcourant  ce  tra- 
vail. Les  verbes  mourir,  vivre  et  vouloir  appartiennent^  selon 
nous^  à  la  même  conjugaison^  malgré  la  diversité  de  leurs  termi- 
naisons au  présent  de  Pinfinitif.  n  y  a^  en  outre,  plusieurs  verbes 
qui  n'ont  au  présent  de  Tinfinitif  aucune  des  terminaisons  signa- 
lées par  les  grammairiens.  Tels  sont  les  infinitifs  voi-b  (viD-sas), 
cHoi-B  (gad-bbb),  foi-b  (fug-bbb),  dout  la  terminaison  est  un 
simple  r.  La  première  conjugaison  comprend  les  verbes  dont  le 
prétérit  finit  en  ai  et  le  futur  en  erai  (à  la  première  personne). 

La  deuxième  conjugaison  comprend  les  verbes  dont  le  prétérit 
finit  en  t^  et  le  futur  en  irai. 

La  troisième  conjugaison  comprend  les  verbes  dont  le  prétérit 
finit  en  is  et  le  futur  en  rai. 

La  quatrième  conjugaison  comprend  les  verbes  dont  le  prété- 
rit finit  en  us  et  le  futur  en  rat. 

La  cinquième  et  dernière  conjugaison  comprend  les  verbes 
dont  le  prétérit  finit  en  s  et  le  futur  en  rai. 

Cette  division  embrasse  tous  les  verbes  de  la  langue  firançaise, 
y  compris  ceux  que  les  grammairiens  appellent  des  verbes  irré- 
guliers. 

Les  anomalies  peu  nombreuses  qui  se  rencontrent  çà  et  là 
dans  les  terminaisons  ne  sont  pas  assez  graves  pour  exclure  au- 
cun des  verbes  de  notre  langue  de  la  classification  que  nous  ve- 
nons d'indiquer. 

Chaque  terminaison  devrait  présenter  trois  éléments  :  la  est- 
ractéristique  de  la  conjugaison,  la  caractéristique  du  mode  et 
du  temps,  et  la  caractéristique  de  la  personne.  Ces  distinctions 
se  sont  considérablement  amoindries  en  français,  et  souvent 
elles  ont  disparu  sans  laisser  aucune  trace. 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE 


Première^        Deuxième.       TrcMème,       Quatrièmie,      Cinquième. 


;-ir. 


-é;-i. 


-ant. 


IHFINITIF  PRÊMHT. 

-ir.  -re.  -oir; -re; -ir,  -rc; -ir;-oir;-r. 

PABTiaPE  PAB8É. 

-i,  -a.  -u  ;  -î  ;  -l,         -u  ;  -t.  -»;-•;  -t. 

PABTICIPB  PRteRT. 

-îM-ant.  -ant.  -aot.  -ani. 


-a-i. 


-a. 


-è-rent. 


•ai-s. 
-aî-s. 
-ai-t. 

-JHMIS. 

-i-ei. 
-ai-eot. 


TEMPS  PASSIFS. 

PRÉTÉRIT. 

-i-«. 

-i-8. 

-u-s. 

-8. 

-i-8. 

-i-8. 

-U-8. 

-8. 

-i-t. 

-i-l. 

-u-t. 

-t. 

-t-mes. 

-t-mes. 

-û-ine8. 

-mes. 

-t-tea. 

-l-iea. 

-û-tea. 

-tea. 

-i-rent. 

-i-rent. 

-u-rent. 

-r-eot. 

mPARFAIT  DU  SUBJONCTIF. 

-î-M-e. 

-i-88-e. 

-u-88-e. 

-88-e. 

-i-«8-e-8. 

-i-88-e-8. 

-u-88-e-a. 

-8S-€-8. 

-l-t. 

-l-t. 

-û-t. 

-t. 

-i-svi-ons. 

-t-88-i-on8. 

-U-88-i-OD8. 

-88-i-on8 

-i-ss-i-ez. 

-i-88-i-ez. 

-0-88-i-€ï. 

-88-i-ez. 

-i-86-6nt. 

-i-as-eot. 

-u-88-ent. 

-aa-ent. 

IMPARFAIT  DE  L*INDICATIF. 

-i-8a-ai-8. 

-ai-8. 

-ai-8. 

-ai-a. 

-i-s8-ai-s. 

-ai-8. 

-ai-8. 

-ai-8. 

-i-sa-ai-t. 

-ai-t. 

-ai-t. 

-ai-l. 

-i-8s-i-ons. 

-i-0U8. 

-i-ona. 

-i-ons. 

-i-88-i-ef^ 

-i-ez. 

-i-ez. 

-i-ez. 

-i-sa-ai-ent. 

-ai-ent. 

-ai-ent. 

-ai-ent. 
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SuUe  du  TABLEAU  SYNOPTIQUE. 


TEMPS  PRÉSENTS. 


PRÉBBMT  DE  L*I1«DICATIF. 


-e. 

-1-8  ;  -8.                -8. 

-«;-x. 

-8;  -X. 

-6-8. 

-i-8  ;  -8.             -8. 

-8;-x. 

-8;-x. 

-«. 

-i-t;-t.             -t. 

-t. 

-l. 

-0D8. 

-1-88-008  ;  -OU8.-OII8. 

-008. 

-008  ; -0968. 

-ez. 

-i-8b-€z;   -ex.  -ei. 

-6Z. 

-ez;-te8. 

-ent. 

-i-88-ent;  -ent. -ent. 

-eot. 

-eot;  -ot. 

PRÉSENT  DE 

l'impératif. 

-e. 

-i-«;-8.            -8. 

-«;  -6. 

-8;  -e. 

-0D8. 

-i-88-0D8,   -008.  -008. 

-008. 

-008;  -i-oo8, 

-ei. 

-1-88-Cï.    -ei.      -61. 

-ei. 

-ez;  -i-ez. 

PRÉ8ERT  DU 

SUBiONCTIF. 

-e. 

-i-88-6.                 -6. 

-6. 

-6;-8. 

-e-s. 

-1-88-6-8,              -6-8. 

-6-8. 

-6-8  ;  -s. 

-e. 

— I— o8— C                    ^6. 

-6. 

-e;  -t. 

-i-ODS. 

-i-86-i-OD8.          -1-008. 

-i-008. 

-i-008. 

-i-ez. 

-l-88-i-cz.         -i-ez. 

-i-ea. 

-i-ez. 

-ent. 

-i8S-6Dt.             -6nt. 

-60t. 

-eot. 

TEMPS  FUTURS. 


FUTUR  AB801 

LU. 

-6-r-ii. 

-i-r-ai. 

-r-ai. 

-r-ai. 

-r-ai. 

-6-r-R-8. 

-l-r-a-8. 

-r-a-8. 

-r-a-8. 

-r-a-8. 

-e-r-a. 

-i-r-a.  ; 

-r-a. 

-r-a. 

-r-a. 

-e-r-008. 

-i-r-008. 

-r-0D8. 

-r-008. 

-r-008. 

-6-r-ez. 

-i-r-61. 

-r-ez. 

-r-ez. 

-r-pz. 

-6-r-oot. 

-i-r-ont. 

-r-ont. 

-r-ont. 

-r-ont. 

FUTUR  COMDITIONlfEL. 

-6-r-Ri-8. 

-i-r-ai-8. 

-r-»i-8. 

-r-ai-8. 

-r-ai-8. 

6-r-ai-«. 

-i-r-ai-8. 

-r-ai-8. 

-r-ai-8 

-r-ai-s. 

-e-r-ai-t 

-i-r-ai-t. 

-r-ai-t. 

-r-ai-l. 

-r-ai-l. 

-6-r-i-oo8. 

-i-r-i-0D8. 

-r-i-ons. 

-r-i-008. 

-r-i-ons. 

-e-r-i-ez. 

-i-r«i-ez. 

-r-i-ez. 

-r-i-ez. 

-r-i-ez. 

-e-r-ai-6ot. 

-i-r-ai-enl. 

-r-ai-eot. 

-r-aî-60t. 

-r-ai-enl. 

N.  B.  Il  o*C6t  aucun  vcrl)c  de  la  langue  française  qu'on  ne  puisse  conj 
gucr  d'après  ce  tableau. 
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Remarques  sur  les  terminaisons. 

La  dernière  lettre  de  la  terminaison  de  la  première  personne 
du  singulier  dans  les  différents  temps  est  e  (latin  o),  — i  (j'at,  = 
habioz:zhabio)y  ou  s  (cette  finale  est  tout  àfait  néo-latine  et  ne  date 
qaeda  XIII*  siècle).  Dans  trois  verbes  seulement  la  première  per- 
sonne finit  par  un  x  au  présent  de  l'indicatif  (je  veu-x,  je  vaurx, 
jt  pn-x).  Ce  â;  est  une  anomalie  quMi  faudrait  faire  disparaître 
de  Torthographe  moderne. 

la  lettre  finale  de  la  seconde  personne  du  singulier  est  un  s 
dm  tous  les  temps,  excepté  à  Timpératif  de  la  première  conju- 
gaison (aim-E)  et  à  l'impératif  des  verbes  vouloir,  savoir  et 
(mr(veuill'tiy  sach-B,  oi-e).  Vouloir,  valoir  et  son  dérivé /?r<?- 
wloir,  et  pouvoir,  prennent  un  x  à  la  deuxième  personne  du 
présent  de  l'indicatif;  mais,  nous  le  répétons,  l'analogie  -exige 
que  le  X  soit  remplacé  par  un  s. 

La  troisième  personne  du  singulier  a  pour  sa  dernière  lettre 
un  I,  un  A  ou  un  T.  Dans  plusieurs  verbes  de  la  troisième  conju- 
gaison et  de  la  cinquième,  cette  personne  n^a  point  de  terminai- 
son au  prétérit  de  l'indicatif.  Ex.  :  il  pend,  il  prend.  Nous  dirons 
plus  loin  pourquoi  ces  verbes  n'ont  point  de  terminaison  à  cette 
personne. 

La  première  personne  du  pluriel  finit  toujours  par  ons  (lat. 
AVDs),  excepté  au  prétérit,  où  elle  prend  la  terminaison  mes  (lat. 
Krs).  Le  veri)e  être  est  le  seul  où  mes  serve  de  terminaison  à  la 
première  personne  du  pluriel  du  présent  de  l'indicatif. 

La  seconde  personne  du  pluriel  finit  toujours  par  ez=atis, 
excepté  au  prétérit,  où  elle  finit  toujours  en  tes.  Les  verbes /atr^, 
^^e  et  être  prennent,  par  exception,  la  terminaison  tes  à  la  se- 
c<înde  personne  du  présent  de  l'indicatif  (/ai- tes,  e^t-Tss,  ^-tbs), 
^  deux  premiers  conservent  cette  terminaison  à  l'impératif. 

La  troisième  personne  du  pluriel  finit  toujours  par  nt  au 
futur  absolu  et  par  but  dans  tous  les  autres  temps.  (Quatre  ver- 
^  prennent  nt  à  la  troisième  personne  du  pluriel  du  présent 
de  l'indicatif  :  aller,  faire^  avoir  et  être  (ils  vo-nt,  /o-ht,o-nt, 

^participe  présent  finit  toujours  en  ant. 
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Étymologie  des  terminaisons. 

Les  terminaisons  des  infinitifs  latins  ont  pris  en  français  des 
formes  très-différentes.  Ainsi^  am-ABs  et  aceed»ERR  ont  fait 
aim-EB^  aecéd-'B.^y  c'est-à-dire  que  ces  deux  verbes^  si  éloignés 
Tun  de  l'autre  en  iatin^  sont  entrés^  en  français^  dans  la  naiôme 
conjugaison,  /^^^-ere  et  viv-vK^y  qui  appartiennent  à  la  même 
terminaison  en  latin,  se  sont  séparés  en  français  :  Tun  a  fait  rég- 
iB,  et  appartient  à  la  deuxième  conjugaison;  le  second  a  fait  vtt^ 
BE  (et  non  viv-ib,  comme  l'eût  exigé  l'analogie),  et  il  fait  partie  de 
ce  que  nous  appelons  la  quatrième  conjugaison.  Recip-^VE  a^  au 
présent  de  l'infinitif,  la  même  terminaison  que  r^^BBE ,  et  pour- 
tant il  a  fait  en  français  recev^iR,  et  non  pas  receviE. 

Les  terminaisons  des  participes  passés  échappent  également  à 
toute  .règle,  même  en  latin,  atus  est  toujours  rendu  par  à,  nus, 
et  iTus  par  i.  Mais,  en  général,  les  participes  sont  traités  avec, 
si  peu  de  respect  pour  les  prototypes  latins,  qu'il  est  clair  que 
de  très-bonne  heure  la  langue  française  secoua  le  joug  de  l'ana^ 
logie  latine,  et  qu'elle  forgea  ses  verbes  d'après  un  plan  nouveau 
et  tout  particulier. 

Le  T  qui  termine  quelques-uns  de  nos  participes  est  un  débris 
de  la  terminaison  latine  tus  ou  tuus.  Ex.  :  cooper-jvs,  couver-r; 
mor-TCUS,  mor-^',  scrip-rvs,  écrîT  ;  dic-Tos,  rfi-T,  etc. 

La  terminaison  latine  utus  a  fait  u  en  français,  et  s*est  appli- 
quée à  un  très-grand  nombre  de  participes  qui  se  terminent  au- 
trement en  latin.  Ex.  :  ven-u,  voul-v,  véc-v,  par  analogie  avec 
«oZ-UTus.  On  reconnaît  la  présence  de  cette  terminaison  même 
dans  des  participes  où  elle  tient  lieu  de  voyelle  radicale.  Ex.  : 
dv  (ital.,  rfov-UTo),  ev  (ital. ,  av-uTo) ,  erv  (ital.,  cred-vro),  pv 
(ital.,po^*uTo),  sv  (ital.,  sap-VTo).  D'où  il  résulte  que  dans  ces 
verbes  la  racine  est  réduite  à  une  seule  lettre,  qui  dans  le  verbe 
avoir  est  devenue  muette  (eu). 

Le  s  qui  termine  quelqftes-uns  de  nos  participes  est  toujours 
radical.  Ex.  :  mis,  demissus  ;  acquis,  i'acquis-itus;  pris,  de 
prehens^us. 

Tous  les  participes  présents  finissent  par  la  terminaison  de  la 
première  conjugaison  latine  (ans,  Af^T-is).  Nouvelle  preuve  de 
la  parfaite  indépendance  avec  laquelle  la  langue  française  s*est 
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servie  de  tous  ces  éléments  latins  dans  la  confection  de  ses 
v«rbe6. 

Les  terminaisons  du  prétérit  de  la  première  conjugaison  répon- 
dent exactement  à  celles  du  parfait  des  verbes  latins  en  aae  :  atn- 

ATI,— ÀVISTI,  — AVIT, — AYIMUS^  — ^AVISTIS,  — ÀVBBUNT  ;  Oim-kJ, 

-Hks^  — À.^  — kuBs,  — ÂT18,  — ÈBBiiT.  Daus  Ics  autres  conjugai- 
soDs,  la  première  personne  du  singulier  du  prétérit  prend  un  s 
qui  n'existe  pas  en  latin,  et  dont  nous  avons  déjà  signalé  l'emploi 
pour  la  première  personne  du  singulier  du  présent  de  Tindica- 
tif.  Ex.  :  {aud)'m,  — ivisti,  — ivit, — iyimus, — ivistis, — ivb- 
buht.  En  français,  ou — is,  — is,  — it,  — Imep,  — Îtbs, — ibent. 

Les  terminaisons  .du  prétérit  de  la  quatrième  conjugaison 
française  paraissent  calquées  sur  celles  du  parfait  du  verbe  volo  : 
(vol-)  — CI,  — uiSTi,  — uiT,  — uiMus,  — uisTis,  — ueburt; 
{vomi — )  — us,  — os,  — UT,  — ÛMBS,  — ^ÙTBS,  — OBENT.  La  voycllc 
mitiale  des  deux  premières  personnes  du  pluriel  est  surmontée 
ifim  accent  circonflexe,  qui  annonce  la  suppression  d'un  s.  On 
écrirait  autrefois  — ^asmbs,  — usmbs,  — astbs,  — ustes. 

L'imparfait  du  subjonctif  vient  du  plus-que-pai*fait  latin  dans  sa 
forme  contracte. 


ifittem,  contr.  — asaein,  que  j'aim— asse. 
— «viasea.                        — aaaea.  —aMes. 

-— aviaaet.  — aaaet.  — At. 

— aYiaaemoa.  — aasemiis.  — aastons. 

^aviaaetia.  — assetis.  — asaiez. 

— «Tiflient  —afiaent.  — asaent. 

OU  bien 

A«di?  — issein,  etc.  Ou  — isae,  etc. 

Vol     — uiaaem,  etc.  voul  — iiase,  etc. 

Llmparfoit  de  l'indicatif  prend  dans  toutes  les  conjugaisons 
famçaises  les  terminaisons  de  la  première  conjugaison  latine. 

Ex.  :  — ^ABAM ,  — ABAS,  — ABAT,  — ABAMUS,  — ABATIS,  — ABANT  ; 

—Aïs,  — AI8,  —AIT,  — IONS,  — lEz,  — AiEtiT.  Daus  la  secoudc 
C0Djiigai8(Xi,  on  fait  précéder  aïs  de  la  syllabe  iss,  qui  répond  à 
isc.  Ex.  :  /a/-iscBBAM,  a6oMssAis. 

Le  présent  du  subjonctif  a  adopté  dans  toutes  les  conjugai- 
sons françaises  indistinctement  les  terminaisons  qu'il  a  dans  la 
pv^mière  conjugaison  latine  auxquelles  on  ajoute  iss  pour  les 
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verbes  de  la  seconde  conjugaison.  Ex.  {am — ) — su, — es,  —  it, 
— BMUS, — ETis,  — ENT  (ùim — ^finisS'-,  joign — ,  viv — ,  meli^), 

— B,  — E8^  — B,  — lOW»,  —  lEZ,  — BUT. 

Les  terminaisons  du  présent  de  l'indicatif  de  la  première  con- 
jugaison française  viennent  des  terminaisons  du  même  temps 
de  la  première  conjugaison  latine  (am)  — o,  — ks,  — at,  — ÂMDt, 
— ^ÀTis,  — ant;  [aim — )  — b, — bs,— k,  — ows,  — bz,  — but.  Danslei 
autres  conjugaisons^  les  trois  personnes  du  singulier  finissent  par 
— H,— is,  —  iT,  ou  simplement  par  — s,  — s,  — r;  mais  les  trois 
personnes  du  pluriel  prennent  toujours  (sauf  les  rares  exceptions 
signalées  plus  haut),  les  mêmes  terminaisons  que  les  personnes 
correspondantes  du  présent  de  l'indicatif  de  la  première  con- 
jugaison. 

Les  terminaisons  de  Timpératif  ne  sont  que  la  répétition  de 
celles  du  présent  de  l'indicatif,  sauf  les  exceptions. 

Dans  la  seconde  conjugaison,  la  terminaison  personnelle  pro- 
prement dite  a  quelquefois  disparu  en  français,  et  n'a  laissé  à  b 
première  et  à  la  deuxième  personne  du  présent  de  l'indicatif  et 
de  Timpératif  que  la  syllabe  — is,  représentant  le  suffixe  latin 
—  isc  (jefin-\Sy  tu  /îw-is,  b.  1.,  yîn-isc-o,  — isc-w,  par  analo- 
gie avec/aMsc-o). 

Les  terminaisons  du  futur  sont  une  combinaison  de  celles  do 
présent  de  Tinfinitif  et  du  présent  de  l'indicatif  du  verbe  avoir. 
J  atm-er-Ai  signifie  j'ai  (à)  aimer;  tu  aim-er-ASy  tu  as  (à)  aimer; 
il  aim-er^A,  il  a  (k)  aimer;  nous  aim-er-ofis,  nous  avons  (con- 
tracté en  ons,  à)  armer;  vous  aim-er-BZy  vous  avez  (contracté 
en  ez,  à)  aimer;  ils  aim-er-ovr,  ils  ont  (à)  aimer.  En  portugais^ 
les  deux  composants  s'écrivent  séparément  dans  les  verbes  ré- 
fléchis :  achar-me-fiEiy  achar-te-n as,  achar-se-UA,  achar-^nos- 
HEMOs,  achar-vos-HEtSy  o^Aar-x^-HAN  ;  au  conditicmnel,  o^Aar- 
me-niA,  etc. 

Le  conditionnel  français  se  forme  par  l'adjonction  des  termi- 
naisons de  l'imparfait  de  l'indicatif  à  la  terminaison  du  présent 
de  l'infinitif.  Aim^r- a\s,  — aïs  ,  —ait,  —ions,  — iez,  — aibht. 
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Formation  des  iempjf. 

Sî  nous  considérons  les  temps  des  verbes  français  dans  leurs 
r^iports  entre  eux^  et  sans  égard  à  leur  origine  latine,  nous  trou- 
verons que  le  prétérit  ou  passé  défini  conserve  généralement 
sans  altération  le  radical  du  présent  de  Tinfinitif  ou  de  Tun  des 
participes  passés;  que  l'imparfait  du  subjonctif  dérive  toujours  du 
prétérit  par  l'addition  de  deux  s  ou  par  le  redoublement  du  s 
final  de  la  première  personne  ;  que^  quand  un  verbe  n'a  point  de 
{irétérity  il  n'a  pas  non  plus  d'imparfait  du  subjonctif;  que  l'im- 
parGût  de  llndicatif  a  toujours  le  même  radical  que  la  première 
personne  du  pluriel  du  présent  du  subjonctif,  excepté  dans  les 
verbes  pouvoir,  êavoir,  avoir  et  être  (puissfof»;  pouvions;  sa- 
diUms,  savions;  nyons,  avions;  soyons,  étions).  Dans  tous  les 
autres  verbes  les  deux  premières  personnes  du  pluriel  sont  iden- 
tiquement semblables  au  présent  du  subjonctif  et  à  l'imparfait 
de  l'indicatif. 

Les  trois  présents  se  forment  les  uns  des  autres.  L'impératif 
ressemble  toujours  au  présent  de  Tindicatif,  excepté  dans  les 
verbes  vouloir,  savoir,  avoir  et  être.  Le  présent  du  subjonctif  ne 
diffère  du  présent  dél'indicatif,  dans  la  première  conjugaison, que 
pur  l'i  que  Ton  insère  dans  les  terminaisons  des  deux  premières 
perscmnes  du  pluriel. 

Le  futur,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  se  forme  du  pré- 
sent de  llnflnitif  ;  mais  il  y  a  quelques  verbes  qui  contractent 
d'une  manière  assez  irrégulière  la  terminaison  de  rinrmitif,ou 
qui  forment  leur  futur  de  l'ancien  infinitif  inusité.  Ces  verbes 
sont  les  suivants  :  aller,  j'irai  (de  l'ancien  infinitif  ire)  ;  envoyer, 
ïenverrai  (contraction  pour  î^envoierai)  ;  voir,  verrai  (contrac- 
tion) ;ac^tt^îr,  ocç^Merrot;  échoir,  écherrai;  mourir,  mourrai; 
cùurir,  courrai;  pouvoir,  pourrai;  cueillir,  cueillerai;  valoir, 
vaudrai;  falloir,  il  faudra;  vouloir,  voudrai  ;  tenir,  tiendrai;  ve- 
nir, viendrai  ;  savoir,  saurai  ;  avoir,  aurai;  asseoir,  assiérai; 
foirey  ferai;  devoir,  devrai;  être,  serai. 

Le  conditionnel  a  toujours  le  même  radical  que  le  futur  ab- 
solu. 
Régie  générale  :  les  verbes  jen  oib  (6re  ou  ère)  forment  tous 
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leur  futur  d*après  riniinitif  inusité  dans  lequel  bbr  perd  son  pre- 
mier b.  Ex.  :  recevoiB  (recipÊBB)^  fut.,  recev-Rroi;  conoevon 
(concipftBB);  fut.  ^  concev-B-ai  ;  devou  (debiBB);  fut.;  dev-BHÛ. 


PREMIÈRE  CONJUGAISON. 

TERMINAISONS. 
iDfinitir  présent  :  «er  ;  participe  passé  :  -é  ;  participe  préseot  :  -ant. 

TBHPS  PASSÉS. 

Prêtent,     Impar/,dutubJonet{/.     tmparf.  de  l'indic. 


-ai 

-asse 

-ais 

-as 

-asses 

-ais 

-a 

-At 

-ait 

-Ames 

-assioDs 

-iooa 

-Ates 

-assies 

-iet 

-èrent 

-assent 

-aient. 

TEMPS  PBteNTS. 

PréMent  de  Vindicatif .  Prés,  de  Vimpér.         Pré$,  du  mèjùnet^f, 

•-e  «  ♦-€ 

•-C8  ^-e  *-e8 

•-e  «  •-e 

-ODS  -ons  -ions 

-ex  -ez  -ies 

•-ent  «  ♦-aot 


TEMPS  raroML 

FiUwr  absolu. 

Futur  camUtUmnel. 

•-erai 

•-erais 

•-cras 

""-eraU 

•-era 

*-eiin 

'-erons 

^-erions 

*-eront  '-eraient. 

(L'astérisque  désigne  les  terminaisons  qui  commencent  par  un 
e  muet.) 

C'est  sur  ce  modèle  que  se  conjuguent  tous  les  verbes  de  la 
terminaison  er,  et  en  partie  quelques-uns  de  la  terminaison  tr. 

filais  il  y  a  dans  cette  conjugaison  un  certain  nombre  de  verbes 
dont  le  radical  est  sujet  à  certains  diangements  orthographiques, 
suivant  la  nature  des  terminaisons  avec  lesquelles  il  se  trouve  en 
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contact.  Nous  commencerons  par  ceux  dont  le  radical  finit  par 
un  y,  comme  paybb  ;  on  change  Yy  en  t  devant  un  e  muet^  afin 
qu'on  ne  lise  pas  pai-4-^. 

Modèle  :  pay-er,  pay-é,  pay-ant. 

TBHPt  PAMéS. 


je  pay-ai,  etc.          que  je  pay-asse,  etc.         je  pay-ais,  etc. 

TEMPS  PE^SOTTS. 

•jepai-e 

-Niuejepai-e 

^tu— es 

«pai-e 

no-^ 

*il— e 

•il  -e 

Doas  pay-008 

pay-ons 

nous  pay-ioDs 

TOUS— «1 

— ez 

▼008  —  iez 

^4l8pai-eot 

'Us  pai-ent. 

TEMPS  FCTURS. 

-(^pai-erai 

•je  pai-eraifl 

na— erae 

*ta— «rais 

*fl— era 

•il  .-erait 

«DOQS  «erona 

•OOUS  — ^ODS 

«TOUS.— ère 

B 

•TOUS  — crie» 

^ilfl— eroot 

♦Ils  seraient 

Conjuguez  de  même  :  essay-er,  effray-ery  ploy-er,  ennuy-er, 
appuy-er^  broy-er,  faurvoy-ery  etc. 

Envoyer  se  conjugue  comme  les  précédents^  excepté  au  futur, 
où  il  fait  enverrai  pour  envoi-erai,  inusité. 

Quand  le  radical  d'un  verbe  de  cette  conjugaison  finit  par  un  /  ou 
un  t  précédés  d'un  e  muet^  cet  e  muet  se  prononce  ouvert  devant 
les  terminaisons  muettes^  et  ce  changement  de  son  s'exprime 
dans  l'orthographe  par  le  redoublement  de  la  consonne.  Cette 
règle  est  basée  sur  le  principe  euphonique  qu'il  ne  peut  y  avoir  à 
la  fin  d'un  mot  français  deux  syllabes  se  terminant  toutes  les 
deux  par  un  e  muet  ;  il  faut  que  l'une  des  deux  devienne  sonore. 


TERB» 

DORT  LE  BADICàL  HNIT  PAR  Cl, 

ModèU 

:  appel-er,  appeUé,  appel-ant. 

TEMPS  PASSÉS. 

rappela,  etc. 

qoej'appel-OBse,  etc.         j*appel-aif 

TEMPS  PRÉSEirrS. 

^'appeH-e 

-ikiue  j'appell-e 

«lu-^ 

-i^appell-e                        *tu  —es 

•fl-e 

*il— e 

uv  INDRODUCTION. 

Dousappel-ous  appel-oot  Dot»  appd-ions 

TOUS  appel-€z  —  ei  voua  — iei 

*i\ê  appell-ent  «ils  appell«eot. 

TBHPS  ranms. 
«j*appeil-erai,  etc.  J'appell-ermis,  etc. 

Conjuguez  de  même  :  ëpel-er,  renouvel-^r,  éHncelr^r,  euMor- 
cel^eTy  fieelrerj  attel-er,  dételer,  etc.  On  excepte  de  cette  règk 
les  verbes  qui  n'ont  qu'un  /  en  latin^  tels  que  geler,  peler,  et  on 
les  conjugue  conmie  mener. 

TERBIS  00!fT  LE  BANCAL  FINIT  EN  et. 


Modèle  :  jet-  er,  jet-é. 

j(»t-ant. 

TEMPS 

PASSÉS. 

je  jetpai,  etc. 

que  je  jet 

-a86e,etc. 

jejet-ais. 

TEBPS 

PRÉSENTS. 

♦jejett-e 

«que  je  jell-e 

«ta— es 

*jett-e 

«tn-^ 

♦il— e 

♦il— e 

nous  jet-ODS 

jet-ons 

nous  jet-iou8 

vous  — ez 

— et 

vous  — ieï 

«ils  jeU-ent 

«ils  jett-eiit. 

TEMPS  FCTCRS. 

-•^ejett-erai,  etc. 

«jejett-erais,  etc. 

Coi\juguei  de  même:  r^eirer,  pn^et-er,  smjet^f  empaquei-er^ 
becquâi-er,  éliquet-er,  etc. 

Quand  le  radical  d'un  verbe  de  cette  conjugaison  finit  par-^'en-, 
*ev-  "em-,  ou  Vs-,  comme  dans  les  verbes  tnen-^r,  levier,  sem-tr, 
pes-er^  etc.,  on  met  un  accent  grave  sur  Ve  radical  toutes  les  fois 
que  la  consonne  suivante  se  trouve  en  contact  avec  un  e  muet 
(temps  présents  et  temps  futurs).  C'est  la  même  règle  que  pour 
appeler  et  jeter,  avec  cette  différence^  qu'au  lieu  de  doubler  la 
consonne  radicale  comme  dans  ces  derniers,  on  double  en  quel- 
que sorte  la  voyelle  radicale  ;  toujours  par  la  raison  qu'un  mot 
français  ne  peut  finir  par  deux  syllabes  terminées  toutes  les  deux 
par  un  e  muet. 

Modèle  :  men-er,  men-é,  men-an(. 

TEMPS  PASSÉS. 

je  men-ai,  etc.  que  je  men-asee,  etc.         je  men-ais,  e(c 
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• 

TMM 

puÈtmt'', 

^je  Dièn-e 

♦que  je  mèihe 

♦la— « 

♦mèii-e 

♦tu— es 

♦il— c 

♦il-e 

nous  menions 

tnen-oiit 

Dous  men-Hms 

v<Nis-ei 

—ex 

T0U8"*iei 

♦iU  mèn-eDt. 

R 

♦ils  mèn-eDt. 

I.T 


TEMPS  FUTURS. 

*je  inèD-erai,  etc.  "^je  mèn-erais,  etc. 

Ck>njuguez  de  même  :  amenery  emmener,  promener,  lever,  éle* 
ver,  soulever,  prélever,  enlever,  achever,  semer,  parsemer,  peser, 
soupeser,  etc. 

Quand  le  radical  d'un  verbe  de  cette  conjugaison  finit  par  une 
consonne  précédée  d'un  e  aigu  (é)  à  l'infinitif^  cet  é  devient 
grave  (è)^  c'est-à-dire  plus  long,  toutes  les  fois  que  la  consonne 
radicale  se  trouve  en  contact  avec  un  e  muet,  afin  de  compenser, 
par  l'extension  donnée  à  la  première  de  ces  voyelles,  la  faiblesse 
de  la  seconde. 


Modèle  :  céd-er,  céd-é,  céd-ant. 

TEMPS 

PASSÉS. 

je  oéd^i,  etc. 

que  je  céd-ts^e,  etc. 

je  céd-ais,  etc^ 

- 

TEMPS 

pRÉSEirrs. 

♦jeeède 

« 

"^qne  je  cèd-e 

♦to— «g 

♦cèd-e 

♦tu— es 

♦U-e 

« 

♦Il-e 

■ouscéd-ons 

céd-oDS 

nous  céd-ions 

vous— ex 

— ez 

TOUS  — iez 

♦ascèd-ent 

« 

-^ils  cèd-ent. 

1 

TEMPI 

;  FUTURS. 

1                            ^ecèd- 

•erii,  etc. 

*ie 

cèd-eraiSy  etc. 

Conjuguez  de  même  :  succéder^  accéder,  décéder,  procéder, pré" 
férer,  itiférer,  révéler,  répéter,  etc. 

La  même  règle  s'applique  aux  verbes  dont  le  radical  finit  paf 
une  consooDe  liquide  (1 ,  r,  n)  précédée  d'une  autre  consonne  y 
précédée  elle-m^e  d'im  e  aigu,  comme  dans  les  verbes  régl-er, 
^ew-er,  régn-er.  On  change  Faccent  aigu  en  accent  grave  toutes* 
)^s  fois  que  la  terminaison  commence  par  un  e  muet. 


LVI 
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Modèle  :  régl-er,  régK  régl-ant. 

TEMPS  PkÊÊÉA, 

je  régl-ai,  elc. , 

qaejerégl-atse,  etc., 

TEMPS  PRiSEim. 

je  régMs,  etc. 

«jerigl-e 

« 

♦  que  je  règl-e 

♦lu— « 

♦règl-e 

♦tu-^ 

♦U-6 

« 

«il-e 

Dous  régl-oos 

régl-ons 

nous  régl-iont 

TOUS — ez 

— ez 

▼out-^ez 

*\\ê  règl-ent 

« 

TEMPS  FUTCBS. 

♦ils  règlent. 

♦je  règl-erai, 

etc. ,                       *je  règl-erais. 

Conjuguez  de  même  célébrer,  régner,  etc. 

Quand  le  radical  d'un  verbe  de  cette  conjugaison  finit  par  un  e, 
on  met  une  cédille  sous  le  c  devant  toutes  les  terminaisons  com- 
mençant par  une  voyelle  forte^  telles  que  a  ou  o;  afin  de  con- 
server au  radical  le  son  et  la  forme  qu'il  a  à  PinfinitiT. 


Modèle  :  lanc-er,  lanc-é, 

lanç-ant 

TEMPS  PASSÉS. 

je  lançai 

que  je  lanç-asse 

jelanç— aïs 

tu— as 

tu— asies 

to--aii 

il -a 

U— ât 

U-ait 

nous— âmes 

nous-assions 

Dooslanc — ioos 

vous— âtes 

TOUS— assiez 

▼ooslanc— îez 

ilslaoc-èrent 

ils— assent 

TEMPS  PRÉSENTS. 

ils  lanç —aient 

jelano-e 

CI 

que  je  lanc-e 

tu— es 

lanoe 

tu— es 

il— e 

« 

il-e 

nous  lanç-ons 

lauçK>ns 

nous— Ions 

TOUS  lan&ez 

lanc-ez 

TOUS— lez 

ils  — ent. 

« 

ils— ent. 

TEMPS  nmiRS. 
je  lanc-erai,  etc. ,  je  lanc-erais,  etc. 

(Sans  cédille^  parce  que,  dans  ces  deux  temps,  toutes  les  ter- 
minaisons commencent  par  la  voyelle  faible  e,  devant  laquelle  le  e 
a  toujours  le  son  du  s.) 

Conjuguez  de  même  :  iacer^  enlacer,  rincer,  pincer,  etc. 
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Quand  le  radical  d'un  verbe  en  er  tînit  par  un  g^  oii  ajoute  un  e 
après  ce  g  toutes  les  fois  que  la  terminaison  commence  par  une 
des  voyelles  fortes  a  ou  o  devant  lesquelles  le  ^  a  un  son  dur. 

Modèle  :  cliang-er,  rhaRg-^,  chaiige-Aiit. 

TEMPS  PASSÉK. 


je  diaiige-ai 

que  je  «thangt^asse 

je  cliaiige-am 

tu— an 

— asses 

tu  — ais 

il -.a 

— At 

il— ait 

nous  — àmeH 

— asj»ioo8 

lions  clrang-ionit 

▼oiis-~Ates 

— assiez 

vous  — iez 

ibchang^-èreDt 

— asaeot 

TCMM  KRRSeNTK. 

il«  —  ♦•aifiit. 

ie  change 

« 

que  je  change 

— «8 

clitng-€ 

—es 

— e 

«1 

— e 

dMBge-oiM 

chaoge-ons 

—ions 

cliang-ez 

cliang-ft 

—iez 

-rat 

• 

— eut 

TEMPS  FTTVM. 

je  cliaiig-erai,  eir. ,  je  chang-erais,  etc. 

Conjuguez  de  même  :  ranger,  déranger,  arranger,  partager, 
voyager,  etc. 

Quand  le  radical  d*un  verbe  en  er  finit  par  une  voyelle^  comme 
dans  les  verbes  pri-er,  tu-er^  cré-er,  Ve  qui  commence  toutes 
les  terminaisons  des  deux  futurs  est  tout  à  fait  muet^et  même  quel- 
quefois les  poètes  se  permettent  de  le  supprimer  en  y  substi- 
tuant un  accent  circonflexe.  Us  écrivent  yavoû-rai  pour  j'atx/i/- 
nai;  je  suppU-rai  pour  je  suppli-erai,  etc. 

Qiujid  le  verbe  finit  par  un  u,  on  met  un  tréma  sur  Pi  initial 

des  terminaisons  des  deux  premières  personnes  du  pluriel  de 

Timparfait  de  Pindicatif  et  du  présent  du  subjonctif^  et  Ton  écrit  : 

ftMOfw,  tu-iez. 

Dans  le  verbe  argu-er,  on  met  un  tréma  sur  Ve  muet  de  la  ter- 

inioaison  des  trois  présents. 

Les  verbes  finissant  par  gu  ou  par  gu  conservent  r^s  deux  lettres 
aupartidpe  présent,  et  c'est  là  ce  qui  le  distingue  de  Tadjectif 
verbal  en  ant.Ex.  :  fatigurant  (part. prés.), /a/tV-«n/  (adj.  verb.), 
fabriqu-ant  (part,  prés.),  fabr-icani  (subst.  verb.). 

h 
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Verbes  mixtes. 

Le  verbe  aller  (du  latin  ambulare)  appartient  à  la  prem 
conjugaison  par  les  terminaisons  de  quatre  de  ses  temps 
prés,  du  subj.  et  les  trois  passés)^  et  à  la  cinquième  par  lesaut 


TBMK 

PASSéS. 

j*all-ai,ftc., 

quej'all-asse,  etc., 

TBMPS  PR^.SENTB. 

j*all-aiSy  etc. 

je  Tâi-s 

a 

que  j'aill-e 

tu  va-ft 

va 

ta  — es 

il  va 

R 

il -4) 

nous  all-ons 

all-ODA 

nous  alMons 

TOUS  — ez 

— 82 

vous  ~iez 

ils  To-nl 

M 

ils  aill-ent. 

TEMPS 

FOTfJRB. 

Ji-rai, 

etc. 

j*i-rais,  etc. 

Quatre  personnes  du  présent  de  Pindicatif  et  une  du  préi 
de  rimpératif  sont  empruntées  à  l'inusité  vah-ir,  d'où  en-vah 
dérivé  du  latin  vad-ere,  que  nous  avons  conser\'é  intact  è 
ë-vad-er.  La  troisième  personne  du  singulier  n'a  point  de  ter 
naison.  La  troisième  du  pluriel  finit  par  ni,  conmie  f(hnt,  o 
80- nt. 

Le  présent  du  subjonctif  appartient  à  la  l'"  conjugaison  pai 
terminaisons,  mais  le  radical  est  assujetti  à  un  changement 
thographique  devant  les  terminaisons  muettes  ;  on  y  insère  \ 
qui  rend  le  /  suivant  mouillé. 

Le  futur  vient  de  Tancien  infinitif  inusité  ir,  que  nous  ne  | 
sédons  plus  que  dans  les  composés  sub-ir,  pér-ir,  etc.,  où  il 
considéré  comme  simple  terminaison,  quoiqu'il  soit  le  vérité 
radical  verbal. 

Le  verbe  cueill-ir  faisait  autrefois  cueill-er,  et  se  conjuguai 
entier  d'après  la  4^  conjugaison.  Dans  la  langue  moderne  il  a 
les  terminaisons  de  la  seconde  conjugaison  au  présent  de  V 
nitif,  au  participe  passé,  au  prétérit  et  à  Timparfait  du  subjon 
Ses  autres  temps  se  forment  d'après  le  modèle  des  verbes  en 

Modèle  :  cueill-ir,  cueill-i,  cueiil-aiit. 

TLHPS  pAssés. 
je  cueill  U,  etc.  que  je  ciit-ill-isse,  etc.  j*  cueill-aii^,  et 


)#»  ciieill-e,  et*, 
tn  — es,  etc. 
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TEMPS  PIléSBNTS. 

cueill-p,  etc. 
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que  je  caeill-e,  pIc. 
tu  .e»,  etc. 


TEMPS    PCTDIIS. 

je  cueill-eraiy  etc.  je  cueiP-eraii^,  etc. 

loDJuguez  de  même  :  aecueill-ir,  recueill-ir,  tressaill-ir,  as- 
l'ir.  Selon  rAcadémie^  ces  deux  derniers  verbes  prennent  la 
ninaison  irai  au  futur.  Wailly  et  Féraud  leur  donnent  la  ter- 
laison  erai. 

laiil'ir^  verbe  neutre  et  défectif,  n'est  d^usage  qu'aux  troisièmes 
sonnes.  Il  se  conjugue  sur  cueillir. 


SECONDE  CONJUGAISON. 

Prétéril,  is.                 Futur, 

irai. 

« 

TERMINAISONS. 
TEMPS  PASSAS. 

-tft 

-isse 

-issais 

-is 

-isses 

-issais 

-it 

It 

•issait 

-liues 

-issions 

-issions 

-Ites 

-issiez 

-issiez 

-irent 

-issent 

TEMPS  PRÉSKNTS. 

•issaient 

•îs 

« 

-isse 

•is 

-isses 

-it 

a 

-isse 

-isflons 

-issuns 

-issious 

-isseï 

-issez 

•issiez 

-issent 

TUil*S  FUTLRS. 

-issent. 

-irai 

-irais 

-iras 

-irais 

•ira 

-irait 

•irons 

«irions 

•irez 

-iriez 

-iront 

-iraient. 

Conjuguez  d'après  ce  tableau  :  mûr-ir,  flétr-ir,  ftiaigr-ir,  bén-ir, 
'ir^honn-iry  bann-ir,  sal-ir,  pâl-iTy  répart-ir,  assorl-ir,  asserv-ir^ 
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même  bén-ir,  sub-ir^  et  la  plupart  des  verbes  en  ir,  à  Tex* 
ceptioD  d^offr-ir,  ouvr-^ir,  couvr-ir,  souffr-ir,  dormriry  et  de 
quelques  autres  qui  font  partie  de  la  4*  conjugaison  ou  de  la  5*. 

Le  verbe  haïr  a  partout  un  tréma  sur  Tt ,  excepté  dans  les  trois 
personnes  du  singulier  du  présent  de  Tindicatif  et  dans  la  se- 
conde du  singulier  du  présent  de  Timpératif . 

Ouïr  n'a  que  les  deux  premiers  passés  et  le  participe  ouf,  qui 
est  aussi  abverbe  [ou{). 

Fleur-ir  et  refleur-ir^  quand  ils  sont  pris  dans  le  sens  figuré, 
foui  floriss-ani  au  participe  présent,  et  floriss-ait  à  imparfait. 

Sort'ir,  dans  le  sens  A'obtenrirj  se  conjugue  régulièrement^ 
mais  il  ne  s'emploie  qu'à  la  troisième  personne,  a  Ce  jugement  a 
sorfi  son  plein  effet.  11  soriiss-^il,  sortiss^ant,  » 

Verbes  mixtes. 

Les  verbes  offr^ir^  souffr-ir^  ouvr-'ir,  ccuvr-^ir  et  leurs  dérivés 
forment  quatre  de  leurs  temps  simples  seulement  sur  cette  con- 
jugaison et  les  quatre  autres  sur  la  première.   Leurs  participes 
passés  ont  pour  suffixe  un  <  et  conservent  le  radical  latin  en  er. 
Leurs  partie,  prés,  sont  en  arU. 

Modèle  :  ofifr-ir  (pour  o//er-ir),  offir-t,  ofTr-aiit. 

TEMPS  PÀ86ÉS. 

j'offr-is,  elc.  que  j^ofTr-isse,  etc.  j'oiïr-ais,  etc. 

TEMPS  PRéSEflTS. 

j'ofir-e.  «  que  j'offr-e 

tu  — es,  etc.  ofTr-e,  elc.  tu  —es,  elc 

TEMPS  FUTURS. 

j'ofTr-irai,  etc.  j'ofTr-irais,  etc. 

Conjuguez  de  même  :  més^ffr-ir,  soujfr-ir  (pour  souffer-^r), 
ùuvr-ir  { iponr  ouver-ir  ),  entr^ouvr-iry  rouvr-ir,  couvr-ir  (  pour 
cauver-ir),  découvr-ir,  recouvr-ir. 

Les  verbes  dormrdr^  serv-ir^  part-ir,  sort-ir,  ment-ir,  sent-ir^ 
se  repent-ir,  bouill-ir  et  leurs  dérivés  prennent  au  présent  de 
l'indicatif  et  au  présent  de  Timpératif  les  terminaisons  de  la  3*  con- 
jugaison; à  rimparfait  de  Tindicatif  et  au  présent  du  subjonc- 
tif celles  de  la  première,  et  dans  les  autres  temps  celles  de  la 
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seconde.  Leur  participe  passé  est  en  t,  et  leur  participe  présent 
eo  ami:  Biais  un  irait  distinctif  de  ces  verbes ,  c'est  que,  dans  les 
personnes  du  présent  de  llndicatif  et  du  présent  de  Pimpératif  qui 
finissent  par  un  s  ou  par  un  t^  on  supprime  la  consonne  finale  du 
radical,  m,  v^  ^  ou  ill  {*],  qui  se  maintient  devant  toutes  les  autres 
terminaisons. 

Règle  générale  :  quand  le  radical  d'un  verbe  finit  par  m,  v,  l, 
et  que  la  terminaison  est  un  simple  $  ou  t,  les  consonnes  m,  v,  /, 
disparaissent,  ex.:  senMrySuiv-reyVivre,pleutHnry  detnnr,  recev- 
oir, mouv-air,  pouv-oir,  sav-oir,  av-oir,  etc. 

Modèle  :  doroi-ir,  dorm-i,  dorm-ant. 


TEMPS 

pAsaéB. 

je  dorm-iSy  etc. 

que  je  dorm-isse,  etc. 

je  donn-ais. 

TUPS 

pRé«Bim, 

je  dort 

« 

qiMJedoroH: 

to— s 

dor4 

tu^es 

il— t 

« 

il— e 

Dont  doniHNM 

dorm-ons 

nous— ions 

▼om— ei 

— ei 

▼oiis  ^ez 

ils  — ni 

M 

ils— ent 

TEMPS    POTl'RS 

j**  (loriiMrai,  etc.  je  dorm  irais,  elr. 

Conjuguez  de  même  :  endorm-ir.  s'endorm-try  rendorm-ir, 
desserv^r^  senl-ir,  ressent-ir,  pressent-ir^  consent-ir,  part-ir, 
repari'ir,  dépari-ir,  ment-ir,  détnent-ir,  se  repent-ir^  sorHr,  res- 
wrt'ir.  houill'ir,  ébauill-iry  rebouillr-ir  (ces  derniers  font  au  pré- 
sent je  6oii-x,  tu  bourSy\\bou-4,  etc.,  car,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  obser\'é,  la  combinaison  ill  est  une  simple  consonne  qui  se 
supprime  devant  le  s  et  le  /  muet;. 

FoiU-ir  et  défaill-ir  ne  sont  d'usage  qu'au  prétérit  (je  faill-is)^ 
et  au  participe  présent  (faill-ant). 

Géh-ir  appartient  à  ce  groupe,  mais  il  n'a  que  les  personnes 
suivantes  du  présent  de  l'indicatif,  il  gt-t^  nous  gU-ons,  vous 
gi*'^z,\\&gis-rrU;  tout  Timparfait  de  l'indicatif  (je  y/s- rï/.v,  etc.) 
et  le  participe  présent  gis-ant. 

0  La  déooiiiiualioii  de  consonne  convient  tn^bieii  à  ri  tte  combinaison  de 
icttr»,  qoi  n'est,  en  effet,  qu*uue  autre  espèce  de  t. 
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Le  verbe  vél-ir  appartient  au  groupe  précédent^  niais  il  s*en 
distingue  par  deux  légères  différences.  Comme  son  radical  finH 
par  une  seule  consonne^  il  se  maintient  intact  devant  le  s  de  It 
première  et  de  la  deuxième  personne  du  présent  de  l'indicatif^  et 
comme  cette  consonne  est  un  ^^  et  qu'aucun  mot  français  ne 
peut  finir  par  deux  l,  il  s'ensuit  que  la  troisième  personne  du 
présent  de  l'indicatif  n'a  point  de  terminaison  (il  véi).  De  plus^ 
le  participe  passé  finit  en  u  et  non  pas  en  i,  comme  celui  des 
verbes  dont  dorm-ir  est  le  modèle  {vêt-u). 

Conjuguez  sur  véHr  :  dévêt-iry  revét-ir.  hs-ir  n'a  que  le  par- 
ticipe passé,  iss-u. 


TROISIÈME  CONJUGAISON. 


Prétérit,  i$.               Futur, 

0 

rai. 

TKRMINAISONS. 

-»•♦, 

-t,  -II,  -i, 

TEMPS   PASSÉS. 

•aiit. 

•iti 

•isse 

•aÏK 

-iH 

•isses 

•ais 

-it  00 

• 

•tt 

ait 

•tmes 

•issioiis 

•ions 

ttes 

•issiez 

-iez 

•irent 

•issent 

TEMPS  PRÉSENTS. 

•aient. 

'% 

« 

-e 

•A 

•8 

•e< 

t 

« 

•e 

-OllS 

•ons 

-ions 

-ez 

-ez 

-iez 

•ent 

TEMPS  FUTURS. 

•enl. 

•rai 

-rais 

•ras 

•rais 

-ra 

•rait 

-ronR 

-rions 

-rpz 

•riez 

-lOIll 

raient 
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Les  trois  conjugaiscHis  dont  nous  allons  nous  occuper  com- 
prennent tous  les  verbes  dont  les  grammairiens  ont  fait  leur  troi- 
sième et  leur  quatrième  conjugaison,  et  tous  les  verbes  qu'ils 
appellent  irréguliers. 


Premier  groupe. 
Prés,  indic.  S»  S,  T  ;  fMurtic.  passé ,  T. 

Ce  groupe  comprend  tous  les  verbes  dont  le  radical  finit  par 
WD.  lËXk  voici  la  liste  :  piaind-rey  corn-;  craindre;  contraind-rey 
astreind-re,  resireind-rCy  étreind-re;  enfreind-re,  empreind-re, 
peind-re,  dé- y  re-;  feindre,  teind-re,  re-ydé-;  atteind-rCy  éleind- 
rCy  ceindre  y  en-y  dé-;  aveind-re^  geind-re,  oind-re,  joind-rey  re-, 
eon-y  dis- y  ad- y  en-ipoind-re  (n'a  que  la  troisième  [lersonne  du 
présent  indicatif). 

En  latin,  le  radical  de  tous  ces  verbes  finit  par  ng.  Les  seuls 
qui  fassent  exception  sont  :  craindre  (de  tremere)y  geindre  (de 
gemere)y  empreindre  (de  imprimere)y  aveindre  (de  *avincere). 

Nous  prendrons  pour  modèle  le  verbe  plaindre.  Il  vient  du 
latin  piangere.  Plangere  a  d'abord  perdu  son  g  et  a  fait  pldni" 
ère  y  puis,  ptani-ére  est  devenu  plainre  par  la  métathèse  de  Yi, 
puis,  comme  netr,  c'est-à-dire  deux  liquides  différentes,  sont 
généralement  incompatibles  en  français,  on  a  introduit  entre 
deux  la  dentale  d;  d'où  la  forme  p/atn2>r^.  C'est  de  la  même  ma- 
nière que  se  sont  formés  tous  les  infinitifs  de  ce  groupe. 

Mais,  le  d  n'ayant  été  inséré  que  pour  concilier  le  n  avec  le  b 
de  Pinfinitif ,  on  ne  L'a  pas  laissé  subsister  devant  les  terminai- 
sons qui  ne  commençaient  pas  par  r,  c'est-à-dire  qu'il  ne  s'est 
maintenu  que  dans  les  deux  futurs.  Dans  les  autres  temps,  on  a 
eu  recours  à  d'autres  combinaisons.  Ainsi,  devant  toutes  les 
terminaisons  commençant  par  une  voyelle,  on  a  mouillé  le  n  du 
radical,  et  on  a  écrit  je  piaini-ais;  mais  comme  cette  orthographe 
avait  l'inconvénient  de  faire  croire  que  ni  formait  une  syllabe 
distincte  de  aiSy  on  a  imaginé  de  représenter  le  n  mouillé  par  la 
combinaison  gn  ;  de  là  vient  qu'on  écrit  je  plaign-ais  pour  je 
plaini-ais  ;  je  plaign-is  pour  je  plaini-is,  etc.  ;  nous  plaign-ons 
pour  nous  plaini-onSy  etc. 
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Le  D  a  également  disparu  devant  les  terminaisons  commençant 
par  une  consonne  autre  qu'un  r,  telles  que  s  et  t.  Et  comme 
le  N  mouillé  conservé  devant  ces  terminaisons  aurait  allongé  le 
radical  d'une  syllabe,  on  le  rendit  nasal.  De  là  vient  qu'on  écrit  : 
je  pUiinSy  il  plain-t,  et  au  participe  passée  plain-ty  ^e.  Remar- 
quez que  la  troisième  personne  du  présent  de  Tindicatif  s*écrit 
par  un  T  (il  plain^T).  Le  d  non  radical  cède  la  place  à  la  termi- 
naison. Dans  le  verbe  prend-re,  c'est  le  contraire  qui  a  lieu.  Le  d 
reste^  parce  qu'il  est  radical^  et  le  t  disparaît^  parce  que  d  et  t 
sont  deux  lettres  incompatibles  en  français. 

Paradigme  du  verbe  plaindre,  plain-t,  -le,  plaigti-ant. 

TEHPS  PkSÊÉS. 

je  plaign-is,  etc.         que  je  plaign-isse,  etc.       je  plaign-au,etc. 

1EMPS  PRéSRNTS. 

je  plain-8  «  que  je  plaigne,  »tc. 

tu  — s  plain-s  « 

il  — t  « 

nous  piaigu-ous,  etc.  plaignions  ■ 

TRMPS  Ft'TURS. 

je  plaind-rai,  etc.  je  plaind-rais,  etc. 

Nous  classons  encore  dans  ce  groupe  certains  verbes  qui  dans 
le  français  moderne  ont  perdu  leur  dernière  consonne  radîcak 
devant  les  terminaisons  commençant  par  une  consonne  ;  nuûs 
cette  lettre  radicale  reparaît  devant  les  terminaisons  conmien- 
çant  par  ime  voyelle.  Voici  la  liste  de  ces  verbes  : 

Première  classe.  Écrt-re  (pour  éeriv-re^  de  scrilheré),  décrire^  récrire^ 
inscrire,  souscrire,  prescrire,  proscrire,  transcrire,  conserire^  cirams' 
^rire. 

Deuxième  classe.   Duire  (pour  duis-re,  de  dttcere) ,  ré~,  se — ,  e<m — » 
reeon-^,  écon^,  en—,  in—,  intro—,  dé—,  tra-^,  pro^,  repro^;  détruire 
<pour  détruis-re,  b.  I.,  distrug-ere),  instruire,  eonstruiref  eu^re  (pour 
4nUs-re,  de  coquere;  italien,  cuoc'cre),  nui-re  (participe  pasaé,  nui). 

Paradigme  :  écri-re  (pour  écriv-re),  écri*t,  -te,  édif-ant. 

TEMPS  PASSÉS. 

j'écriv-is,  etc.  quej*écriv-bse,  etc.  j*écriv-ais,elc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

j'écri-s  écri-s  que  j'écriv-r,  etr. 

nous  écriv-ons,  etc.    écriv-ons,  etc.  • 
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TBMP8  PUTUBS. 

j*éeri«rai, etc.  j-écrKrals,  etc. 


Deuxième  groupe. 

Prés,  indic,  S,  S,  T;  ptrtic.  passé.,  — U,  ^I,  ou  — 
Paradigme  *  romp*re,  — o,  —aiiC. 

TEMPS  PASSÉS. 

je  romp-is,  etc.  que  je  romp-isse,  etc.        je  romp-ais,  etc. 

TEMPS   PBÉSCHTS. 

je  rofnp-8  «  que  je  romp-e 

lu  »«  roiiip-s  tu  —es 

il— t  «  il— e 

nous  romp-ons,  etc.  romp-oiis,  etc.  que  nous  rompions,  etc. 

TEMPS  FUTURS. 

jeromp-rai,  etc.  je  romp-rais. 

"Conjuguez  de  même  cor — ,  inier--. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  d  non  radical  disparait  à  la 
troisième  personne  du  présent  de  l'indicatif  devant  la  terminai- 
son t,  qui  caractérise  cette  personne.  Il  y  a  deux  verbes  dans  la 
Uogue  où  Ton  a  maintenu  le  d  non  radical  à  la  personne  en 
question.  L'un  de  ces  verbes  est  coudre^  qui  vient  de  consume. 
Celui-ci  ayant  fait  cous^re,  on  inséra  un  d  entre  le  5  et  le  r  in- 
compatibles^ puis  le  s  disparut  pour  faciliter  la  prononciation  de 
ce  mot  surchargé  de  consonnes  {cousdre).}ilids  ce  s  supprimé  de- 
vant r  pour  laisser  la  place  au  d  snppianie  à  son  tour  le  d  de- 
vant toutes  les  terminaisons  commençant  par  une  voyelle.  Je  ne 
comprends  pas  pourquoi  on  conserve  ce  d  aux  trois  personnes 
du  singulier  du  présent  de  Findicatif .  Il  me  semble  que  l'analogie 
«xige  qu*oa  écrive  je  cous,  il  coût,  au  lieu  de  il  coud,  par  la 
même  raison  qu'on  écrit  je  résous,  il  résout,  plains,  il  plaint  y  et 
non  pas  je  résouus,  il  résouo,  je  plainus,  il  plaim. 

Paradigme  :  coud<re  (pour  cous-dre),  cous-u,  cou8-ant. 

TEMPS   l>AS8l%S. 

je  cous-is,  etc.  que  je  cou»-is$e,  cic.  je  c^xis-ais,  elr. 
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TKXl'S  PRÉSENTS 

je  coii-« 

tu  —8 

il-t 

nous  cous-oiis, 

etc. 

COU-8 

n 

cous-ons,  etc. 

q'ie  je  coDs-e 
tu  ^es 
il  — e 
nous  — ions,  etc 

je 

coud 

-rai, 

TBHPS    FUTDIIS. 

etc.                 je  coud-rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  :  dé-coudrey  recoudre. 

Le  T  de  naître  est  euphonique  conmie  le  d  de  coudre,  A'o^ci  a 
fait  dans  le  bas  latin  nascere,  d'où  naUcerey  naiss*rey  puis  naistre, 
pour  éviter  le  concours  de  s  et  de  b.  Le  s  a  disparu  dans  le  fran- 
çais^ moderne  et  a  été  remplacé  par  un  accent  circonflexe.  Le 
radical  de  ce  verbe  s'écrit  avec  deux  s  devant  les  terminaisons 
commençant  par  une  voyelle^  excepté  aux  deux  prétérits^  où  il 
fait  naqu—.  Ces  deux  s  représentent  le  se  du  primitif  latin.  Le 
participe  passé  {né)  n'a  pas  de  terminaison. 

Paradigme  :  nalt-re,  né^  iiaiss-aot. 


TEMPS  PASSÉS. 

je  oaq-uis, 

etc. 

que  je  naqu-isse,  etc.         je  oaiss-ais,  etc. 

TEMPS  PRI^^ENTS. 

je  nai-s 

R 

que  jenaiss-e 

tu  -^8 

nai-8 

tu— es 

il— t 

• 

il— e 

nous  naiss 

-ons, 

etc. 

naissons 

nous  —  ions ,  etc. 

TEMPS  FUTURS. 

je  natt-rai,  etc.  je  nalt-rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  renai-tre. 

Suiv-re  appartient  à  cette  conjugaison  par  son  futur;  ses  au- 
tres temps  se  rapprochent  plutôt  du  groupe  où  sont  serv-ir  et 
dorm-ir.  Le  v  disparaît  devant  à*  et  f.  Le  participe  passé  prend 
un  /. 

Paradigme  :  suiv-re,  suiv-i ,  suiv-ant. 

TEMPS  Passés, 
je  suiT-is,  etc.  que  je  suiT-isse,  etc.  je  suiv-ais,  etc. 
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TCaPS  PRÉSENTS. 

J«  w»!"*  •  que  je  sui?-e,  elc. 

tu .»«  tai-«  n 

il— 4  «  • 

nous  taiv-oos,  etc.  taiv-oDS,  etc.  « 

TEMPS  FUTURS. 

j€  suiTr«i,  etc.  je  suiTr-tis,  etc. 

Conjuguez  de  même  :  pour^,  i\ 


Troisième  groupe. 
Préseotindtcatif— s,— S;  participe  passé,  U. 

Voici  les  veii)es  qui  composent  ce  groupe  : 

Fondée,  re — ,mor^,  eon—;pondrre,  répond-ré^  correspond- 
re; tond-'re,  re — ;  descendre ,  re — ,  con — ;  fendre,  re — ; 
défend-re,  vend-re,  re — ,  më — ;  rend-re;  tendrCy  ai — ,  en — , 
é — ,  dé — ,  dis — ,  pré — ;  épand^ey  ré — ;  pendre ,  re — ,  dé — , 
sus — ;  tordre,  re — ^^mordr-Cyre — ^dé — .  Défectifs  :  sourd-re  (ils 
80urd-ent);  tist-re  (tissu). 

Vainc-reyCon—y  battre,  a-^-yra— ,  re — ,  dé — ,  corn— ,«'^— . 

La  conjugaison  de  ces  verbes  ne  présente  aucune  difficulté.  La 
troisième  personne  du  présent  de  l'indicatif  n'a  point  de  termi- 
naison^ parce  que  le  t  qui  constitue  la  terminaison  de  cette  per- 
sonne est  incompatible  avec  les  consonnes  qui  terminent  les  ra- 
dicaux  de  tous  ces  verbes  (dy  c,  t).  Aucune  do  ces  consonnes  ne 
pourrait  céder  sa  place  au  t,  parce  qu'elles  sont  toutes  radicales, 
vert>e  pondre  (deponere,  ponre)  est  le  seul  de  notre  liste  dont  la 
dernière  consonne  radicale  soit  euphonique. 

Paradigme  :  fond>re,  ~u,  — snt. 

TEMPS  PASSÉS. 

je  fond-is,  elc.  que  je  fondasse,  etc.         je  fond-ais. 

TEMPS  PRESENTS. 

je  food-s  •  que  je  fond*e 

tu  —8  fond-s  — e 

il  — d  «  —es. 

TEMPS  FUTURS. 

je  fond-rai,  etc.  je  fond-rai^,  etc. 
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Le  verbe  vainc-re  se  conjugue  œmme  fondrej  sauf  que  le  ra- 
dical s'écrit  vainqu —  devant  les  voyelles. 

TEMPS   FARSÉS. 

}e  Tainqu-is,  etc.         qiieje?aiiiqti>i8S4>,  etc.     je  Tainqu-aU,  «te. 

TKHPS  PRÉSENTS. 

je  vaiiic-8  •  que  je  vainqii-e. 

tu  -^8  vainc-8,  etc.  « 

il-*  «• 

nous  Tainqu-ODS,  etc.  vainquons  « 

TEMPS  PR^^SENTS. 

je  TaÎDC-  rai,  etc  je  Tainc-raift,  etc. 

Dans  batt-re  et  ses  dérivés  on  n'écrit  qu'un  t  devant  s^  et  deux 
devant  r  et  devant  les  voyelles. 


TEMPS  P4S8BS. 

je  batt-is,  etc. 

que  je  batt-isse,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

je  batt-ain,  eir. 

je  bat-8 

n 

que  je  batt-e,  etc. 

tu  ^6 

bat-8 

« 

il—* 

« 

« 

nous  iMitt-ons, 

etc. 

battons 

TEMPS  POTURS. 

« 

je  batt-rai, 

etc. 

j« 

batt-rals. 

QUATRIÈME  CONJUGAISON, 
Prétérit,  U3.       Futur,  raL 


TERMINAISONS. 

-ir,  -re,  -oir. 

HI,  -t, 

-ant. 

TEMPS 

PASSÉS. 

-us 

-usse 

-Ris 

-us 

-usses 

-ah 

-ut 

•ût 

-Rit 

-Amet 

-ussions 

-ions 

-ûtes 

-ussiex 

-iei 

>nrent 

-lissent 

•aient 

1 
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TBMM 

PRéSBNTft. 

•s  on  JL 

« 

■e 

-aoo  X 

•ft  OU  X  OU  e 

•rs 

-too  t 

« 

-« 

-ona 

-om 

-ions 

-CI 

-ei 

-iez 

-«ni 

« 

•eut. 

TEMPS  PirrOBB. 

-rai 

•raU 

-ras 

-rais 

-ra 

-rait 

•rons 

-riODS 

-rei 

-riez 

•root 

-raient. 

Voici  la  liste  des  verbes  de  cette  conjugaison  : 

Viv-re,  re — ,  sur--  ;  résoud-re^  absoud-^ê,  dissoud-re ,  moud- 
re, é — ,  re — ;  cour-ir^ac — ,  se — ,  re — ,par — ,  en — ;  mour-ir; 
voul-oiTy  val-oir^pré — ;  fall-ùir. 

Modèle  :  viy-re,  véo-u,  Tir-aut. 


TEMPS  PASSES. 

je  TéG-us,  etc 

que  je  véc-nsse,  etc. 

TBMPi  PBÉSBKTS. 

je  viv-ais,  etc. 

ie  Tî-s 

« 

que  je  viv-e 

tu— s 

fi-8 

tu— es 

il—t 

« 

il-e 

nous  yiv-ons,  etc. 

viv-ons 

TEMPS  FUTUB8. 

nous  — ions,  etc. 

je  Yiv-rai, 

etc 

'• 

je  viv-rais,  etc.  . 

Le  radical  de  ce  verbe  est  soumis  à  deux  irrégularités  :  il  se 
change  en  véc-  au  prétérit^  et  il  perd  son  v  final  au  présent  de- 
vant les  terminaisons  suivantes  s  et  t.  Véc  vient  de  vix-i,  qui  a 
fait  visCy  puis  vésc,  d'où  véc,  par  la  suppression  du  s. 

Conjuguez  de  même  revivre,  survivre, 

Résoud-re  vient  de  resolvere.  Resolvere  a  fait  resolv're,  puis 
resauVre,  puis  enfin  r«5ow/Dr^,  par  l'insertion  d'un  d  euphonique 
entre  les  deux  lettres  incompatibles  /  et  r.  Plus  tard,  ce  radical 
avant  été  trouvé  trop  lourd,  on  supprima  la  première  des  trois 
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consonnes;  d'où  la  forme  actuelle.  Mais  le  dhéié  retranché  dans 
la  troisième  personne  du  présent  de  l'indicatif^  parce  qu'il 
n'appartient  pas  au  primitif  latin.  Le  radical  latin  se  maintient 
devant  les  terminaisons  commençant  par  une  voyelle.  Mais  au 
prétérit  et  au  participe  passé  le  t;  est  tombé,  et  Ton  dit  je  résol-'us 
pour  je  résolv-us. 

Ré8ood-re,  résol-u,  résoir-ant. 

TEMPS  PASSéS. 

je  résol-u8,  etc.  que  je  résol-usse,  etc.       je  résolv-ais,  etc. 


TEMPS  PRESENTS. 

je  résou-e 

« 

que  je  résoW-e,  etc 

tu  —s 

résou-s 

« 

il-t 

« 

K 

nous  résoIroDS,  etc. 

Absoudre  ei  dissoudre  se  conjuguent  comme  résoudre,  avec 
cette  différence^  qu'ils  n'ont  point  de  présent  et  conséquemment 
point  d'imparfait  du  subjonctif^  et  que  leurs  participes  (absous, 
'te,  dissou-s,  -te)  finissent  par  s  au  masculin  et  par  te  au  féminin. 
Les  formes  absolu  et  dissolu  sont  des  adjectifs  verbaux. 

Je  prendrai  à  Pégai*d  de  moudre  la  même  liberté  que  j'ai  prise 
à  l'égard  de  coudre.  Je  me  permettrai  de  proposer  que  ce  verbe 
s'orthographie  conmie  résoudre.  Moudre  vient  de  molere 
(moulure,  motUDre,  mouDre),  le  d  est  euphonique^  inorganique  ; 
pourquoi  le  conserver  au  présent  de  l'indicatif?  Le  radical  de  ce 
verbe  est  mou/ devant  les  voyelles. 


Le  futur  est  régulier 

1 

• 

TEMPS  PASSES. 

je  moul-us,  etc. 

que  je  moul-usse,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

je  moul-aiSy  etc. 

jemou<4  (pourmoul-ft) 

tu  — s 

il.t 

nous  inoul-onSyCtc. 

« 

roou-s 

« 
monl-ons,  etc. 

que  je  rooul-e,  etc. 

« 

n 

< 

TEMPS    FUTURS. 

je  moud- rai,  etc.  je  moud -rais,  etc. 
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Modèle  : 

coor-ir  (▼  T.,  coiir-re),  cour-u,  cour-ant. 

TEMPS  PASSÉS. 

je  cour-as. 

etc. 

que  je  cour-iuse,  etc. 

TEMPS  PBÉSBIITS. 

je  coiir-ats,  etc. 

jecour-ft 

« 

que  je  cour-e 

lu — s 

conr-s 

tu  — ^s 

il  — t,  de. 

« 

il  — e,  etc. 

TEMPS  rCTOBS. 

je  conr-raiy  etc.  je  cour-rai^,  etc. 

Conjuguez  de  même  :  aceour-ir,  recour-ir,  secour-ir,  par- 


rour-tr,  encour-tr. 


Modèle  •*  njour-ir, mort, mou r-ant. 

Vo  radical  du  verbe  latin  dont  celui-Kïi  dérive  ne  s'est  main- 
tenu que  dans  le  participe  passé  ;  dans  les  autres  formes  il  est 
devenu  au  ;  mais  ou  se  change  en  eu  dans  celles  des  personnes 
des  temps  présents  qui  ont  une  terminaison  muette. 


TEMPS 

PASSÉS. 

je  moar-QS.  etc. 

que  jemour-nsse,  etc. 

je  mour-ais,  etc. 

TEMPS 

PRÉSENTS. 

je  meur-s 

« 

que  je  meur-e 

ta  —8 

mear-s 

tu  .-s 

il— t 

« 

il— e 

nous  mour-ons 

mour-onfl 

1 

nous  mou  r- ions 

vous  — ex 

— ei 

vous  — iez 

ils  meur-ent 

« 

ils  roenr-ent. 

TEMPS  FtTCRS. 

je  mour-rai,  etc.  je  motir-raîs,  etc. 

Vouloir,  — u,  — ant. 

L'infinitif  velle  tomba  en  désuétude  dans  la  basse  latinité.  On 
le  remplaça  par  volére  ou  volère  (ital.,  idem),  formé  par  imita- 
tion avec  vaiere,  au  radical  du  présent  de  l'indicatif  vol-umus^ 
Volére  prit  dans  l'ancien  français  la  forme  vouldre  (vouVre, 
vouldre)  et  volére  fit  vouloir.  L'ot^  radical  de  ce  verbe  se  change 
en  eu  dans  les  personnes  des  temps  présents  qui  ont  une  termi" 
naison  muette  {s,  t,  e,  es,  ou  ent),  comme  cela  a  lieu  dans  les 
verbes  mourir,  mouvoir,  pouvoir.  Au  présent  du  subjonctif,  on 
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mouille  le  /  comme  dans  les  verbes  aller  et  valoir  (aille,  vaille). 
La  deuxième  persomie  du  pluriel  de  l'impératif  {veuillez)  a  le 
même  radical  que  la  première  du  singulier  du  présent  du  subjonc- 
tif^ malgré  sa  terminaison  sonore.  Les  deux  premières  personnes 
du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  s  écrivent  avec  un  a;.  Il  me 
semble  qu^il  serait  logique  de  réformer  cette  orthographe ,  et  de 
remplacer  le  x  par  un  s. 


TEMPS 

PASSÉS. 

je  voul-u8y  etc.       que  je  voulMisse,  etc. 

je  Toul-atSy  etc. 

TEMPS  ] 

PIlteEMTS. 

je  Yeii-x  (je  veu-s) 

c 

que  je  veuill-e 

tu  veu-x  (lu  vpu-s) 

■1 

tu  — es 

il— t 

« 

ii    — e 

nous  voul-ons 

« 

nous  Youl-ions 

vous — ei 

veuiil-ei 

— iez 

ils  veul-ent 

M 

veoill-ent,  etc. 

TEMPS 

FUTURS. 

je  Toud-rai, 

etc. 

je  voud-rais,  etc. 

je  Touo-rai,  eic.  je  voua-rais,  eic. 

On  écrit  je  voudrai  pour  je  vouVrai,  de  l'ancien  infinitif  voul- 
dre. 

Vai-oir  se  conjugue  conmie  vouloir  ;  al  devient  au  devant  les 
consonnes  muettes.  Le  futur  se  forme  de  Tancien  in^miif  vaudre 
[val're^  vautre,  vauldre,  vaudre]. 


TEMPS  PAUSES. 

je  vaUus,  etc.           que  je 

val 

•usse, 

etc. 

je  val-ais,  etc 

TEMPS 

PRÉSENTS. 

je  vau-x  (je  vau-*) 

^ 

que  je  vaill-e 

tli— X  (lu— ^) 

'S 

m 

tu  —es 

il_t(il— l) 

s 

il  — e 

nous  Tal-ons 

•9 

nous  val-ions 

TOUS— ez 

c 

TOUS  — iez 

ils  — ent 

l 

ils  vaillent. 

TEMPS  FUTURS. 

je  vaudr-ai,  etc.  je  vaud-rais,  etc. 

Préval'Oir  se  conjugue  comme  valoir  y  sauf  que  le  /  du  radical 
tïQ  se  mouille  pas  au  subjonctif. 
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Falloir  (rerbe  impersonnel),  fall-u»— ant. 

TOIPS  PAsaés. 
il  fall-ut,  etc.  qa'il  faU-ût,  etc.  il  fall-ait»  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

il  faii-t  qu'il  faUle. 

TEMPS  FUTURS. 

il  faud-ra  il  faud-rait. 


CINQUIÈME  CONJUGAISON. 
Prétérit,  s.  Folur,  rai. 


TUlMIIfAISONS. 

t 

HT,  -rc,  -Gif,  -r 

.u,*-s,4 

-ant 

TEMPS 

PASSÉS. 

♦-s 

•sse 

-ais 

♦-» 

-«ses 

-ais 

*-t 

*:t 

-ail 

•Anes 

•ssions 

-ions 

lies 

-ssiez 

-iez 

♦-rcnl 

•ssent 

-aient. 

TEMPS 

PRÉSENTS 

» 

*-«  OO  .X 

« 

♦•e, -s 

*.8-X 

*-s,  e 

*es,  -s 

*.l,-. 

•( 

*e,.l 

•oiis,  -mes 

-ons 

-ions 

-«z, -tes 

•ez 

-iez 

*-€nt,  -nt 

« 

^nt 

TEMPS  FUTURS. 

•rai 

i 

•rais 

V 

-ras 

-ra 

-rons 

•raitf 
•rait 
-rions 
-riez 

•ront 

•raient. 

L'astérisque  marque  les  terminaisons  muettes. 

Nous  avons  divisé  les  verbes  de  cette  conjugaison  en  trois 
groupes. 
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Le  premier  groupe  comprend  les  verbes  dont  le  radical  finit 
par  un  u  ou  par  un  i  au  présent  de  ^infinitif.  Dans  tous  ces  ver- 
bes le  prétérit,  le  présent  de  Tindicatif  et  le  participe  passé  con- 
ser\'ent  sans  altération  la  voyelle  radicale  de  Tinfinitif.  Voîcî  la 
liste  de  ces  verbes  : 


Premier 

groupe. 

Infinitif, 

Prés,  de  Vindic. 

Prétérit,      Pm 

^ticipepasa 

coiiclu-re 

je  coDclu-i» 

je  conclue 

concl>u 

je  trais 

(manque) 

M 

(trai-re  el  les  autres  verbes  composés  avec  — cliire). 

rl-re 

je  ri-s 

je  ri-s 

ri 

fui-r 

je  fui-s 

je  rui-s 

fui 

lui-re 

je  lui-s 

(Manque.) 

lui 

circoiici-re 

je  circonci-s 

je  circonci-s 

circonci-s 

ronfi-re 

je  coiifi-s 

je  coiifi-s 

confit 

siirfi.re 

je  siifri-s 

je  siiffi-ft 

suffi 

maudi-re 

je  maudi-s 

je  maudi-s 

maiidi-t 

médir-e 

je  médi-s 

je  médi-s 

médi-t 

di-re 

je  di-s 

je  di-s 

di-t. 

(De  tous  les  verbes  dont  le  radical  finit  en  i,  li-re  est  le  seul 
verbe  qui  n'appartienne  pas  à  cette  catégorie.) 

IL  Nous  plaçons  dans  le  second  groupe  les  verbes  dont  le  radical 
contient  au  présent  de  Tinfinitif  une  des  voyelles  ou  des  diphthon- 
gues  e,  ai  ou  oiy  et  qui  changent  ces  voyelles  en  *  au  prétérit. 
Dans  ces  verbes,  le  participe  passé  n'a  pas  toujours  le  môme  ra- 
dical que  le  prétérit. 


Présent  de  l'infinitif. 

fai-re 

prend-re 

metl-re 

asse-oir 

acquér-ir 

ten-ir 

▼en-ir 

▼oi-r 


Prétérit. 

jefi-s 

jepri-8(v.  r,  prind-s) 
je  uii-s 
j'assi-s 
j'acqui-.^ 
je  tiii-s 
.  jevin-s 
je  vi-s 


Participe  passé. 

fai-t 

pri-s 

mi-s 

assi-« 

ncqui-s 

ten-u 

ven-u 

vu. 


m.  Le  troisième  groupe  rtmferme  les  verbes  dont  le  radical 
finit  au  présent  de  l'infinitif  par  Tune  des  combinaisons  ot\  ai. 
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euvj  ouv,  ev  ou  av,  et  au  prétérit  par  la  voyelle  u.  Dans  toas  ces 
verbes,  le  participe  passé  est  semblable  au  prétérit  (moins  le  s 
final). 


rnjiniiif. 

Prétérit. 

Part,  passé 

poiirvoi-r 

Jcpwirvii-» 

pourvu 

déchoi-r 

j'échus 

échu 

li-rc 

jelo-s 

lu 

plai-rp 

je  plu- i 

plu 

tai-re 

je  tii-s 

tu 

connatt-rc 

je  connu-8 

conuu 

paralt-re 

je  paru-s 

paru 

repaU-re 

jerepu-s 

repu 

crott-re 

je  crn-i 

crû 

croi-re 

jecni-8 

cm 

boi-ie 

je  bii-s 

bu 

pleu?-oir 

il  piQ-t 

plu 

dev-oir 

je  du-« 

dû 

receY-oir,  etc. 

je  reçti-s 

reçu 

UKHIT-Oir 

je  Rin-s 

nui 

poav-oir 

jepu-e 

pu 

•av-oir 

je  sa-« 

au 

av-oir 

j'eiKS 

eu. 

Le  verbe  être  est  le  seul  de  la  langue  qui  ne  puisse  entrer 
dans  aucune  de  nos  classifications. 

Parmi  les  verbes  que  nous  venons  d'examiner,  il  y  en  a  qui 
étymologiquement  devraient  peut-être  occuper  une  autre  place; 
telft  sont  croi-re,  boi-re^  devoir,  etc.  Vu  qui  les  distingue  au 
prétérit  semble  un  débris  de  quelque  ancienne  terminaison.  En 
italieu,  ces  verbes  font  au  participe  passé  :  credvjo,  ôeyuTO, 
davvTO.  Or^  si  To  est  une  terminaison  au  participe  passé,  il  en  est 
une  aussi  au  prétérit.  Les  verbes  français  ont  fait  autrefois  credv, 
beo-Vy  devvy  puis  créi}^  bév,  dëv  :  ils  appartiendraient  donc  à  ce 
que  nous  appelons  la  quatrième  conjugaison  (prétérit  us). 

I*'  groupe.  Conclu-re,  conclu,  conclu-ant  (du  latin  con-clud- 
ère  =  cuw  -H  ciaud-êre;  le  d  n^a  laissé  aucime  trace  en  français.) 


TEMPS  F\8SE8. 

je  coDclu-s, 

etc. 

que  je  conciii-sse 

]«' 

concln-ni's. 

TEMPS  PRÉSKKT^. 

je  coMi  luHi 

€ 

<|iir  )i'  <  oiH  in-<»,  l'Ir. 

lu— s 

(Ollllu-N 

M 

il— 1 

n 

M 

Doiis  —onn^ 

etr. 

« 

M 

LxxTi  INTROWJCTION. 

TBWS  FDTOM. 

ie  oonclu-rai,  etc. 

doive,  clo-Sy  M  (point  de  participe  préseut). 


TEW8  l'AWiS. 

(iDIMitéS.) 

TSMM  PBÉftBNTS 

je  clo-s 

« 

tu— t 

clo-s 

U— t 

« 

(Point  de  pluriel. ) 

TEHPS  FOTOU* 

je  do-raiy  etc.  je  clo-nis,  etc. 

Trai-re,  irai-ty  tray-ant.  Conjuguez  de  même  exchHre^  m 
/ti-re  (participe  passée  inc/tins^ 

TEMPS  PAM^ 

Point  de  prétérit  ni  d'imp.  du  subj.,        je  tray-ais ,  etc. 

TEMPS  PRéSBim. 

je  trai-e.  «  que  Je  traie, 

tu  trai-s,  etc.  trai-s  trai*s ,  etc. 

nous  tray-ons,  etc. 

TEMPS  pimns. 
je  trai-ral»  etc.  je  trai-rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  abstraire,  ex — ,  ren—;  sous^aire. 

Braire  (point  de  participes.) 

TEMPS  PÂMÉS. 

(Inusités.) 


TEMPS  PRESENTS. 

UbraM 

«                   qu'il  brai-e 

ilS'-ent 

ils  — ent 

TEMPS  FUTURS. 

ii  brai-ra 

il  brai-rait 

ils— ront 

ils  — raient. 

Brui-re,  bruy-ant;  imp.,  il  bruy-ail^  ih  brny-aient. 
Les  autres  personnes  ne  sont  pas  cii  usage. 

Ri-re,  ri,  ri-ant  (de  ridere;  le  d  n'a  laissé  aucune  trace). 
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TtHPft  >AMKS. 

etc.  quejeri^ae,  etc.  jeri-ais. 

TEMPS  PBÉftKfm. 

je  rf-Sy  etc.  quejeri-e. 

TEMPS  PDTOBS. 

je  ri-rai,  etc.  je  ri-riis,  etc. 

Le  radical  de  ce  verbe  [Mrend  on  y  devant  toutes  les  terminai- 
sons commençant  par  une  voyelle  sonore^  d'après  la  règle  d'eu- 
phonie française  qui  veut  que,  toutes  les  fois  qu'un  t  se  trouve 
entre  deux  voyelles  sonores,  il  se  double. 


• 

TEMPS  PASSÉS. 

je  foi-ft,  etc. 

que  je  foi-SBe,  etc, 

TEMPS  PBÉMRK. 

je  fuy-ais,  etc 

je  foi-s,  ta  fuit,  il  fuit 

« 

que  je  fiiKe,  etc. 

DOOS  fuy-OM 

(kMs 

nous  fuy-ioDs 

▼oos— ez 

« 

TOUS  fuy-iei 

ils  fài-eot 

TEMPS  POTURS. 

ils  fui-eut. 

je  fui-rai,  etc. 

je  fui-rai8, 

etc. 

De  même  :  s'enfuir. 

Lui^e  (pour  luis-re,  de  lucere),  lui^  luisant. 

TEMPS  PASSER. 

Point  de  prêt,  ni  d'imparf.  du  snbj.        je  luis-ais,  etc. 

TB«IP8  PRÉSBfm. 

je  lui-s,  tu  Ini-s,  il  lui-t  que  je  luis-e,  etc. 

nous  Ittis-ons,  -ez,  -ent 

TEMPS  FOTCRS. 

je  lui-rai,  etc. 
De  même  :  relui-reyje  relui-rais,  etc. 
SuXfi-re  (poiu*  suffis-re,  de  sufficerc). 
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suffi,  8uflis-ant  (le  s  radical  se  luaiiitieul  devaut  l«rs  Tuyelle*). 

je  sufti-s,  etc.   que  je  suffi-ise,  etc.  je  suftis-aU. 

TBMPS  PRÉSENTS. 

jesuflHi  M  IIOU5  suni6-oii<» ,  etc. 

tu  sufB-.4,  suf-iSy  que  je  suffis-e,  etc. 

îl  ftUffl-t, 

TEMPS    FUTURS. 

je  sufH-rai,  etc.  je  safR-rais,  etc. 

Circonci-re  (pour  circancis-re)^  cireanei-s,  circùneis-ant  (le  * 
radical  se  maintient  devant  les  voyelles). 

TEMPS  PASSAS. 

je  circonci-s,  etc.       que  je  circoncHSse,  etc.       je  drcono-is,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS.  * 

je  circADc-U         nous  circoucis-ons,  etc.         que  jf!  circonds-e,  etc. 

TB«P«  FUTURS. 

j«L  circonci-rai,  etc.  je  ctrconci-rais»  etc. 

Confi-re  pour  confis-re)^  confi-t,  — te,  confit-atU  (le  s  radical 
se  maintient  devant  les  voyelles). 

TEMPS  PASSÉS. 

je  confi-s,  etc.  que  je  confi-«8e,  etc.  je  coofis-als,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

je  cou6-iï,  etc.  »  que  je  con6s-e,  etc. 

nous  confisons,  ftc.  confi-s, 

TEMPS  FUTURS. 

je  confi-rai,  etc.  je  confi-rais,  etc. 

Maudire    (pour  tnaudiss-re).  tnaudi-t^  — te^  waudiss-ant  (les 
deux  s  radicaux  se  maintiennent  devant  les  voyelles). 

TEMPS  PASSÉS. 

je  maudi-s,  etc.  que  je  maudi-sse,  etc.        je  maudi^.^-ais,  etc. 

TEMPS   PRÉSENTS. 

je^maudi-Sy  etc.        nous  mandiss-ons,  etc.        que  je  niandiss'e,  etc. 

TEMPS  FUTURS. 

je  mandi-rai,  etc.  jemaudi-rais.  etc. 
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LXllf 


M^di-re    (pour  médù-ré),  médi-ty  medis^anl  (le   t  radical  se 
mnintient  devant  les  voyelles). 


je  iDédi-*9  etc. 

j   luéiii-ft,  etc. 
niédis-ons,  etc. 

j    iiié«ll->ai,  «te 


TEIIF8  PA88CA. 

que  je  médi-ftse,  etc.        je  médi-rais,  etc. 


TCVPft   PRÉSEim. 


que  je  médiR-e,  «-le. 


TMP8  PUTCRS. 


je  méii irais,  etc. 


Conjuguez  de  mémo  cfe-,  pr>-,  contre-^  inter-dire. 

Di^re  pour  d^s-re^di-f,  — te^dis-^nt.Le  s  radical  se  maintient 

devant  les  terminaisons  commençant  par  une  voyelle;  mais^  à  la 

deuxième  personne  du  pliuiel  du  présent  de  l'indicatif^  au  lieu 

de  faire  vous  dis-^ez,  ce  verbe  fait  vous  di-tes.  G*est  pour  cela  que 

^j**î  dû  le  séparer  de  mé^dire,  qui  fait  médis-ez. 

TEMPS  PASSÉS. 

Je  di-Sy  etc.  que  je  di-sse,  etc.  je  dis-ais,  etc. 

TEMPS  PBfoSRTS. 

je  di-ft,  tu  di-s,  il  dt-l       di-»,  diSi4>ns,  di-tes,         que  je  di-se,  etc. 
•oiis  dis  ODS,  voiiji  di-tes 

il»  4l»-«Mlt 


lEMPS  FUTURS. 


Je  di-rai,  etc. 


je  dir-aiS,  etc. 


N.  B.  Les  verbes  dUre^  Jaire  et êt-re  sont  les  seuls  qui  prennent 
la  terminaison  tes  à  la  2*  personne  du  présent  de  Tindicatif.  C'est 
cette  terminaison  qui  distingue  di-re  de  tous  ses  dérivés^  qui,  à  Tex- 
ceptioii  df  redi-re  seulement,  se  conjuguent  sur  les  tenninnisons  régu- 
1ères  «le  cette  conjugaison. 

Conjuguez  de  même  redi-re, 

Vri-rcyJ'ri't  — te  (manque  le  participe  présent). 


TEMPS  PAM»;S. 


Manquent.) 
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TCHM  PRËSBMTB. 

je  fri-s  «  (Point  de  prétest  dn 

tu  —s  fri-s  subjonctir.) 

il—t 

TKHPS    FUTURS. 

je  fri-rai,  etc.  je  fri-rais,  etc. 

II«  groupe.  Verbes  qui  ont  un  e  ou  la  diphthongue  aï  ou  ei  à 
l'infinitif  et  i  au  prétérit. 

Fai-re,  fai-ty  -te,  fais-^nt. 

Ce  verbe^  Pun  des  plus  irréguliers  de  la  langue^  passe  par  sept  < 
formes  différentes^  qui  sont  :  fai  (aux  trois  personnes  du  singii-  k 
lier  et  à  la  deuxième  du  pluriel  du  présent  indicatif  et  à  h  j* 
deuxième  personne  du  singulier  de  Timpératif]^  /ois—  (au  parti-  r 
cipe  présent  à  la  première  personne  du  pluriel  du  présept  indicar  J 
tif  et  à  l'imparfait  de  l'indicatif),  fo—  (à  la  troisième  personne  doi^ 
pluriel  du  présent  de  l'indicatif) ,  fass  (au  présent  du  $ubjonctif)| 
fi —  (au  prétérit  et  à  l'imparfait  du  subjonctif)^  fe —  (aux  deux 
futurs).  Il  y  a  dans  ce  verbe  deux  terminaisons  irrégulières: 
— tes  à  la  deuxième  personne  du  pluriel  du  présent  indicatif,  et 
— nt  à  la  troisième  personne  du  pluriel  du  même  temps. 


iâ 


TEMPS  PASSÉS. 

je  fi-8,  etc.  que  je  fi-sse,  etc.  je  fais-ais,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

je  Tai-s,  etc.  fai-s 

nous  fais-ons  Tais-ons  que  je  faas-e,  etc.  ; 

voHS  fai'tes  fai-tes  ;  *" 

ils  to-nt. 

TEMPS  FUTURS. 

je  fe-rai,  etc.  je  fe-rais,  etc. 

r. 

Conjuguez  de  même  tous  les  dérivés  Refaire  :  cW— ,  contre-— ^i^ 
sur — ,  re — ,  etc.  ^'■ 

Asse^r  (pour  assedroir)^  assi-s^  — se,  asséy-ant. 

Ce  verbe  n'a  point  de  terminaison  à  la  troisième  personne 
singulier  du  présent  de  l'indicatif.  On  ajoute  un  i  au  radical  dant] 
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les  trois  personnes  du  singulier  du  même  temps  et  dans  les  deux 
fbturs.  Ije  d  de  l'ancien  radical  assed  ne  se  conserve  que  dans 
le  singulier  du  présent  de  Tindicatif.  Il  est  remplacé  par  un  y 
devant  les  terminaisons  à  voyelle  sonore  et  par  un  i  devant  les 
f  muets.  Le  même  changement  a  lieu  dans  les  verbes  croi-re  (de 
ered^re)  et  voir  (de  videre), 

TEMPS  PA86É8. 


j'assis,  etc. 

que  j'assi-^e,  etc. 

j'asséy-ais  etc. 

j'assied-8 
tu  asBîed-s 
il  — 

nous  asséy-ooft 
▼oos— eï 
ils  assei-^nt 

TEMPS  PRÉSENTS. 

•> 

assied-s 

(1 

asséy-oiis 
—  ex 

« 

(|iie  j'asséî-e 
tu— es 
il— e 

nous  asséy-ioiis 
vous  — iez 
ils  asséi-ent. 

fassié-rai,  etc. 

TEMPS    POTOBS. 

assié-rais,  etc. 

Goujuguez  de  môme 

s'asse-oir. 

.Se-of'r,  51-5,  —  »e^ 

sé-ant. 

(inusités.) 

TEMPS  PASSÉS. 

il  séy-ait. 

il  sie-d 
iU  sîé-ent 

TEMPS  PRÉSENTS. 

> 

u'il  sié-e 
ilss'c-enl. 

il  sié  ra 

TEMPS  FUTURS. 

il 

sié-rait. 

Les  auti'es  personnes  ne  sont  pas  en  usage. 
Messeoir  s'emploie  aux  mêmes  personnes  que  seoir. 
Surseoi-r,  je  sursis,  etc.,  je  surso-is,  il  snrsoi-t;  nous  sur- 
soy-cns^  je  surseoi-rai,  etc. 

Prend-re,  pri-s,  se;  pren-ant. 

Le  «  qui  termine  le  radical  de  ce  verbe  se  supprime  devant  les 
voyelles  sonores;  mais,  quand  la  voyelle  suivante  est  un  e  muet, 
on  double  le  »,  c'est-à-dire  qu'on  assimile  le  ri?  au  n  qui  pré- 
cède. 

N.  B,  La  troisième  personne  du  bingulier  du  préseot  de  riudicatif 
D*a  point  de  terminaison. 

k 
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TEMPS 

PASSES. 

je  pri-s,  etc. 

<|ue  je  pri-sse,  elv. 

je  pren-ais,  e(c 

TENPS   1 

PRÊSRNTS. 

je  preiid-8 
tu — s 
il  — 

prend-s 

quejeprenn-e 
tu — es 
il— e 

nous  pren-ons 
vous  — ez 
ils  prenn-ent 

pren-ons 
— ez 

• 

nous  preo-ions 
vous  — iei 
ils  prenn-ent. 

TEMPS 

FUTURS. 

je  prend- rai, 

etc. 

je  prend-rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  a/>— ,  corn— ,  sur — ,  re — ,  dé — , 
entre-prend-re, 

Méitr-e,  mis,  meit-ant, 

TEMPé   PASS^. 


je  mi-«, 

etc. 

que  je  mi-8se,  etc. 

je  niett-ais,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS» 

je  luet-s 

tu  — s 

il  — 

nous  mett-oiis, 

»^tc. 

■ 

roet-s 

n 

inett-ous,  etc 

quejeroette,  etc 

TEMPS  FITURS 

je  inett-rai,  eic  je  inetl-rais, etc. 

Conjuguez  de  même  ad — ,  dé — ,  sou — ,  pro — ,  pei' — ,  a 
compro-^y  s'entre — ,  re-t)wttre, 

Ten-ir,  — u,  — an  t. 

Dans  toutes  les  personnes  des  temps  présents  qui  ont  ur 
minaison  muette  (s,  t,  e,  es  ou  ent),  on  insère  un  /  euphc 
entre  le  t  et  Ve  du  radical.  Quand  le  n  radical  se  trouve  ei 
sence  d^un  e  muet,  on  le  double.  L'épenthèse  de  Vi  a  lieu 
ment  dans  les  futurs^  parce  qu'autrefois  ils  prenaient  1 
minaison  -erai ,  dont  la  voyelle  initiale  muette  déte 
l'introduction  de  Vi  euphonique  dans  le  radical^  d'après 
d'harmonisation  de  ce  groupe.  Plus  tard,  Ve  muet  de  la 
naisou  disparut,  ce  qui  fut  cause  que  la  liquide  n  se  troi 
contact  avec  la  liquide  r  'tien*-rai)y  et  comme  c^s  deux  li^ 
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ivent  se  trouver  enseml)le  en  français^  sauf  quelques  cas 
ares,  on  eut  recours  au  même  expédient  dont  nous  avons 
remarqué  l'emploi  dans  les  verbes  voul-oir,  val-oir  et 
ir;  on  intercala  un  cfenlre  les  deux  lettres  antipathiques, 
'imparfait  du  subjonctif,  on  voit  deux  s  après  le  n  du  radi- 
combinaison  très-singulière,  mais  qui  s'explique  parfaite- 
l  par  l'invariabilité  des  terminaisons  et  par  la  véritable  na- 
du  son  in,  qui  est  une  voyelle  pure  et  simple,  et  non  pas  une 
soun  y  comme  on  pourrait  le  croire.  Il  n'y  a  rien  d'étrange  à 
qu'une  voyelle  (nasale)  soit  suivie  de  deux  .v. 


TUPS  P4SftÉS. 

• 

je  Un- s 

que  je  tin-sse 

je  ten-als 

tu  liii-s 

tu  ^sses 

lu  _af8 

il  t'ii-t 

il  -t 

il-^it 

nous  ItD-ines 

nous  «ssions 

uous  — ions 

%otis  Uii-tes 

vous  — ssiez 

vous  — iex 

ils  tin-reiit 

ilâ — ssent 

ils  —aient. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

r 

je  tieii-s 

« 

que  je  tieun-e 

tu  ^(^ 

tien -S 

ta^eK 

il  — t 

M 

il— e 

nous  ten-oiis 

ten-oi.s 

lions  ten-ions 

vous  — PZ 

—«•I 

vous  —  ier. 

ils  liPiii)-»'Dt 

n 

ilstienn-en(. 

TBNPS  FUTURS. 

jf.  tiend-rai.  etc.  je  tiend-rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  s'ab^-,  ob-,  conr,  sou-,  re-,  dé-,  entre-y 
lin-tenir; 

Ven-ir,  sur-,  con-,  discan-,  circon-,  pré-,  par-,  pro-,  re-, 
-,  redr-,  sub-,  >e  sou^,  et  se  ressou-ven-ir,  [Averirir  n'est  usité 
'à  la  troisième  personne,  il  avint.)  Fé-rir  n*a  que  les  formes 
ivantes  :  féru,  '^fier-t  ;  appar-^ir  n'a  que  :  il  appert. 

Les  verbes  dérivés  du  primitif  inusité  quér-ir,  tels  que  :  «c- 
ér-ir,  requérir,  insèrent  un  t  euphonique  dans  le  radical  aux 
^mes  personnes  des  temps  présents  que  le  verbe  tenir;  mais , 
mne  la  dernière  voyelle  radicale  est  un  e  suivi  d'ime  seule 
isonne,  on  le  surmonte  d'im  accent  grave  quand  cette  con- 
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sonne  se  trouve  en  contact  avec  un  e  muet.  Le  futur  n'a  point 
d't  à  la  terminaison  non  plus  que  dans  le  radical  ;  il  se  forme  de 
Fancien  infinitif  inusité  guerre.  Autrefois  on  disait  conquerre  et 
non  pas  conquérir,  comme  on  disait  mourre,  courre. 

Acquér-ir,  ac^u-is,  ac-quér-ant. 

TEMPS  PASSÉS. 


j'ac-qui-s 

que  j'acqui-sse 

j'ac-quér-ais 

tu  ^s 

tu  — sses 

tu— ais 

il-t 

II— l 

lirait 

nous  —  loie» 

nous  — ssious 

nous  — ions 

▼ous  — Ites 

TOUS  — ssiez 

Yous  — iez 

ils— rent 

ils  — ssent 

TEMPS  PRÉSENTS. 

ils  — aient. 

j'ac-quier-s 

» 

que  j*ac-qiiièr-e 

tu  —s 

acquier-s 

tu — es 

il— t 

» 

il-e 

nous  aoquér-ons 

ac-quér-ons 

que  nous  acquér-ions 

TOUS  ac-quér-ez 

— ez 

▼ous  — iez 

ilsac-quièr-ent 

« 

ils  ao-quièr-ent. 

Voi-r,  vUf  voy-arU. 

On  met  un  y  toutes  les  fois  que  Ti  radical  de  Tinfinitif  se  Ut)uve 
entre  deux  voyelles  sonores.  Le  futur  se  forme  de  Tancien  infi* 
nitif  verre. 


je  vi-s,  etc. 


je  Toi-s,  etc. 
ils  Yol-ent,  etc. 


TEMPS  PA8S&. 

que  je  vi-sse,  etc.       je  voy  ais,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

nous  Toy-ons,  etc. 
voy*ez,  que  je  Yoi-e,  etc. 

TEMPS  PDTURS. 


je  ver-rai,  etc.  je  ver-rais,  etc 

Conjuguez  de  même  revoir,  entrevoir ,  prévoir, 

m»  groupe.  Verbes  qui  changent  leur  voyelle  ou  lem»  diphthor 
gue  radicale  en  ti  au  prétérit. 

Pourvoi^r,  pourv-u ,  payruay-^int. 

TENPi)    PASSÉS. 

je  iKMirvu-s^  etc.        que  je  iMMirvu-sse,  etc.        je  pourvoy-ais. 
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TRIin    PRéSBNTS. 

je  poarroi-e,  etc. 
ils  poarrol-eDty  etc. 

ponrToi-s 

que  je  pour?oi-e. 
nous  pour?oy-on8 

je  poorvoi-rai,  etc. 

TEMPS  FUTURS. 

je  poarToi-rais. 
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N.  B.  Ce  verbe  diffère  de  son  primitif  voir  par  le  prétérit  et  par  le 
fotur. 

Déchoi-r,  déchu,  e,  déché-ant, 

TBMM  PASSÉS. 

je  décha-s,  etc.  que  je  déclio-sse,  etc.       je  déchoy-ais,  etc. 

TEMPS  PEÉSEHTS. 

je  déchohSy  etc.  déchoi-s  que  je  déchoi-e 

Dousdéchoy-ODS  déchoy-ons  que  nous  déchoy-ions 

Toiis— ez  »ez  que  tous  — iez 

ils  déchoi-ent  «  ils  déchoi-ent. 

TEMPS  FUTURS. 

je  décher-raiy  etc.  je  décber-rais,  etc. 

Échoir  se  conjugue  comme  déchoir,  sauf  qu'il  n'a  point  d'im- 
parfait de  rindicatif. 

Chai-r  n'a  que  chu. 

Lire  (pour  lis-^e) ,  /m-,  lisant. 

TEMPS  PASSÉS- 

je  la-s,  etc.  que  je  lu-sse,  etc.  je  lis-ais,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTA. 

je  li-8,  etc.  li-s  que  je  lis-e,  etc. 

Doos  lis-ons,  etc.       lis-ons,  etc.  que  nous  lis-ions,  etc. 

TEMPS  FUTURS. 

je  li«rai,  etc.  je  1i-rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  reli-re,  élv-re,  rééli-re. 


Plai-re  (pour plais-ré) ,  plu,  plais-ant. 

TEMPS  PASSÉS 

je  plu-e,  etc. 

que  je  plo-sse,  etc. 

TEMPS   PRÉSENTS. 

je  plaiS'ais,  etc. 

je  plal-s 
tu  — s 
il— t 
nous  plais-ons. 

etc. 

pIai-8 
plais-ons,  etc. 

que  j»'  p'.«iHe 

tu  — PS 

il— e 

nous  —ions,  etc 
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TEMPS  FUTURS. 

je  plai-raiy  etc.  je  plai-raifi,  etc. 

Conjuguez  de  môme  déplaire ,  complaire  et  taire  (  tah-re . 
tai-re), 

Connait-re^  connu,  connaiss-ant. 

Ce  verbe  vient  du  latin  cognoscere  :  le  g  s'y  est  assimilé  au  n  sui- 
vant^ d'où  la  forme  connoscere  ;  puis  le  premier  e  de  la  terminai- 
son a  disparu  et  a  été  remplacé  par  un  t  intérieur^  d'où  con- 
noisc're.  Mais ,  c  ei  r  formant  un  son  dur  y  on  les  assimila  y 
d'où  connoiss're;  puis  s  et  r  étant  antipathiques,  on  intro- 
duisit un  t  euphonique  entre  deux,  et  Ton  supprima  l'un  des 
deux  Sy  d'où  connoistre.  C'est  par  le  même  procédé  que  se  sont 
formés  les  intinitifs  paraître .  paitre,  croître,  naître  y  et  leurs  dé- 
rivés. Mais  le  5c  de  Toriginal  latin  s'est  changé  en  rs  devant  les 
terminaisons  commençant  par  une  voyelle. 

Connait-re  {\iowv  connaist-re,  cfr.  naître),  connu,  connaissant . 

TEMPS  PASSÉS. 

je  coiirtn-s ,  etc.  que  je  connu-sse ,  etc.       je  cutiiiaiss-ais,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

je  connaks  «  qne  je  coiinaisft-e 

tu  —8  coiinai'S  tu  — es 

il  — tt  m  W^e 

nous  conoaiss-oiis,  etc.  coDiiais»-uDs,  etc  nous  — ions,  etc. 

TEMPS  FUTURS. 

je  oounalt-rai,  etc.  je  connatt-rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  me—,  re — ,  connatt-re ,  paraît- re,  ap — , 
di5— ,  com — ,  re  "paraît-re  ;  repaît-re;  paît-reisans  prétérit  ni 
imparfait  du  subjonctif). 

Croît-re  (pour  croist-re) ,  crû ,  e,  croiss-ant. 

TEMPS   PASSÉS. 

je  crû-8,  etc.  que  je  cru-sse,  etc.  je  croiss-ai^i,  etc 

TEMPS   PRÉSENTS. 

je  croi-s  ••  qiiejecroiss-e 

tu  —S  croi-s                                ta  — es 

il-lt  .                                il    — e 

nous  croiss-oDSy  etc.  croiss-ons,  etc.                   doos.  croiaa-ioiui,  ctc 


INTRODUCTION. 

TBMPS  FUTURli. 

i«  cr<»lt-m,  rU'..  je  crult-raU,  etc. 

(.onjuguez  de  même  ac — ,  dé — . 
OoH'e,  erUy  croy-ant. 
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je  eru-t,  ele. 

que  je  crii-sse, 

etc. 

je  croy-ai8,  etc. 

miPs  piiémiis« 

iecroi-8 

« 

que  je  croi-e 

10-^ 

croi-8 

tu  .-es 

il  -t 

• 

m 

il   — e 

Doos  croy-ons 

croy-ons 

nous  croy-ioDS 

Toas  — ex 

-— ez 

vous  — iez 

ils  croi-eiit 

« 

iiscroi-ent. 

TEMPS  Fimns. 

j«*  croi-rai. 

eU'. 

• 

je  rroi-rais,  «'le 

Boi-re  (v.  fr.  buv-re  et  boiiHre),  bu,  buv-anl.  Le  v  radical  dis- 
paraît devant  les  consonnes.  Le  radical  bu  ou  buv  règne  dans  les 
trois  passés  avec  ou  sans  le  v ,  selon  que  la  terminaison  com- 
mence par  une  voyelle  ou  par  une  consonne.  Dans  les  trois  pré- 
sents^ on  emploie  les  formes  boi,  boiv  et  buv;  boi  devant  s  ont 
muets; doit;  devant  un  e  muet^  et  buv  devant  les  voyelles  sonores. 


je  bu-â,  etc. 


je  boHS,  ttc. 
nous  buY-oos,  etc. 
VOI18  biiv-ez. 
ils  l>i»i»-eii' 


TEMPS  PASSÉS. 

que  je  bu-sse,  etc.  je  buv-ais 

TEMPS  PnÉSENTS. 

«  cjueje  lioiv-e,  eU*. 
lH>i-8  nous  buT-ion^ 

«  ils  boiv-ent. 

biiv-oH"* 

TKMPS  Pt'TURS. 

je  l)oi-r«i.s,  ilr. 


je  lK>i-rai,  elc. 
DeV'Otr,  dû,  âtt-ani. 

Hn  consene  la  forme  dev  quand  l'accent  tonique  est  sur  la 
terminaison  ;  quand  il  tomlie  sur  le  radical,  celui-ci  prend  la 
forme  dotr,  doi  ou  du. 
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TEMPS  PASSÉS. 

je  da-8,  etc.  que  je  duss-e,  etc.  je  dev-ais. 

lEMPS  PRÉSENTS. 

je  doi-s,  etc.  nous  dev-ons  dev-ez  doW-ent 

que  je  doi?-e,  etc.      que  nous  dev-ions. 

*'  TEMPS  FDTl/ilS. 

je  de?- rai,  etc.  je  dev-rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  redevoir,  recevoir,  concevoir,  percevoir, 
apercevoir,  décevoir, 

ê 

Pleuv-oir  (unipersonnel),  plu;  pleii-vant  (de  plnere;  le  v  est 
épenthétique). 

TEMPS   PASSÉS. 

il  plu-t  qu'il  plù-t  il  pleuf-ait. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

il  pleu-t  qu'il  pleu?-e. 

TEMPS  FUTURS. 

il  pleuv-ra  il  pleuv*rait. 

Pouvoir,  pu,  pouvant  (puissant  est  un  adjectif  verbal).  Ce 
verbe  se  conjugue  comme  le  précédent ,  excepté  au  présent  du 
subjonctif^  où  il  prend  le  radical  de  son  adjectif  verbal. 

Ce  verbe  n'a  point  d'impératif.  L'infinitif  \ient  de  l'infinitif 
barbare  potere,  d'où  po^ir,  pou-oir,  pouvoir. 

MouV'Oir,  mu ,  e,  mouvHint, 

Ce  verbe  adoucit  sa  voyelle  radicale  devant  les  terminaisoDS 
muettes  des  trois  présents,  comme  le  verbe  mourir.  C'est  le 
contraire  de  ce  qui  a  lieu  dans  le  verbe  devoir,  où  la  voyelle  ra- 
dicale est  faible  de  sa  nature,  et  devient  forte  ou  plutôt  se  change 
en  diphthongue  quand  elle  se  trouve  en  présence  d'une  termi- 
naison muette,  ou,  en  d'autres  termes,  quand  elle  porté  l'ac- 
cent tonique.  Le  v  disparaît  devant  5  et  t. 

TEMPS  PASSES. 

je  mu-s,  etc.  que  je  mu-sse,  etc.  je  niouv-ais,  etc. 


IW  IMU 

uut;iiuiN 

■ 

l.XXMX 

TK.MP 

PRESENTS. 

je  m^ii-K 

« 

que  je  meuv-e 

fn  — s 

meii-s 

tu   — PS 

il  — t 

« 

il  -e 

DOIIS  mouT-oiis 

inou?-ons 

nous  mouv-ioim 

vous  — ez 

— ez 

vous  — iez 

ils  metiTH^nt 

TEMPS 

FUTURS. 

ils  meuv-ent. 

je  mouv-rai. 

etc. 

i« 

iDoiiv-rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  émouvoir  y  prommtroir, 
PoufXfir,  t?î/,  poufmni, 

TEMPS   PASSÉS. 

je  pu-s  que  je  pu-sse  je  pou?-ais. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

je  peii-8  (ancieDDe  orthographe,  je  peu-x)       ta  peu-s       il  peu-t 
fioas  poov-oDs  vous  pouv-ez  ils  peuv-ent. 

<|ae  je  puisse,  etc. 

TEMPS  FUTURS. 

je  pour-rai,  etc.  je  poiirr-rais,  «le. 

On  écrit  je  pourrai  pour  je  pourrai,  par  assimilation  du  v  an  r 
.suivant. 

Sat>^r,  sUy  sachant. 

Ce  verbe  vient  de  sapere.  Sapio  a  fait  je  sai-a  par  la  transpo- 
^tion  de  Tf .  Sapiam  a  fait  que  je  sache  par  suite  du  changement 
deVi  enj  (sapjam),  du;  en  ch  (sapeham)  et  la  suppression  du 
p.  Le  prétérit  est  une  contraction  de  l'ancienne  forme  savusy 
Meus.  Le  futur  vient  de  Tancien  infinitif  saure  ?  L'impératif  a  le 
même  radical  que  le  présent  du  subjonctif,  et  la  deuxième  per- 
soone  du  singulier  a  la  terminaison  e  de  la  première  conjugaison. 

TEMPS  PASSÉS. 

je  8U-S,  etc,  que  je  su-sse,  etc.  je  sav-ais. 

TEMPS   PRÉSENTS. 

je  sais,  etc.  sarh-oiis  sach-e 

BOUS  sav-onSy  etc.  que  je  sach-e,  etc 

— ez 

/ 
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TEMPS  Ftrruiis. 
je  saii-rai,  elc,  je  saiir-aift,  etc. 

Avoir,  eu,  ay-ant. 

On  dit  eu  pour  avu  (ital.  avulo),  et  yeus  pour  i'avus.  Le  v  a 
disparu;  l'a  s'est  changé  en  e,  et  cet  e  est  demeuré  muet;  c'est 
pour  cela  qu'on  prononce  j'eus  comme  s'il  était  écrit  yus  :  Ve 
initial  ne  compte  pas.  Eu  et  y  eus  sont^  avec  eau,  les  seuls  mots  de 
la  langue  commençant  par  un  e  muet.  On  dit  ay^ant  pour  aiv^ 
ant.  Le  va  disparu^  et  Vi,  se  trouvant  entre  deux  voyelles  sonores, 
s'est  changé  en  y,  selon  la  règle.  La  première  personne  du  pré- 
sent de  rindicatif  finit  par  t  {habeo,  habio,  ayo,  ai);  la  troisième 
n'a  point  de  terminaison.  La  troisième  personne  du  pluriel  finit 
par  nt,  et  le  radical  se  contracte  en  o,  comme  dans  les  verbes 
aller,  faire  et  être.  L'impératif  est  semblable  au  subjonctif , 
comme  dans  le  verbe  être.  La  troisième  personne  du  singuli^ 
du  présent  du  subjonctif  finit  par  un  /;  au  pluriel ,  le  présent 
du  subjonctif  faisait  autrefois  av-ions,  av-ies;  plus  tard  le  v 
tomba^  et  Tt  fut  remplacé  par  un  y  valant  deux  i,  dont  l'un  ap- 
partient au  radical  et  Tautre  à  la  terminaison.  On  doit  donc  par- 
tager ai-ions,  ai-iez. 


Ce  verbe,  le  plus  irrégulier  de  la  langue^  est  un  amalgame  des 
deux  verbes  latins  sum  et  stare.  Les  deux  participes  et  l'impar- 
fait de   l'indicatif   viennent    des   formes  correspondantes   de 


TEMPS  PASSÉS. 

■ 

j '-eu»,  etc. 

quej*-eusse,  etr. 

j'-aTais,  etc. 

j'M 
tu  ft-S 

TEMPS  PRÉSENTS. 

m 

ai-e 

quej*ai-e 
tu  —es 

lia 

fi 

II— t 

nous  av-oiis 
?ou8  av-ez 

ils  O-Dt 

ai-ioDS  (ayons) 
ai-iei  (ayez) 

TEMPS  POTUB. 

iiousiMoM(ayoiiê) 

TOUS  —les  (ayes) 

Us  — eot.                    i 

j*au-rai, 

etc. 

j'aur-ais^  etc. 

• 

• 

Être,  été,  étant. 

INTRODUCTION.  ^  xci 

siwre  {été  z=  staius;  étant  =  stantem;  étais  —  stabam).  Le 
présent  de  l^infiniiif  vient  de  la  forme  barbare  essere  formée 
de  esse  par  l'addition  de  la  terminaison  re.  Essere  s'est  con- 
tracté en  ess're,  puis  on  a  introduit  entre  ces  deux  liquides  incon- 
ciliables un  /  euphonique^  d' où  la  forme  ^s^r^,  qui  est  devenue  être 
diDs  la  langue  moderne.  Les  terminaisons  du  pluriel  du  présent 
dellndîcatif  sont  mes,  tes,  fU.  Les  trois  personnes  de  l'impératif 
sont  identiques  aux  personnes  correspondantes  du  présent  du 
subjonctif.  Le  singulier  du  présent  du  subjonctif  a  les  terminai- 
sons s,  Sj  t.  Le  futur  se  forme  de  l'infinitif  essere  par  aphérèse 
des  deux  premières  lettres  ;  on  dit  serai  pour  esserai. 


TEBP8  PASSAS. 

je  fa-8y  etc. 

que  je  fa-sse,  etc.             j'étais,  etc. 

TEMPS  PMéSBNTS. 

jeioM 

«                  que  je  soi-s 

tue-ft 

soi*s                      ta  soi-s 

il  es-t 

«                         il  soi-t. 

DOf»  sommes 

so-yoDS  (soi-ions)       nous  soyons  (soi-ions) 

¥oiisé£es 

soyez  (soi-iez)           tous  soy-ez  (soi-iez) 

ils  flo-ol 

«                          ilssoi-ent. 

TEMPS  FUTURS. 

Je  ser-ai. 

etc.                                  jeser-ai»,  etc. 

xcii  INTKODUCTION. 


S  VI.  ORIGINE  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE. 

La  langue  française  est  née  de  la  corruption  du  latin  ;  nous 
avons  vu  plus  haut  que  cette  corruption  s'est  opérée  d'une  façon 
parfaitement  régulière^  d'après  des  lois  analogues  à  celles  qui 
ont  présidé  à  la  formation  de  la  langue  latine  elle-même  et  de 
toutes  les  autres  langues  nées  de  la  décomposition  du  sanscrit, 
comme  le  françsûs  est  né  de  la  décomposition  du  latin. 

Quelle  fut  la  cause  de  la  corruption  du  latin  ?  Ce  fut  l'intro- 
duction des  peuples  du  Nord  et  des  langues  du  Nord  dans  l'em- 
pire romain.  Gomme  un  liquide  qui  change  de  nature  quand  on 
le  mêle  à  un  liquide  différent,  les  langues  s^altèrent  par  le  con- 
tact des  autres  langues.  Les  Barbares,  obligés  d'adopter  le  latin 
pour  se  faire  comprendre,  le  défigurèrent  en  essayant  de  se  rajy- 
proprier;  ils  l'assujettirent  au  génie  de  leur  langue  maternelle; 
ils  lui  imposèrent  de  nouvelles  formes  grammaticales;  ils  lui  en- 
seignèrent l'usage  des  temps  composés  dans  les  verbes  et  des 
articles  dans  les  déclinaisons,  et  peu  à  peu  ce  nouvel  idiome, 
fruit  du  mélange  du  latin  avec  le  teuton,  devint  la  langue  univer- 
selle. Cette  langue  fut  appelée  d'abord  basse  latinité,  puis,  plus 
tard,  quand  elle  fut  parvenue  à  un  plus  haut, degré  de  corrup- 
tion ou  de  développement  (car  ici  ces  deux  expressions  sont  sy- 
nonymes) ,  elle  se  divisa  en  plusieurs  branches  qui  prirent  les 
noms  d'italien,  de  provençal,  d'espagnol,  de  portugais,  de  fran- 
çais. 

En  France,  l'altération  profonde  du  latin  date  de  la  conquête 
de  Glovis.  La  langue  française  commence  avec  la  monarchie.  Ce 
sont  les  Fra«r,s*  qui  ont  déterminé  sa  formation;  aussi  ne  s'ap- 
pelle-t-elle  pas  gauloise  ou  romane,  mais  franç-mse,  c'est-à-dire 
francisque  on  Jranque. 

Il  faut  donc  nous  attendre  à  trouver  un  grand  nombre  d'élé- 
ments germaniques  dans  cet  idiome.  En  effet,  les  mots  germa- 
niques forment  à  peu  près  la  sixième  partie  des  mots  primitifs 
de  notre  langue. 

Indépendamment  du  francique  ou  langue  des  Francs,  qui, 
après  le  latin,  a  eu  la  plus  grande  influence  sur  la  formation  du 
français,  les  autres  dialectes  germaniques,  et  surtout  le  gothique. 
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ûot  dû  être  mis  à  contribution  dans  notre  travail^  car,  le  francique 
De  nous  étant  pas  parvenu  dans  son  intégrité^  il  nous  a  fallu 
chercher  les  formes  correspondantes  dans  les  autres  dialectes 
germaniques,  et  tout  nous  porte  à  croire  qu'à  la  terminaison 
près^  ces  formes  sont  absolument  identiques  à  celles  de  la  langue 
francique  qui  ont  péri. 

n  y  a  dans  la  langue  française  un  très-grand  nombre  de  mots 
grecs  qui  y  ont  passé  par  l'un  des  trois  moyens  que  voici  :  ou  ils 
csA  été  empruntés  à  la  langue  latine ,  ou  ils  ont  été  francisés  à  une 
qK)que  peu  reculée  par  les  savants^  ou  ils  sont  dus  aux  Italiens 
qui  les  adoptèrent  au  moyen  ftge^  et  qui  nous  les  transmirent  en- 
suite avec  leurs  arts  et  leur  littérature. 

Quant  à  la  partie  celtique,  elle  est  presque  nulle.  La  plupart 
des  mots  celtiques  qui  existent  dans  notre  langue  nous  ont  été 
dûonés  par  les  Latins,  dont  la  langue  régnait  seule  et  sans  rivale 
dans  les  Gaules  dès  le  premier  siècle  de  notre  ère.  Ceci  est  si  \Tai, 
que  les  noms  propres  de  nos  villes  et  de  nos  rivières,  quoique 
cekiques  pour  la  plupart,  ont  en  français  une  forme  latine,  et 
nullement  une  forme  celtique  :  c^est  du  celtique  de  seconde 
nuun;  mais  du  celtique  pur,  nous  n'en  avons  que  très-peu,  ainsi 
que  nous  comptons  le  démontrer  en  temps  et  lieu. 

Enfin  il  y  a  dans  le  français  des  mots  arabes  rapportés  de 
rOrient,au  moyen  âge,  par  les  marins  qui  faisaient  le  commerce 
«vecles  musulmans,  et  par  les  croisés  qui  leur  faisaient  la  guerre. 


Je  ne  terminerai  pas  cette  introduction  sans  adresser  des  re- 
nierciements  à  la  presse  française,  anglaise ,  allemande  et  amé- 
ricaine, pour  le  bienveillant  accueil  qu'elle  a  fait  aux  premières 
livraisons  de  cet  ouvrage. 

Parmi  les  savants,  les  littérateurs  et  les  publicistes  (]ui  m'ont 
éclairé  de  leurs  conseils  et  honoré  de  leurs  encouragements,  je 
citerai  MM.  Hase,  Garcin  de  Tassy,  Reinaud,de  Saulcy,  membres 
de  rinstitut  ;  MM.  Alix  Desgranges  et  Philarète  Chasles,  profes- 
seurs au  collège  de  France;  MM.  Le  Fovre-Dcumier,  A.  Firmin 
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Didot^  Emile  de  Girardin^  Th.  Benfey^  dMeagher^  Henry  Cau- 
vain^  Adolphe  Breulier^  F.  de  Vaucorbeil^  J.  Reiiand,  Héiy 
Bowes^  etc. 

A  tous  ces  noms  connus  dans  les  sciences  ou  dans  les  lettres^  le 
lecteur  me  pardonnera  d'ajouter  un  nom  obscur,  mais  que  je  us 
puis  omettre  sans  injustice  dans  cette  énumération  de  mes  dettes 
de  reconnaissance  :  ce  nom,  c'est  celui  de  ma  mèbi.  Cest  die 
qui ,  la  première^  appela  mon  attention  sur  les  travaux  des  phi- 
lologues allemands ,  et  ce  livre  a  été  commencé  et  achevé  sous 
son  inspiration  ;  mais  elle  n'a  pas  assez  vécu  pour  le  voir  parattie. 


OUVRAGES  CONSULTÉS  : 

J.  Gujiii^  Deutsche  Gramtnatik; 

(hAFFy  Alihochdeutscher  SpraehMehatz; 

F.  Bopp^    Vergleichende  GramnuUik  des  Sanskrit  y  Zend^ 
GneehiscÂen ,  etc. 

F.  Bopp,  Kriiiseke  GramnuUik  der  Sanscrita  Sprache; 

F.  Bopp^  Giossariumsanscritum; 

Th.  Benley,  Griechisches  Wurzellexieon  ; 

WiLsoif  ^  Sanscrii  Dictionary; 

PoTT,  Etymoiogische  Forschungen  im  Gebiele  der  indo-germa- 
ntMcheti  Sprachen; 
Driz^  Grammatik  des  romanischen  Sprachen  ; 
EicHHOFF,  Parallèle  des  langues  de  Vlnde  et  de  l'Europe, 


I,A 


LANGUE  FRANÇAISE 

DAHS   SES   RAPPORTS 

AVEC  LE    SANSCRIT 

ET   AVKC    LES  AUTRES   LANGUES   INDO-EUROPÉENNES. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


LABIALES. 

LABIALES  SANSCRITES  :  forte,  P;  douces,  B,  M; 
ASPIRÉES,  PH,  BH.  —  SEMI-LABIALE,  V. 


THEME  — P,  RACINE  4P, 
obtenir^  atteindre  ^  avoir,  posséder. 

GcMDijuguée  sur  le  paradigme  des  verbes  de  la  IV^  classe  sans- 
crite, dont  le  signe  caractéristique  est  ya,  la  racine  àP  fait  aP^ 
YA-xi  ("^,  je).  Nous  retrouvons  cette  forme  dans  le  verbe  latin 
aP-io^  lier,  attacher,  pour  aP-iohui^  car  Tafiixe  pronominal  de 
la  première  personne  (mi)  disparaît  toujours  au  présent  de  l'in- 
diôitif  ;  Mu^m  (pour  su*mi)  est  la  seule  exception  à  cette  règle. 
Le  participe  passé  de  aP-io  est  aP-tus  (en  sanscrit  aP-ta-s), 
iié,  ajusté  :  aP-te. 

Lorsqu'un  primitif  latin  ayant  pour  voyelle  radicale  un  a,  se 
rombine  avec  une  particule  prépositionnelle^  il  arrive  souvent 
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que  cet  a  8*afTaiblit  en  t  ou  en  e.  C'est  par  suite  de  cette  lo 
d'euphonie  que  les  racines  Atn-,  bàc-,  bAr-,  aP-^  deviennent  im 
^Kr-,  ÔET-,  eP-, dans  les  conq)Osé8  t'n-iiw-iV-i*^,  im^Ec^HlU^  im- 
bEr-^is,  ifi-Ep-TU«s(=:nofH-a>-^»->)  :  iw-iP-tb,  d'où  ik-iP-ti-b 
puis  enfin  dans  ad-bP-td-s  (participe  de  ad-f^-i-scor):  ad-bP-te 
Le  verbe  aP-io  joint  à  la  préposition  sanscrite  sa,  avec,  a  fai 
&-BP-IO,  encefndre,  dont  le  supin  s-kP-tu-m  combiné  avec  tbans 
nous  a  fourni  le  eonqposé  moderne  trans-s*kP-t,  galerie  trans 
versale  qui  donne  lieu  à  la  forme  cruciale  des  temples  chrétiens 

L'affixe  sanscrit  tas  (en  latin  tus)  est  la  terminaison  régalien 
du  participe  indéfini  du  deuxième  prétérit  de  la  voix  passive.  I 
se  rattache  par  sa  consonne  radicale  t,  au  démonstratif  ta-tba 
là.  Joint  à  une  racine  verbale,  il  indique  que  l'action  exprimé 
par  cette  racine  verbale  est  déjà  loin.  Dans  toutes  les  langues 
c'est  l'espace  qui  sert  de  mesure  et  de  dénominateur  au  temps 

Les  supins  latins  donnent  souvent  naissance  à  de  nouveaux  v^ 
bes  dont  la  signification  est  généralement  fréquentative.  (Cfr.  ca 
p-iOj — tuM,  ~  tare;rafhfO,^tutM,-^/are;  rep-o.—tuêii.^/firefeic. 
C'est  par  un  procédé  analogue  que  aP-tu-m  a  fait  aP-ta-rk,  d'oi 
ai>-aP-ta-bb  :  Ai>-APr^E-B.Du  p.pass.  au-aP^ta-tus^od  forme  h 
nom  d'action  AD'-AP-TA-Ti-o(Hfi),-oN-is:  Ao-AP-TA-Ti-ON.Les  subs 
tantifs  rfançais  viennent  presque  toujours,  non  pas  des  nomina- 
tifs, mais  des  cas  obliques  de  leurs  prototypes  latins.  La  prcuv< 
de  ce  fait  nous  est  fournie  d'abord  par  les  désinences,  qui  sont 
rarement  celles  du  nominatif,  puis  par  l'accent  tonique,  qui  est 
presque  toujours  celui  du  génitif  dans  la  déclinaison  impari- 
syllabique. Ex.  :  àc'ti-^y  --én-is  :  ar^i-ôn;  rôl^or ,  — dr-/.v  , 
coul-éur,  etc. 

Le  primitif  aP-ti-tu-do  (^):  aP-ti^u-db,  dérive  du  supir 
de  aP-ta-rs,  aP*t  A-^uir,  auquel  on  ajonte  la  terminaison  th  (-h), 
gén.  di-n-is,  qui  est  identique  au  grec  Scid-v,  -5(hv-^  et  qui  pa- 
rait venir  du  sanscrit  dâ^na,  don,  racine  dd.  Si  cette  oonjectun 
est  fondée,  apH-tu^o  (-n)  signifie  le  don  d'être  apte  à. 

A  la  racine  aP  et  au  verbe  ad-iP-i-sco-b,  acquérir  y  se  rattache 
le  substantif,  ad-eP^,  gén.  ad-iPhs,  em6onpofii/,  d'où  ad* 
iP-osHis  (-OS  =Mç)  :  Ai>-iP-Eiix,|(7ra.«.  De  là  ad^iP^o-cib-b,  subs- 
tance qui  tient  de  la  graisse  et  de  la  cire. 

Le  composé  inusité  post-aP-ti'-s  a  fait  pip-P-i-s,  l'arrière  di 
vaisseau,  la  poi  -P-«. 
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La  nciiie  latim  m^  prend  la  forme  «P,  qui  a  la  même  «gni- 
faitioD  que  mUF.  De  là,  oP-s,  gén.  oP-in  (  la  matière,  ce  qui  est 
compacte),  la  terre,  le  secours,  o  P-ac-us,  adj.,  matériel ,  épais  : 
oP-AQt'-s;  oP-AG-i-TAs, -TA-Ti-8  :  oP-Ac*i-TE.  La  terminaison 
te-i,  /a-^-M,  t^oaiét  à  des  adjectifs,  en  fait  des  substantifs  abs- 
tuts.  En  grec  attique  -nî-^,  -tr,-^;»  dor.,  -rolç,  t5-t<k  La  forme 
iiOfUe  est  '4â^i:  -46  est  le  démonstratif  participai  que  nous 
lions  déjà  signalé  plus  haut  ;  -/i  est  la  répétiticm  de  in  y  plus  la 
voyelle  tf ,  qui,  en  sanscrit,  est  une  des  désinences  affectées  au 
(éâiDin,  oe  qui  nous  explique  pourquoi  tous  les  noms  latins  en 
(M-f  sont  de  ce  gcore.  L'affinité,  et  j'ose  presque  dire  l'iden- 
tti  de  -Id-/-  avec  TafBxe  superlatif  grec  -rot-ro-;  est  flagrante. 

oP-f-HU-a,  fertile,  abondant,  gras  (Cfr.  ad-^^s)  :  uP-i-me.  (Cet 
a^ieefiif  n'est  usité  qu'au  pluriel  dans  la  locution  dépouHUs  opt^ 
n^.  La  valeur  de  la  teiminaison  -mi»  (sansc.  -ma-)  e^  générale^ 
■Mt  celle  d'un  participe  passé.  Opi^mm  signifie  proprement 
eifratfsé.  Le  même  afiûe  sert  à  former  des  numéraux  ordinaux 
«t  des  substantifs.  Cfr.  tepU^muê  (sansc.  mpttt^um)  septiè-^mê; 
AnHmw  (sansc.  daçorma)  dixiè-me;  animus(gr.  avi-uo-ç)  an/- 
«a,  A-me;  fû-mu-st  (sansc.  âkû-ma)  v.  fr.,/21-1/'^  (  aujourd'hui 
Aho^),  etc. 

oPhi,  oP-18  (substance,  matière),  secours,  fait  encore  oP-us, 
oP-ais,plur.oP-BaA,neut,d'où  ital.oP-iiaA,fém.;  esp.,oB-BA, 
T.fr.,oB-aB,oV-BB, ou V-BE. Cette  dernière  forme  s'est  maintenue 
dun  le  verbe  odV-bb-b  (=  oP-b-ba-bi),  façonner,  et  dans  ses  dé- 
rivés ou  V-mi-bb  (=oP-EBAitius,  formé  de  l'infinitif  op^rari -h 
st);— iax,  fém.;  ouV-B-A-BLB(se  dit  des  jours  où  Ton  travaille)  ; 
•oV-B-AOB,  —  AOB.  La  terminaison  -Kige  répond  au  latin  -alïci», 
T.fr.,  -^U-ehe,  ^t'je,  -^-je,  d'où  -a-^e. 

Le  primitif  oP-us,  étant  neutre  en  latin,  de\Tait  être  masculin 
dus  les  langues  néo-latines,  car  le  neutre  est  plus  près  du  maa- 
culin  que  du  féminin.  Cependant  il  a  reçu  le  genre  féminin  par 
suite  de  l'empl<H  très-fréquent  que  l'on  faisait  de  son  pluriel 
opéra,  dont  l'a  final  fut  pris  pour  la  marque  de  ce  genre.  C'est 
une  erreur  analogue  qui  a  rendu  féminin  le  dérivé  de  pomum, 
pomwu.  En  revanche ,  l'ital.  oP-bb-a  (sous-entendu  lirica)  est 
devenu  masculin  en  français.  11  signifie  un  drame  en  musique, 
et ,  par  métonymie  ,  la  salle  de  spertarlc  on  se  jouent  ces  sortes 
de  drames. 
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De  ouV-BE  à  GEuV-BE  il  n'y  a  d'autre  dififérenoe  qu'iio  iégei 
adoucissement  de  la  voyelle  radicale^  lequel  s'exprime  dans  ré< 
criture  par  l'insertion  d'un  e  inorganique.  Les  dérivés  de  «uV-^br 
sont  MAR-ŒuV-^BR  (pouT  mati-œuvr/er,  OU.  uian-auvrier) ,  celui 
qui  travaille  de  ses  mains  ;  le  sut>alteme  d'un  maçon  ou  d'un 
couvreur.  La  man-ceuV^bb  est  l'action  de  gouverner  un  vais« 
seau  ou  de  conduire  des  milices;  le  MAN-cKiiV-BinEB  est  llioinBae 
qui  entend  bien  la  manoeuvre,  DEs-OEu-V-Bi,  <^emsi«t.  Les  dé^ 
rivés  qui  précèdent  sont  aussi  anciens  que  la  langue  française; 
ceux  qui  suivent  sont  d'introduction  récente;  aussi  reprodui- 
sentrils  plus  fidèlement  la  forme  latine.  oP-eb-eb  (oP*brabi), 
— ATiON,raction  d'opérer  :  — a-^teub  (oP-EBAvroB^  gén.,  -tôb-is), 
l'individu  qui  opère. La  termin.  lat.  tôr  (en  sansc/n  et  fdr)  aart  à 
former  les  noms  d'agent  du  verbe.  Elle  est  identique  au  suffixe 
•^iîr-tii  qui  sert  à  former  les  participes  futurs;  en  effet,  opers- 
tar  a  le  même  sens  que  opera-4ur^us.  En  grecnop»  dans  Mcv- 
•wp  (Men^toTy  nom pr.), fjL7|vv-Twp  (=fwoiit-far,  =:motu^eur) ,  etc. 
Dans  les  noms  de  parenté^  cette  terminaison  fait  iér  en  latin ,  et 
T/îf)  en  grec.  Cfr.  pa^er,  «a-m^p  (sansc.^  P^n  ) ,  et  morter,  fAi^tnp 
(sansc«9  ma^ri),  etc.;  co-  oP-é-r-eb,  — dation. 

De  oP^us  on  tire  le  diminutif  oP-us-cul-iim  :  oP-us-gul-b*  Là 
termin.  cul  vient  du  sansc.  Kar-a  par  la  forme  intermédiaire 
Kal-a,  où  le  r  s'est  adouci  en  /.  Le  su£fixe  Kar-a  dérive  de  b 
racine  Kri,  faire^  dont  le  guna  est  Kar. 

oP-<u^LKNTU«s  :  oP-L-LENT.  La  tcnuin.  lent^Ms  y  -4,  est  un  par- 
ticipe présent  de  la  racine  la^  prendre^  tenir  y  et  signiSe  posses- 
seur de,  plein  de,  Cfr.  somno-^lent^s  (plein  de  sommeil,  samn^ 
leni)'y  sanguino^lent^us  (plein  de  sang,  5ai»^uino/en/)  cofjni-léfi^ 
us  (qui  a  un  gros  corps,  corpulent)^  vino-lent-tiSy  pris  de  vin,  etc. 

oP-!-Niis  (solide,  réel),  à  quoi  l'on  s'attend.  La  termin.  «Hiti 
vient  du  sansc.  na ,  qui  sert  à  former  des  participes  prétérits 
passifs,  et  qui  parait  identique  à  la  particule  ami  {=  xva),  opréf  • 
oP-!-NU^s  est  donc  un  participe  passif  d*un  verbe  inusité  *oP-io. 
Ses  dérivés  sont  oP-i-ni-k)  (-n  ),  —  o-ni-s  :  oP-i-ni-ow;  b.  1., 

oPl-Nl-AS-TER,  V.  fr.,  OP-HNI-AS-TBK  l  oP-l-JII-A-Tfi-B  , ^ETE.  La 

t4}rmin.  aster  9,  dans  la  haute  latinité  une  signification  approxi* 
inative.  (Gfr.  surd-aster,  un  peu  sourd,  sourd-aud).  Dans  la  basse 
latinité  pi  m  français,  elle  est  tantM  approxinmtive,  tantôt  péjo- 
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ntne«  (CGr.  tmrMre,  rouge^re ,  saum-dire ,  marbre ^  acari'* 
itrty  etc.) 

dP-i-iiA-BB  (dans  Ennius)  :  oP-ir-bb  »  pii-oP-i-n-BB ,  — ant, 
•^Am;  in-oP-iNÉ  (inattendu),  — ini-MEirr. 

c-oP-s,  c-oP-18  (=  cif »i-H>p-«  Cfr.  fii-oF-5,  pauvre),  riche, 
ilmidânt  De  là  c-oP-ha,  abondance;  reproduction  :  g-oP-i*b; 

foÙ-l-SB,  l-STl. 

€^«io»-ii8,  abondant:  c-oP-i*Eux,  —  i-eos-b. — Dans  la  basse 
htmité,  l'usage  s'introduisit  de  former  les  adverbes  à  Taide  de 
Watif  de  mens.  Ainsi,  au  lieu  de  dire  religiosè  on  disait  reli- 
gioté  menie.  Peu  à  peu  l'empkM  de  ce  tour  se  généralisa,  et 
«aile,  devenu  syndnjrme  de  modus,  remplaça  toutes  les  tenni- 
Bttons  adverbiales  ûb  la  languennère  ;  mais  étant  du  genre  fé^ 
oÉni,  fl  torçà  toujours  Tadjectif  à  Taccord.  Telle  est  la  raison  de 
Remploi  du  féminin  dans  les  adverbes  en  ment.  Du  b,  1.  religiosà 
Msfe,  nous  avons  fait  :  religieuge-ment;  de  coP-i-os-a  mbbt-e  : 

&<iP-i-B17B-B-MBNT. 

la  racine  mW  reprend  la  signification  de  son  archétype  «IP, 
lier,  attacher,  dans  &roP-4JL^A  (=::nfm-f^p),  lien^  attache  : 
c-ocP-L-E.  (Ce  nom  est  féminin,  quand  il  désigne  deux  objets  de 
Il  même  espèoe,  et  masculin,  quand  il  exprime  deux  êtres  imis 
pir  les  liens  de  ramitié  ou  du  mariage.) 

AC-c-ouP-iH» ,  — EMBNT.  L'aflixc  latin  ^ment-rum  marque  les 
substantifs  dérivés  des  participes  réfléchis  en  -men  (  =  [xevoç). 
oi-(H)iiP-L-£B;  g-ouPh.-et,  dimin.  de  c-k)iiP*lb,  stance  d^une 
dnnion  ; — ^bt-bb,  faire  une  chanson. 

Dérivés  pins  modernes  :  c-oP-dlte  ,  le  mot  qui  lie  le  sujet 
d'âne  proposition  avec  l'attribut.  c-oPtul^a-ti-f,  — vE,qui  sert  à 
lier.  G-oP-VL  a-ti-or,  accouplement  du  mftle  avec  la  femelle.-^Le 
primitif  g-oP*ul-a  est  un  des  nombreux  exemples  du  passage 
oootinuel  des  mots  du  sens  actif  au  sens  passif.  Il  signifie  d'a- 
bord le  lien,  l'attache,  la  c-oP-ul-e  (sens  ^ctif);  puis  ce  qui  est 
lié,  uni,  le  c-aup-le  (sens  passif). 

Fi-oP-à  {pra  ^  aif)  f  joini  à;  de  près;  pb^P-ius,  comparatif 
du  précédent, V.  fr.,  pb-oP-jb,  pb-oP-cm-e:  PB-OK:HF.(Cfr.ap-ittiw, 
a-^ke;  sav^am,  sarche\  aet^ia,  sè^he;  ch  pour  pï),  pbo-ch-ain 
{•aiti:=-aneus)y  — ain*b,  — air^e-ment;  ap-pr-o-ch-e, — ea  ;  b-ap^ 
PB-o-cH-BB ,  — K-MENT.  Dans  le  superlatif  P-ro-xi-mi  s,  le  P  de  la 
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Ttcme  s'esl  diaiigé  en  G  ;  de  là  viennent  pbo-xihmi-té^  af-pbo-xi- 

MATIF,  — ^TIVE,  — TIVEMENT. 

PB-^-i-BU8  (-ru^szsansc.  -m,  de  la  racine  ri,  aller),  qui  va 
vite.  PH-oP-B-Ri-us,  comparatif  du  précédent,  s'est  contracté  e» 

FB-OP-BI-OS  :  PB-OP-BX  (sptd  k),  —  IK-TÉ  ;  IM-PB-oP-BS;  — lÉTB. 

PB-oP-BBy  signifie  encore  appartenant  à.  Dans  ce  sens  il  fait  : 
PB-K>P-Bi-B-Té9  — TAiBE  {-tar-ius  pour  tas-iuit;\e  s  se  change  ioii- 
Tent  en  r  entre  deux  voyelles).  ap-ph-oP-bi-bb  (s*),  — ati-oh  ; 

RB-PB-OP-BI-BB,  A-TI-OM. 

PB-oP-BB  a  reçu  en  français  l'acception  de  nei.  Dans  ce  sens. 

il  fait  PB-OP-BB-TÉ,  MAL-PB-OP*BB*TÉ,  AP*PB-oP-BI-BB,  etC. 

pB-^P-i-^i-u9  (Gfr.  op-x,  richesse,  secours) ,  seoouraUe,  (kvo- 
rable  :  pb-oP-ice,— -iti-a-ti-on, — iti-a-toib^b (-^oW- devient 
-^o£r»,  comme  tan-,  —tair;  la  métathèse  de  Vi  est  trèa-fréquente 
dans  les  terminaisons). 

Nous  avons  déjà  avancé  plus  haut  qu'il  a  dû  exister  en  latm 
un  verbe  *oP-io  (=  «P-to).  Son  participe  pass.  *oP-TU-a  (î=  «p- 
tfit^)  subâste  encore  dans  le  superlatif  oP-tu-mus  ou  oP-ti-hvs^ 
très-apte,  très-bon,  d*oti  les  dérivés  modernes:  oP-ti*mi-s-tb 

Le  même  participe  *oP-tij-s  a  donné  le  verbe  oP-ta*bb  ( 
/o-fff),  choisir  :  oP-tb-b.  Le  participe  pass.  oP-ta^tus  a  fait  oF- 
TA-Ti-vus  :  oP-TA-TiF,  le  mode  désidératif  dans  les  verbes  greoi. 

Le  nom  d'action  de  *  oP-ru-s  est  oP-ti-o  ,  — on-is  :  oP-^i-on , 
choix.  AD-oP-TA-BE  (s'attacher  quclqu'un):  ai>-oP-tx*b,  d'oà  aih 
oP-TioN,  — TIF,  — TivE.  co-oP-T-EB ,  admettre  quelqu'un  dam 
un  corps  en  le  dispensant  des  conditions  nécessaires  pomr  y 
entrer.  co-oP-ta-ti-k)n,  admission  extraordinaire  dans  un  corps, 
accompagnée  de  dispense.  ex-oP-ter,  désirer,  v.fr. 

La  racine  *F  fait  en  grec  £n-TO),ou  «Il-n*),  d'où  d-Vic,(^,lien, 
voûte,  arcade  :  AP-s-ide,  arche,  niche,  la  partie  du  chœur  d'une 
église  où  le  clergé  se  rangeait  à  droite  et  à  gauche  de  Pévéqiie. 
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En  donnant  à  la  racine  P»  la  terminaison  ya,  qui  sert  à  former 
des  participes  passés,  on  obtient  Pa-ya,  que  les  Grecs  ont  re- 
présenté par  Tlo-io-;  dans  les  composés  àYaX(xQtTo-no-i<K ,  faiseur 
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de  statues,  statuaire  ;^9o-IIo-i^,  faiseur  de  cuirs,  corroyeur; 
t<o-no-uk,  faiseur  de  vers  héroïques,  rtiapsode,  etc. 

Oo-t-ts  est  le  nom  d'action  de  llo-i^  ;  de  là  iiro-IIo-i-ta ,  ooni- 
poôtiQO  de  vers  héroïques  :  éfo-Pé-e;  (isXo-IIo-i-ia,  composition  de 
m  lyriques  :  m^lo-Pà-b  ;  ^o(utTo-IIo-i-t« ,  invention  de  mots  : 
oramxo-Pi-B;  «poonnco-II^i^a,  personnification:  paosopo-Pi-a ; 
fip|uaco-n»-t-4a,  manipulation  de  drogues  ou  de  poisons  :  phab- 

lACO-PA-B.  ' 

noH-^  a  donné  naissance  au  verfie  Ilo-i-e-a),  faire ,  créer;  d'où 
I^Hi-t<ç(tife='n<p=ter=t<Mr;  IIoiii-nf,c,  fa&4or),  créateur :Vo-ii' 
Ti,  d'oii-BT-BssB  ir^ste,  lat.  ûxa ,  grec  -taoa),  — etereau,  péjora- 
tif de  poète; —iQUB  (Oo-i-^n-Tix^ analogue  au  poète);  — iquembht, 
-■m;  DÉ-Po-iTisBB. 

Le  nom  d'action  de  non-^r^  est  Uot-^ra^:  Po-ÉsiE.Le  nom  de 
nbstmoe  est  n»4-it-H>«  (-H^»  affixe  participai  neutre,  exprimant 
toqoiirs  un  objet  matériel)  :  Po-b-mb.  (Cfr.  car-menyA^er-eo.) 

Dms  le  sens'de  mettre^  la  radne  Wti  a  produit  la  préposition 
APA(-a  privatif),  marquant  un  déplacement,  un  mouvement  vers 
iabtt.  Son  ablatif  a-Pa-t  (car  les  prépositions  se  déclinent  comme 
des  adjectifs)  a  fait  en  latin  aPud,  et  en  grec  d-Ho,  pour  d-no-8. 
Noos  possédons  i-IId  dans  a-PÔ-tbb  (^no-<rroXo<,  délégué).  a-Po- 
tan  (d-IIo-Koinf ,  retranchement ,  suppression  d'une  ou  de  plu- 
Mrs  lettres  à  la  fin  d'un  mot),  a-Po-sitib  (Â-no-<r^(«,  manque 
d'ippélit),  A-Po^ÉE  (  d-Ilo-^tiov  [SiaoTYiua]  ),  distance  où  un  astre 
ie  trouve  de  la  terre,  etc. 

%41o-6frxv|  (àno-f-T{6v)(At),  dép6t,  lieu  de  dépôt,  magasin,  lat., 
A-h>-THBCA.  Ce  mot,  étant  devenu  populaire,  a  revêtu  successive- 
ment les  formes  *  Po-tbca,  ^Po-tica  ;  esp.,  Bo-ti-ca  :  Bou^iqu-e  , 

d'où  — IBB  ,  — lÈBE. 

XAÏi  devient  ohI»-  quand  il  se  trouve  placé  devant  une  voyelle 
aspnée;  de  là  A-PH-i^-ts-B  (d^M{p-e<m,  de  d<lMtip-^^  enlever)  ; 
A-PB-OB-isMB  (i^^-^p-wjxoç ,  de  dMM)p-iÇc.>,  limiter,  définir),  etc. 

En  latin,  a-Pa  fait  a-B.  Nous  avons  cette  particule  dans  un  grand 
nombre  de  ccNEnposés,tel8  que  A-B-sEirr,  a-B-diqu-eb,  a-B-ol-ib,  • 
A-B-BOG-BB,  etc.  Quelquefois  aB  devient  aV.  Ex.  :  a-V-obt^bb 
(a*ob-tabb);  a-V-awt  (a-B-aht-e ,  b.  l.);  de-V-ant,  prép.  (de- 
A-B-A1ITB,  b.  l.)  ;  A-V-BUGLEB  (a-B-oculabe  ,  b.  1 .)  ;  a-B-hoc,  v.  fr., 
a-V-hmm:,  a-V-itec  :  a-V-bc.  Dans  Torigine,   ce  mot  n'était  em- 
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ployé  qu'adverbialement;  quand  îl  avait  la  valeur  d'une  préposi 
tion ,  il  s'écrivait  a-V-bc-qubs. 

Le  latin  Poct  et  le  grec  ^IltHra  m  ,  én-IIi-aO-ev,  viennent  d'un( 
forme  perdue  du  primitif  a^Pa^  peutrétre  (a-)  Pa-ç-chat.  Po-st  es 
devenu  Pui-s;  d'où  :  de-Pui-s,  Pui-s-quk  et  Pui-né,  pour  Pui-bné 
L'o  s'est  souvent  changé  en  ui  quand  il  a  l'accent  tonique 
cfr.  fiôct'-emy  nuit;  cactus,  cuit  ;ôcto,  huit.  Post  s'est  conservi 
intact  dans  Po-st-scriptum.  Po-ST-EBUsa  fait  Po-st-bb-i-ta-s 
«<-tis:  Po-sT-É-BiTÉ;  Po-st-eriob,  •^ris(compar.)  :  Po-st-bri-eui 
— B;  — EMEifT*  Po-sT-u-Mvs  (superl.)^  Po-5T-u-ME.  Cc  mot^  étao* 
un  superlatif  comme  ofhttnnusy  in-^ùmus,  etc.,  doit  s'écrire 
sans  h  cœnme  ces  derniers.  C'est  aux  Trissotins  du  temps  df 
Gicéron,  à  ceux-là  même  qui  expliquaient  cadaver  par  ean 
data  vermibus,  que  Ton  est  redevable  de  l'absurde  étymo- 
logie  qui  fait  de  posiumus  un  composé  de  post  et  de  humus. 

Nous  avons  le  grec  (-Ilto^iv  dans  o-Pi-sTHO-noMB^la  partM 
postérieure  du  temple  de  Minerve  où  était  le  trésor  public. 

Le  verbe  latin  Po-no  contient  la  préposition  a-Pa  sous  ss 
forme  grecque  a-ntf,  moins  Va  initial.  Mais  ce  verbe  étant  un  oom 
posé  de  «t-no ,  et  si^no  venant  de  la  racine  si,  c'est  sous  oetii 
racine  que  nous  placerons  Po-no  avec  tous  ses  dérivés. 

Nous  indiquerons  en  passant  quelques  mots  slaves,  où  figun 
la  préposition^-PA  sous  la  forme  Po  qu'elle  a  Bdojpiée  en  russt 
et  en  polonais.  Ce  sont  :  Po-meb-anie,  pays  situé  près  de  la  mer^ 
et  P-Buss-  E  (en  slave  Po-russe);  la  seconde  Russie;  car  yet- 
sonne  n'ignore  que  cette  contrée  faisait  partie  de  Tenqûre  slave, 
que  ses  habitants  parlaient  un  dialecte  slavon,  et  que  la  plupart 
des  noms  de  ses  villes  et  de  ses  villages  sont  slavons.  Dérivés  : 

P-BUSS-IEN,  — QUE. 

En  donnant  à  a-Pa  l'affixe  du  locatif  (t),  on  en  fait  a-Pi  ,  parti- 
cule exprimant  non  pas  un  mouvement  de^  mais  un  mouvement 
vers.  De  là  le  grec  ^11 1,  aur,  que  nous  possédons  dans  i-Pi* 

6BAMMB,  É-Pl-TAPHE,  B-Pl-LOGU-  E,  CtC. 

Une  des  terminaisons  affectées  au  comparatif  en  sanscrit  est 
tara^  et  parfois  ra  tout  court.  C'est  ainsi  que  s'explique  (A)-PArBA, 
autre,  plus  éloigné ,  ultérieur.  Dans  le  sens  de  autre  il  a  founu 
à  la  langue  latine  Pa-b:  Pai-b,  adj.,  r$ra/;  im-Pai-b,  inégal^ 
Pai-b,  suhst.,  les  Paies,  les  égaux  du  roi;  Pai-r-bsse,  se  dil 
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en  Angleiorre  d'une  fmime  qui  possède  une  Pai-ri-e  femelle  ; 
Pai-ie^  deux  choses  de  même  espèce. 

Le  radical  latin  s'est  conservé  intact  dans  dé-Pa-r-ier  ^  ôter 
Time  des  deux  choses  qui  font  la  paire^  ap-Pa-bi-er^  assortir^  unir 
pv paire;  — bhent^  action  d'apparier.  Pa-bi-ade^  état  des  per- 
drix, lorsqu'elles  cessent  d'aller  par  compagnie  y  pour  s'apparier. 
Pjhu^  gagewrej  est  le  datif  du  primitif  latin  Pa-b.  Il  se  rattache  à 
Feipression  par  impar  ludêre,  jouer  à  pair  ou  non  (pari  impari, 
b.l.)  Pa-bi-bb, — EUB.  Pa-bi^é,  im-Pabi-tié,  dis-Pa-bi-té,  dis- 
Pa4uhte  ((m  sous-^tend  chose  ^  de  Tital.  disparata,  participe 
pass.de  disparare)  ;  Pa-b-eil,  adj.  masc.  (Porri-cul-us,  b.  1.)  ;  Pa- 
Mux-E,fém.;  — E-HEifT^adv.;AP-PA-BEiL,  subst.:  un  ensemble 
d'oiqels  f(Nrmant  un  tout  harmonique  ;  ap-Pa-beilleb^  mettre  en- 
saBiUe  des   choses  pareilles  y  mettre  en  ordre^  mettre  à  la 
voile;  a^-Pa-bbilleub^  dief-ouvrier  qui  trace  la  coupe  delà 
pienre  aux  tailleurs  de  pierre  du   chantier;  ap-Pa-beillbuse 

Patba-bb  signifie  proprement  mettre  de  pair,  ajouter  l'un  à 
ftmtre;  puis  :  Pa-b-bb,  d'où  — ube  (b.  1.,  Pa-^a-^ur-^a  y  fém.  du 
participe  futur  Paroriur-us).  Pa-b-e-ment,  ornement,  étoffes  dont 
OQ  pare  un  autel  ;  le  retroussis  des  manches  d'un  habit.  Pa-b-aj>-e 
(iU.,PA-BA-TA,  participe  pass.  et  subst.)^  montre,  étalage  de  quel- 
que chose;  — eb,  faire  manœuvrer  un  cheval;  aller  et  venir;  ap- 
Pi-iA-T^édat,  ostoitation;  sorte  de  petit  dictionnaire  préparatoire 
bançtts-latin.  Le  contraire  de  Pa-b-eb  est  dé-Pa-b-eb. 

coh-Pa-ba-bb^ mettre  l'un  à  côté  de  l'autre  :  gom-Pa*beb,  d'où 
-ai-son  (de  com-Parr-^ition-em.)  La  terminaison  — ation  a  fait 
-oison  dans  les  mots  qui  sont  devenus  populaires,  tels  que 
rmoUy  de  rationem;  saison,  de  stalionem;  oraison,  de  oralio- 
•em,   etc.  com-Pa-b-able,  incom-Pa-ba-ble;  com-Pa-ba-t-if  , 


— IVB,  — IVEMERT. 


Pa-b-eb  ea  français  et  Pa-b-abe  en  italien  ont  quelquefois  le 
sens  de  protéger,  d'écarter  y  d'où  ital.,  Pa-r-a-pett-o  (qui  pro- 
tège la  potYm^,  pectus)  :  Pa-b  a-pet;  puis,  par  imitation  de  ce- 
lui^à  :  Pa-b-a-pluie,  — sol,  —chute, — ^tonnebre,  — vent.  Le 
subst.  b-em-Pa-r-t  devrait  s'écrire  sans  t  cx)mme  l'ital.  ri-Pa-ro  et 
Tesp.  am-Pa-ro,  dont  il  est  le  corrélatif  exact.  Nous  avons  l'ho- 
iDonyme^le  bi-Pa-ro  dans  re-Pai-re,  dont  les  Anglais  ont  fait  le 
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verbe  to  re-Pair,  se  rendre  en  un  lieu.  Pa-h-vis,  autrefois  Fa-re- 
Hui-s  et  Pa-b-hui-s,  désigne  proprement  la  construction  qui  ga- 
rantit, qu\  pare,  la  porte  oii  Vhuis  d'une  église.  Le  changement 
de  Vu  en  v  est  tout  à  fait  régulier. 

Dans  le  vieux  français^  Pa-b-eb  signifiait  encore  arrivfir  au 
port;  de  là  Pa-b-ag-b^  que  les  Espagnols  emploient  dans  !« 
même  acception  que  nous. 

Pa-b-cus,  pour  Pa-bi-cus,  adjectif  de  Pabo.  De  là  Pa-b-ci- 
MON-iA,  économie:  Pa-r-ci-mon-i-e (—  nidn^sTman^cMy^^iv-oç), 
— EUX, — EU8E,  — eusbmbnt.  Le  féminin  de  Pa-b-cus  est  Pa-b-c^i 
{dea)  :  Pa-b-qub,  divinité  qui  gouvernait  les  destinées  humaines  • 
Dans  la  basse  latinité,  Pa-bcus  devint  substantif  dans  le  sens  de 
enclos  pour  conserver  le  bois,  le  gibier,  etc.  :  Pa-bc^  d'où  Pa-b- 
queb.  Le  dim.  Pa-bqu-et  a  reçu  Tacception  de  plancher,  d'où 
le  verbe  Pa-bqu-et-eb  et  les  subst.  — ebtb,  ■— aob. 

sé-Pa-b-sb  signifie  désapparier.  De  là  sé-Pa-b-able,  insépa- 
BABLE,  sé-Pa-b-ation,  ct  la  formo  plus  ancienne  se-V-b*bb,  d'où 
SE-Y-BAGE.  (Cfr.  angl.,  to  se-V-er,  séparer.) 

Bi^À-BEB  signifie  par^  de  nouveau,  rajuster,  d'où  bjHPa. 
B-ATiON,  bé-Pa-b-ablb,  ib-bA-Pa-b-able,  ib^b^-Pa-b-ablbhbut  , 

BÉ-Pa-B-ATEUB,  — ATBICE. 

PBiM^A-B-EB  signifie  parer  d^ avance ,  prédwposer  ;  de  là  PBé- 

Pa-B-A-TÎF,  — TION,  — TOTBE. 

Remarquez  que  Pb^-pa-ba-tif  n'est  en  réalité  qu'un  adjectif 
dérivé  d'un  participe.  Il  n'existe,  étymologiquement  pariant, 
point  de  substantifs  proprement  dits.  Les  noms  sont  totqours 
dans  l'origine  de  simples  qualificatifs. 

s'em-Pa-b*eb  (en  ital.,  im-Pa-rare ,  apprendre)  signifie  prendre. 

d^em-Pa-beb  ,  abandonner  un  lieu  où  l'on  est,  démâter  un 
bâtiment. 

im-Pe-babb,  commander,  vient  de  Pa-bo+in,  et  signifie  lit- 
téralement imposer  sa  volonté;  im-Pe-bi-um  :  bm-Pi-be;  im-Pe- 
B-AT-OB-EM  :  em-Pe-b-eub;  im»Pbb-a-tbigbm  :  im-Pb-b-atbice. 
Le  féminin,  étant  d'un  usage  moins  fréquent  que  le  masculin,  et 
ayant  été  introduit  plus  tard  dans  la  langue,  a  mieux  conservé  sa 
forme  latine.  Autres  dérivés  :  iii4*é-b-atif,  — ative,  — atitb- 
ment;  im-Pé-b-i-al,— ale,  — ai.ement,  — aliste.  l'im-Pé-bialb 
d'une  voiture  est  la  partie  qui  domine  les  autres;  iM-Pé-Bi-Erx 

— ErSE,    — El  SEMENT. 
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Le  saosc.  Pa-ba-çu,  hache,  a  fait  en  grec  Di-X^-xu-;  ( — x^r=.ç%i, 
fendre^  couper)^  d'où  le  verbe  Ilf-Xe-xa-Ko ,  couper  avec  la  ha- 
cbe^  et  le  subsi.  Il4-Xc-xâv,  —  xSvo-Çy  le  pivert  et  le  Pé-li-ca-k. 

Le  locatif  de  Pa-ba  est  Pa-bY^  autour  y  loin  de^  hors  d^.  De  là 
Pa-bi-aya,  la  transgression  de  certains  préceptes,  celui  qui  n'ob- 
serve pas  les  préceptes  :  le  Pa-bi-a.  La  même  préposition  figure 
dans  le  persan  Pab-bai^^a,  étincelle  ;  toile  super  Une  :  Pe-b-cal-e, 
ticni  de  coton  fin  et  blanc;  — ine,  dimin.,  percale  très-légère. 

Les  Latins  ont  conservé  Pa*bi  dans  Pa-bi-es,  — etis  (  =span 
+ieM,  ctfvifm -tèfu  )  :  Pa-boi.  Pa-bi-étaibe,  plante  qui  croit 
'  ontinairenient  sur  les  murailles.  Pa-bi-à-t-al  se  dit  de  deux  os 
qui  forment  les  côités  et  les  voûtes  du  crâne. 

La  forme  grecque  Ih-pt  subsiste  dans  P^-bi-phébie;  Pé-bi- 
niiASB,  Pi-Bi-PLE,  etc. 

Le  nom  de  la  capitale  de  la  Phrygie,  né-pyafAo-;,  est  très-vrai- 
nmblablement  composé  de  la  préposition  pari ,  m^i,  et  de  la 
none  gam,  aller;  il  doit  signifier  supérieur^  principal.  C'est  à 
Pergune  que  fut  établie  la  pri^mière  manufacture  de  peaux  prépa- 
rées qu'on  appelait  Utp^au.-^^  (^Mpdtpa)  ;  en  \ûi.,  Peb-gam-en-a  , 
Vm,;  V.  h.,  *PAB-GEM-Eif  :  PAB-CREM-in  y  mascul.Ge  mot  doit  sa 
forme  moderne,  qui  semble  signifier  per  viam^  à  cette  disposi- 
tioD  qu'ont  toutes  les  langues ,  mais  surtout  la  langue  française, 
à  assimiler  l'inconnu  au  connu,  ce  qui  est  une  source  inépuisable 
deparonjnnùos.  C'est  par  suite  de  cette  tendance  que,  par  exem- 
ple, le  danois  bog-spriit  est  devenu  beau-pré  (belle  prairie!  ); 
y^.sauer-4crauty  choucroute  (!);  et  pergamena,  parchemin. 

Pa-iA,  en  arrière^  à  rebours,  vers,  semble  un  féminin  de  Pâba, 
fie  là  UoL-^,  d'auprès, à  côté,  contre.  Pa-ba-doxe,  qui  est  contre 
l'ùpÊnion  commune;  Pa-ba-lysie,  r*  lâchement ,  affaiblissefnent; 
Pa-ia-bole,  rapprochement,  comparaison;  dans  le  langage  popu- 
laire: Fa-bi-bolb.  Le  même  primitif  grec  a  fait  par  contraction 
Pa-1-olb,  que  nous  retrouverons  à  la  racine  Bal. 

De  U^^é  et  de  veredus,  cheval  de  poste,  on  fit  au  moyen  fige 
le  composé  hybride  Pa-bavebedus  ,  qui  devint  successivement 
Pa-la-fbedus,  Pa-le-fbed  :  Pa-le-fboi,  cheval  de  parade  ou 
cheval  qui  servait  aux  dames.  Les  Italiens  convertirent  Pa-ba-ve- 
BEDos  en  Pa-la-fbewo,  d'où  le  nom  d'agent  Pa-la-fbeniere, 
valet  qui  pansr  les  chevaux  :  Pa-le-frenier. 
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Pa-bâ  est  devenu  adjectif  en  latin  sous  la  forme  de  -Fà-bu-s  et 
de  -Pe-bu-s,  metteur  en  avant ,  producteur.  De  là  vi-vi-Pa-bu-s  : 
vi-vi-Pa-bk;  ovi-Pa-kus,  ovi-Pa-be;  gemmi-Pa-be,  etc. 

vi-Pe-ba  (contraction  de  vi-vi-Peba,  vivipare):  vi-Pè-»-e, 
— m,  adj.;  —eau,  dim. 

juni-Pe-bus  {=:junior-^pariOy  qui  rend  plus  jeune?)  :  gehiè- 
V-fi-E,  le  fruit  du  gené-V-b-ieb.  La  terminaison  -ter  =  arius  a 
été  spécialement  affectée  en  français  aux  noms  d'arbres. 

pau-Pe-b  (qttipauca  parit),  qui  gagne  peu  :  Fau-V-b-b,  d'où 
— ET,  dimin.  mascul.;  — ette,  dimin.  fém.;  —été,  — ^essb,  subst*. 
fém.  AP-PAu-V-fi-iB,  — issE-MENT.  pau-Pe-b-is-mb  est  de  fabri- 
cation moderne.  La  terminaison  isme  est  grecque  (—i<j(id;).pcBB- 
Pe-ba,  la  femme  accouchée;  pueb-Pe*-b-atus,  Tétat  d'une  femme 
accoucbée,  le  pueb-Pe-b-at. 

En  affixant  à  Pa-b  la  marque  des  verbes  de  la  IV*  classe  on 
fait  Pa-b-io,  inetire  au  monde.  De  son  participe  pass.  Pa-r-tus, 
devenu  substantif,  nous  avons  fait  Pa-b-t,  qu'on  n'emploie  gu^ 
que  dans  cette  locution,  supposition  de  Pa-b-t.  Le  participe  prés. 
Pa-b-ens,  — ÉNTi^,  employé  substantivement,  désigne  le  géni- 
teur ou  la  génitrice;  dans  les  langues  néo-latines  il  est  devenu 
synonyme  de  consanguineus,  Pa-b-ent,  — eht-e,  — ENTé;AF- 
Pa-b-ent-eb.  Pa-b-tub-io  (de  Pa-b-itub-us)  est  le  fréquentatif 
de  Pa-bi-o.  DelàPA-B-TUB-i-Ti-oN,  travail  d'enfant ^  accoucke- 
ment. 

Pa-b-io  a  donné  de  nombreux  composés.  Voici  ceux  qui  ont 
passé  dans  la  langue  française  : 

a-Pe-b-ibe  (pour  ad-Pa-r^ere) ,  ou-V-b-ib;  a-Pe-b-t-us  :  oo- 

VeB-T,  —te,   — TEMENT,   — TUBE;  OU-V-B-EUB,   — EUSE  ;    R-OU- 

V-B-i-B,  bé-ou-Veb-t-ube  :  entb'ou-Vb-ib  ;  a-P-r-il-is,  le  mois  où 
les  fleurs  s'ouvrent:  a-V-b-il;  co-o-PE-B-iBE(=cum-ho6H-JPa-r- 
ere)  :  cou-V-B-iB  ;  co-o-Pe-b-tus  :  cou-Ve-b^,  — ^tb,  — tement, 
— tube;  cou-V-b-eub,  —  euse;  co-o-Pe-b-cul-um  :  cou-Veb-clb. 
DÉ-cou-V-B-i-B,  dé-cou-Ve-b-t,  — TE,  participe  fém.  et  subst. 
be-^^e-bi-be  (  =2 re^Pà-rère),  trouver;  participe,  be-Pe-b-tus; 
de  là  be-Pe-b-tob-ium  :  bé-Pe-b-toib-e. 

Quelques  linguistes  tirent  aperire  et  operire  de  apiVerio  et 
npiVerio  (racine  vbi,  couvrir);  mais  les  autres  verbes  de  ce 
groupe,  t(^1s  que  re-Pertre,  trouver;  com-Perirr,  découvrir;  op- 
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Peririf  assister  une  femme  en  couches,  s'opposent  à  cette  étymo- 

logie.n  est  évident  que  tous  ces  verbes  sont  formés  de  Pabebe. 

LesTerbes  de  la  seocMide*  conjugaison  latine  dérivent  des  veiv 

bescausatifs  sanscrits  en  ay~ârmi.  Ainsi  ^  mon-eo  (-mt)  répond  à 

KéiHQf-d-fi»f  ;  ten-^o  (-mt),  à  ^di^-ay-c^-mt/PA-B-EO^-mt]  à  *Pa- 

FiY-i-Mi.  PatbAbs  a  fait  en  vieux  français  Pa-b-oib,  que  nous 

nous  encore  danscoM-PA-B-oiB,  d'où  — ution  et  ap-Pab-oib, 

are  Mdeni^  résulter ^  d'où — u.  (Les  partie,  en  u  sont  imités  du 

latin  solVtus^  tiidI7^ai$,etc.)La  troisième  pers.  de  ce  verbe,  il  ap- 

IW^,  est  seule  en  usage  aujourd'hui.  L'ital.  com-Pa-b-sa  (sous- 

fxkaàvi  persana) ,  participe  pass.  fém.  de  com-PÀ-b-ibe,  a  fait 

ooiJ^Arm-6R^  et  est  devodu  masculin  en  français.  Nous  avons  déjà 

icaïuqué  un  diangement  de  genre  analogue,  au  mot  opéra,  qui 

estégalanent  italien,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  nos  termes 

idatifs  aux  arts  et  au  théâtre. 

A  cAté  de  la  îonae  classique  Pabebe  surgit  au  moyen  fige  le 
béquoiAatif  barbare  Pabescebb;  v.  fr.,*PA-B-£sc-BE,  Pa-b-es^-be 
{en pour  se  par  assimilation),  et  Pa-boiss-be.  La  sifflante  s  et  la 
liqiikle  r  étant  deux  lettres  incompatibles  dans  les  langues  néo- 
latines, on  sépara  ces  deux  éléments  hostiles  à  l'aide  d'un  /  eu- 
phonique; de  là  Pa-b-ois-t-be,  aujourd'hui  Pa-b-aî-t-be,  d'où 
af-Pa-baitbe,  dis-Pa*baitbe,  com-Pa-baitbe.  Devant  les  ter- 
minaisons commençant  par  une  voyelle ,  le  i  euphonique  se  re- 
tranche, et  on  reprend  la  forme  Pa-b-aiss — .  De  là,  nous  Pa- 
B-Aiss-ons,  je  Pa-b-aiss-ais,  etc. 

Dérivés  modernes  de  Pabeo  :  ap-Pa-b-ent,  — ente,  — em- 
MEHT,  — ENCE  (du  participe  prés.  ap^Pa-b-ens)  ,  — ition  ;  bé-ap- 
Pa-iitior; — dis-Pa-b-itiow  ;  tbans-Pa-b-ent  ,  — ente,  — ence. 

Pâ-ba  (sansc.),  la  rive  opposée.  PI-ba-dèç-a,  le  pays  d'au  de/a 
(dè-ça,  pays,  de  la  racine  diç,  montrer,  =S8ix-vu[jLt).  Ce  mot  prit 
en  xend  la  signification  de  jardin^  avec  laquelle  Xénophon  l'in- 
troduisit dans  la  langue  grecque  (nQtpa-Sei(r-o<),  d'où  il  passa  dans 
ie  latin;  Paba-dis-us  :  Pa-ba-dis, — iaque.  Chateaubriand  a 
forgé  le  verbe  eh-Pa-babiseb,  imité  de  l'anglais.  Dans  le  persan 
raodeme,  Pâ-ba-dêç-a  est  devenu  Fi-b-dous,  d'où  le  nom  du 
poète  Fi«B-Dous-i ,  l'auteur  du  Chah-naméh, 

Le  nom  de  la  Perse,  en  sanscrit  Pâ-ba-sa,  signilie  la  conlrée 
diluée  au  delà  {de  l'Himalaya)  ;  Pa-ba-si  ouPa-r-si  est  le  nom  des 
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habitants;  en  persan  moderne  Fa-b-zi.  ne^p-oCa,  lat.  Pe-b-si-a  : 
la  Peb-se  ;  ce  mot  se  dit  par  métonymie  d'une  toile  qu'cm  fabrique 
en  Perse. Pe-r-sa-n, — AN-E;en  vieu*  français,  Peb-si-en, — ^enhi; 
ce  dernier  (sous-entendu /en^^r^)  exprime  des  espèces  de  ciiasos 
de  bois  qui  s'ouvrent  en  dehors  comme  des  contrevents,  et  dont 
l'usage  est  une  importation  de  l'Orient  (ital.  Pe-b-siana).  La 
nuance  entre  le  vert  et  le  bleu  que  l'on  désignait  sous  le  noAi 
de  Pfi-R-8,  doit  sans  doute  son  origine  à  quelque  substance  co- 
lorante que  Ton  tirait  de  la  Perse.  Pe-b-sigus  (xoXicoc)  :  Pi^ 
siQUE  (le  golfe),  qui  sépare  la  Perse  de  l'Arabie.  En  architectiHe, 
se  dit  d'un  ordre  où  des  figures  d'esclaves  remplacent  les  o^ 
lonnes.  Peb-s-ic-um  (sous  entendu  malum);  v.  fr.,  Pi^-bschIi 
Pk-s-chb  :  P-Ê-CH-E,  d'où  — eb  (l'ar^rr).  Pebsicum  a  passé  dan» 
l'arabe,  et  de  là  dans  l'espagnol  et  le  portugais,  sous  la  forme  d» 
al-Bé-b-chigo  (esp.),  al-Pe-b-che  (portug.),  dont  les  Provençanft 
ont  fait  ait-Be-b-ge,  sorte  de  pèche  ou  d'abricot  (al  est  l'artide 
arabe).  Le  diminutif  d'Ai/-BEBGE  :  au-Be-b-oine,  est  un  des  nom 
qu'on  donne  dans  le  Midi  à  la  mélangène.  Pe-b-sic-aib-e,  plaols 
qui  produit  des  fleurs  roses,  comme  le  pécher.  Pe-b-sig«ot, 
liqueur  faite  avec  de  l'esprit  de  vin  et  des  noyaux  de  pèche. 

PÂ-BA  est  devenu  Ilci-p  dans  Vj-IIct-poç,  l'intérieur  des  tervet 
(opposé  aux  côtes);  I'é-Pi-be,  n.  p.  La  même  forme  a  prodini 
n&t-pa>,  percer,  et  Iltî-pa,  tentative^  effort,  d'où  nti-f«-Tri<» 
homme  qui  tente  la  fortune,  at;enftir/er;Pi-BA-T-E,  d'où  — bbib* 
Ileî-pa  signifie  encore  expérience;  de  là  ia-ÏIci-pt-xa;  :  em-Pmi-' 
QUE,  —SMS.  De-po-^v),  pointe  de  l'agrafe;  esse  ou  cheville  qui 
lient  la  roue  attachée  à  l'essieu ,  v.  fr.,  Pi-bo-h  ,  gros  clou ,  good 
de  porte;  Pi-bou-ette  (pour  Pi-bo-k-ette,  dimin.  de  Pi-b<hi), 
sorte  de  jouet  composé  d'un  morceau  de  bois  rond  traversé  par 
un  pivot,  sur  lequel  on  le  fait  tourner  ;  puis,  par  métonymie, 
tour  entier  qu'on  fait  de  tout  le  corps  en  se  tenant  sur  la  pointe 
d'un  seul  pied;  — ett-eb,  faire  des  pirouettes.  De-pd-vY)  signifie 
aussi  par  métaphore  le  plus  mince  des  deux  os  de  la  jambe  :  le 

PÉ-BO-NÉ. 

Le  parfait  II  de  ir£t-*p<«>  a  dû  être  m-IIo-pa,  d'où  Ilo-poç,  ouver- 
ture, passage,  gué',  poç-ïlo-poç,  le  gué  aux  bcetifs;  lat.,  bo»-PHo- 
Rus  :  le  Bos-PHo-RE.  L'angl.  ox-Fo-rd  a  le  même  sens  et  la 
même  ôtymologie;  à-II-opia,  impasse ,  embarras  :  A-Po-Bi-K.  \\ô- 
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H,  lat.,  Po-Rus  ;  Po-BB,  ouverture  impercf'ptible  de  la  i)€nu; 
-EL'x^  — EusE,  ^osiT^.  Composés  modernes  :  MAi>Bi-Po-RE^ 

IILLI-PO-BB. 

Là  langifô  latine  a  ajouté  au  radical  Ilo-p-  la  terminaison  parti- 

ipde  Ans;  de  là  Po-b-tus  (le  creusé)  :  Po-b^.  *  Po-b-tu-mnus- 

aa  PoHiHnh-iiiTs  est  le  dieu  des  pcnls;  de  là  op-Po-b-tu-nus  (%l- 

Vi»'^)yfantirMe^  commode  :  oP-^o-b-tu-n^  — ne,  — kément^ 

—HUÉ;  m-Po-B-TO-N  (dt-IIo-poç) ,  inabordable,  dangereux  :  im- 

Fo-i-TiJ-N,  —HE,  — NÉMENT,  — NEB,  —RITE.  Lc  féminin  de 

IVhitiis  est  Po-b-ta  :  Po-b-t-e,  qui  désigne  indifféremment  une 

oiferture  pratiquée  dans  le  mur  pour  servir  de  passage^  et  les 

pièees  de  bois  assemblées  servant  à  clore  cette  onvertin*e  ;  d'où 

-m  y  celui  qui  garde  la  porte,  Vhmêsier;  — itBE,  i«  celle  qui 

prde  la  porte ,  V^  espèce  de  porte  qui  sert  à  fermer  l'ouverture 

èhTmtore;  ^  espèce  de  riôeau  qu'on  met  devant  une  porte. 

Ptaf-BB-iiE  pour  Po-B-^EB-NE,  faussc  pcNrte,  galerie  souterraine , 

iMf.La  terminaison  er^ne  est  imitée  de  caverne ,  lav-eme,  etc. 

Elle  a  on  sens  diminutif .  Po-b-tà-il  ("fiil^rzalium),  le  frontispice 

(hme  église  où  est  sa  porte  principale.  Po-b-ti-que  (lat.,  Po-r- 

TKus).  Dans  le  langage  vulgaire  Po-b-ti-cus  s'est  contracté  en 

hni-cH-E  {Cfv.  pe-r^ica  :  pe^r^chp),  lieu  couvert  à  l'entrée  d'un 

^nofie,  d'une  église  ou  d'un  palais. 

A  Do-oo-;  se  rattache  encore  Ilo-p-xo;,  qui  signifie  nasse  (ins- 
trament  percé)  et  cochon  (animal  fouisseur)  ;  lat.,  Po-b-cus  : 
IWcy  d'où  — CHEB,  -*€BàBE,  — CHAisoif,  l'état  du  sanglier 
in&  la  saison  où  il  est  le  plus  gras.  Le  féminin  de  Pob-cus  , 
hrta,  désigne  tour  à  tour  une  truie  et  un  sillon,  La  même 
Moeiatiœi  d'idées  existe  entre  scrolhs,  fosse  et  scrof-a,  truie, 
b  allemand  nous  trouvons  furche,  sillon;  ferkel,  cochon  de 
Ut;  en  anglais , /virou; ,  sillon; /arrou^^  marcassin;  to  bore, 
poeer,  boar,  sanglier.  Le  dim.  Po-r-cellus  a  fait  Poc-r-c-eau 
(î.  fr.,  Po-b-cel). 

La  belle  coquille  que  nos  naturalistes  ont  dénommée  conque 
de  Vénus  s'appelait  en  latin  Po-a-CELLus^en  grec  /oîpo;,  mots  qui 
ont  la  double  signification  de  pourceau  et  de  pudendum  muliebre. 
Die  là  le  nom  de  Po-b-cell-an-a  [terray  sous-ent.),  que  les  Italiens 
(tonnèrent  à  cette  belle  terre ,  dont  la  blancheur  é^ale  celle  de  la 
nmque  de  Vénus,  En  fr.,  Po-r-cr-laîn-e,  — ikb. 
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Po-R-TABE^  lat. ,  signifie  proprement  mettre  au  delà  { 
mettre;  Ra^  là;  PÂ-ra,  au  delà)  :  Po-r-t-er,  — ant,  — atif, 
— ATIVE,  — EUR  (v.  fr. ,  P-ar-/e-or,  pour  Po-r-te-tor^  de  Po-Ma- 
tor-em);  — eusb,  — âge.  Po-r-t,  la  charge  d'un  bâtiment,  k 
prix  qu'on  paie  pour  le  transport  des  marchandises^  des  let 
très,  etc.,  attitude,  aspect,  maintien.  af-Po-r-ter,  ap^Po-r-^'j 
marcliéf  dépôt  d'un  acte.  r-ap-Po-r-t^er,  r-ab-Po-r-^,  analogie^ 
convenance^  récita  revenu^  etc.;  — teur, — teuse.  dW^o-r^-ivkr, 

TRANS-PO-R-T-ER,   — ATION,  TRANS-Po-R-T  ;   — IM-^O-R-^-ER,  t*rf- 

troduire  dans  (sens  propre);  être  utile  (sens  figuré);  —abu, 

—ATION,  — ANT,  — ANTE,  — ANCB,  Utilité  \  EX-Po-RT-BR, — ^ATION, 
— ABLB.  SUP-PO-R-T-BB,  — ^ABLE,  IN-SUP-Po-B-T-ABLB  ;  SUP-PO-R^, 

appui;  BM-Po-B-T-ER  {en=inde)y  porter  ailleurs  (sens  propre); 
s*EM-P0-R-T-ER,5e  loisscr  aller  à  sa  colère  (sens  figuré)  ;  — bhbiiT) 
colère;  — able;  com-Po-b-ter ,  sowyfrtr;  (se)  com-Po-r-^ivbr,« 
conduire,  — ement,  conduite.  Po-r-ti-o,  onis,  ce  qu'on  porte^ 
portée  :  Po-r-tion,  pro-Po-r-tïon,  — onneb  ;  ms-PRo-Po-R-ri-mii 

— ONNER. 

Pa-ra  a  produit  en  latin  un  verbe  *  PÂ-ri-o  ,  exfHimant  h 
séparation ,  la  division;  d'où  le  subst.  Pa-r-s,  — tis  :  Pâ-r-t.  De 
là  Pa-r-t-ag-e,  — EB,  — EUX.  Pa-b-ti-al-is  :  Pa-b-ti-el,  qui 
fait  partie  d'un  tout; — elle,  — ellement.  Les  diminutifs  dePABi 
sont  Pa-b-ti-cul-e  (  Pa-r-ti-cul-a  ) ,  petite  partie ,  d'où  Pa-b-ti- 
cuL-iEB,  qui  appartient  spécialement  à  certaines  choses  ou  à  oe^ 
taines  personnes;  —  ièbb,  — ïèrbment,  — ^aritb,  —  abiseb, — abi* 
sation  et  Pa-b-c-elle  ,  ital.,  Pa-b-t-i-c-ella. 

Le  verbe  Pa-b-ti-be  n'a  conservé  sa  signification  prqpre  A 
diviser  que  dans  cette  locution  :  avoir  maille  à  Partir*  Soi 
usage  ordinaire  est  celui  d'un  verbe  neutre  dans  le  sens  é 
s'en  aller.  Mais  ses  dérivés  ont  maintenu  l'acception  primitive 
Pa-b-ti,  subst.  (du  participe  pass.  Porr-^i^us,  divisé);  Pa-r-ti-ai 
qui  s'affectionne  de  préférence  à  un  parti  ;  — al-b  ,  — al-e-mbni 
— alité;  im-Pa-b-ti-al,  —  ale,  — alement,  — alité.  Pa-r-i 
fait  encore  Pa-b-ti-s-an  (ital.,  Por-r-ti-^iano  pour  Porr^i'-ii-ano) 
—ANE,  féni.  Le  fém.  de  Pa-b-ti  est  Pa-b-ti-e  (Pa-b-ti-ta,  pii 
ticipe  pass.  fém.  )  ;  Pa-b-ti-ti-on.  Autres  dérivés  :  biô-Pahi 
T-iR,  — i,  — iTioN.  Le  fém.  du  participe  pass.  bé-Pa-b-ti-b  a  1 
sens  de  réplique  prompte.  (Gfr.  saillie  y  de  saillir).  ^com-Pa-i 
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^  T-u,  — *i,  — iMBirr.  dA-Pa-e-t-ih,  distribuer ,  se—,  se  désister; 
-Humr,  division  tenriUMiale.  —  b-mbnt-al,  relatif  au  départe- 


Dêdb  le  WDS  de  s'en  a/^,  les  dérivés  de  Pa-r-ti-b  sont  Pa-r- 
fHHx;  un  navire  en  partnnce.  db-Pa-bt;  v.  fr.,  — ie,  cruelie 
iifSÊiief(1âBBne  SUiart,  chans.).  be-Pa-b-ti-b,  partir  de  nouveau. 
Le  htin  vb»-Pb-ba  et  le  grec  id-IIi-pa  viennent  du  sanscrit 
NTAS-PA-BAy^«  du  jour  (div-€tSy  jour;  de  la  rac.  div,  briller; 
Hfts,  fin,  extrémité  ).  De  ves*Pb-ba  dérivent  :  vé-Pb-bs  (v.  fir., 
?»Phkb8),  Toffice  du  soir  à  Tégjlise;  ves-Pé-bal,  adj  ;  vb»-Pb-b- 
iHi-OB,  sorte  de  chauve-souris,  de  Tadj.  ves^Pe^tinus  (v.  fr., 
•v-Psr-lm),  par  le  changement  de  nu  en  /t,et  par  l'addition  de  la 
taoûaison  —on,  — oniVr,  que  la  langue  latine  emploie  indiffé- 
nnoMnt  pour  toutes  sortes  de  substantifs.  ves-Pe-b  est  le  nom 
deréioile  du  soir;  en  grec  l9-IIc-po<,  d'où  ii^IIt-pC^,  les  hbs- 
Mhudbs,  les  filles  d'Hesperus,  personnification  poétique  des  Ues 
do  Cap-Vert,  oii  croissaient  les .  ponmies  d'or,  c'est-à-dire  les 
onnges,  qu'Hercule  le  premier  fit  conmdtre  aux  Grecs.  Remar» 
qoei  la  suppression  du  V  en  grec,  et  son  remplacement  par  une 
Mpiration. 

Pi-BA,  au  delà;  grec,  ilt-f»;  lat.,  Pe-b,  qui  est  resté  intact 
dus  les  composés  Pb-b-vbb-s  (Pe-r-vers^us,  renversé,  t(^u, 
eonompu),  Pb-b-tuis-ane  (ital.,  P€~r'4ugiranà  y  de  Pe-r^us-us, 
pereé) ;  Pb-«-j>be  (lat.,  Pe-r-^dere)  ;  Pb-b-tic-a,  v.  fr., Pe-b-t-c:be  : 
Pi-i-CH*B,  d'où  — BB,  mettre  sur  une  perche,  etc. 

QudquefcMS  Pe-b  a  iaitPou-B.£x.,b.  1.  :  Pe-b-punctum,  e^., 
PiHi-FuifTB  :  Pou*B-PoiiiT,  la  partie  de  l'ancien  habillement 
bnçais  qui  couvrait  le  haut  du  corps  depuis  le  cou  jusqu'à 
kcrinture;  son  nom  vient  de  ce  qu'il  était  piqué  à  l'aiguille  ; 
h.  1.,  *PB-»-PBfr«Bifi>*BBB,  entourer  :  Pou-b-fbbnd-be  ;  de  là 
Fdu-b»pbi8  (sous  entendu  Heu) ,  enceinte,  enclos,  ce  qui  enferme 
n  espace.  Pb-b-sequob  :  Pou-b-suiv-be;  b.  1.,  *Pe-b-tub-ni;s  : 
hm-B-TOUB;  b.  I.  Pb-b-tind-bbe  :  Pou-b-fendbe. 

Mais  la  forme  la  plus  ordinaire  de  Pe-b  est  Pa-b,  tant  isolé- 
ment qu'en  composition  ;  la  langue  française  a  rendu  à  cette  pré- 
positif» l'a  primitif  que  les  Latins  avaient  changé  en  e;  b.  1.,  Pe-b- 
FUMos  :  Pa-b-fust  (esp.,  Pb-b-fume)  ;  lat.,  P-e-b-venibe  :  Pa-b- 
tbrib  ;  Pb-b-jubcs  :  PA-B-iUBE;b.  1.,  Peb-donabe  :  Pa-b-dom<9eb. 

3 
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Pe-r+ager  a  fait  Pe-re-or-inus,  celui  qui  court  les  champs 
le  voyageur;  ital.,  Pell-eor-ino  ;  v.  fr.^  Pell-eor-in  :  P^br-ii 
(angl.^  Pil-or*im);  Pèl-er-ine,  féminin  du  précédent,  et,  pa 
extension  9  ajustement  pareil  à  celui  que  portaient  les  femmei 
allant  en  Pèl-er-in-age  (angl.  Pti>gb-im*agb).  Remarques  h 
changement  de  la  liquide  r  en  sa  congénère  l,  changement  dont 
nous  avons  déjà  vu  d'autres  exemples.  Cfr.  pals-froiy  de  paBo' 
veredus;  idAe^uç ,  de  paRd'-çu. 

Le  verbe  Pe-r-io  (^:IIei-p^«i,  tenter)  est  formé  de  la  prépon- 
tion  PE-B(=rns-pat=:neîp(x),  plus  TafRxe  de  la  IV*  conjugaiaon 
sanscrite.  De  la  Pe-ri-tia  :  Pé-bi-tie,  im-Pé-bi-tib;  Pk-bi- 
cuLiTM^  tentative,  es$ai  :  Pé-r-il,  — illrux.  La  terminaison 
-m/- semble  ici  signifier  faire ^ An  sansc.  K-w^facere  (Peri^ 
nti-um=r-Kii^oiV'^faeere).  Pe-bi-cli-T4Bi  (pour  Ps-bi-culitabi)  : 
Péri-€litbb.bx-Pb-bi-or  (=cx-nst-pdiw)  a  donné  le  participe  bx« 
Pfr-B-Tiîs  :  ex-Prb-^,  d'où  bx-Pe-r-t-isb  ,  in-bx-Pbb-t  et  bx-Pr- 
Bt^EivcB ,  — menter^  — MBNTAL.  Les  Anglais  ont  le  verbe  to  bx- 
Peri-ence  et  le  substantif  Fx-P«-Ri-irtifT. 

Dans  les  langues  germaniques ,  le  primitif  Pa-ba  s'est  tnns- 
formé  en  F(e-b  ou  Ve-b.  Cette  dernière  forme,  que  l'on  prcv- 
nonce  Fe-b  ,  est  propre  au  haut  allemand  et  au  hollandais.  Nous 
l'avons  dans  Fbe-lat-eb,  qui  signifie  proprement  transvafst 
(voy.  Roquefort,  Lexique  roman)  ;  puis,  mêler  les  vins,  et  enfin, 
altérer,  sophistiquer  une  boisson.  La  langue  hollandaise  nous 
présente  deux  mots  qui  concordent  parfaitement  avec  le  nôtre 
par  le  sens  et  par  le  son;  savoir  :  Ve-b-lad-en,  transporter  tme 
charge  d'un  navire  dans  un  autre,  et  Vb-b-last-bn,  surcbaiger. 
F-RE-LiîQu-E ,  d'où  F-BB-LU(H(T  {petite  freluçue ;  puis,  par-ttb- 
tention,  l'homme  qui  porte  des  frehques) ,  et  Pb»-uk:h-b^  qui» 
combiné  avec  bn-fant,  a  fait  PAN-F-BB-trcH-B,  sont  pareillemeiit 
des  dérivés  germaniques  (=:V(?r-HofA-e,  ail.,  baueie,  mm^m; 
angl.  loek,  touffe,  amas,  pelot<ni,  etc.). 

Pa-ra  s'est  contracté  en  P-ra,  devant,  en  avant.  P-ba  s'est 
conservé  intact  dans  quelques  composés  latins,  tels  que  P-ba-yus 
[zzipra-i-hral  :  proclivis),  recouH>é,  non  droit,  d'où  Dé-PaA-^v-n» 
— ATioN,  —  ateub.  P-ba-kiha  (-edo ,  manger),  v.  fr.,  P-ba«ib: 
P-Boi-E.  Le  primitif  latin  est  resté  presque  intact  datts  les  em- 
prunts modernes  :  dé-P-b-éd-atiow,  — atbub.  —  Pbahei>ob, 
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-:Oiu(Pra-i-«-^//-,  celui  qui  marche  devant  les  autres)  :  Pbk- 

nURy  — TOIBB^  —  TORIBR. 

Le  sanscrit  Paa^buav-at,  excelienty  irès-vailluni  (  ^z/tru-^ 
MnHEMty  je  suk;  racine  bhu),  a  pris  en  grec  la  fonne  Bpa-  ^û; , 
Bût  qui  signifie  ekef^  magistrat ,  arbitre  y  juge  dun  cuinbat  {Cçtr 
jtm  pra).  Ge  mot  passa  au  moyen  âge  dans  les  langues  néo- 
lÉiDeSy  qui  lui  rendirent  instinctivement  racception  de  vaillant 
(fili  a  en  sanscrit.  Bba-v-e,  — eb,  — ement  ,  etc.  Nous  verrons 
hi  autres  dérivés  de  ce  primitif  à  la  racine  Bhu. 

L'ahiatif  de  Pba  est  Pbat,  qui  tit  en  latin  Prod^  que  nous  avons 
àas Pbod-igub (=/iro(H-<Ky(i).  Pboihest, il  est  utile,  a  fait^  v.  fr.^ 
PlMw-CT  :  Pbou  9  aA*e:iy  qui  ne  s'emploie  plus  guère  que  dans 
cette  locution  »t  pen  m  prou.  De  Pboi>-eo,  a^avancer,  se  produira 
[10 y  aller)^  les  Italiens  ont  tiré  l'adj.  Pbod-e,  courageux  y  brave, 
r.  fr.y  Paou-x  :  Pbbu-x.  Le  subst.  absti*ait  Paoihezza  a  fuit 
Paou-iasE. 

Hais  la  forme  Pbod  n'est  usitée  que  devant  les  voyelles  ;  dans 
toute  autre  poûtim  le  d  se  retranche.  Cfr.  Pao-cbeabe  :  Pro- 
Gii^m;  PBo-yfECTus,  Pbo->ibt.  Pbos-a  (pour  Pbob-sa,  contraction 
de  Pbo-vebsa  {dictio]y  discours  direct)  :  Pbo-se^  etc.  Même 
fcnneen  grec:  llpô-6Xri(Mi  :  Pbo-blè-mb  (lloo^aXkMyje  pro-pose)  ; 
llpp^p«}ftoc  :  Pbo-dbomb  (npo-*cpE(xoi,j>  cours  en  avant).  np'>-X£- 
TMcw  :  PB<M.iG0-MtoB  (lIpo-XtYbo*  J«  dis  avant),  etc.  Pro  fait 
Pbiu  dans  Pbbuvb  (Pbo*ba,  du  sanscrit  pra  y  ex,  et  bhâ ,  briller); 
Paou  dans  Pbou-tbb  (Pbo*babb)^  et  dans  Pbou-e  (Pbo-ra,  Pro-i- 
ani),  l'avant  du  vaisseau.  Pao  a  le  sens  de  pour  dans  Pao-gurarr 
{ewo+pro)  :  Pbo-cub-xb;  Pbo-videktia  [video-\-pro  :  Pbo-vi- 
asBCB;  Pbo-tis-ob,-*6bis  (visor+pro)  :  Pro-vis-eub;  en  vieux 
fançais^  Pbou-voibb  et  Pbou-vaibe  ou  Pbou-vèbe^  le  proviseur 
d'un  couvent. 

En  vieux  français,  conune  en  espagnol,  la  forme  ordinaire  de 
Prao  est  Po-B,  par  métathèse  de  la  voyelle  radicale.  Nous  avons 
(iMmené  cette  forme  dans  Po^b-tbait,  du  latin  Pbo-tbactus, 
oiot  employé  par  QuintUien  dans  le  sens  qu'a  encore  aujour- 
diuiî  son  dérivé  français.  De  là  Por-traitiste. 

PoB  devint  plus  tard  Poub,  qui  est  seul  en  usage  dans  la 
langue  actuelle.  On  l'a  quelquefois  confondu  avec  Per  ,  comme 
le  prouvent  certains  composés  où  les  autres  langues  néo-latines 
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emploient  Per,  et  où  nous  avons  mis  Pour.  (Cfr.  Pour-poivit; 
esp.,  Per-pcnte;  Pour-tant,  itaL,  Per-tawto,  etc.) 

La  voyelle  radicale  s'est  élidée  dans  inter-Pr-es^-et-is  (=lfi- 
fer'^pr(h\-^o ,  je  m'avofiee  entre  deux)  :  ititer-Pr-àte  , — tnm, 

—  iTATION. 

Le  comparatif  de  IIpo  est  Op^epos;  le  superlatif  est  np«»-toc 
(pour  np(>-TO(-Toc;  Ta  a  disparu  par  dissimilation).  De  là  Pro-tr^  le 
premier  employé  d'une  imprimerie  ;  Pro-to-motairr  (moi  hy 
bride^  moitié  grec^  moitié  latin»  comme  limitrophe,  etc.).  Pro- 
to-type, etc. 

Le  datif  de  IIpo  est  IIpui;  de  là  IIpo>-t ,  de  bonne  heure,  le  mt- 
tin.  Pott  rattache  à  ce  primitif  le  latin  Pru-i-na  ,  I4  gelée  du 
matin,  d'où  Bru-i*n£,  pluie  fine;  — er,  verbe  nominal,  dérivé 
de  Bruine. 

En  ajoutant  à  Tablatif  Pra-t  la  terminaison  -i  on  obtient 
Pra-t*-!,  contre,  vers,  llfo-it,  IIpo-;.  Nous  avons  ce  dernier  dans 
Pros-thàse  (Ilpoc-^eatc);  Pros-élyte  (IIpoc^iXuToc),  etc.  Cette  pré- 
position a  fait  npeç  dans  lIpeç-p-^TV)c  (-pu-TY)ç=:^AatHi<,  de  la  raciiie 
6A«,  être),  personne  avancée  en  ftge,  ou  qui  a  la  vue  faible 
conmie  les  vieillards  :  Pres-ry-te. 

Par  l'adjonction  d'^n  r,  marque  du  datif,  les  Latins  ont  fait 
Pra-e  ,  avant ,  que  nous  écrivons  Pré,  et  que  nous  avons  dans 
Pré-voyance,  Pré-céder,  Pré-dire,  etc.  Le  comparatif  de  Prae 
est  Prae^er  ,  que  nous  possédons  dans  Pré-té-r-it,  — itioh, 
— MISSION,  etc. 

Festus  nous  apprend  que  Ton  employait  autrefcHS  Pri  pour 
Pras  ;  c'est  l'ancien  locatif  masculin.  De  là  le  comparatif  Pri-or, 
— ÔRis,  qui  est  devenu  substantif  en  français ,  et  qui  désigne  le 
supérieur  d'un  couvent  :  Pri-eur  (a66^,sous-ent.),  — ^EURE,fém.; 
— EURE  ;  Pri-or-ité,  antériorité.  Le  superlatif  de  Pri  est  Pal- 
MUS.  De  là  Pri-me  (heure,  sous  entend.),  la  première  des  heures 
canoniales;  la  première  position  en  escrime;  somme  aooordéç 
tout  de  suite  à  titre  de  bénéfice,  etc.  Pri-me  est  resté  adjectif 

dans  Pr1-ME-SAUT,-— 1ER,  PRI-ME<-ARORl>,PRInME-VÈRE(PRl«-MVLA- 

vERis,  la  première  fleur  du  printemps).  Primo,  abl.,  en  premier 
tieu  ;  Pri*mo-gbniture,  Pri-m-orbial.  Pri-mi<^di  ,  le  premier 
jour  de  la  décade ,  daas  le  calendrier  républicain.  Pri-mus  fait 
Pr-in  dans  les  composés  Pri-k-ce  (Prkn-ceps,  =Pri-pMuh4- 
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CAPOT  );  PR1H-C3PB  (  Pbi-h-cifiuu  =  Pbimo  4-  cAPio  )  ;  Pri-h- 

TUPS  (PbI-MUM  +  TBIf pus). 

Pki-mabius  a  fait  Pbb-mi-eb;  — àbe^  — ÈBEMENT^et  Pbi-maibe 
(moderne).  Pat-MteEs,  les  premiers  :  les  Pbi-meubs  {fruit*,  sous 
eotend.  Remarquez  que  ce  mot  contient  deux  aflixes  compara- 
ibira  ^&r,  et  l'affixe  du  superlatif  mns).  Les  autres  dérivés 
KUt  :  Pbi-m-bb^  tenir  la  première  place  ;  Pbi-m-at  (  ^Pbi-matus, 
livtidpe  ptB8.^  par  analogie  avec  Pra^-/a^lf5)^  dignitaire  ecclésias- 
tifpe  dont  la  juridiction  est  au-dessus  de  celle  des  archevêques  ; 
Ru-M-ATi-B^  la  dignité  de  Primat;  Pbi-m-auté  ("PrimaUtas; 
mjaatûi) ,  prééminence^  premier  rang. 

De  lacombinttson  de  la  racine  Pa  avec  la  particule  ut  est  née 
laprépositicm  u-Pa^  peut-être  plus  anciennement  s-u»Pa  (=«a+ 
«H-pa),  d'où  le  latin  s-u-B^  que  nous  possédons  dans  slB-ib 
=^r0-H«6«  dler  sous),  suB-jugoeb  (j^gare+tub,  mettre  sous 
le  joug),  etc. 

Le  B  final  s'assimilant  à  Tinitiale  du  second  composant,  quand 
eehD-ci  commence  par  une  labiale  ou  par  une  gutturale  (m  et  r 
taxefUs),  il  en  résulte  que  suB  prend  tour  à  tour  les  formes  suP,, 
$cF,  suG  et  siiC.  Ex.  :  suP-position  [pono+suB);  souF-fbib 
(fBro'+suB),svCHiÉRESi(ger(h\'SuB),  suG-combeb  (eubo+suB); 
woB  devient  en  français  tantôt  so^  tantôt  sou  ou  même  se^ 
dois  les  mots  qui  ont  toujours  fait  partie  de  la  langue^  et  qui 
n'ont  pas  été  introduits  par  la  classe  lettrée;  ex.  :  su-jet  (suB- 

JECTUS);   SOU-LEVEB  (  SUB-LEVABE  )  ;   SOU-LAGER  (  *SuB-L\TIABE); 

Mc-BiBB  (suB-bidbbe),  suB-itaneus,  qui  arrive  à  l'improviste  : 

SOC*DAIN,  —  b  y  — EMETIT^etC.;  S£-<COURIB  (suG-CUBBEBE)  ;  SE-COUER 
(mC-CUTEBE);  8E-M01<fCE(SUB-M0NITI0),  etc.;  SÉ-JOUBHEB    (*suB->> 

mubiiabe;  ital.^  sog-giobnabe).  Les  Latins  supprimaient  le  b 
devant  les  groupes  spetsc.  De  là  su^^pibare  :  sou-pibeb;  si- 
iriciôiiEM  :  sou-pçon;  su^scbptum  :  su-scep(tible).  Dans  ce  der-» 
nier  exemple  su  n'est  pas  devenu  sou,  parce  que  le  mot  a  été 
forgé  à  une  époque  où  Vu  latin  ne  se  prononçait  déjà  plus  ou, 
comme  le  ixt)nonçaient  les  Romains,  et  comme  nous  le  pronon-i» 
çons  et  récrivons  dans  Jes  mots  qui  sont  aussi  anciens  que  la 
langue.  (Cfr.  tupus,  loup;  russus  :  roux  ;  eiirMi$  :  cours;  cruata  : 
croùte^etc.)  On  reconnaît  Tàge  des  mots  à  leur  orthographe^commo 
à  leur  style  d'architecture  on  reconnaît  l'Age  des  monuments.^ 
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Le  comparatif  de  suB  est  suB*tbi^  que  nous  avons  dans 
suB-T£r-fuob;  sou-B-Nois  (suB-TKB-N0\iu8;^  HiUi  endesêOÊU.) 

La  préposition  sou-s^  v.  fr.^souB-i^  vient  de  l'adverbe  suB- 
Tus  ('tusy  termin.  de  participe  pass.  et  d'adj.  qui  s'emploie  aussi 
pour  les  adverbes ,  car  ceux-ci  ne  sont  à  proprement  parier  que 
des  adjectifs  invariables.  Gfr.  in-iu»  =  cv-roc) 

La  forme  grecque  est  6II0  (pour  9-u*II(id,  abl.)  Nous  l'avons 
dans  H-Y-P0-THÈSB9  H-Y-Po-GÉE^  h-y»PH*bii(=:&IIô+I»,  union 
de  deux  mots  en  un  à  Faide  d'un  tiret) ,  etc. 

Le  comparatif  de  u-Pa  est  u-Pa-ra^  dont  le  locatif  u-Pa-ki  est 
seul  usité,  il  a  fait  en  latin  s-u-Pb-b  («sria,  avec)^  et  engrer 
ô  n^-f  (pour  9-u-né-p;  ail. ,  ue-Bb-b;  angl.,  o*Vft-R).  su-Pb-r  t'est 
contracté  en  su-b  ;  mais  il  s'est  maintenu  intact  dans  a-u^^B-ft-sa; 
suP-ER-FLu,  etc.  Il  a  fait  sou-r  dans  sou-r-cil^  des*u-P-B-R- 
eiLiuM.  Ainsi  8Uf>er  a  pris  dans  sour-^l  la  même  forme  que  smlHer 
dans  sour-nois.  Par  que!  inexplicable  désordre  dans  les  idées 
a-i-on  pu  confondre  deux  particules  aussi  différentes?  La  laogue 
française  fourmille  de  méprises  analogues.  —  su-P-ra  a  fait 
s-ou-B-BE  dans  s-ou-B-bb-saut  (saiit=:naUus). 
s-u-Pebi-or,  — ôbis^  eist  un  mr-comparatif  ^  d'où  supRBi-BURy 

.^BUBE, — EUBEMENT;  — lORITÉ;  ^SU-PE-R-AMEUSy  ital.y  8OV-RA- 
NO:  SOU-V-E-H-AIN, — AINE, — AINEMENT^  Ot  SU-ZB-R-AIM, — ^AIHB. 

Ce  dernier  se  disait  d'un  seigneur  possédant  un  fief  dont  rele- 
vaient d'autres  fiefs.  Nous  avons  le  similaire  grec  (6-llî^)  dans 
hy-Pb-b-bole^  hy-Pbr-bate,  etc. 

sD-R-s-uM,  contracti(xi  de  suPer-sum^  a  fait,  b.  1.,  su-s-tiii, 
ital.,  su-6-0  :  suHs.  Il  prend  en  latin  même  la  forme  su-s,  dans 
les  composés  tels  que  su-Stcitarb  :  su-9-citbr  ;  su-«>pbnderb  : 

SU-S-PENDRE,  etc. 

Le  superlatif  de  suPeb-ior  est  s-u-P-r-e-mus  :  s-u-P-r-A-me. 
Ca5  mot  s'est  contracté  en  su-M-m-us.  (Le  premier  M  remplace  le 
p;  su-M*Mus  est  pour  su-P-mus).  suM-mum,  n.,  le  point  le  plus 
élevé,  nous  a  donné  soM-m-et  ,  qui  en  est  le  diminutif  (•et,  ienn. 
dim.  Cfir.  livrât,  poulret,  poign^ety  etc).8uM-M-iT-As,  •— atis  : 
soM-Mi-ri. 

Le  féminin  de  suM-mus  est  suM-ma  :  soM-mb,  total;  livre 
qui  traite  en  abrégé  de  toutes  les  parties  d'une  science  ;  la  soM-mr 
de  saint  7'Aoiîi«*.  Exemple  remarquable  du  principe  d*unifor- 
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misatkn  qui  a  présidé  à  la  création  de  la  langue  française^ 
le  vocable  somme  représente  quatre  vocables  différents  ;  i^  ^tum- 
me;  i*  sagma,  3*  somonn;  4*  somnns,  qui  se  rendent  en  fran- 
çus  par  :  i*  somme,  (ém.,  total;  2*  somtney  fém.^  fardeau; 
^  Somme^  fém.^  nom  ixt)pre  de  rivière;  i*"  somme  y  mascul.^ 
aonuneil.  C'est  à  cette  déplorable  abondance  d'homonymies  que 
k  langue  française  doit  sa  triste  facilité  de  jouer  sur  les  mots; 
autant  les  autres  langues  évitent  cette  fâcheuse  confusion,  autant 
k  nôtre  semble  la  rechercher.  soM-m-er,  trouver  le  total  de 
phuîeurs  quantités  numériques.  soM-m-i-eb,  gros  registre  où  les 
commis  inscrivent  les  sommes  qu'ils  reçoivent  ;  — aibb,  récapi- 
tulation. 

so-P-F-Rus  (renversé  sur  le  dos,  nonchalant) «désigne  un  temps 
du  T^be  qui  y  <iisent  les  grammairiens ,  semble  oisif  et  sans 
action  :  »-u-P-iif;  re-suP-in-abe,  coucher  sur  le  dos  :  *bb- 
spPi^ivbi. 


B ACINE  Vk  9  garder^  conserver,  tenir. 

Le  substantif  sanscrit  Pa-ti^  maitre,  épovxy  a  fait  en  latin 
Po-n-s,  adj.,  d'où  le  verbe  Po-ri-oR^^oiiîr,  iire  le  maitre.  Le 
participe  présent  Po-thrus,  — ent-is  (pour  Po-ti-bns)  nous  est 
resté  dans  om»i-Pot-ent,  —  ence;  Po-t-ent-at;  Po-t-en-ti-el  ; 
se  dit,  en  médecine,  d'un  remède  qui  n'agit  que  quelque  temp<y 
après  son  application  ;  en  grammaire,  c'est  le  nom  que  Ton  donne 
à  la  particule  ^v,  parce  qu'elle  sert  à  Indiquer  que  Faction  du 
verbe  est  considérée  comme  possible ,  douteuse ,  hypothétique. 
Po-ns,  combiné  avec  sum ,  fait  Po-s-sum  (pour  Po^t-^um)  ;  en  fr.^ 
je  Pdi-s  (ui  pour  o,  comme  dans  fmis=zpos(;  octff=kuit;  co- 
eîMs=xuH,  etc.];Po-s-«B]f  :  que  je  Pui-s-se.  *Po-s-seks,  entis> 
itaJ.  Po-s-sbhte  :  Pui-s-sakt,  — santé,  — sance, — samment^ 

III-PdI-S-SA!«T,    — SARTE,     — SANCE;    TOIIT-PuI-»-SANT  ,     TOUTE- 
Pri*SHIAlfTB,  —  SANCE. 

Le  participe  pass.  Pu  vient  de  la  forme  barbare  Po-tu-tus; 
ilal.,  Po-TiT-To,  V.  fr.,  po-tut,  pé-u. 

L'infinitif ,  b.  I.  et  itaU,  Po-t-e-wk  a  fait,  v.  fr.,  Po-oia  , 
Poir-oii  :  Por-v-oiB.  Ce  mot  n'est  pas  lo  seul  où  nn  v  eupho- 
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nique  a  été  introduit  entre  deux  voyelles ,  après  la  disparition 
d'une  consonne  organique.  C'est  «ûnsi  que^  v.  fr.,  vfu^  a  fait 
f^etc-F-^(lat.,  vidua).Pàr  suite  du  même  principe^  v.  fr..  Pou-oks 
est  devenu  Pou-v-ons  ;  Pou-ant  :  Pou-v-ant  ,  etc.  Ce  verbe  se 
conjugue  comme  mouvoir;  la  voyelle  radicale  est  ou  dans 
toutes  les  personnes  du  présent  de  l'indicatif,  dont  la  ter- 
minaison porte  l'accent  tonique  ;  elle  s'affaiblit  en  eu  dans  les 
autres.  On  dit  je  Péu*-x,  il  Péu-T,  ils  Péu-v-ent  ;  et  nous  Pou- 
v-6ns,  vous  Pou-v-^Éz.  (Cfr.  ils  meuv^ent ,  nous  moutnins).  Pou- 
voir, vouloir  et  valoir  sont  les  seuls  verbes  ayant  pour  désinence 
un  X  au  lieu  d'une  5  à  la  i'«  et  à  la  2«  personne  du  prés,  de  Tind.; 
discrépance  qui  n'a  plus  sa  raison  d'être  dans  la  langue  actuelle. 
Le  futur  vient  de  l'infinitif  Pou-v<h)iB;  par  l'assimilation  du  « 
au  r,  et  par  Tecthlipse  de  la  diphthongue  oi.  Pou-r-iai  pour 

POC-V-OIR-AI. 

Po-s-s-i-Bi-]Li-s  est  une  contraction  de  Po-ti-s-i-bi-li-s.  De  là 

PO-S-S-I-B-LE,  — l-U-Tll;  IM7P0-SS-IBLE,  —  IBILITÉ.  Po-T-IS-SED-BO, 

(je  suis  assis  sur)  a  produit  Po-s-sid-ebe  :  Po-sséi>-eb,  d'où  Po-s- 
SB8S-10N  (session ,  Tétat  d'une  personne  assise),  —  eub,  Di-P-o-«- 
siD-EB.  La  langue  latine  n'est  pas  la  seule  où  l'idée  de  posséder 
s'exprime  à  l'aide  d*un  verbe  qui  signifie  être  assis;  le  sanscrit 
oéhy-ds^miy  l'allemand  be-sitzen,  le  polonais  ptjsiadtiii,  qui 
s'emploient  dans  le  sens  de  posséder,  signifient  proprement  étie 
assis  sur  ou  auprès, 

Po-L-LEx, — uc-is,  parait  composé  de  Po-ti-s  et  de  uc-ET.Les 
philologues  qui  l'ont  tiré  directement  de  Po-i/-leo  n*ont  pas  ré- 
fléchi que  cette  étymologie  n'explique  point  le  second  compo- 
sant /ir.  PO-I/-LIC-IS,  V.  fr.,Pou-L-CE  :  Pou-c-e.  Po-l-lioeob, 
promettre  :  Po-l-lic-i-ta-ti-on,  engagement  contracté  par  quel- 
qu'un sans  qu'il  soit  accepté. 

hos-Pb-s,  hos-Pi-^ti-s,  V.  fr.,  hos-P-t-e,  hos-te  :  h6-te,  est 
composé  de  la  racine  ^has,  manger,  et  de  Pa-ti  ,  maître;  il  si- 
gnifie le  maître  du  repas^  Ce  terme  est  devenu  réciproque  par 
civilité ,  l'invitant  se  considérant  par  déférence  conmie  le  com- 
mensal de  l'invité.  r6-te  déâgne  aussi  celui  qui  tient  une  au- 
berge ;  dans  ce  sens  il  donne  le  féminin  hô-tesse.  hos  Piti-um, 
autferge  :  hos-Pi-ce  ,  mot  dont  l'introduction  n'est  pas  très-an- 
cienne. Hos-Pi-TA-Li-s,  adj.,  V.  fr.,  hos-Pi-ta-l  (lieu  sous  en- 
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teod.)  :  BÔ-Pi-^TA-L.  Cette  forme  ayant  pris  force  de  substantif^ 
on  créa  Tadjectif  à  Taide  de  la  terminaison  ier=uiHmê  (qui  fait 
toorà  tour  aire  ou  ier,  suivant  les  dialectes  et  suivant  les  épo- 
qnei),  hob^pi-taihesb^  — iàhe^  ^-ièbsmbrt  ;  hos^^ta-li-té. 
Uf^-TAL  est  une  forme  méridionale;  hos-P-^isl  :  hô-t-bl  est 
hforme  septentrionale  {$  pour  a ,  une  voyelle  faible  pour  une 
Ibrte)  ;  il  signifie,  t*  une  demeure  somptueuse;  S*  une  grande 
nisQO  garnie,  autrefims  simplement  une  auberge;  d^  un  hôpi^ 
M,  dans  :  Hôtel-Dieu.  Dans  le  second  sens  il  a  produit  :  hô- 
THoirin,  le  maître  d'une  aub^e;  — ièbs  ,  — -sbib,  la  maison 
taiaepir  un  hiHelier. 

Le  grec  &«^1I^<  vient  de  deux  mots  sanscrits,  dàeay  serf, 
filet,et  Pa-ti  ,  maître.  De  là  dbs-Po-tb,  —tique,  — tiqubmsiit. 


Les  langues  slaves  ont  hos-Po-dab,  dont  le  second  composant 
est  trèft-certainemait  identique  à  Pati. 

PEiMrs,  sdon  Festus,  un  lieu  retiré  dans  le  temple  de  Vesta 
(FA,  garder,  eomerver] .  De  là  Pe-ha-tes  ,  les  gardiens  du  foyer, 
les  divinités  domestiques;  Pe-nb-tba-le  ,  Tendroit  le  plus  secret 
d'un  édifice;  PEH!^^-TBA-EE  :  Pà-n^-theb,  — tbaitt,  — tbatioh, 

— TBABLB,  IK-Pé-MÉTBABLE,  CtC. 

Les  racines  PA-l  et  Pft-I  sont  des  formes  secondaires  de  PA, 
et  ont  la  même  signification.  Pâ-la  ,  gardien;  avi-Pâ-la,  ehe* 
trier  :aI-no-X(K.  En  lat.,  Pa-l-bs,  la  déesse  des  bergers,  la  con- 
servatrice des  troupeaux  ;  PÂ-lb-a  (sansc.,  PI-la);  b.  1.,  PatLlta  ; 
ital.,  Pa-gua  :  Pai-li/-e.  Le  I  se  mouille  généralement  devant 
la  diplithongue  ia.  On  déplace  Vi  dans  l'écriture  (Paille  pour 
Pailié^,  afin  que  le  lecteur  ne  prononce  pas  le  groupe  alUen 
deox  syllabes,  mais  en  une  seule,  et  ne  mette  pas  l'accent  to- 
niqtoe  sur  Vi.  Pai-llb  se  dit  figurément  d'un  défaut  des  mé- 
tmx.  Dérivés  :  Pai-ll-bb,  cour  d'une  ferme  où  Ton  dépose 
le  foin  ( Pa-lb-abi-u V  )  ;  il  signifie  aussi  lieu  élevé,  demeure, 
dans  les  locutions  «  c'est  un  coq  sur  son  Pailleb;  un  homme 
est  bien  fort  sur  son  Pailleb;»  — eue,  marchand  de  paille; 
—ET,  adj.,  se  dit  du  vin  rouge  peu  chargé  de  couleur;  — bttb, 
sohslantif  dim.,  petite  paille;  petit  morceau  de  métal  aussi 
nmiGe  qu'un  brin  de  paille;  — ^eteb,  couvrir  de  paillettes;  — oii, 
grosse  paillette  ;  — eux  ,  se  dit  des  métaux  qui  ont  des  pMlles  ; 
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— Âss£,  subst.  fém.,  sac  rempli  de  paille  qu'on  place  sous  les 
matelas  (-asse;  lat.,  -aceus;  ital.,  accio)  ;  — asse^  subst.  mascul.^ 
personnage  de  la  comédie  italienne ,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa 
tournure  et  de  son  vêtement;  — asson  (-ony  dim.),  sorte  de  natte 
ou  de  claie.  — ard  (ard^  term.  germanique  ajoutée  à  un  radical 
latin.  Cfr.  vieill-ard^  vant-ard,  pUl-ard,  etc.),  honmie  de  la 
campagne  qui  couche  sur  la  paille  (Roquefort ,  Fjbx.  Bom.); 
puis,  par  extension,  homme  de  rien ,  homme  méprisable  y  dé- 
bauché. Remarquez  que  débauché  signifie  proprement  un  ou- 
vrier qui  s'absente  souvent  de  son  atelier  (en  v.  fr.,  bauehe,  bom- 
tique).  C'est  ainsi  que  cogu-in  n'a  désigné  d'abord  qu'un  petit 
cuisinier  (coquinus,  marmiton);  et  qu'en  italien  eattivOy  mau- 
vais, méchant,  vient  de  capHvus,  prisonnier.  Dans  toutes  les 
langues  la  misère  et  le  malheur  sont  considérés  comme  syno- 
nymes de  vice  et  de  perversité.  — ^abde,  — abder,  — ^ardiss, 
em-Pai-ll-er,  garnir  ou  remplir  de  paille  ;  — ^bub,  celui  qui  em- 
paille. or-Pai-ld-bub  ,  pailleur  d'or^  celui  qui  recueille  les  pail- 
lettes d'or  que  certains  fleuves  charrient.  Ce  nom  est  un  des 
rares  composés  tout  à  fait  français  que  nous  possédons;  il  prouve 
que  notre  langue  n'est  pas  entièrement  dépourvue  du  don  de  la 
composition  des  mots ,  et  qu'elle  pourra,  quand  elle  sera  étudiée 
comme  elle  doit  l'être ,  user  plus  souvent  de  cette  précieuse  fa- 
culté. 

PÀ-TRA,  vase,  a  fourni  à  la  langue  grecque  flo-n^p-tov,  dimin., 
coupe.  Le  dictionnaire  de  Ducange  nous  présente,  b.  1.,  Po- 
Ti-R-iuM ,  vase  à  boire.  De  là  Po-tir-on,  qui  désigne  métapho- 
riquement une  espèce  de  citrouille  ronde  comme  une  coupe. 

Le  P  sanscrit  est  souvent  représenté  par  un  F  dans  les  langues 
germaniques.  C'est  ainsi  que  Pâ-tra  est  devenu  F6-dar,Fo-ttbb 
ou  Fu-TTER ,  selon  les  dialectes.  Cette  dernière  forme  a  fait  en 
français  Fou-drb,  grande  tonne.  Le  même  primitif  contracté  noua 
a  donné,  v.  fr.,  Fou-rr-e  (rr  pour  tr  par  assim.),  enveloppe^  d'où 
Fou-RR-ER,  mettre  dans  une  Jourre,  faire  entrer  ;  — i  (lieu  sous- 
ent.),  endroit  épais  d'un  bois;— eau, ^otit^  (en  v.fr.,Fou-BR-BL, 
dimin.  de  Fourre);  Fou-rr-el-ier ,  faiseur  de  fourreaux; 
Fou-BR-URE,  peau  de  certains  animaux  dont  on  garnit  les  re- 
lies, et(*.;  — EUR,  marchand  pelletier.  Les  Italiens  ont  le  vieux  ail. 
Fo-der,  dans  Fo-dbr-a,  doublure. 
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Les  Anglais  ont  transformé  le  v.  fr.  Fou-rbe  en  Fu-r  ,  d'où  le 

oomposé  Fu-R-BE-Low,  fourrure  ou  bande  d^étoffe  qu'on  met  au 

bu  d'une  robe  :  Fa-l-ba-la  (ba-^a  représente  l'adverbe  he^ow, 

m  bas). Singulière  destinée  de  certains  mots!  Le  sansc.  Pd-tra 

derient  eu  ail.  Fih4têr,  d'où ,  par  contraction ,  le  fr.  Fou-rre , 

qne  les  Normands  introduisirent  dans  la  langue  anglaise  où  \\ 

décrit  #te-r.  Sous  cette  dernière  forme,  un  caprice  de  la  mode 

M  fait  repasser  le  défaroit ,  et  fur,  combiné  avec  Tadv.  à€lau>, 

revêt  dans  la  langue  française,  qui  ne  le  reconnaît  plus^  la  forme 

Pa-l. 

Dans  le  bas  allemand ,  Pa-tba  a  perdu  ses  deux  dernières 
lettres,  et  a  fait  Po-t,  que  nous  avons  adopté  tel  quel^  et  d'où 
dérivent  Po-t-ieb,  — ièhe,  — erie,  — ée,  * — el,  petit  pot; 
— iir4i,arr(mdir  comme  un  potel;  — ele,  rond.  em-Po-t-er^ 
mettre  dans  un  pot.  IHht-age^  soupe;  — ager,  adj.,  relatif  au 
potage;  subst.,  jardin  semé  de  légumes  qui  senent  pour  le 
potage. 


RACINE  Ph^  nourrir. 

Le  verbe  latin  Pas-ge-r-e,  formé  de  Pà,  à  Taide  de  iatcrmi- 
nais<m  inchoative  se,  a  fait  en  français  Pai-t-re  et  re-Pai-t-re 
par  l'introduction  d'un  t  euphonique  entre  le  c  et  le  r.  Pour 
d'autres  exemples  de  cette  figure,  voy.  page  13.  Le  participe 
psss.  Pu  est  une  contraction  de  l'ital.  Pasgiu-to.  De  là  re-Pu-e, 
délier;  les  he-Pu-es  franches,  titre  d'un  ouvrage  de  Villon. 
Pa-sgc-um  fit  au  moyen  fige  Pa-scu-a-ti-cus  par  analogie  avec 
riaiieus  (voyage)  ;  en  français,  Pa-ca-g-e  ,  d'où  — er.  Du  même 
primitif  dérivent  Pa-c-akt,  berger;  Pa-quis,  v.  fr.,  pâturage, 
(Cfr.  du-PàrÇuis,  n.  p.).  Pa-squier  ou  PA-quier,  n.  p.,  gardien 
de  troupeaux,  et  Pa-quer-ette,  petite  fleur  blanche  qui  orne  les 
prés,  et  dont  les  pâquiers  faisaient  leur  parure.  Le  participe 
pass.  de  Pa-s-co  est  Pa-s-tus  ,  pour  Ta-sci-tus;  il  est  aussi 
substantif,  et  signifie  nourriture  ;  de  là  ap-Pâ-t,  amorce  (v.  fr., 
ap-Pa-st);  ap-Pâ-t-er.  Le  même  primitif  français  privé  de  son 
t  final  a  donné  be-Pa-s  et  ap-Pa-s,  qui  s'emploie  figurément  dans 
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le  même  sens  que  appât.  Pa'-t*»^  espèce  de  lande  ou  de  friche. 
Pa-8-tu-ba  :  PA-Tti-iHB,  — kB,  —AGE.  Pa-»-toe  {z^Po^i^ur^ 
a  fourni  deui  mots  à  la  langue  française  ;  son  accusatif  Pa^ 
tAb-sm  est  devena  PA-fr<rAuB  (  l'accent  tonique  est  sur  la  se* 
ccmde  syllabe,  comme  dans  Tacc.  lat.),  et  scm  nominatif  a  pro- 
duit PÂ-TR-B,  qui  a  conservé  l'aoceni  sur  la  ?oyeUe  radicale. 
Dans  les  dialectes  du  midi ,  la  finale  ér  se  diangeant  générale- 
ment en  otff,  Pab-tob-bm  a  fait  Pas/toub.  Les  dialectes  du  Nord 
ont  adopté  le  diminutif  Pahmtoub-bau  ;  v.  fr.,  Pa-sftoo-rbl, 
d'où  le  fém.  Pa-s-tourblle.  Ces  mots  ne  sont  pas  les  seuls  od 
nous  ayons  la  forme  méridionale  tmr;  en  voici  d'autres  exemples: 


rig-^Rremy 
safhOR-^m, 
am-^R-em, 
oOR, 


wu.  AallorA 

vigU'EVR, 
TigthEUR, 
sav-EVR, 

Cam-EVR), 
co-EUR, 


Mal.  ém  inaL 

vig-OURy 
rig-OVR, 
swhOVR, 
am-OUR, 
oOUR, 


vig-OVR^eux. 
Hg^VR-muc. 
sav^UBrêUx. 
am-OUBr€mx. 
eOVR-age. 


Pa-s-tob-al,  adj.,  — alb,  fém.  du  précédât,  employé  subs- 
tantivement {pièce  sous-entendu),  désigne  une  sorte  de  drame 
dont  les  personnages  sont  des  bergers. 

Le  féminin  du  participe  Pa-stus  est  devenu  substantif  dans 
les  langues  néo-latines,  avec  une  signification  active.  En  italien, 
Pa-s-ta,  en  v.  fr.,  Pas-te  :  PA-te,  d'où  P-JL-té,  Pâ-t-on,  mor- 
ceau de  pâte  dont  on  engraisse  les  chapons.  L'affixe  on  est  tour 
à  tour  augmentatif  ou  <fiminutif  .  Dans  manchon  il  est  augmen- 
tatif; il  est  diminutif  dans  pât-on,  flaooff,  etc.;  em-P1-tbb, 
—MENT.  — im-Pa-s-tation,  sorto  de  mortier. 

L'ital.  Pa-s-ticcio  signifie  un  pâté  et  une  mauvaise  peinture, 
un  Pas-tiche.  Pa-sticciebe  (îtal.)  a  fait  Pâ-t-issieb,  d'où  PX- 
T-iss-iEBE,  — EBiE ,  — EB,  — OIBE,  table  SUT  laquelle  on  pâtisse. 

Les  diminutifs  Pa-s-ti-llus  et  Pa-st-illum,  gâteau  ramî,  fe- 
raient soupçonner  l'existence  d'un  primitif  Pa-s-ta,  même  dans 
la  bonne  latinité.  Ces  mots  nous  ont  fourni  Pa-st-ille  et  Pa- 
ST-EL,  tirés,  non  pas  directement  du  latin,  mais  de  l'italien. (Ital., 
Pa-stiglia  et  Pa-stello.)  Pa-stè-que,  me/on  d*eau,  parait  une 
antre  forme  secondaire  dn  m^mo  primitif  Pa-st a. 
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Pirflis  (pour  PAHM^-Nu)  8  fait  Pai-n.  Dans  Vai  du  mot  français 
il  y  t  deux  dioaes  à  obterver  :  l'a  est  pour  l'étymologie^  l*t  est 
pour  la  pronouciatioQ.  La  langue  française  a  tiré  du  primitif 
Piriiia  une  foule  de  dérivés,  dont  à  peine  deux  ou  trois  ont  des 
conétalîfs  en  latin. 

Piahoi-Pa-iis^  sorte  de  pâtisserie  ;  Pa-n-er  ,  couvrir  de  pain  ; 
PA-S-A0B  (s=  *Pa-n-ata,  participe  fém.  du  verbe  *  Pa-n-abb;  on 
entend  oçtut)  ;  im-Pa-ner  ,  im-Pa-n-ation^  théol.  ;  PA*rnf- 
(on  double  le  a  à  cause  de  Ve  muet  qui  suit),  celui  qui  est 
chargé  de  distribuer  les  *  Panels  ou  petits  pains.  Pa-nn-bt-ebib, 
Ben  ob  se  fiEÛt  la  distribution  du  pain.  Pa-nr-b-t-ièbb,  petit  sac 
ob  las  beiffers  mettent  leur  pain;  Pa-n-agb  ,  en  ital.,  Pan-atica 
(nous  avons  déjà  vu  que  la  terminaison  âge  vient  de  atie — ,  pro* 
venç.yO/;.),  droit  de  Pa-na-gCy  droit  qu*on  paie  au  propriétaire 
d'âne  fiorét  pour  y  mettre  des  porcs;  a-Pa-n-agb  (*ad  Panati- 
cra,  œ  que  les  souverains  donnaient  à  leurs  putnés  pour  leur  te- 
nir Uen  départage;  a-P-ahagbb,  -»istb^  qui  possède  un  apanage; 
coif-PA-GBOH  (*com-Pa-iiio,  — ORis),  qui  mange  à  la  même  table  ; 
qui  se  nourrit  du  même  pain  [Ctr.eawar-adeyqui  vit  dans  la  même 
duunbre),--oiiiiB,  fém.  du  précédent;  — onnage,  temps  pen- 
dant lequel  un  ouvrier  qui  a  fini  son  apprentissage,  travaille  chex 
ion  maître  avant  de  pouvoir  travailler  pour  son  propre  compte. 
oov-PA-aïf B  est  le  féminin  de  l'inusité  com-Pai-ks  ;  mais  il  est 
devenu  le  féminin  de  eomPagnon  depuis  que  comPagnonne  a 
pris  une  autre  ngniflcation  ;  ac-com-Pa-gn-eb. 

PA*fli-iBB  (de  Pa-ha-biuv,  huche),  ustensile  qui  sert  à  contenir 
du  pain  et  d'autres  objets.  Pa-n-e-rée,  contenu  d'un  panier.  Pa- 
■-ic(Pa-iiici]m),  sorte  de  graine  semblable  au  millet. 

La  langue  grecque  a  tiré  un  très-grand  nombre  de  mots  de  la 
laeitte  PA.  Danus  quelques-uns  de  ces  dérivés  l'a  primitif  s'est 
chii^  en  0/  Ex.  :  Ilo-a,  herbe,  Po-a,  botan.  La  même  racine 
PO  a  produit  no(-(jiiQv,  — évoç,  berger,  qui,  en  se  contractant,  a 
hit  Uéty  Uwt6çj  en  lat..  Pan,  le  dieu  des  bergers.  Ce  primitif  se 
fetrouve  dans  l'adj.  Pa-n-iqub  {terror  Panfcvs^ievrenv  inspirée 
par  le  dieu  Pan)  et  dans  le  subst.  Pan-dobe  (nav-ooupaz=rno(v($<;-l- 
ttpov,  don  de  Pan),  sorte  d'instniment  à  trois  cordes,  que  les 
Italiens  ont  appelé  aussi  Mak-dob-a,  d'où  le  diminutif  MAf(-T>o- 
LiRA  :  MAN-noLiNB,  instrument  à  trois  cordes  dont  on  jour  avec 
une  plume  ;  lat.;,  Panov ba  (Varron). 
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La  langue  sanscrite  donne  aux  membres  de  la  famille  des  dé- 
nominations analogues  aux  fonctions  que  chacun  d'eux  remplis- 
sait dans  la  famille  primitive.  Ainsi  ^  le  père  est  le  nourrisseur 
(Pi-tri  pour  *Pa-M,  de  PI,  nourrir;  gr.,  nomip;  lat.,  Pà-tkr; 
all.^  Va-teb;  angl.,  Fa-theb;  pers!.,  Pe-der  ,  etc.)  ;  la  mère  est 
la  nourrice  {Ma^ri  de  Md^  *  allaiter  ;  gr.,  M-ri-^o;  lat.,  Ma-ter; 
ail.,  Mu-tter;  angl.,  Mo-iher;  pers.  M(Hiar,  etc.)  ;  le  frère  est 
le  porteur  ou  le  commissionnaire  (Bhrâr4riy  ôeBhri,  porter; 
gr.,  4>pa-Tc»)pj  lat.,  Fra'4er  ;  aXL.y  Bru-der;  angl.  Bro-/A«r;  pers., 
Bura-der,  etc.)  ;  la  fille  est  la  trayeuse  de  ^-aches  {ihik-i-iri,  de 
Duh,  traire  les  vaches  ;  gr.,  9uY-a-Tr^p  ;  ail.,  Toch4er;  angl., 
Daugh'ter;pers.,Daukh-ter,eic.)Cbez  les  Latins  c'est  à  la  fenmie 
qu'incombe  ce  soin  (Gfr.  muHer  pour  mulg-er,  de  mulg-eoy  traire 
les  vaches). 

PÈRE  vient  de  Tacc.  latin  Pa-t- rem, comme  Mè-re  de  Mortrem; 
Frère  de  Fra-trem. Oti  a  dit  d'abord  pe-tre^me-ire^  Jre-tre^  puis 
perre^  merre,  frerre,  par  assimilation  du  t  au  r;puis  enfin  on  a 
adopté  la  prononciation  et  l'orthographe  actuelles.  Com  Pè*b-k  , 
nom  qu'on  donne  à  celui  qui  a  tenu  un  enfant  sur  les  fonts,  etc., 
compagnon;  —âge,  l'affinité  qui  existe  entre  deux  personnes 
qui  ont  tenu  ensemble  un  enfant  sur  les  fonts  baptismaux.  Le 
lat.  Pa-b-ri-cid-a  :  Pa-r-ri-cid-b,  est  pour  Pa-tb-i-cid-a;  les 
deux  rr  sont  le  résultat  de  l'assimilation  du  Mu  r  suivant.  Po- 
M-nuSy  dim.,  b.l.,  a/ait  Pa-r-rai-n,  qu'on  devrait  écrire  Pa-b- 
Ri-N  (rr  pour  tr).  Pa-ter-kos-teb  est  devenu  dans  le  langage  po- 
pulaire Pa-te-nô-tbe;  au  sing. ,  oraison  ;  au  plur.,  grains  de  cha- 
pelet ou  chapelet  avec  lequel  on  dit  la  prière  ;  c'est  le  conséquent 
pour  l'antécédent.  Autres  dérivés  de  Pa-teb  :  Pa-teb-k-b, — bl, 
— ELLE,  ELLEMENT.  Lcs  laugucs  secoudaires  doublent  souvent  la 
termin.  des  adjectifs;  de  là  les  formes  conmie  Pa-ter-tirel  pour 
pa^er-îius  ;  ma-ter-n-el  pour  ma-ter-nus;  ét-er-n-el  pouv  »ter- 
nus,  etc.  Pa-ter-ne,  qui  est  le  dérivé  direct  de  Pa-teb-nus,  ne 
s'emploie  qu'en  badinant;  le  synonyme  exact  est  la  forme  supc»^ 
fêtée  Paternel.  Pa-ter-ki-té;  com-Pa-ter-ni-té.  Pa-tbi-abchb 
(IIot-Tpt-ap/7)ç)  ;  — ^ABCHAL.  ba-Pa-tbi-eb  (réconciUer  un  fils  avec 
son  père) ,  réconcilier  deux  ennemis; — ement,  réconciliation. 
Pa-tb-okymiqu£  (fla-TpcovofAixoc] ,  formé  du  nom  du  père»  Pa- 
TBi-A  (terra  ou  regio  sous-entendu,  fém.  de  Tadj.  pa-tri-u*), 
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le  pays  du  père  :  Pa-tii-e.  na-Tpt-ujnrjç  :  Pa-tri-ote,  — otique^ 

— 0T18ME.  COM-Pa-TBI-OTB.  E1-Pa-TBI-EH,  — ATION^  *Pa-TRE-N8- 

is  {sermo  sous-entendu}^  le  dialecte  national  :  le  Pa-toi-s^  par 
opposition  à  l'idiome  francique^  qui  était  la  laugue  des  vain- 
queurs. La  termin.  -en-sis  devient  généralement  -e-s-e  en  italien^ 
et  -otf  en  français.  Cfr.,  lat.,  Carthagini-ens-is  ;  ital.^  Carta- 
gin-ts-e;  fr.,  Carthagin-ois.  C'est  une  désinence  particulière- 
meot  affectée  aux  noms  de  peuples.  Cfr.  Dan-ois^  Gén-ois,  Al- 
^g€-ais  ;  V.  fir.,  rw^if-otii  (Turc)  ;  Grége-oU  (Grec)  ;  Franç-ois , 
AnçttriSf  etc.  Mais  la  diphtbongue  oi  s'étant,  dans  la  langue 
moderne,  adoucie  en  aï,  un  grand  nombre  de  ces  adjectifs  ethni- 
ques finissent  atû^^rd'hui  en  at^^comme  Franç-ais,  Angl-ais,eic. 
Pa-tmi-moivium  a  fait  Pa-tbi-moine  (-moin-  pour  moTit-,  conmie 
4air-  pour -/ori-;  -tair-  pour  -tari-;  -air-  pour  -ari-,  etc.)  Testi- 
monimm  faisait  dans  l'ancienne  langue  té-moine ,  par  analogie 
avec  pairi-moine;  mais  Tusage  fréquent  qu'on  fait  de  ce  mot  a 
causé  la  chute  de  Ve  final.  Pa-tbi-moni-al,  adj.;  Pa-tbi-gii, 
les  descendants  des  premiers  sénateurs  de  Rome  :  Pa-tbi-ce  » 
— ciEN,  — ciBifiis,  — GiAT.  Pa-tb-ônus,  ancicu  maître  d'un  af- 
franchi :  Pa-tb-on  ,  protecteur  ;  le  maître  d'une  maison  ;  celui 
qui   commande  les  matelots  d'un  canot;  — onal,  relatif  au 
sdnt  protecteur  d'un  endroit.  — -oi«-age  ;  — -onneb  (  quand  la 
liquide  n  se  trouve  placée  entre  un  o  et  un  0  on  la  double 
presque  toujours.  Cfr.  Aonn^-tir,  deux  n;  hon-orable,  un  rt), 
s'ix-Pa-tbo-niseb  ,  se  rendre  maître  (  ital.  Pa-dro-ke,  maître  ). 
//  s'est  imPatronisé  dans  cette  maison.  Pa-tb-o-cin-abi  (=Pa- 
Irotms+eino-r  ^  pour  dr^o-mi,  identique  au  sansc.  kri-nô-mi , 
je  fais;  le  vert)e  pa^ro-o-no-r  signifie  donc  agir  en  patron.  Cfr. 
iemxi-no-r,  faire  le  métier  de  leno  ;  latro-ci-no-r,  remplir  les 
foDcdons  de  latro,eic.)  :  Pa-tro-ci-neb ,  prêcher  longuement 
pour  persuader.  Pa-tb-on,  se  dit  encore  par  métaphore  d'un 
oiodèle  sur  lequel  travaillent  les  tapissiers,  les  lingères,  etc. 
Pa-tba-bb,  être  le  père,  l'auteur  de  quelque 'chose;  de  là  peb- 

Pfe-TB-ABE  :    PBB-PÉ-TB-EB,  — ATION.  IM-PÉ-TB-ER  ,  — ATION.  JU- 

Pi-TEB  signifie  père  du  ciel  (sansc.,  dyu,  le  ciel)  ;  vulgairement  : 
Ji-Pi-n,  dimin.  contr. 

La  répétition  de  la  racine  Pà  a  produit  Pa-Pa,  père^  d'où 
Pa-p-e,  le  chef  des  croyants;  —esse,  fém.;  — al,  adj.;  — ale. 
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— ALEMBNT^  — AUTÉ,  — iste;  Pa-p-el,  dimiii.  inus  ,  d'où — akd, 

Ay/KMW/tf;— ABDE^*— ARDRB^  — ABDISB.  PA-PA-LINA(ital.^80llS-eilt. 

têia) ,  étoffe  qui  servait  autrefois  pour  les  costumes  des  papes, 
et  dont  la  chaîne  est  de  soie  et  la  trame  de  laine  lustrée  :  Pa-pi- 
Li-Ni,  et  plus  communément  :  Po-pb^linb.  On  appelle  Pa-pb  un 
oiseau  dont  le  plumage  est  peint  de  plusieurs  couleurs,  oonmie 
d'autres  ont  été  appelés,  par  une  raison  analogue,  cardinai,  dw^ 
gratUMue,  moineau  [petit  moine),  etc.  Le  perroquet  (dont  le 
nom,  en  français,  est  un  dimin.  de  Pierre,  Peirm) ,  s'appelle  en 
espagnol  Pa-pa-gay-o,  v.  fr.,  Pa-pe-oai,  qui  désigne  aujour- 
d'hui un  oiseau  de  bois  peint  servant  de  but  aux  tireurs.  —  Les 
prêtres  russes  s'appellent  Po-pbs,  mot  imité  de  Pa-pb. 

La  racine  Pà,  nourrir,  nous  fournit  des  dérivés  exactement 
semblables  à  ceux  de  la  racine  Pà,  garder.  Tel  est  Pd-tra,  que 
nous  avons  vu  dans  le  sens  de  vcue,  et  que  nous  retrouvons  id 
dans  le  sens  de  nourriture;  ail.,  FurUer  ;  v.  fr.,  Fou-rr-^  [rr  pour 
/r),  d'où  — AGE  (espèce  de  collectif  de  fourre),  — agbb,  amasser 
du  fourrage  ;  — -agbub.  Fou-bb-ieb  est  le  nom  d'agent  de  Fourre, 
et  désigne  proprement  le  sous-oflicier  qui  est  chargé  de  fournir 
le  fourrage;  puis ,  plus  tard,  il  s'est  dit  de  celui  qui  pourvoit  an 
k^ement  des  troupes.  Fou-bbi-èbe,  office  qui  fournissait  le  bois 
pour  le  chauffage  de  la  maison  du  roi.  Feu-bbe,  paille  de  toute 
sorte  de  blé ,  est  une  forme  affaiblie  de  l'inusité  Pou-bb-b. 

Nous  venons  d'examiner  la  racine  Pà  dans  le  sens  actif  de 
nourrir;  la  voici  dans  le  sens  neutre  de  croître,  grandir,  grossir. 
La  langue  grecque  nous  offre  un  mot  qui  concilie  ces  deux 
sens;  c'est  irà-IHI-oç  (réduplication  de  Pà)  ;  pris  activement,  fl 
signifie  grand-père  (le  nourrisseur);  pris  neutralement,  il  signi» 
fie  barbe  naissante,  corolle  cotonneuse,  duvet.  De  là  icâ-llo-ppc 
pour  iva-nilu-poç  (la  longueur  de  Tu  est  une  compensation  pour 
la  suppression  de  l'un  des  deux  ir  du  primitif)  :  Pa-Pt-bto, 
— BACÉ,  adj.,  — BïEB,  arbre;  puis,  dans  l'usage  ordinaire  :  pa- 
Pïe-b;  pa-Pe-b-asse  (péjor.).  pa-Pe-tieb,  — tièbe,  — tbbix.  *Pa- 
Pi-LL-B,  dimin., d'où  — ote,  cornet  de  papier;  —  oteb,  s'agiter 
comme  des  pafHllotes;  —otage. 

A  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  s'est  formé  le  lat  Pa-Pa, 
père  (sens  actif) ,  et  bouton,  pustule  (sens  neutre).  Le  diminutif 
de  ce  dernier,  pa-P-i-lla, mame/on,  pustule, b,  fait  PA-P-iLLB,qui 
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se  dit  des  petites  éminencés  qui  couva^nt  la  surface  de  la  langue. 
sou-J'a-pe  ,  sorte  de  languette  ou  de  tampon ,  etc. 

Le  grec  ïla-îç ,  — iSrf; ,  enfant ,  valet ,  n'est  point ,  comme  on  Ta 
dit  souvent^  une  imitation  du  sansc.  Pii-tra  ;  c'est  un  mot  né 
spontanément  sur  le  sol  grec  de  la  racine  sansc.  Pà  dans  lé 
sens  de  grandir.  Les  Italiens  adoptèrent  ce  mot  au  moyen  âge^  et 
en  firent  Pa^-ggi-o,  fr.:  Pa-ob.  Dérivés  modernes  :  Pé-d-ekaste^ 
Pé-iKHiROPHiE,  PÉ-D-AGOGUB^  etc.  Ilai-iS-Cot  signifie  enfance  et 
instruction  (de  Penfance).  De  là  Pé-d-ant  (mot  hybride^  à  racine 
grecque  et  à  terminaison  latine); —ANTEy—AifTBSQUB, — antismb: 
obtho-Pb-di-b,  — iqub;  bncyclo-Pj^di-b,  — ql-b,  -*-stb^  etc. 
Le  suffixe  -ce,  — kSoc,  a  un  sens  diminutif. 
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Cette  racine  se  conjugue  sur  le  paradigme  des  verbes  de  la 
in*  dasse,  dont  le  trait  caractéristique  est  de  répéter^  au  présent 
de  llndicatif ,  la  consonne  initiale  du  radical.  La  langue  grecque 
a  on  eertfûn  nombre  de  verbes  qui  se  conjuguent  sur  ce  mo- 
dèle; tels    sont   :   f-orrrixi,  8t-So>-fxt^   Ti-&r,-ui,  7ri(A-i7Xv)-(Ai ,  etc. 
La  langue  latine  a  entre  autres  Bi-bo  (-m/)  ^  sansc.^  pi-PA-mi  ou 
pi-BÂ-Mi.En  français,  le  second  B  tombe  devant  les  terminaisons 
consonnes  Syt^r  (Cfr.  je  Boi-s^  il  Boi-t;  je  Bu-n^  il  Bu-t;  je 
Boi-raif  etc.)^  mais  il  reparaît  sous  la  forme  de  V  devant  les  ter- 
minaisoos  commençant  par  une  voyelle.  (Cfr.  Im^  V-^ns,  bu^V-ea, 
fm-V-^nt,  bU'V-^ist,  etc.)  Remarquez  que  la  voyelle  radicale  se 
change  en  ci  quand  elle  a  ^accent  tonique^  dans  les  trois  pré- 
sents et  dans  les  deux  futurs^  et  en  u  dans  les  trois  passés  et 
dms  les  personnes  des  présents  dont  l'accent  tonique  est  sur  la 
temûnaison  {bU-v&ns,  bV-vêz ,  etc.).  Autres  dérivés  :  Bu-V-eur 
(Bi-Bi-tob-em)^  — ^ablb  (la  terminaison  able,  lat.,  aBilis,  ex- 
prime un  futur,  et  dérive  de  la  racine  BhUy  être)  ;  —btte^  cabùr 
^/,  etc.;  — BTWB,  cabaretier,  etc.;  — otbb  ,  fréqu.,  boire  à  petits 
eoups.  L'ancien  infinitif  était  Bot-V-re  ,  aujourd'hui  :  Boi-rb.  Il 
a  fidt  aussi  Bui-rb  ,  qui  devint  substantif,  et  qui  finit  par  s'écrire 
Bl<^re,  d'où  Bv-r-bttb^  dimin.^  petit  vase  à  goulot.  dj^-Boi-rb^ 
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subst.,  dégoûl,  bm-Boi-be  ,  ek-Bu  y  se  dit  des  couleurs  d*uii  ta^ 
bleau.  Le  participe  pass.  Bii  est  une  contraction  de  BéVu  (ital., 
Be  Vuio). 

La  forme  latine  s'est  conservée  intacte  dans  les  dérivés  mo- 
dernes :  Bt-Ba-cité  y  passion  de  boire;  ht-Bi-B^eb^  — ition,  Bi- 
Be*bon^  buveur;  vase  à  bec  pour  boire. 

Les  Romains  avaient  donné  à  Tibère  (Tiberius)  le  sobriquet  de 
Bi-Be-bius.  C'est  d'un  adjectif  semblable  qu'a  dû  venir  le  verbe 
b.  1.  ab-Bi-Be-rabb^  ital.^  ab-Bb-Ve-babb  y  dont  nous  avons  fait 
â*B-beii-V^eb  par  la  transposition  du  r .  La  même  métathèae 
existe  dans  Bbeu-V-aok  (esp.^  Bbe-B^agb;  ital.,  Bb-Ve*baogio; 
angi.^  Bb-Ve-rage). 

Festus  nous  a  conservé  le  mot  B-bia  (pour  B(-bia?),  vast  à 
boire  y  d'où  est  venu  é-B-rius  pour  ex-Brius  (Cfr.  époius)  :  i-V-b-b; 
de  là  i-V-B-EssE  (e-B-bi-etas,  ital.,  eB-B-rezza]  ;  en-i-V-be-b  (bk- 
b^Bbiabb)^  — ment;  d^bn-i^V-beb;  i-V-b-ogn-e  (=^*e-Bbie- 
cuNDus.  Cfr.  verg^-ogney  de  vere-cundxa)y  —  EssE^subst.  fém.^ 
•^bbib;  t-V-RAis  (  ""b^Bbi-atica)  ,  autrement  dite  X herbe  aux 
ivrognes  f  parce  qu'on  lui  attribuait  la  proinriété  de  désenivrer. 
(Cfr.  esp.  borrachOy  ivre  ;  borrachtela ,  ivraie.) 

so-B-Rius  est  composé  de  la  particule  privative  so,  exprimant 
l'abstention^  et  de  Bbia,  vase  à  boire,  (Cfr.  so^orsy  so^ordia,  etc.)  : 

SO-B-B-B^  — EMENT^  — lÉTÉ. 

Pi  devient  P6  et  Pu  en  latin ,  flw  et  Do  en  grec.  De  là  Pô^tus,. 
P6-TOfi,  IlbKjjLa^  IIo-TÔv^  etc.  Po-TA-Bi-Lis  :  Po-TArhhBybuvabie; 
coM-Po-TE^  confiture  très-liquide; — tieb,  vase  à  compote.  Po-ti-o, 
-— ONis  :  Boi-s&K>N.  Le  P  initial  s'est  conservé  dans  Poi-soii  ^  qui 
vient  du  même  primitif  Po-tio^  par  un  détournement  de  sens 
dont  on  trouve  des  exemples  dans  d'autres  idiomes.  En  grec , 
«MpfAoxov  signifie  proprement  un  remède  y  mais  il  était  empk>jé 
figurément  pour  potion  vénéneuse»  L'extrait  de  la  graine  de  yor 
\oiy  qui  est  un  narcotique  des  plus  puissants,  est  désigné  par 
le  mot  fotov,  opium  y  dimin.  de  drroc,  suc.  Les  langues  germa- 
niques et  les  langues  slaves  nous  présentent  des  catacbrèses  sem- 
blÂles.  Gifiy  qui  veut  dire  don,  présent  en  anglais^  signifie  vene- 
ntim  en  allemand  ;  en  russe,  iadiy  cibus,  iade^  venenum  ;  en  fxAx^ 
xamyjadAoy  cibus,  jad^  venenum  (de  la  racine  iai),  manger)« 
Hemarquez  que  le  primitif  Po^tonem  a  pris  trois  formes  en  frau^ 
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çns  :  Boisson,  Poison  et  Potion.  —  bm-Poi-mn n-eb  ,  — ^khb^ 
^khbht;  ouu-1I^-«tovy8YM-Pa-si-UM^  — AQUEy  — ABQUBy  le  maître 
do  btnqiiet.  IIo-^ra-;Ao<,  rivière  (sansc.,  Pâthas,  eau).  De  là  Itnco- 
IU-T»-tu«^  io  ekeoal  de  rivière  ^  rHiPPo-Po-TÀMB;  Po-tam-idb^ 
UauÊÇom  de  rivière.  n(»v-Toc  (sansc.,  Pathis,  la  mer),  d'où  le 
Po-iiT^  nom  pr.,  le  Po-nt^boxin^  nom  pr.,  la  mer  hospitalière , 
fsr  euphémisme^  comme  les  Euménides  pour  les  Furies .  (Le  n  est 
ose  lettre  euphonique  que  les  grammairiens  indiens  appellent 
flrasMro).  hbllbb-Po-nt^  la  mer  d'Hellé.  Les  Indiens  et  les 
Grecs  ont  tiré  un  de  leurs  dénominatifs  de  la  mer  de  la  racine 
Vft  y  parce  que,  quoique  ses  eaux  soient  salées^  ils  la  considé- 
raent  comme  le  grand  réservoir  de  l'élément  liquide  d'où  s'élè* 
veut  les  vapeurs  qui^  retombant  en  pluie  ^  abreuvent  la  terre  et 
ibnentent  les  fleuves.  P1-thas^  eau,  a  fait  encore,  lat.^  Po-te-us  : 
Pdi-T^^  où  le  <  du  nominatif  s'est  maintenu  comme  dans  fils , 
fmtds^tic.  Pu-tO'Us  est  proprement  un  adjectif  du  ssLUso.Pathas; 
Où  aous^entend  speeus,  conduit  souterrain.  De  Puit-s  on  a  formé 
le  verbe  Pui-v-bb^  tirer  d'un  puits;  ^Pui^seb  ,  dessécher  (sens 
propre);  fatiguer  (sens  figuré);  — bmcnt^  fatigue;  — ^able^  in- 

B-niI^>S*ABLB. 

pi-PPa-la  (forme  redoublée)  est  le  nom  indien  de  cette  graine 
aromatique  qui  allume  la  soif  et  excite  à  boire;  gr.,  Ili-Tce-pt, 
lat.y  pi-Pe-b^  gén.y  — eis  :  Poi-V-be.  L*t  devient  souvent  oi 
qomd  il  a  l'acceuttonique.  (CSr.BiBere;\.  (r,.  Bai  Vre.)  Le  second 
P  s'est  affaibli  en  V  par  suite  de  la  gémination  de  la  voyelle 
ndicale.  —  poi-V-b-bb^  — ixb  (arbre  à  poivre)  ;  —  aj)e  (mot  mé- 
ridional), •'ON.  Les  Italiens  appellent  pe-Pe-bino  une  espèce  de 
tttf  couleur  de  poivre  :  pé-Pé-aiN  (/u/' sous-entendu). 

Ailntff/iép^riii,  etc.,  confirment  l'observation  que  nous  avons 
déf à  présentée,  et  que  nous  ne  nous  lasserons  pas  de  répéter^ 
iivoir,  que  les  substantifs  sont  de  véritables  adjectifs  exprimant 
une  des  qualités  de  l'objet  dénommé.  Dans  puteus  on  sous-entend 
'ptcus;  dans  pépérin  on  sous-entend  marbre;  eX  speeus  et  marbre 
sont  eux-mêmes  des  qualificatifs  dont  le  sujet  est  sous-entendu. 

M  9  forme  secondaire  de  Pà»  a  produit  le  verbe  grec  lli-vo) 
(-fit),  qui  se  conjugue  sur  la  V^  classe  sanscrite,  dont  la  nuutpie 
<lKfiiielive  est  l'insertion  de  la  syllabe  is6  entre  la  racine  verbale 
rtraHIxe  personnel.  A  cette  classe  appartiennent  xpi'-vo),  ^«i-vw, 
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cer-no,  si-no,  etc.,  et  enfin  PAo-Pt-*iio ,  boire  à  la  santé  :  pao-Pf* 
Nia.  A  cette  même  forme  se  rattache  po-Pî-na,  caftare/:po-Pi-iis. 
Pi-sc-is  <saéd.,  Fi-sk;  ail.,  Fi-sch;  angl.,  Fi-aa),  ranimai 
buveur  par  excellence  ;  (Cfr.  iri^nC-^xofAoït»  je  m*abreuve  ;Ke,m, 
termin.  tantdt  inchoalive,  tantôt  itértitive);  v.  fr.,  *Poi-aa-B<â< 
pour  se  par  assim.,  et  oi  pour  t,  à  cause  de  Tacoent  tonique). 
Poi^6s-ÂBD,  l^OuoicioXifiç,  — ABDB,  fém.  La  forme  Poi*«M>if  aat 
comparativement  moderne.  L'afiixe  on  est  tantôt  augmentatif^ 
tantôt  diminutif;  c'est  ce  dernier  sens  qu'il  parait  avoir  iô. 

POI-SS-ON W-EUX  ,  — EOSB  ;  XM-Poi-8»-0If N»XB . 

Pi-sc-ABi,  lat,,  exprime  Faction  de  prendre  lepms>ùn;y.  tr.^ 
PE-scH-sa  :  PÊ^H«xa.  Les  verbes  nominaux  présentant  des 
propositions  d(mt  l'attribut  est  sous-entendu  >  et  dont  le  com- 
plément seul  est  exprimé ,  leur  sens  est  généralement  trè»^vagiie, 
et  échappe  à  toute  réglementation.  Ainsi,  pixcor  signifie  prendra 
du  poisson  ;  viiuhr  signifie  folâtrer  comme  un  veau.  Dans  le 
premier  on  sous^nteud  prendre;  dans  le  second,  foUUr^.  Le 
français  vêler,  qui  vient  de  veau,  comme  mtulor  de  viiniust,  est 
bien  loin  d'être  synonyme  du  verbe  latin  ;  il  veut  dire  engendrer 
un  veau.  L* usage  seul  peut  apprendre  quel  est  le  verbe  qu'on 
«ous^ntend.  —  re-Pé-^irb. 

Pi-^sc-A,  b,  1,,  pour  Pi-rsc-ATio,  ital.,  Pe-'Sc-a,  v,  fr.,  Pk^^ch-x  ; 

PÉ-CH-E; — EUR,  —  EUSE,  — ERIE. 

L'abeille  s'q>peUe  en  sanscrit  madhu-Pa,  buveuse  de  miel. 
Les  Latins  ont  r^MToduit  ce  sens  dans  a-^Pi-s  {=^ad+Pi) ,  et  les 
Germains  dans  Pi^n,  Butène,  Bee,  etc.  Le  dimin,  de  a-Pi*s^ 
A^^-cuir-A,  a  fait,  esp^  a-Bb-ja,  h.,  a-Be-ill-e  (ill  pour  ih\ 
L'i  radical  s'est  changé  en  e) .  De  là  A-BE-ux-ON,e«sffti»  d'abeUtee^ 
a-Bb-il-ard,  nom  propre^ 

La  forme  primitive  a  été  conservée  dans  les  mots  savants: 
A-Pi-AiRBs,  insectes  qui  mangent  les  abeilles  ;  a-Pilastre,  loup 
qui  mange  les  abeilles.  (Les  Russes  appellent  Vouv$  ft^iedi'^ifdi^ 
mangeur  de  miel.) 

Le  grec  Ija-IIi-;  est  le  nom  d'un  diptère  suceur.  Les  uatunn 
listes  ont  adopté  ce  mot  :  em^Pis»  espèce  de  cousin. 

Pi  est  devenu  ^h  dans  <tHH£-Xr,  (pour  llt-«-Xy,) ,  lat.,  Phi^a-la, 
v.  fr.,PHi-A-LE  :  Fi-o-le.  Ce  mot  est  très-ancien  dans  la  langue; 
c'est  ce  qui  fait  qu'on  l'écnt  avec  k  pour  ph.  La  môme  ortho« 
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gnphem  été  adoptée  pour  Fantôme,  FrénéMj  ete.^  qu*on  écri- 
vnt antref ois  Pkantâmef  Phrénésie^eic,;  v.  fr.,  Fi-oi^sm^  vider 
iÊêJBoU»,  boire.  La  termin.  -«Xv^  est  rare;  on  la  trouve  dans 
i»v-fiXii,  de  wvirv-o;.  —  Les  Persans  ont  Pi-ila  dans  le  môme 
sens  que  ^i^A-^.  Les  Arabes  ont  fait  de  ^i-oX-i)  :  Fi-ndial. 

1a  racine  VI  est  devenue  Bi  en  haut  allemand.  De  là  Bi-ehb  , 
afetUt  (  Cfr.  A-P-ia);  Bi-bi  :  Bi-èbi;  Bi-bfb  ;  v.  alL;  Bi-ebeb  ^ 
leeatfor  9  petit  mammifère  qui  vit  dans  Feau  :  BnèVai  (angl., 
BiArViM;  rusa.,  Bo-Ba  ;  lat.^  Fi-Beb).  L'ail.  Bi-Beb  a  exactement 
la  même  forme  que  le  lat.  BiBbbii  s;  c'est^  en  effet ,  comme  ce 
denier,  mi  adj.  signifiant  buveur;  mais  on  ne  l'emploie  que 
suimtanthrement. 

Le  lat.  «ff-na  vient  du  sansc.  vari^  eau  (en  gr.^  oSpnyv,  oùp-u»; 
même  racine  que  o&p-a-vocy  le  réservoir  de  Télément  liquide^ 
b  del;  en  sansc.,  vor^tma ,  le  dieu  des  eaux).  Par  un  euphémisme 
semblable,  les  Germains  adoptèrent  un  des  noms  sanscrits  de 
Feau  pour  désigner  l'urine,  et  ils  choisirent  le  primitif  Pa-yas> 
foime  gnnée  de  la  racine  Fl,  dont  ils  firent^  holl.,  Pi-s;  ail., 
Pi-sa^i.  Ce  dernier  a  passé  en  français ,  et  a  produit  les  dérivés  : 
—la,  -*BOB,  ^oiE,  —AT,  l'urine  des  animaux;  —en-lit^  nom 
îolgaire  du  taraxaeum;  — oteb,  fréquent,  comm^  buvoUr; 
— OTiiBB ,  fontaine  qui  jette  peu  d'eau. 

Le  même  radical,  par  une  métonymie  toute  naturelle  y  a  servi 
à  désigner  Torgane  par  où  les  chèvres  et  les  vaches  épanchent 
le  lait  :  le  Pi-s.  Gfr.  sansc., Pi*yi<sa,  le  lail ;  ail.,  Bi-ez,  mamelle, 
teU»;  le  suéd.  Pa-tt  vient  directement  de  P»^  boire. 

Le  mot  VAM-Pi-B-E  est  slave  d'origine,  mais  il  ne  se  trouve 
KM»  cette  forme  que  dans  les  dialectes  illyriens.  £n  polonais  et 
en  rosse  on  dit  u-Pi-oe,  mot  composé  de  la  particule  u  (ex)  et 
de  la  racine  IH  {pij-<iti,  boire).  u-Pi-or  signifie  donc  le  bvi^evr  (de 
tmg  Bous^ntendu).  La  seconde  partie  du  mot  iliyrien  concorde 
perfaitement  avec  le  mot  russo-polonais.  Mais  comment  cxpli- 
<|Ber  la  syllabe  initiale  vam }  Les  dialectes  illyriens  ne  nous  la 
présentent  que  dans  ce  seul  primitif.  Serait-ce  le  grec  aT(jia  avec  le 
%umna?  Dans  ce  cas ,  vam^Pibe  =:FaifAo-iror/i(; ,  signifierait  lit- 
dément  suceur  de  sang.  Mais  ce  n'est  là  qu'ime  conjecture 
P^Qlrétre  sans  consistance. 
Un  des  noms  qui  désignent  IVau  en  sans<'.  est  aV  ,  que  les 
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Grecs  ont  conservé  dans  l'ancien  nom  du  Péloponnèse  y  dlll-ta 

(xfi  soufr^niendu^  fém.  de  dfnioc),  le  pays  entouré  d^eau.  Le 

nom  actuel  du  Péloponnèse^  Marée,  est  d'origine  slave,  selon 

a-  F4llmerayer,  et  sigi^e  pays  maritime;  de  more^  mer.  Cfr. 

fAcaff-alI-ia ,  =:|ji<jo;-f-AP. 

"All-t-ov  est  le  neutre  de  Padj.  all-toç.  Il  signifie  humide,  suc- 
culent, ou  aimant  l'humidité.  Dans  la  première  acception  il  a 
servi  à  dénommer  la  potre;  dans  la  seconde  ^Fichi,  lat.,  aP-i-um, 
V.  fr.^  aP-ch-b.  Les  groupes  piu^  pia,  sont  souvent  représenté! 
par  ch  en  français^  par  suite  du  changement  de  Vi  enj  (=cA)  et 
parla  suppression  du  P.  Cfr.  sePIa,  sèCUe;  saPiam,saCHe; 
proPius  ,proCHe,  etc.  De  là  encore  pomme  (/'aP-i,  b.  1.,  aP-h 
osoM  malum. 

L  Le  dérivé  latin  de  aP  est  aQU-a.  Le  changement  de  P  en  C 
ou  Qu  est  fréquent  en  latin.  Nous  en  avons  déjà  vu  un  exemple 
dans  proC-simus  pour  proP-simus ,  de  pbope.  AQvA-Dwaam 
(aquœ  gén.)  :  aQu-b-duc.  aQu-os-us  :  aQu-bux;  aQua-ti-ci»  : 
aQ-ii*atiqiie^  etc.;  ital.^  aQu-bb-ello^  fT^'n/tire  au  lavis  :  aQih 

ABBLLB. 

II.  Dans  les  dialectes  du  midi ,  aQu-a  a  fait  aiGu-b  (Gfr.esp., 
aGu-a).  De  là  AiGu-Ks-MOBTBS;  nom  pr.;  aiGu-e-mabine,  piene 
qui  a  la  couleur  de  l'eau  de  la  mer.  lie  là  encore  aiGv*am 
(lat.^  aQu-atio)^  provision  d'eau  douce  pour  les  navires;-— a y-^b, 
baigner^  laver  dans  l'eau ^  aaigu-ayer  un  cheval;  aigu^yer  d« 
linge;  »  aiGu-ail,  rosée ^  petites  gouttes  d'eau  qui  demeurenl 
sur  les  feuilles  des  herbes  et  des  arbres.  AiGiMiB-B  (lat.,  aQua* 
BiuM  vas).  AiGu-iéBÉE,  cc  quc  couticnt  une  aiguière  (deine.  Si 
le  mot  pi-b-aGu-a  est  (entièrement  espagnol^  il  ne  peut  venir 
que  de  per-^-aqua.  Nous  en  avons  fait  pib-oGl-b. 

m.  Le  pluriel  AQi>*;e  a  servi  à  dénommer  un  grand  nooibre  de 
villes  possédant  des  eaux  thermales  ;  il  a  fait  aiX  en  français. 
Cfr.  AiX  en  Savoie ,  aiX  en  Provence ,  AiX^arChapelle,  etc. 

rv.  La  quatrième  forme  de  aQu-a  est  aG-e,  que  nous  avons 
conservé  dans  la  locution  éfre  en  aG»e.  Ce  mot  a  été  confondo 
avec  nage,  qui  vient  de  nager ^  et  qui  a  une  tout  autre  significBr 
tion  ;  élre  en  aG-e  signifie  être  en  eau.  II  est  temps  de  cesser  d'é* 
crire  ce  mot  par  un  n  quand  il  n'a  rien  de  commun  avec  le  verbe 
nager.  Il  n*e$t  pas  permis  aux  Français  du  xix*  siècle  d'ignorer 
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U  véritable  signification  et  la  véritable  orthographe  des  mots 
de  leur  langue. 

V.  aQo-a  a  fait  encore^  v.  fr.^  e-b  ,  d'où  eV-b^  par  l'insertion 
d'un  T  euphonique  entre  les  deux  e.  De  là  ^-ibr  (^aQu-abium)  . 

VI.  La  nxiëme  et  dernière  forme  ^  celle  qui  a  prévalu  sur 
tûotei  les  autres  est,  v.  fr.,  au,  baub  :  eau.  Ue  initial  n'a  été 
^ooté  que  pour  distinguer  ce  mot  de  la  contraction  au  pour 
à  k*  Ve  final  de  la  seconde  fwme^  v.  fr.^  devrait  être  rétabli  ;  il 
minine  le  genre  du  mot;  il  est  étymologiquement  indispensable. 

— ViaS-EAI!. 

L'a  initial  de  aP  est  une  particule  intensitive;  le  P  représente  la 
ftcinePi»,  boire,*  a9  signi^  potable.  Lldentité  de  a?  et  de  aQu*a 
ne  saurait  faire  Tombre  d'un  doute;  elle  est  confirmée  par  le 
dérivé  àP'HASffleMve;  kt.^  aM'-nis.  Ici^  le  P  radical  s'est  changé 
en  n,  à  cause  du  n  suivant^  comme  dans  soM-nus,  pour 
«P-mu,  sansc.,  ivaP-^na^  gr.;  ôll-voç* 

L'ionien^  à^-4«,  blanchir  {comme" l'ean  agitée)  ^  a  fait  èAh^, 
petit  poisson  blanc  qui  était  consacré  à  Vénus  (lat.^  aP-ua)^  et 
<^-^,  écume  de  la  mer,  d'où  M»-po-$-{-TV)^  la  déesse  sortie  de 
l'écume  de  la  mer,  dont  sa  peau  égalait  la  blancheur.  (Le  S  est  le 
sgoede  l'ancien  ablatif  en  grec  et  en  latin;  {•^=:tWa  est  un 
aicien  partidpe  pass.  de  S\t.\^=^o^  aller).  aPH-ro-d-is-iaque. 
■hii-aPH-bo-d-ite^  qui  réunit  les  deux  sexes  ^  dont  Hermès  et 
Aphrodite  étaient  les  divinités  tutélaires. 

Pott  place  aP-ul-ia  parmi  les  dérivés  de  aP.  La  forme  inter- 
médiaire serait  *aP-iil-a^  dimin.  Les  Normands  appelèrent  cette 
proviaoe  VAp-ouill-e ,  dont  on  fit  plus  tard  la  P-ouill-e  (ouill 
pour  uliy  comme  aiU  pour  ali,  eill  pour  eli,  etc.). 

La  diversité  des  objets  qui  tirent  leur  nom  de  la  racine  Pà, 

M)  ne  doit  pas  surprendre  ;  la  poésie  du  langage  est  la  plus 

iusdie  et  la  plus  imagée  des  poésies;  elle  présente  à  chaque  pas 

des  métaphores  dont  l'audace  eût  étonné  Pindare  lui-même.  En 

voîd  quelques  exemples  tirés  du  sanscrit  :  puch-Pa  (ce  qui  boit 

tt  ooorriture)  ^  fleur;  pada-Pa  (ce  qui  boit  par  les  pieds)^  arbre; 

inrt-PA  (ce  qui  boit  de  deux  côtés) ,  ile;  madhu-Pa  (ce  qui  boit  le 

mA) y  abeille,  etc. 
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RACINK   Puch  (Vu^ch)^  nourrir,  croUref  grandir 


Cette  racine^  dont  la  forme  primitive  a  été  Pn^  a  fait  Pv-mk, 

fils,  armor.,  Pao-tr,  garçon; pers.  Piï-sb,  fils;  lat.,  Pu-bh  (pour 

Puier)  ;  lacéd.,  Tlo-ïp.  De  Pl-eb  vient  Tadj.  Pu-eh-il-is  :  Pu-ébhl, 

d'où  —ILE,  ILE-MENT,  — ^LITÉ. 

Pu-ell-a  (pour  Pu-^r-^la,  dimin,) ,  Jeune  fille ,  forma  le  sur- 
diminutif b.  L,  *  Pu-Llrl-CELL-A,    d'OÙ,  îtaK,  Pu-LrZELLA,  V,  fr., 

Pu-L-CELi>E  :  Pu-CELLE,  vierge ;  Pu-cel-age,  virginité;  dé-Pu- 
cEi/-Efi;~Pu-€EAu,  mascul.  de  Pucelle.  Le  sansc.  na-P-tbi  (pour 
nava-Pu-tri,  nouveau-né,  progéniture)  a  fait,  lat.,  re-Po-s,  — m: 
ne-Veu  (V  pour  p;  angl.,  ne-Phew);  né-Po-tis-mb  (mot  mo- 
derne], autorité  que  les  neveux  d'un  pape  ont  exercée  quelque 
fois  durant  le  pontificat  de  leur  oncle  ;  na-P-tbÎ  (sansc.) ,  fdhn.; 
lat.,  NE-P-TIS ,  V.  fr.,  î«iiE-P-i:E  :  niè-ce. 

Pu-LL-us  est  une  contraction  de  Pu-ell-us  (pour  ^Pu-ei^^us, 
dimin.)  ;  mais  il  désigne  exclusivement  les  petits  des. animaux; 
De  là  Pou-L-E,  — ET,  dimin.  masc.;  — ette,  dimin.  fém.;  — ^àbd-b, 
jeune  poule  engraissée  (la  termin.  german.  ard  a  ici  un  sens 
intensitif);  —* aille  ( — aill,  termin.  collective.  Gfr.  aurciUmf 
eanraille,  vol-aille^  etc.)  ;  —  aili^eb,  i<»  le  lieu  où  se  tient  It 
^poulaille,  V  le  vendeur  de  volaille. 

Pou-ss-iN  (ital.,  Pu-L-ciNO  pour  *  Pu-llti-cino)  ,  le  petit  de  la 
poule.  Ce  mot  est,  en  outre,  un  des  noms  les  plus  illustres  dans 
l'histoire  de  la  peinture.  Les  grands  hommes  du  temps  de 
Louis  xrv  ne  rougissaient  pas  de  la  vulgarité  de  leurs  noms, 
quoiqu'elle  trahit  leur  origine  roturière.  Ils  s'appelaient  tout 
simplement,  comme  leurs  pères  villageois,  ou  Racine,  ou  Gdt- 
neille^  ou  la  Fontaine ,  ou  Poussin.  Au  xviii"  siècle,  ces  noms 
eussent  été  trouvés  ridicules,  et  ceux  qui  les  portwent  s'en  fas- 
sent donné  d'autres  moins  plébéiens.  Pou-ss-ih-ibbb  ,  1*  cage 
où  Ton  renferme  \es  poussins;  ^  les  pléiades,  constellation  de 
six  étoiles  qu'on  croyait  autrefois  être  au  nombre  de  sept.  Nos 
paysans  ayant  trouvé  quelque  ressemblance  entre  cette  conslel* 
lation  et  une  nichée  de  poussins,  l'appelèrent  pottômtérv: — Leâ 
Italiens  ont  appelé  Pu-l-cin-ello  (petit  poussin)  un  pantin 
célèbre  :  Po-li-chin-elle. 
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Pr-Lix8  (en  grec,  ÏIw-X^  ;  ail .,  Fohl-en;  angl .,  Foafj  ;  b.  1 .,  Pu-ll- 
isrs;  V.  fp.,  Por-L-iN,  aujourd'hui  :  Pou-i/-AiN;rancienne  ortho- 
graphe est  plus  correcte.  Elle  s^est  conservée  dans  le  verbe  Pou-l- 
iN-EB^  mettre  bas  un  /'ov/tn.  Pod-lity-ière^  adj.,  se  dit  d'une  ca- 
\tie  destinée  à  produire  des  poulins.  La  forme  plus  moderne  Pou- 
lAiv  fait  au  fém.  Pou-laike^  qui  désigne  un  assemblage  de  pièces 
de  bois  faisant  parUe  de  Tavant  d'un  vaisseau.  Les  noms  des 
immaux  s'appliquent  dans  toutes  les  langues  aux  machines 
auxquelles  on  crcHt  trouver  quelque  analogie  avec  eux.  (Cfr. 
yni^,  mouton ,  chevalet  y  bélier,  chien  y  coq^  etc.;  en  grec  : 
Xf^Mvvi,  xptôçy  Y^povoçy  xopa(,  xucoy,etc.)Poii-L-icHE,7>tine  cavale; 

V.  fr.,  PoU-lrINE. 

Pv-LLVLus  (dans  Pline] ,  rejetai  qui  croit  au  pied  d'un  arbre. 
(Cfir.îtal.,  B-AM-Po»LLO^ rejeton).  De  là  Pu-llui^bb ,  pousser  des 
rejetons,  foisonner;  — ation. 

DitctPu-^us  paraît  contenir  Pu-bb  sous  une  forme  diiiiinutive 
contractée  (dieeo+Puer)  :  dis-ci-^-l-b ;  — inb  (disei-P-l^na 
pour  di»ei^Pul-ina;  Vu  disparaît  entre  une  forte  et  une  liquide. 
(Cfr.  pprh-cHtare  pour  peri^CvMaré)  ;  -^ineb,  — inaibb,  *i!i- 

DI8Cl4^1REy  — AELE,    — INÉ. 

VtiTAy  sansc.,  le  petit  d'un  animal  ;  le  flls  ;  lat.,  Pu-ta  jeune  fille; 
V.  fr.,  Pu-t-e;  ce  mot  était  originairement  synonyme  de  puella; 
plus  tard  il  prit  l'acception  défavorable  que  nous  donnons  quel- 
Us  a ///e  lui-même.  Le  v.  fr.  garce  a  subi  le  même  sort;  il  ne 
âgnifiait  primitivement  que  jeune  fille;  c'était  tout  simplement 
|e  féminin  de  gars;  — ain  ;  ce  mot  est^  avecnon/i-atn^  le  seul  en 
«m qui  soit  du  genre  féminin  (-ainy  pour  aine,  ital.,  Pu-tt^an-a; 
-ma  est  ici  péjoratif). — *asse,  mauvaise  pute  (ital.,  Pu-tt-aggia), 
^Ass-iEB,  celui  qui  fréquente  les  putasses. 

Le  lat.  Pu-«-iLL-i]s  est  le  diminutif  de  Pu-sus  (dans  Lucrèce)  ; 

il  est  adj.,  et  signifie  petit,  puis,  par  extension,  bas.  De  là  Pu- 

HUrANiM-E,  qui  B  l'toc  bassc;  — ite.  Pu-pus,  Pu-pa,  sont  des 

formes  redoublées  dans  le  genre  de  Pa-pa,  tna-ma ,  etc.  De  là 

ftw/-i»-ON,  — OHWE*,  — ABD, — ÉM  {'4e=^ta;  Varron  emploie  pupa 

dms  le  sens  de  poupée).  Pu-f-illa,  dimin.  de  Pu<;pa,  veut  dire 

>we  fille  et  prunelle  de  Pteil;  en  fr.  :  Pu-p-ille,  i"*  fille  ou 

garçon  en  minorité  ;  ^  la  prunelle  de  l'œil.  Cfr.  gr.  xdpa,  jeune 

ffHf»  et  prunelle  ;  esp.,  nt^,  jeune  fille  et  pnmelle  ;  hébr.,  ischôn, 
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le  petit  homme  et  la  prunelle  ;  arabe  ^  ifisân  el  àyn  (rhomine  de 
V<£\\)f  la  prunelle.  — arité^  minorité. 

La  forme  PmcIi  a  le  sens  de  croître  y  pouxjtery  dans  le  sansc 
Pifcfl-Ti)  augmentation,  abondance.  Elle  se  présente  avec  ce  se» 
dans  le  latin  Pl-bes  (pour  Pus-bes)  ,  poil  follet  qui  vient  au  meB- 
ion.  De  là  Pr-Bis^  espèce  d'éminence  qui  termine  le  bas-ventre, 
et  qui  se  couvre  de  poils  à  Tftge  de  puberté;  Pu-bèb-e,  m-^^^l 
b6-be,  Pu-beb-té.  Pu-bes-co  (lat.)  9  commencer  à  avoir  dupdl 
($c  inchoatif)  ;  de  là  Po-be-sc-ent,  im-Pu-be-sc-ent.  Tous  m 
mots  sont  des  emprunts  modernes.  La  termin.  be-s  se  rattadwi 
la  racine  bhu  ,  être.  Nous  la  retrouverons  dans  tra-fes,  ta-Aw. 
\K-beSy  etc. 

A  cette  racine,  prise  dans  le  sens  de  nourrir  y  Bopp  et  Pdtt  n*  ^ 
mènent  le  lat.  P6-mom  pour  Pos-mum,  forme  neutre  du  partîcqtè  - 
ou  adjectif  inusité  Po-mus.  Sa  signification  propre  est  nKmrfif  ; 
sant  ou  ce  qui  nourrit;  les  fruits  constituant  un  des  principaux 
aliments  des  anciens  Latins,  il  est  très-naturel  qu'ils  les  aient 
désignés  <le  la  sorte.  Po-mom  a  pris  en  français  un  sens  moins 
général  ;  il  marque  exclusivement  Tespèce  de  fruit  que  les  Latins 
appelaient  malum.  Il  est  devenu  féminin  comme  la  plupart  des 
noms  analogues,  par  une  raison  que  nous  avons  exposée  plus 
haut  (page  3)  ;  de  là  Po-mm-e  (on  double  généralement  le  m  et* 
le  n  quand  ils  se  trouvent  entre  un  o  et  un  e)  ;  — ieb  (rarbre); 
—KR-ÀiE,  lieu  planté  de  pommiers  (-aie^nffta  est  ici  ccdlectif); 
— EAU  (  v.  fr.,  Po-MM-EL  ) ,  dîmiu.  masc. ,  sorte  de  poignée 
i*onde,etc.;  — EixE^dimin.fém., table  de  plomb  percée  de  petits 
trous  qu'on  met  à  l'ouverture  d'un  tuyau  ;  — el-er,  être  disposé 
comme  de  petites  pommes  (v.  fr.,  pommelle  y  petite  pomme). 
— ETTE,  dimln.  fém.,  ornement  fait  en  forme  de  boule;  partie 
saillante  de  la  joue  ;  en  grec^  p.r,Xov.  G  est  par  une  figure  sembla^ 
ble  qu'on  nomme  pomme  (VAdam  la  grosseur  qui  parait  tfL 
nœud  de  la  gorge.  Les  Allemands  appellent  la  prunelle  la  pomw$ 
(le  Vœil  (augapfel)  ;  les  Polonais  appellent  petite  pomme  {jahM 
la  rouelle  du  genou.  Toutes  les  langues  fourmillent  de  métapho- 
res pareilles.  Pomm-eb,  se  former  en  potume,  x'arrondir.  P(hWtr 
\DE  vient  de  Titalien,  comme  la  plupart  des  noms  en  ade.GewO^ 
tous  participer  passés  féminins  ayant  force  de  substantifs.  L'ital* 
Po-M-ATA  ne  se  disait,  dans  l'origine,  que  d*un  onguent  fait  d^ 
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i  pommes  d'api.  P-on-cibb  (Po-mum  àssyrium),  sorts 
>>Mi-FÈBE;  qui  produit  des  fruits;  dans  ce  dérivé^  in- 
is  peu^  le  radical  Pou-  a  le  sens  générique  dejruii, 
ns  Po-Moifs^  la  déesse  des  fruits. 
>u  Pm-uM  (pour  Pys-um;le  s  s'est  changé  en  r, 
arrive  souvent  en  latin)  :  Poib-e.  Les  Romains  te- 
ablement  le  nom  ainsi  que  la  chose  des  Perses , 
ue  était  le  zend  j  la  sœur  cadette  du  sanscrit.  — ieb 
ÛE,  sorte  de  boiss<Hi  faite  avec  des  poires. 
3rsan  moderne,  dont  tous  les  mots  ncm  arabes  sont  ti- 
igue  zend,  la  racine  Puch  a  pris  la  signification  de 
De  là  PÀ-PocB,  enveloppe  du  pied,  chaussure:  sa- 
site  forme  est  arabe  ;  les  Arabes,  n*ayant  point  de  p 
Qgue,  changent  toujours  cette  labiale  forte  en  sa  con- 
«  b. 
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sansc.  Paç-u  est  devenif  en  latin  Pkc-us,  —obis,  trou- 
coUectif  ),  àrebis  (sens  partitif)  :  Pec-obe;  ce  mot  ne 
»lus  guère  qu'au  figuré,  pour  désigner  une  personne 
lç-u  signifie  proprement  ce  qui  est  lié ,  joint  ensem- 
insique  bande  sl  les  deux  sens,  de  lien  (actif),  et  de 
^if  ).  Les  Latins  ayant  conmiencé  par  être  un  peuple 
les  peuples  pasteurs  n'ayant  pas  d'autre  richesse  que 
)eaux,  le  mot  Pecus  devint  synonyme  de  richesse, 
^EC-L'WiA,  V.  fr.  Péc-dn-e,  d'où — ïEux,  riche,  — iàibe 
ne  Cargent;  Pec-ulium,  dimin.  (petit  troupeau,  petit 
rgne  :  Péc-ul-e;  de  là  — at,  concussion,  proprement 
l  de  troupeaux. 

>ns  déjà  vu  que  le  P  sanscrit  devient  généralement  un 
langues  germaniques  ;  ainsi ,  Paç-u  a  fait  en  gothique 
ancien  haut  allemand  Feh-u  (=Per-iins),  et  en  suédois 
lu  subst.  OD, qui, dans  tous  les  dialectes  germaniques, 
nr, propriété j\\  a  donné  *Fé-od,  bien  entroupeaux;d(^ 

:  adj.,  — ALE.  — ALEME1MT,  — ALITE,  — ALISME  ;  IN-FÉ- 
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oD^EBy  donner  une  terre  pour  être  tenue  en  fief,  — ation.  En  bas 
latin  Fifi-i-oD  a  fait  Fe-ud-um;  d'où  Fe-ud-at-abius  :  Fe-ud- 
ataibe;  Fb^li>-i8tb,  homme  versé  dans  la  matière  des  fiefs.  A 
côté  de  la  forme  Fbh-u  Tancien  h.  ail.  nous  présente  la  forme 
FiB*u^  quij  combinée  avec  on,  a  fait  Fu-od  :  Fi-ef  (bf  pour  on; 
une  semi-labiale  pour  une  dentale^  comme  dèDsjuiF,de  juDmw; 
mœuF,  demoD^;  veuf,  de  viDHU8;80iF,  de  siT^s;  etc.)> 
domaine  noble  dont  le  pr<^étaire  appelé  vassal  devait  IImxii- 
mage  au  seigneur  d'un  autre  domaine  ;  Fi-eff-eb  donner  un  fief; 
Fi-BFF-É  celui  qui  tient  quelque  chose  en  fief;  figorément  odui 
qui  a  un  vice  ou  un  défaut  au  suprême  degré.  — ^  Feh-u  est  de- 
venu en  anglais  Fb-b,  qui  signifie  >f^/  (bien  en  troupeaux)^  et  hfh 
noraireSy  paiement.  En  italien  ^  pagure  il  Fi-o  signifie  payer  le 
prix  du  crime;  même  rapport  qu'entre  Pegus  et  Peciima. 

Le  sansc.  Paç-a  corde  (  polon.  Pas  ,  ceinture  )  a  fourni  à  la 
langue  latine  Pag-s,  Pac-is  (lien,  union)  :  Paix  (Gfr.  alliance, 
ailier,  de  lier).  De  là,  Pais-iblb  (pour  Paixiblé),  a-Pais-eb, 
— EMENT.  Dans  les  dérivés  plus  modernes.  Va  radical  s'est  main- 
tenu :  Pac-1-firb,  — FiQL'E,  —  ficateub,  —  fication.  Parmi  les 
dérivés  extraordinaires  de  ce  primitif,  nous  citerons  Bad-ajob. 
nom  pr.,  ville  d'Eq;>agne,  Pax-augi^sta.  — Pac-s,  ayant  perdu 
avec  le  temps  le  sens  de  union  pour  prendre  celui  de  cahM^ 
repoSy  a  fait  le  verbe  nominal  Pac-abb,  calmer^  satisfaire  ;  d*où 
ital.  Pag-abe:  Pay-eb.  On  écrit  Payée  pour  Pai-i-bb,  car  l'jf  vaut 
deux  t.  Devant  les  terminaisons  muettes  des  trois  présents  et  des 
deux  futurs,  ïy  se  change  en  i ,  et  l'on  écrit  je  Pai-r,  je  Pài-kbai; 
si  Ton  écrivait  je  Paye,  je  Payerai,  il  faudrait  prononcer  je 
Pai-ï-e  (en  trois  syllabes),  je  Pai-i-e-rai  (en  quatre  syllabes]  ;  ce 
qui  est  contraire  à  l'usage.  Le  mot  abbaye  est  le  seul  où  le  groiqic 
ay  se  soit  maintenu  devant  un  e  muet;  cela  vient  de  ce  que  l'oo 
prononce  abbai-4-e  (en  quatre  syllabes).  Pay-eue,  — able,  ih- 
Pay-able,  Pai-k  (ital.  Pag-a),  Pai-e-ment  (ital.  Pag-a-mbnto) 

Pac-s  a  le  sens  cmicret  de  lien,  attache ^  dans  Pac-«-ill-u8 
petit  pieu,  pied  :  Paiss-eau  (  v.  fr.  Paiss-el) ,  échalas  pour  h 
vigne;  Paiss-el-eb,  garnir  la  vigne  d'échalas.  Pa-lus  est  un 
cx)ntraction  de  Pax-illus,  comme  vélum,  de  vexiUutn;  uta,  di 
axiila;tela  detexilia,  etc.  :  Pa-l,  em-Pa-l-eb,  — edb,  — biibut 
PA-LK,blas.,  chargé  de  /;a/.v.PA-L-iK,  rix*.tits  pieux  pointus  pian 
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tés  ea  ligne  pour  former  clôture  ;  ^  lieu  clos.  Pa-l-iss-bb^  éteii' 

dre  les  branches  d'un  arbre  k  fruit  sur  un  treillage  fc^nné  de  palis; 

— ABB,  lieu  entouré  de  palis;  — adeb^  faire  une  palissade.  La 

terminaison  ade,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  observé  plus  d'une 

fois,  annonce  toujours  que  le  mot  auquel  elle  appartient  a  été 

tiré, non  pas  immédiatement  du  latin ,  mais  médiatement  de 

lltalien  ou  de  l'espagnol  ;  ital.»  — ata;  esp.,  ^ada,  tenninaison 

Hm.  du  participe  passé  ayant  un  sens  collectif  ).  Le  lat.  ex-^-Pa-l- 

4T10  a  fiât  sca-A-L-âs  par  la  suppressicm  du  P  et  le  changement 

dn  x  en  «A.  De  là  — ^ass-bb^  — ASfr-BMBNT  ;  ECH-ALriBR ,  clôture 

d*nD  diamp  Eaite  de  fagots  liés  ensemble,  répond  à  une  fonne 

b*  t.  *EX-PA-irABiuif .  Oti  scnût  tenté  de  tirer  pareillement  de 

otte  forme  le  mot  espalier,  mais  il  vient  de  l'italien  s/mlliera,  qui 

nt  on  dérivé  de  spolia,  épaule^  ainsi  que  nous  le  verrons  à  la 

Il  rrâie  BPA. 

Da  verbe  VA-h-ASinféchalanser,  sont  venus  :  Pa-l-a-tum;  (par- 
bâpepass.,  hemieyclum  sous-ent.)  :1e  Pa-l-ais,  la  partie  de  la 
hnche  qui  ressemble  à  un  euclos  entouré  de  pieux  ;  Pa-i^at-al. 
^HrATinM  est  le  nom  de  la  colline  qui  fut  le  berceau  de  Home 
et  que  nous  ^pelons  moût  Pa-i/-atin  ;  plus  tard,  il  se  prit  dans 
i^Kos  restreint  de  demeure  somptueuse  :  Pa-ltais;  Pa-l-atin 
fii remplit  quelque  office  dans  le  palais  du  prince;  Pa-l-aoin, 
(seignear,  sous^nt.)>  les  compagnons  de  Gharlemagne;  Pa-i^ 
ATiftE  (fourrure  sous-ent.  ),  sorte  d*habillement  fourré  conune 
Q  portaient  les  princesses  palatines;  Pa-l-ieb^  espace  (entouré 
<le pieux),  servant  de  reipos  dans  un  escalier  ;  Pa-l-astbe,  boite 
<ltfer  qui  forme  la  partie  extérieure  de  la  serrure. 

Le  fém.  de  Pa-l-us  est  Pa-l-a^  bêche  :  Ps-ll-b  ,  *Pe-ll-btte, 
<inÛD.^a  Eait  le  verbe  PE-LLrBT-EB,  d'où  — éb^  subst.  dérivé  d'un 
pvt  pass.  fém.,  comme  parlée,  partie,  ve/éue,  arrivée,  vue,  etc. 
hLu  s'écrivait  Pbsle  dansTancienne  langue.  De  là  Pé-l-e-mélb  , 
idv.  qui  signifie  tnélé  ou  retnvé  à  la  pelle.  L'a  radical  s'est  main- 
tom  dans  Pa-l-bt,  pierre platç  comme  une  pelle;  Pa-l-bttb  (  de 
^M,Palella,  petite  pelle),  X"*  battoir  pour  jouer  au  volant  ;  ^  pc- 
litpUt  où  tombe  le  sang  quand  on  saigne  une  personne  ;  G""  ro- 
^  du  genou  ;  4^  disque  à  mettre  les  couleurs  ;  v.  fr.^  Pal-ach-r^ 
iée. 

Les  Latins  conjuguaient  la  racine  Paç  de  deux  manières  :  c»u 
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d'après  la  11*  conjugaison  sanscrite^  ou  d'après  la  VU*.  Dans  h 
premier  cas,  elle  faisait  Pag-o  {-mi),  dans  le  second^  Pang-o (-mi) 
Cette  dernière  forme  a  deux  sens  :  i^Jkher,  planter,  et  alors  son 
parfait  est  Panc-si  (pavxt),  ou  Pbg-i  ;  2*  eontraetery  faire  w 
traité,  et  alors  le  parfait  est  pe-Pig-i.  D  n'y  a  qu'un  supin^qni 
est  Pac-tum. 

Nous  avons  Pag-o  dans  le  composé  pbo-Pag-eb  (  planter  plus 
loin),  d'où — ATION, — ATEUB,  — AifDE  (écolc  dc  propaganda  fide). 
Pag-o  a  fait  Pag-us  (assemblage  de  maisons),  bourg,  village.  Le 
b.  I.  Pag-ews-is  :  Pay-s  (prononcez  Pai-i>,  ital.  Pa-es-e,  esp. 
Pa-is)  est  tour  à  tour  adjectif  et  substantif.  Ck>nmie  adjectif, 
il  signifie  compatriote,  et  fait  au  fém.  Pay-sb  ;  conmie  subs^ 
tantif,  il  signifie  contrée.  dé-Pay-s-eb,  éloigner  de  son  pays,  éga- 
rer; Pay-s-an,  habitant  du  pays,  de  laciimpagne  (ital.  Paesano). 
— ANT<iE,  — annebie;  Pa y-s-ag-e , éteuduc  de  pays, — iste,  peintn 
de  paysage. 

Pag-anos,  villageois,  b.  1.,  celui  qui  pratique  le  culte  des  villa 
geois,  le  Paï-en,  d'où  — enne.  Les  villageois  ayant  été  les  der 
niers  à  se  convertir  au  christianisme,  leur  nom  devint,  au  l\ 
siècle,  le  synonyme  d'idolâtre.  Dans  les  pays  slaves  c'est  le  cou 
traire  qui  eut  lieu,  et  en  russe,  le  mot  crestianine  (adorateur  é 
la  croix)  s'emploie  dans  le  sens  générique  de  campagnard. 

Pag-ina,  fém.  de  "Pag-inus,  diminutif  de  Pag-us  (assemblage] 
feuillet  (Vun  livre  ;Pag-e,  — ineb,  — ination. 

Le  supin  Pactum  s'emploie  substantivement  dans  le  sens  d 
Pac-t-e  (limon,  P«f ,  lier),  d'où  — is-eb.  coh-Pac-tus,  /té,  a» 
semble  :  com-Pac-t,  — itr.  Pec-t-os  (  pour  PûM?^t»=nr,x-wç) 
gén.-oBTs,  ital.  Pet-to,  d'où  paba-Pet-to.:  paba-Pet. 

Pec-tds signifie  proprement  la  partie  du  corps  formée  déplu 
sieurs  pièces  solidement  jointes  ensemble.  Poi-tbin-e  vient  dub.l 
Peg-tobina,  diminut.  fém.;  de  là  :  Poi-tb-in-aibe,  adj.  Poi-tbai 
vient  de  Pec-tobalia,  cuirasse.  Dérivés  modernes  :  PEC-Tcm-Ai 

EX-PbC-TOBEB,  — ATION. 

Pes-sul-us,  verrou,  est  pour  Peg-sulus  (Gft*.  fldl^-aaX-oc  pou 
ndbt-a«X-o«);  b.  1.  ^'Pes-sunus,  Pes-nus,  v.  fr.  Pbs-nb  :  Pi-n 
(  d'une  serrure);  mons-Pes-sulus  (le  mont  au  pêne),  n.  p.  nom 
Pe-ll-ieb;  b.  1.  mons  Pes-sulabius. 

F*if  fait  en  grec  nTOY-^^K*(=PANG-o;  Gfr.ÇeuY-vu-jjLi==;ti»^ 
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Vf^ conjugaisoD  sanscrite).  L'aor.  II  M1«y-<^  a  produit  Il^ty-o^ 

Mtfèr»  eondentée  (Cfr.  lat.  Paç-us,  assemblage  de  maisons), 

ooine,  d'où  apn^-IIarf-oc,  la  colline  de  Mars,  I'abéo-Pag-e^  etc. 

Q«r-poc»  sorte  de  pœsson  :  Pag-bb.  IIiriY^  ;  amas  d'eau^  source  ; 
deADirr-sooc^  le  dieval  né  de  la  source  :  Pég-ase.  IIox-toç,  épais, 
(foà  le  n.  p.  Uvx-^mkoç,  le  Pac-tole^  fleuve  qui  charriait  de  Tor. 

D$-t;^  ^paississemeni^  coagulation,  a  pour  corrélatif  en  latin^ 
F«c>«,géD.-i8,  lie  :  Fbg-bs;  de  là  Féc-al^  ds-Fequ-sb,  6ter  les 
fisees^  ckipurer;Dé-Fic-ATioii.  Ficc-ULA^  dimin.^  liqueur  épaisse^ 
«mue  :  F^c-ul-b,  — bnt;  en  hoUand.  Pek-bl^  que  nous  avons 
imkareng  Pec,  du  holland.  PEK-EL-Aar/nf/ 

Les  Attiques  disaient  quelquefois  Ur^fitt-^i  pour  IIr,Y-<»>  ;  et  les 
Doriens  Ilbm-cp».  P&rmi  les  dérivés  de  Ilaoa-io^  nous  citerons 
lUw-aXoc, cheville;  Dow-roc» petite  chapelle;  ns^-nik,  portique, etc. 
Les  Utins  ont  cette  forme  dans  Pas-tinum^  houe,  instrument  à 
deux  dents;  d^où  Pas-tiiiaga  :  i*  espèce  de  raie  venimeuse; 
ffà-v-AU,  racine  fourchue  conmie  une  houe.  On  rappelle  aussi 
Pai-tbii-ade.  Envieux  (fWQçsàs,pa'^uiis  s'écrivait /NU-ira^e.Q  est 
nmaïquable  que  la  terminaison  âge  soit  devenue  ais,  et  que 
le  «radical  ait  disparu  sans  se  faire  remplacer  comme  d'habi- 
tnde  par  un  accent  circonflexe. 

Pnf  s'est  conservé  intact  dans  les  primitifs  germaniques^  ail. 
Pack,  holl.  Pak^  angl.  Pack-et  (dimin.  de  Pack)  :Paqu-et; 
d'où  bm-Paqu-eteB;  diê-Paqu-eteb.  Le  vieux  mot  Pac-ot  survit 
<tans  son  diminutif  Pag-ot-ille  ;  angl.  Pack-bt-boat,  bateau  de 
pû6te  qui  p(»rtait  les  paquets  (conune  maUe-po^te,  toiture  qui  se 
<^e  des  malles):  Paqu-e-bot.  Paqu-eb^  ranger  des  poissons 
sdés  dans  des  barils;  — eub.  L'écoss.  Pock  et  l'island.  Pok-i  ont 
signifié  d'abord  lien^  em^eloppe,  puis  Poch-e^  sorte  de  sac^  d'où 
-im,  dimin.  (Cfr.  angl.  Pock-et); — eteb,  porter  quelque 
teoopsdans  sa  poche;  bm-^^ocb-eb^  mettre  en  poche.  Pogh-eb^ 
^* couvrir;  mdes  ceufs  PocH-is»  sont  des  œufs  enveloppés  de  leur 
Uanc  comme  d'une  poche;  ^  froisser  comme  on  froisse  une  po- 
fA^iiin  sac,  etc.,  meurtrir;  a  des  yeux  Po-cnés.»  L'angl.  Pock  et 
l'ail.  PocK-B  ont  pris  en  outre,  par  extension,  le  sens  de  bouton, 
pw'ute;  ital.  Pogci-a,  pis,  teton;  Pocci-abe,  sucer;  *Pocci-ata, 
^^squisse  où  les  masses  seules  sont  indiquées  :  Poch-ad-e. 

FiGH)  est  une  forme  secondaire  ou  dialectique  de  llr^Y"^  = 
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Paf  9  il  signifie^  comme  le  mot  grec,  attacher ^  enfoncer,  pla) 
ter.  Il  nous  est  resté  dans  Fig-eb^  — ement,  qui  concordent  poi 
le  sens  avec  certains  dérivés  du  verbe  grec^  tels  que  Uv^;,  gelé 
Ilcif^,  congeler.  Lé  participe  de  Fioo  est  Fix-us  (Fiosos 
Fix-E,  (Fic-se)  ;  d'où  — eb,  — ation,  l'aciitm  de  /fj?tfr;— m 
l'état  de  ce  qui  est  fixé;  af^Fii-b,  — eb  ;  PbW^x-b,  — eb,— loi 
délai  déterminé  d'avance;  bb-Fix-^b^  sup-Fix-b;  cbuci-Fig-bbi 
cbuci-Fi-bb  (oa  a  supprimé  le  g,  par  imitation  avec  purifier,  f 
trifier,  etc.)^  CBuci-FtEMBnT;  cbuci-Pie  (J.  C.  sous-ent.). 

Les  langues  germaniques  nous  présentent  dans  le  même  m 
le  verbe  Fick-en,  d'où  Fich-b^  crochet,  ehemlle^  etc.  — eb,  et 
joncer^  — u,  (participe  pass.  du  verbe  v.  fr.  Fich-oib)^  comn 
subst.  il  désigne  un  mouchoir  que  les  femmes  attachent  à  îei 
cou;  — oiBy  coin  de  bout  fendu,  servant  à  fixer  une  image  ou  i 
Itfige  à  une  corde  tendue;  ai^icr-e^  — eb^  — bub^  — ^AeB;v.i 
cu>^iCHi''iBy  fixer  avec  des  clous  ;  de  là  coli-^Fich-bt,  jouj9 
bahiole,  etc.  ap-Fiqu-«t^  porte^iguitle  pour  tricoter,  parure , 
conservé  la  gutturale  forte  du  radical  allemand  (suéd.  Fici- 
poche). 

Pi-bul-a,  boucle,  est  pour  Pic-bul-a;  de  là  iii-Fihbui>eb,  fist 
à  l'aide  d'un  anneau, — ation;  ^ap-Fi-bul-eb  s'est  changé 
af-Fu-bl-bb^  attifer;  d'où  — embht.  Le  participe  passé  du  vei 
ital.  Figgere  (=:Fiâ-EBE)^  est  Fit-to  (pour  Fie-to,  par  assim 
de  là  soF-FiT-TA  (=r  sub  -h  Fi  gère),  soupente,  lambris  :  sor-Fw 
archit.,  plafonti^  dessous  d'un  plancher,  d'un  larmier  orné 
caissons,  de  nosacesy  etc. 

La  racine  PaMeM  est  une  fonne  intensitive  de  Paf  9  elle  a 
dinairement  la  signification  de  prendre ,  mais  quelquefois  c( 
de  s'ajuster,  s*adapter  comme  le  prouve  son  dérivé  Pakch 
aUe,  d'où  Pakch-ik-a  (l'animal  aile),  oiseau.  De  là  le  h 
Pass-eb  (pour  Pax-eb)^  dont  nous  avons  fiait  le  dimin.  Va 

BB-BAU. 


R  ACINE  Pîch  (pi-ch)  ,  piler,  broyer,  battre ,  blesser 

La  lettre  sanscrite  que  nous  représentons  par  ch  tient  le  mil 
entre  le  sh  des  Anglais  et  le  x  des  Grecs  ;  aussi  la  trouvère 
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«Nil subrogée  dans  les  langues  nées  du  sanscrit  tantôt  parla  sif- 
hntei^  et  tantM  par  la  gutturale  c  ou  A;.  La  racine  Picii  se 
aqogue  sur  la  Vir  classe  sanscrite^  dont  le  caractère  distinctîf 
estrmsertîoQ  de  la  particule  na  au  milieu  de  la  racine;  de  là 
hMACB'Mï,  que  les  Latins  on  rendu  par  Piiis-o  (-mi)  y  ccmune 
ib  ont  rendu  yamo;  (-mt)  par  jtifi^  (-mî)  ^  hkanaj-mi  par  frange 
hn)^  etc.  PiRs-ABE  nous  a  donné  Pirg-kb,  qu'on  écrit  avec  un 
et  non  avec  un  s,  parce  que  le  s,  après  la  voyelle  nasale  in, 
Kmmit  se  prononcer  s^  ce  qui  est  contraire  à  Tusage  (angl.^  io 
HBek).  PiHG-iy  participe  pass.  mascul.  — èe,  participe  pass.  fém. 
t  sobst.,  ce  qu'on  peut  tenir  pressé  entre  deux  ou  plusieurs 
'«f<f .  Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  langue  firançaise  a  tiré 
a  pand  nombre  de  substantifs  des  participes  passés.  Gfr.  la 
eiiée,  la  nue,  la  revue,  la  venue,  le  revenu,  Y  issue ,  etc. 
-i-ifAiLLE,  avare  {maille,  ancienne  monnaie  de  billon  au- 
lenous  du  denier.  Cfr.  «  n'avoir  ni  sou  ni  maille  ;  avoir  maille  à 
iitir»);  PiHç-oM ^  marque  qui  reste  à  la  peau  quand  on  a  été 
ÎDoé  ;  Pmç-uEE,  petit  faux  pli  que  les  draps  contractent  au  fou- 
oo;  PnvG-s  (esp.^  Pinz-as]  ;  i**  sorte  de  longues  tenailles;  2*  les 
itfieft  antérieures  de  Técrevisse;  3®  Textrémité  antérieure  du 
Kd  des  animaux  ongulés;  les  pinces  du  eetf,  du  'sanglier^ 
i*  l'action  de  pincer,  de  {tendre  :  fi  cet  homme  a  la  pince  rude; 
tt  argent  est  sujet  à  la  pince,  »  etc.  —ettb,  dimin.  de  Pince, 
iste&sile  de  fer  à  deux  branches  égales.  Pis-tus,  participe  de 
Webs  (=Pirs-abk)  uous  a  fourni  Pis-tb  (voie  sous-entendu), 
'««,  vestige;  db-Pis-t-bb,  découvrir  la  piste;  b-Pis-t-bb,  re- 
!tttr«  en  farine  (  lat.  Pis-tabe)  ;  — dation  ;  Pis-ton  ,  cylindre  de 
ois  ou  de  métal  qui  entre  dans  le  corps  d'une  pompe  pour 
errir  à  élever  Teau,  etc.  Pis-tillum  ,  pilon  de  mortier  .-Pistil 
leptïo»  de  la  fleur,  Torgane  femelle  de  la  fructification).  Pich- 
ba  (sansc.) ,  farine';  lat.  Pis-taciuh,  sorte  de  fruit  farineux  : 
'u^TACH-E,  — iBB,  Tarbrc  qui  porte  les  pistaches,  Pis-tob  (lat.), 
ovtoi^r,  pdlisnier;  Pis-tobia,  nom  pr.  (aujourd'hui  Pistoja)» 
ille  d'Étrurie,  renommée  dans  l'antiquité  pour  sa  pâtisserie,  et 
^  moyen  âge  pour  sa  fabrique  d'armes.  C'est  là  que  furent 
wenlés  les  Pis-tol-et-s  (dimin.  de  Fital.  Pis-t-ol-a,  v.  fr.  Pis- 
^u),  dont  le  nom  signifie  proprement  arme  fabriquée  dans  la 
"^^  des  boulangers  (Pisloria)  ;  Pis-tol-er  ,  tuer  à  coups  de  pis- 
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(olf;  Pift*TOL-BTTBB^  tirer  des  coups  de  pistolet;  Pis^tol-b  ,  mon- 
naie de  Pistoie^  qui  était  primitivement  de  fer  battu,  et  qui 
plus  tard  fut  en  or,  et  valait  10  francs  de  notre  momaie.  Ain», 
la  chose  dénommée  change  de  nature  ;  le  nom  reste.  ^Pis-toi- 
ITU8  (eultêUtis  sous^ntendu)  :  Bis-roua-ty  instrument  de  chirur- 
gie qui  sert  à  faire  des  incisicms. 

*  PiB-Ti-iBE,  V.  fr.,  Pbs-tb-ib  :  Pé-TB-iB,  battre  de  la  fariae 
détrempée  avec  de  l'eau ,  façonner;  — ^issaqb,  — issbub;  vêt 
Pé-tb-bb,  embarrasser.  Cfr.  Teipression  vulgaire  mettre  dont  k 
pétrin;  ni-PA-TBBB,  débarrasser.  Pis^b-ih-um  ,  lieu  ob  Ton  pi- 
lait le  blé,  moulin  :  Pi-TB-m,  cof&e  ou  vaisseau  qui  sert  à  pétrir 
le  pain;  embarras.  (Cfr.,ital.,  Pia^aiccio,  confusicm,  vertige). 

Pi-LA  (lat.,  contr.  de  *  Pib-ula),  çrand  mortier;  Pi-le,  l^grosM 
pierre  servant  à  broyer;  ¥^  amas  de  plusieurs  corps  placés  les  uas 
sur  les  autres;  3®  massifs  de  maçonnerie  qui  soutiennent  les 
arches  d'un  pont  ;  4<>  celui  des  deux  côtés  d'une  monnaie  où  esl 
empreinte  la  Pile  d'armes  du  souverain.  Les  dérivés  de  ce  moi 
dans  la  première  arception  sont  Pi-ihkb,  broyer;  — bcb,  eeloi 
qui  pile;  «-on.  instrument  à  broyer;  — onnbr,  remuer  la  laitf 
pour  la  dégraisser.  Dans  le  seconde  acception  il  fait  :  bb-Pi' 
L-BB,  mettre  eu ;MÏtf,  entasser;  coM-PiHi>BB,  recueillir,  amos»er, 
— ATBUB,— ation;  Pi-L-oT,toff;monceau  de  sel.  Dans  la  troisîèitt 
acception  il  nous  a  fourni  Pi-l-ibb,  sorte  de  colonne  ronde  oi 
carrée;  -^  astbe,  pilier  carré  auquel  on  donne  les  mêmes  orne 
ments  qu'aux  colonnes;  Pi-ltot,  pieu,  poutre  pointue  pour  en 
foncer  ;  — *otbb,  enfoncer  des  pouti'es  en  terre  pour  bAtir  dessus 
~oT-i$,  gros  pieu, pal  qu'on  enfonce  dans  les  rivières;  —  ot-iw 
fûeux  qui  servent  à  construire  les  bourdigues  ;  —  ot-e,  celui  qi 
sonde  la  mer  avec  un  piloty  et  qui  gouverne  le  navire  (ifal.< 
esp.,  Pi-ixrr-o)  ;  — ot-er  ,  conduire  un  bâtiment  ;  — ot-agk,  !'• 
de  conduire  un  vaisseau  ;  —  ot-in  ,  jeune  mousse  qui  étudie  1 
pilotage.  Pi-iH)Ri ,  poteau  qu'un  seigneur  haut  justicier  faisi 
élever  pour  y  placer  ses  armes  (Roquefort)  ;  sorte  d'échafaud  c 
l'on  expose  les  criminels,  etc.  Ce  mot  \ient  du  b.  1.  Pe-l-obk 
(dans  Ducangc) .  sorte  d'augnientatit  de  Pi-la.  Ducange  doni 
aussi  la  forme  intermédiaire  Pi-l-ob-vs,  qui  signifiait  colonne.- 
P1-I/-0BIBB,  mettre  au  pilori. 

On  trouve  dans  Animien  Marcellin  le  participe  pass.  Pi-l-at 
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davobe^Pi-LA-BB^  qui  a  dû  signifier  &royer  et  Pi-u^eb  (Pi* 
uru%  dàrob6).De  là — ^iub  (termin.lat.);  — abd  (termin,  germ.)  ; 
HDu;  — aab;  îtal.,  spab-  Pa&u-abe  (=8parsim^pHare)  ;  v.  fr.^ 
aru-PiuHui  :  bpab-Piutbb^  disperser  çà  et  là;  —  ement. 
Vâiroa  noua  a  transmis  la  forme  Pis-abe  pour  Pii«s-abe;  en 
ap.,Pi»-AB,  fouler^  battre  la  terre  :  Pis-eb^  — ^é,  participe  pass., 
fèoe  de  teire  qu'on  rend  dure  pour  bâtir  ;  —-on  ,  massue  pour 
ittia  le  pisé;  — ^bub»  maçon  qui  construit  des  murs  de  pw<». 
Li  racine  iPtoM  a  fait  en  grec^  d'abord  *II(wo) ,  puis,  plus 
ii,  DTiav-M,  par  Pinaertion  d'un  t  euphonique  entre  le  «  et  le  o. 
knToXu=noXH;  IlToXt|Aoc=:DôXt{xoç,  etc.  De  U-^i^^-u  ^  piler, 
mier,  vient  Ono-awi,  breuvage  fait  avec  de  Forge  momdé  : 
nsA«-iiB,  qu'on  écrit  incorrectement  tisanb.  Dtotr^  ou  Hiff-oc 
'éeoisé,  rëgrugé)  ;  lat.,  Pis-um  :  Pois,  légume. 
IUmhù  et  n<3c-TM,  carder,  tendre;  de  là,  lat.,  I^-ten,  — tinis  : 
usii-B  (forme  intermédiaire,  *Pbic-iie);  — er^ — ier^  fabricant 
tpeigms;  — oib,  manteau  dont  on  se  couvre  pour  se  peigtipr 
I  le  baigner  ;  — ieb,  ouvrier  qui  peigne  la  laine;  -—on,  paquet 
edianvre  affilé.  Peg-ten,  sorte  de  coquille. 
Pkg-abe,  nuire  :  Péch-rb.  —é  (=;Pecc-atijs,  participe  pass. 
isubst.);  — EOB  (=Pecc-a-tob*£m)  ^  — EBESSR  (Pecc-a-tbicem). 
érivés  moins  anciens  :  Pbgc-avi  (l'aveu  qu'un  pécheur  fait  de 
m  péché,  parf.  du  verbe  petcare) ;  — ablb,  capable  de  pécher; 
-ABiLiTi;  im-Pecg-able  ,  — ABiLiTE.  Prcc-akt  ,  humcurs  pec- 
Mfof ,  nuisibles;  esp.  Pec-ado,  péché  y  Pbc-adillo;  ital.,  Pbcc* 
N6U0,  petit  péché  :  Pegc-ad-ille.  Le  même  rapport  que  l'on 
muque  entre  Péo-tkn,  peigne,  et  Pbcco,  pécher  y  existe  en 
ne  entre  xTt^c ,  x'ctvoc,  peigne  y  et  xTitvw,  fut.,  xuvî;>,  tuer.  Évi- 
eoonent,  ces  mots  proviennent  de  racines  ayant  la  signification 
^foe  dépiquer,  percer  y  etc.,  laquelle  s'est  particularisée  dans 
s  différents  dérivés.  Gfr.  encore^  polon.,  grzeb-ién,  peigne; 
fiehi^t,  oreuser,  fouir. 

PinfOB  est  pour  *Pecc-iob,  plus  nuisible,  comparât,  de  l'inusité 
■Keiriy  adj.,  mauvais.  De  Pej-ob,  —obis,  nous  avons  fait  Pi-be, 
foù  bm-Pi-beb  ;  Ps-joBATip,  qui  donne  un  sens  désagréable. 
^  Pw-us  (pour  *  Pec-jus)  :  Pi-«,  adv.  et  subst.  Pks-si-mus  pour 
l*K>si-Mi's,  superl.  de  *Pecc-u8;  de  là  Pks-si-mis-te,  celui 
iw voit  tout  en  mal;  —me.  (Pes-sum,  adv.,  »gnifie  propre- 


5S  PREMIÈRE  PARTlK.  ^  LABIALES: 

ment  broyé  y  foulé;  Pes-subc-do  ^  je  livre  à  b  destmctio». 

Pes-tis  :  Pbs-tb^  tient  de  près  à  Pbs-  [simvs)  :  e^est  un  ad 
dérivé  d'un  participe  pass.^  mais  qu'on  n'emploie  que  substant 
vement.  Pbs^i-lbnt^  qui  tient  de  la  peste  ;  contagieux  ;  — leivci 
— LBirriBL^ — vÈKKBL  ;  bm-Pes-teb,  répandre  la  peste  ;  enqpuantii 
Pss-TB  !  interj .  Pbs-teb,  Jurer  y  maugréer. 

Les  langues  germaniques  ont  donné  à  la  racine  iPtoM  les  foi 
mes  PiK  et  Pick.  Pick  (angl.)  :  Pic^  instrument  de  fer  point 
vers  le  bout^  servant  à  creuser^  à  démolir,  etc.;  pointe  de  mon 
tagne;  à  Pic,  adv.,  en  pointe,  d^K>ut,  dans  la  direction  d'à 
fil  à  plomb;  a-Piqu^bb,  mettre  la  vergue  à  pic;  ail.  et  angi. 
PiK-4  :  PiQu-E,  sorte  de  lance  ;  angl.  to  Pick  :  Piqu-eb^  percw 
—àjxTy  participe  prés,  de  piquer;  il  est  aussi  adj.  et  subst.  ;  dan 
ce  dernier  cas  il  désigne  une  épine  y  une  aiguille,  etc.  — b,  par 
tidpe  pass.  et  subst.  (sorte  d'étoffe)  ;  ^bub,  celui  qui  dirige  le 
chiens  de  diasse  ;  celui  qui  note  les  ouvriers  absents  ;  — et 
dimin.  masc. ,  bâton  pointu  planté  en  terre  ;  rangée  de  jalon 
plantés  en  terre;  groupe  de  soldats  prêts  à  marcher  (c'est-à-dir 
debout)  ;  — ette,  dimin.  fém.,  boisson  aigrelette  qui  pique  a 
gosier  ;  mauvais  vin;  Piq-ubb,  petite  blessure  d'un  instrumen 
pointu,  etc.  Piqu-bb,  irriter  (sens  figuré);  Piqu-e,  brouilleri< 
PiGK>T«  dimin., engrélure  au  bas  d'une  dentelle,  etc.  Pic-otb-b 
verbe  fréquent.,  pointiUer;  fourmiller,  irriter,  etc.  — otb 
mbnt;  — OTEBiE, mot  piquant;  Pic-otii«,  mesure  d'avoine;  esp. 
Pic-o,  becy  Pic-ABO,  voleur:  de  là  Pic-ob-eb,  prendre  avec  le  bec 
marauder;  — ob^b,  butin  que  l'abeille  recueille,  maraude^. 

Ducange  donne,  b.  1.,  Pig-^a,  qu'il  explique  par  aeumen 
pointe.  De  là  Pi-t-on,  sorte  de  clou  dont  la  tète  est  en  form 
d'anneau  ;  ital.,  Pi-ii-olo  est  un  dimin.  de  Picc-o  ;  en  v.  fr.  *Pi 
BUL  (pour  Pic-euly  petit  Pic)  :  Pi-eit  ,  pièce  de  bois  pointue  p« 
les  bouts. 

Bec  (ital.,  Becc-o,  angl. ,  Bbak)  est  du  petit  nombre  de  nos  root 
noa  latins  dont  Torigne  est  plutôt  celtique  que  germanique.  Nou 
trouvons  dans  Suétone  (  Vitelf.,  c.XVni  :«  Antonius  primui...  eu 
a  Tolosœ  nato  cognomtn  in  pueritia  Becc-o  fuerat,  id  valet  gai 
a  linaoei  rostrum.i>armor.,BEK;gaêl.  Beic, blanc-Bec,  Be-jauih; 
(oiseau),  qui  a  le  bec  blanc  ou  jaune;  niais,  ignorant.  Bec-abb 
oiseau  à  grand  bec;  — assb  (ital.,  Becc-accia,  péjor.,  qui  a  ui 
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vilain  bec);  ^ssiirs,  dimin.;  ^Becqu-br;  — ée^  la  quantité  de 
nooiTÎture  qn^in  oiseau  prend  avec  son  bec  pour  la  donner  à  ses 
petits  ;  a-Bbcqu-eb  ,  donner  la  becquée  ;  Becqu-et^  petit  bec  y 
— n-iB^  fréquent.;  bm-Becqu-er^  mettre  dans  le  bec;  se  rb- 
Bhqv-eb,  fetoamer  son  bec;  se  rebiffer;  Bequ-illon ,  dimin.  de 
&Wyfonné  comme  ftour^/fon^  oî9-t7/on ,  etc.  Bègl-e,  qui  articule 
(fifHdlement^  Bég-ayeB;  _aiemet«t.  L'esp.  Pic-o,  bt^c^  vient  de 
fat  radne  sanscrite  Pich^  par  Fintermédiaire  de  la  forme  germa- 
nique PicK  ou  PiK^  tandis  que  Tital  Becc-o,  le  fr.  Bbc^  en  dé- 
rifcnt  par  l'intermédiaire  de  la  forme  celtique  Bek. 

L'dl.  Prk^  V.  ail.,  PiOK,  nous  a  donné  Piogh-e,  instrument 

fbimé  d'un  Icmg  bec  de  fer  servant  à  creuser,  etc.  ;  — eb,  — ^eub. 

L1tal.Bic-Ay  pointe^  tas,  monceau,  forme  le  dimin.  Bic-occ-a, 

petit  fort  bâti  sur  la  cime  d^me  montagne,  petit  château  :Bic- 

OQC-B. 


RACINE  Pinj ,  Pij,  teindre,  colorier. 

Pihg-erb  (lat.),  v.  fr.  *Pin-re,  *Pein-re,  d'où  Pein-d-re,  par 
llnaertion  d'un  d  euphonique  entre  les  deux  liquides  incompa- 
tiles.  C'est  par  le  même  procédé  que  cing-ere  a  fait  ceitird-re  ; 
f^f-ere y  feinrdHre ;  tinç^re,  tein-^-re;  atiing-ere,  altein-ârre ; 
ii^ng-ere,  etifreinrd-re  ;  ung-ere^  oin-d-re  ;jung-ere ,  join-d-re  ; 
f^g^re,  poinrdrre^  etc.  La  forme  Pein  s'est  maintenue  devant 
lestermin.  consonnes  du  prés,  de  Tindic.  .9,  t;  mais  devant  les 
tenmnaîsons  ccmunençant  par  une  voyelle,  le  radical  devient 
Pnan — ;  on  écrit  Peign-ons,  — ez,  pour  Peini-ons,  —  ez  ;  on 
ntconvenu  de.  rendre  le  groupe  ni  par  gn  toutes  les  fois  qu'il 
M  forme  qu'une  sj^labe  avec  la  voyelle  suivante. 

La  langue  française  a  conservé  à  plusieurs  dérivés  de  ce  verbe 
^  a  eu[Aonique  de  la  racine  sanscrite,  qui  disparaît  dans  les 
dérivés  latins.  Ainsi  :  Peik-t  (lat.  Pic-tus);  Peir-tre  (Pic-tor), 
-TttBAU,  mauvais  peintre  ;  Peik-tlre  (Pic-tura),  — turer,  en- 
**e  de  couleur,  — tureur,  barbouilleur. 

hR-TB  (esp.  Pin-ta),  ancienne  mesure  pour  les  liqueurs; 
fém. du  partie,  pass.  v.  fr.  Pik-t,  (v.  esp.  Pin-to,Pin-ta,  peint, 
P^e).  C'était  un  V9se  peint  de  certains  signes  qui  garantissaient 
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la  justesse  de  la  mesure.  Pin-tbk^  verbe  nominal,  vider  des  pein 
(es.  Les  lexicographes  qui  tirent  Pinte  de  IKvw,  boire  y  n'ont  pa 
les  premiers  éléments  de  la  science  étymologique. 

De  Pic-TOB-E,  les  Italiens  ont  fait  Pit-tobe,  par  Tassim.  du  i 
au  t;  et  de  Pit-tob-e,  Piivtob-esgo  :  Pit-tob-bsqus  ;  si  ce  mo^ 
était  né  dans  le  giron  de  la  langue  française,  il  aurait  fait  Fnn- 
turesgue.  La  terminaison  -^sgue  est  germanique.  Nous  Favau 
dans  grof-^squcy  Imrl^itque,  etc.  Dans  l'espagnol  moderne,  k 
participe  pass.  du  verbe  Pin*t-*ab  est  Pin-tado;  au  fémin.  Pm* 
TADA,  qui  est  devenu  substantif  {ave ,  oiseau,  sous-ent.  ).  Nou: 
en  avons  fait  Pijk-tade,  1*  sorte  de  galtinacé  dont  le  plumagx 
gris  bleuâtre  est  semé  de  taches  blanches  ;  2*  sorte  de  coquille. 

PiG-MBMTUM  (lat.),  fard,  couleur;  de  là  Pi-msnt.  plante  éel 
famille  des  solanées,  dont  le  fruit  est  extrêmement  piquant  e 
s'emploie  pour  assaisonner  et  en  quelque  sorte  pour  farder  q\ 
peindreles  viandes. En  esp.  Vi'Hiekt a, poivre.  aubi-Pig-mentui 
(lai.),  couleur  d'or,  couleur  jaune  :  ob-Pi-ment,  ob-Pi-n  (cor 
traction  du  précéd.),  arsenic  minéral,  dont  on  se  sert  fouv  peindi 
en  jaune. 

PiK-A  (sansc),  oiseau  au  plumage  bariolé,  cuculus  ffi//fcitf,la 
Pic-us,  masc.  :  Pic,  Pi-vebt;  lat.  Pic-a,  fém.  :  Pï-e;  Pi-btti 
dimin.  de  Pi-b, oiseau  aquatique  moitié  blanc,  moitié  noir;  Pic- 
GBAECA  :  PiE-oBiÈcH-E.  Les  Allemands  iq[>pellent  le  Pic,  ^Pech-* 
d'où  V.  fr.,  es-Peich-e  :  e-Peicu-e,  masc.  espèce  de  pic.  (Ve  io 
tial  est  euphonique,  conune  dans  é-peron,  é-pieu,  é^al;  le  <ayaj 
fini  par  devenir  muet  dans  la  prononciation,  on  l'a  suj^a 
dans  l'écriture.  Cet  e  est  surmonté  d'un  accent  aigu  et  non  d\ 
circonflexe,  parce  que  la  syllabe  suivante  ne  finit  pas  par  un 
muet.) 

noix-iXo<,  (ot  guna  de  i),  varié,  bigarré;  i\  flouriXY}  ((rroasou 
ent.],  le  Poec-ile,  portique  d'Athènes  orné  de  peintures  par  P* 
lygnote,  et  dont  Adrien  fit  faire  une  imitation  dans  sa  villa  < 
Tivoli. 

Tout  porte  à  croire  que  la  racine  Pii^»  ^PQ»  a  eu,  da 
l'origine,  la  signification  de  oindre,  graisser,  coller,  d'où,  p 
extension,  celle  de  peindre.  Cette  conjecture  est  confirmée  i 
plusieurs  dérivés  grecs  et  latins,  tels  que  IIi<r<ra  pour  IliXHyft,  la 
Pic-s  (pix),  gén.  -is  :  Poix,  substance  résineuse  et  tenace  i] 
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A    vient  de  certains  arbres  ;  de  là  Poiss-kb  (  ss  pour  es  par  assiin.). 

i|  PHWi  (lat.  ),  pour  *  Pic-nus,  l'arbre  à  poix,  le  Pi-n  ;  Pi*n-aie  , 
;U.^Phiv«stum,  ital.»  Pi-ii*bta);  collect.,  lieu  planté  de  pins; 
-4ini  (  lot.,  Pi-if-ASTBB),  pin  saurage;  — assb  sorte  de  navire  ; 
|tt.  lit.  Pi-^nuM  y  navire)  ;  lai.,  Pi-n-sa,  pomme  de  pin  ;  Pi-n-ÉA* 
wqiii  resaemUe  à  une  pomme  de  pin  ;  en  anatomie,  glande 
FHHÉAUy  petit  corps  ovale  qui  se  trouve  à  peu  près  au  milieu  du 
(cneni;  Pign-on,  4*  pomme  de  {mi,  9*  amande  de  pomme  de  pin 
ris  est  augmentât,  dans  le  premier  cas  et  diminut.  dans  le  se- 
roNl  ) .  Les  Anglais  appdlent  l'ananas  PiNB-app/e  (  littéral .  pomme 
<(f  pu),  et  la  pomme  de  pin,  eone.  —  Nous  avons  le  grec  IltWa 
daa  Pis^s-ASPHALTB,  sorte  de  bitume  mollasse  et  noir  comme  la 
pia.PiG-«  fait  en  ital.  Pbg-b,  dont  ledimin.  est  Pbo-ola  :  Pèg-le, 
Mris  de  goudron. 

C'est  sous  la  racine  Haf  que  nous  plaçons  le  latin  Pi?igu-is  , 
miwenx,  grasy  ferMêy  car  la  racine  Pyat,  qui  a  le  sens  de 
'nfrnisser,  eroHre^^ne  peut  justifier  la  présence  de  la  gutturale 
fv;  cette  lettre  ne  s'explique  qu'en  admettant  que  la  racine  WÈa^ 
>  eo  d'abord  la  signification  de  oindre,  ainsi  que  nous  l'avons 
^i  plus  haut.  Mais  très-probablement  que  ces  deux  racines 
<iénrent  l'une  de  l'autre. 

Urrr^,  poisser^  fait  au  participe  prés,  moyen  n.  Ih-n^^u-^uv» 
*^De  là,  selcm  toute  apparence ,  le  lat.  Bi-tu-men  :  Bi-tit-m-e, 
Mie  huileux  et  inflammable  comme  la  poix  ;  — eux  ,  eusk. 

Leprincipal  dérivé  français  de  Pingu-is  est  Pi^g-oin,  oiseau 
<kli  famille  des  plongeurs,  dont  le  plumage  est  imprégné  d'un 
^huileux  qui  le  rend  presque  imperméable  à  l'eau. 

Pi?iG  perd  son  n  euphonique  dans  Pig-eb  (gras) ,  lent,  tardif; 
'J'où  Pigb-itia,  V.  fr,,  *Pigb-esse,  Pé-b-esse  :  Pa-b-esse  (esp. 
^*-eia),  — eb.  ne  rien  faire;  —eux,  —buse,  —  kusemeist; 
*M*a-b-bsseb,  rendre  paresseux  ;  *  dé-Pa-b-esseb,  dégourdir. 


RACINE  PuDS  (Punj),  rapper,  broyer. 

De  là  le  verbe  lat.  Pung-o,  piquer,  qui  se  conjugue  comme 
i^gn,  c*est-à-dire  sur  le  paradigme  de  la  VII'  classe  sans- 
^^^  Llnfinilif  Pr^o-KRK  est   devenu  en  franç^iis  Poin-d-re  , 
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comme  ung^re,  oin-d-rr,  eijunç-ere^  joitird^re.  Pour  la  subsl 
iuiion  de  la  dentale  d  à  la  gutturale  g,  voyez  plus  haut^  page  5< 
Nous  renvoyons  à  la  même  page  pour  ^explication  de  la  fonn 
poign-  qui  remplace  poin-  devant  les  terminaiscms  commençan 
par  une  voyelle.  Le  verbe  Poini>-b£  n'a  conservé  le  sens  de  pigue 
que  dans  les  locutions  suivantes  :  «oignez  vilain,  il  vous  poitubra 
peignez  vilain^  il  vous  oindra.»  —  «Quel  taon  vous/H»tit/?  »  à 
part  ces  exemples^  il  ne  s'emploie  plus  que  dans  le  sens  de  jm 
raitre,  pousser^  mais  à  l'infinitif^  au  présent  indic.  et  au  fuhi 
seulement.  «  Le  jour  commence  à  poindre,  b  —  «  Les  herbe 
commencent  à  poindre,  »  etc.  —  Le  participe  prés,  de  Poi]!f-i>-i] 
est  PoiGif-ANT^  piquant  y  aigu. — Le  supin  de  Pdn  gbbe  est  Puws 
TVM^y.b.fPuinc^j  Poinc-t  :  Poi-nt^  i^  piqiire  d'aiguille»  et  pa 
extension  •  ouvrage  fait  à  PaiguiUe  ;  ^  marque,  degré,  division 
2^  état,  position;  4®  en  aucune  façon.  Dans  cette  dernière  aocep 
tion,  il  est  adverbe  et  sert  à  donner  plus  d'intensité  à  la  particuii 
ne,  qui  suffisait  dans  Tancien  français  pour  exprimer  la  négation 
mais  qui  dans  le  français  moderne  veut  être  appuyée  d'un  autn 
déterminatif .  —  On  a  adopté  pour  cet  usage,  outre  point,  le 
substantifs  pas  (  de  passus  le  pas  ;  Cfr.  je  ne  sais  pas)  ;  goutte  (di 
gutta,  une  goutte;  Cfr.  je  ne  \o\s goutte)  ;  mie  (de  mica,  mie  di 
pain;  Cfr.  il  n'en  tAtera  mie);  guè-re  (de  grandem  rem  v.  fr 
gran-re;  Cfr.  je  n'en  veux  guè^e)  ;  rien  (  de  rem,  chose  ;  Cfir.  j< 
ne  demande  rien).  Les  Latins  avaient  quelques  tournures  analo 
gués,  telles  sont  les  expressions /occijp^nc/^'re;  nauci  habere, 
pili  facere;  et  leur  ni-hilum  (=  ni  +  hilum),  signifie  prqpce 
ment  pas  un  bnn.  En  grec  nous  trouvons  où^  ypu,  oùSl  Iôîtb  poui 
ouoâv.  En  arabe  la  cheï,  ne^ien,  exactement  comme  en  français 
Les  composés  et  dérivés  de  Point  sont  :  bm-bon-Poin-t  (  di 
santé  sous-€nt.],bon  éiàiyObéaité;  contbe-Poin-t,  ar/  décomposer 
la  musique  à  deux  ou  à  plusieurs  parties;  les  notes  s'appelaieo 
autrefois  des  points.  PoixN-t-e,  fém.  de  Poin-t,  cime,  bout,  clou 
— EB,  marquer  des  points  ;  se  lever  eapointe,  frapper  de  la  pointe 
—  u,  participe  pass.  irrégulier  de  pointer;  (Cfr.  fich-u.  Affich- 
er), É-Poi-NT-EB,  émousser;  Poin-t-il,  longue  verge  de  fer  qu 
sert  à PoiN-T-iLLEB ;  ital.,  Pun-t-igli-o,  point  d'honneur;  esp. 
PuN-T-iLLO,  vétille,  bagatelle;  ital.,  Pun-tigli-oso  :  Poin-t-ile. 
Kix ,  qui  «me  à  Poin-t-tll-eb  qui  élève  des  difficultés  sur  le 
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DMMDdres  cliûies  ;  — bbii^  picoterie^  contestation  sur  des  baga- 
telles. Pom-T-iB^  piger,  mirer,  a  fait  —  kub^  artilleur  qui  pointe 
le  canon;  celai  qui  note  par  des  points,  etc.  ap*Poin-t^  sonune 
qû  forme  le  solde  total  d'un  compte  ;  petite  monnaie  qui  com- 
plèle  lin  paiement  ;  — ^bi^  noter  pour  rorvée^  pour  garder,  etc., 
donner  un  sahure  ;  — bmeiit^  salaire;  iM6s-4P*Poiif-T-BB,  couper 
les  pnnts  de  fil  ou  de  ficelle  qui  tiennent  en  état  les  plis  d'une 
étoffe;  rayer  d'une  liste  éP appointés;  tromper  les  espérances; 
déconcerter. 

PbiR-T  est  un  véritable  participe  (  =Punctw,  piqué  ^  cousu  ), 
dms  pouB-Poiif-T  (habit  sous-ent.),  ancien  habillement  qui 
conmit  depuis  le  cou  jusqu'à  la  ceinture;  d'où  — ieb^  — ^ebib; 
fltdans  couBTB-PoiiCT-B  {couverture  sous-ent.),  couverture  piquée 
à  pcHnts  courts;  — ^ieb^  faiseur  de  courte-^pointes ;  ital.,  stbap 
PcBT-o,  qui  est  {ûqué  d'une  manière  extraordinaire. — ino. 
Me  de  mateUis  piqué  :  stra-Pon-tin  ,  siège  garni  qui  peut  s*Â- 
lever  et  s'abaisser^  etc. 

Poifc-Tioii-BM,  piqûre,  subst.  abstrait  du  genre  fémin.,  a  fait 
CD  français  :  Poin-^-05  masc.  ;  i^  burin,  2®  pivot,  3"  ader  gravé 
en  relief  sur  lequel  on  frappe  les  coins  dont  on  se  sert  pour  l'em- 
TRinte  des  monnaies,  4"  outil  pour  marquer  la  vaisselle,  les  me- 
nres,  etc.,  5*  sorte  de  tonneau  poinçonné;  — onnbb,  marquer 
nec  un  poinçon  les  poids  et  les  mesures  d'un  marchand;  — on- 
HKOB,  celui  qui  poinçonne;  é-Poin-çonnbr,  pousser,  aiguiK 
boer. 

Dérivés  plus  modernes  :  Ponc-tu-eb,  mettre  les  points,  les 
^les  et  marquer  les  pauses  ;  — ation,  art  de  ponctuer,  signes 
pour  ponctuer  ;  Pong-tu-é,  participe,  parsemé  de  taches  en  forme 
^points;  «  lézard  ponctué-,  n  — el,  qui  met  les  points  sur  les  i, 
Cttct,  précis;  — elle,  — ellement,  — alité;  Ponc-tion,  pt* 
1^;  acu-Ponc-tube  ,  opération  où  l'on  perce  une  partie  du 
<^  à  coups  d'aiguille;  com-Ponc-tion,  douleur  vive. 

U  signification  primitive  de  Pung-o  est  battre,  frapper,  ser^ 

'^^  Cette  signification  reparaît  dans  quelques  dérivés,  tels  que 

ftw-fiDs  (  =nuY-fJti<  )  :  Poing.  Pug-nus  est  un  participe  [-nus, 

**'^,  sansc.,  -lia,  termin.  de  participe  pass.),  tiré  de  la  forme 

^,qui  subsiste  dans /ni-Pti^i ,  parfait  redoublé  AePvng^. 

^hngoe  française  a  fait  de  Pijgn-us,  Poin6,  en  déplaçant  le  n 
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et  le  ^,  comme  dans  étang,  de  stagnum;  seing ^  de  signui 
(formes  interméd.  *pung'Ms;*siang''ym,  sing^m,  etc.) 
les  dérivés  le  g  reprend  sa  place  naturelle.  Poigr-et  ,  c 
l*endroU  ôft  U  bras  se  joint  à  la  main;  ei,  par  métonyn 
bord  de  la  manche  d'wie  chemise; — É&  (termin. partie.),  t//. 
anse,  et^  par  métonymie ,  «v/asil  que  la  main  peut  cot 
— AID  (termin.  german.)^  dague;  — Amn-n;  bm-Poic 
prendre  avec  le  poing,  arrêter  ;  im-Psign-b  (pour  ^em^Po 
ce  qui  forme  le  dessus  du  suûlier^  ce  qui  empoigne  le  c 


Pue*!! AU  est  le  verbe  nominal  de  Pug^nus;\l  signifie  & 
aux  poings,  en  venir  aux  mains,  cmnbattre,  lutter.  De  1 
Pu^-Mxi  (Iat.y  iif-Puei«ABB) ,  attaquer^  comlMittre  une  pr 
lion;  V.  tt.,  ex-Pug-nsb  (lat.^  bx-Puon-abe)  ,  prendre  de 
*  Bx-Pue-H ABLB  (lat.,  Bx-PiiG-RABius) ,  qu'on  peut  prenc 
force,  d'où  iif-Bx^hic-NABLE,  qu'on  ne  peut  pas  prend 
force;  bé-Pug-n-eb  (lat.,  be-Pug-nabe  ,  opposer  de  la  résis 
*re^ucUr),  — art,  —  artb,  — arce. 

Pdg-il  (lat.,  Cfr .  gr.  IIu^ ,  adv.,  à  coups  de  poing) ,  athlè 
te  bat  à  coups  de  poing;  de  là  Pug-il-at-us  :  Pu-gil-at. 

L*an.  Bax-er,  Tangl.  io  Box  :  Box-eb,  viennent,  no 
directement  de  la  racine  sanscrite,  mais  du  grec  Du;  (à  coi 
poing).  Les  langues  germaniques  possèdent  un  grand  ne 
de  mots  enqpruntés  soit  au  grec,  soit  au  latin,  et  qu'il  est 
de  reconnaître  à  leur  structure  et  à  leur  isolement  dans  ce 
gués.  Baxen  est  de  ce  nombre;  angl.,  Box-eb:  Box-bub  (gr 
tiK;.  Remarquez  la  coincidenee  de  Box,  buis,  avec  Dv^hx;  ei 
de  Box,  battre,  avec  IIuS. 

Du  subst.  nu^-fAii ,  le  poing  fermé,  vient  Tadd.  nuY-fAono^, 
coudée  de  haut  :  Pyg-mée.  IIuy-c&v,  distance  du  coude  à  Ts 
lation  médiane  du  petit  doigt ,  mesure  d'un  pied  Vft  :  Py-g 

Pig-rus  (lat.),  ce  qu'on  remet  entre  les  mains  de  quelc 
gage  ;  de  là  Pig-rébatiy  ;  se  dit  d'une  espèce  de  contrat 
théoaire. 

La  racine  grecque  flux-  signifie  \^\X:re)  serrer,  presser,  épc 
[Ctr.  flvx-vo;,  seiré,  ^c.)  De  là  Uùx-eoa  (flo^-o;),  lat.,  Bi 
(bux-us)  :  Bui-s,  arbrisseau  d'un  bois  très-solide  dont  o; 
toutes  sorfes  de  travaux  de  tabletterie  ;  angl.  et  esp.,  Box, 
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Bii»flO  ou  Bo»4o;  de  là  Bust-OL-A,  dimin.^  compas  de  route  : 

BousF«H>tiB ;  b.  1.^  Bux-UL-iTA^  ital.,  Buss-olbtta, portug.^  Boc- 

wtk,  V.  fr«9  Boi-»^-K  :  Bot-r-s  ^  ct>//re/  (de  buU,  puis^  plus  tard, 

de  n'importe  quel  bois;  cfr.  Ilui*oc,  buix;  nu(i< ,  bolfe);  — lu, 

ouvrier  en  bottes,  etc.;  em-BoI-t-rb  ,  serrer  daiis  une  boUe;  en- 

éàuet,  engalner, encadrer  ;  ^ihent  ,  l'action  A'emMter;  l'état, 

lapoHtîon  de  deux  corps  enchâssés;  — ube,  Tendroit  où  deux 

eûvpi  s'embolte&t  ;  les  ais  de  travers  au  haut  et  au  bas  d'une 

porte  ou  d'un  volet,  dans  lesquels  les  autres  ais  sont  enchâssés. 

aMolTxa ,  disloquer,  etc. 

Diu9-mi,  pli' revient  de  *  nua-ow  (liux-ow) ,  par  Tinsertion  d'un 
Tcqdionique.  (Cfr.  IItoXk  pour  TloXi;  ;  IItoXsiaoç  pour  no/^fioç,  etc.) 
Itelà  DiuC,  pli;  Uw/-^.  tablette;  2(-nTux-a  (plié  en  deux)  :  01- 
FnQu-B,  registres  où  Ton  insère  les  noms  des  consuls  et  des 
iHgistiits;  TpC-nTu/-«<,  plié  en  trois  :  tbi-Pt\'qu-b. 

Ow-Oi)  est  un  des  mots  obscurs  de  la  langue  grecque  ;  cepen- 
M  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  dérive  de  la  racine  Piuui  » 
pir  il  suppression  du  II.  (Cfr.  sansc..  Purs,  mâle).  De  là  pb4e- 
1H)t-idm:  PBé-Pu-CE.  (Cfr.,  lat.,  Pê-nis,  de  Pet-o,  frapper). 


RACINE  Pad,  aller,  marcher. 

PiD-ACt  PAd-a  (sanscrit),  lat.,  Pf.-(d)-s,  génitif  Ped-is  :  Pied. 
LV  latin  est  souvent  rendu  par  10  en  français,  quand  il  a  l'accent 
Wque.  En  espagnol,  la  diphthongation  de  Ve  tonique  est  pres- 
fK une  loi  grammaticale.  Cf.  ten-^r  (ten-4r),  fié-ne  (il  tién'4)\ 
^'4r(venr4r)  ;  vién-^  (il  vién-l)  ;  her'4r,  hiêr^  ;  gtier-^r,  quiér-e; 
^wi-A",  eièm'^y  etc. 

Composés  de  Pied  :  Pibd-plat,  qui  a  le  pied  plat,  qui  ne  porte 
Pttde  haute  chaussure;  qui  est  mal  chaussé;qui  est  pauvre,  mé- 
prisable, videux.  MABCHE-PiED,  degré,  escabeau ,  moyen;  ital., 
iii-PiEi>-E  (lat.,  tbi-Pes),  ustensile  ou  siège  à  trois  pieds,  trb- 
^D);  ital.,  PiED-»-ST4LL0  :  Piei>-e-stal  (  staly  du  b.  1.  xfallUM, 
•^0  où  Ton  se  tient,  s/alle).  Ces  deux  derniers  exemples  sont 
W»  de  ritaiien,  ainsi  que  le  démontrent  les  formes  tre-piede,  etc. 

Pn>-n.ABE(b.  1.),  aller  àpiéd  (Cfr.  Ped-it-atus  Tinfanterie). 
Delà  Pii^-EB  (contraction  de  'PiEn-iT-ER),  tenir  le  pied  à  un 
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endroit  marqué  ;  disposer  quelqu'un  à  la  résistance  ;  (se)-  se  rc 
dir  contre  ;  em-Pib-t-eb^  envahir,  gagner  pied  à  pied^  etc.;  m 
PiÀ-T-EMENt,  usurpation;  *Pii-T-iN,petitpied;delàPii-T-i»TEJ 
fréquentatif;  remuer  souvent  et  vivement  les  pieds;  — emêrt 
Faction  de  piétiner^  Pié-^f-on^  qui  va  à  pied  (-on  est  id  tenni 
naison  de  nom  d'agent);  -^onnbb^  alûr  à  pied;  Pib-tbs  (d 
Pkihestbis);  qui  va  à  pied^  pauvre,  misérable;  — erib,  eho* 
vile;  ital.,  Pied-uggio,  joli  petit  pied  :  Piéd-ouchb,  petit  piédes 
tal  avec*  moulures  servant  à  porter  un  buste,  etc. 

Pe-t-on,  petit  pied,  a  la  même  origine  que  Piétoïi  ;  il  vien 
comme  celui-ei  du  b.  1.  *Ped-it-on  ,  lat.,  Pki>-o,  — okis,  gtd  < 
de  grands  pieds;  ital.,  P^d-orb  ,  soldat  à  pied  :  Pi-^on ,  la  pitt 
petite  pièce  du  jeu  des  échecs  (les  fantassins  du  roi  d*échecs) 
— ONN^EB,  prendre  des  pions;  — onniBB,  travailleur  qui  aplani 
les  chemins;  ital.,  Pbd-aggio,  droit  de  passage  :  Pé-a-gb. 

Le  radical  latin  s'est  maintenu  intact  dans  Peim)!! ,  courrier 
pied  ;  Ped-estb-e,  qui  va  à  pied  ;  ^-estbement,  —  ale,  (mot  ital. 
fém.  ),  gros  tuyau,  touches  de  bois  qu'on  fait  jouer  avec  le  pied 
— ANi ,  certains  juges  qui  jugeaient  debout; — iciius,  espèc 
de  queue  propre  à  certaines  parties  des  plantes  ;  — i-cube,  qi 
extirpe  les  cors; — i-luvb,  bain  de  pied.  Composés  modernes 
soLi-PÈD-E,  qui  n*a  qu'une  corne  à  chaque  pied;  palmi-Pedi 
bi-Pbd-b,  quadbu-Pèd-e,  capbi-Pèd-e,  etc.  Ce  dernier  se  trou\ 
dans  Procope  (capbi-Pes).  bx-Pkd-io,  dégager  ses  pieds.  Ai 
barrasser  (Cfr.  Ix-IIoS-oiv,  hors  de),  b.  1.  ex-Ped-iabb  (!) 
Ex-PÉD-i-EB,  envoyer,  finir,  consommer,  hâter,  etc.  — xi 
— TivE,  — TivEMENT,  — TiON,  envoi,  entreprise  militain 
— TI0NNAIBE,  qui  fait  l'envoi,  ou  ^entreprise  militaire  ;  ex-Pb 
tENT,  du  participe  prés.  £X-PÉD-I-E^s,  vot^,  moyen.  De  Pei>-ui 
houlette  de  berger,  les  botanistes  modernes  ont  tiré  — oiscuu 
masc.,  la  queue  d^une  fleur  ou  d'un  fruit. 

PADfait  neo-dans  néC»  (=nÊÔ-<r«)  ;  d'où  xpa-UeÇ-a,  table 
quatre  pieds  :  tba-Pèz-b,  quadrilatère,  plan  dont  deux  côtés  so 
inégaux  et  parallèles  ;Tpa-IIeC-ou<;, -ou vtck,  nom  pr.,  tre-Biz-ond 

Ped-ic-a,  lacet  où  le  pied  se  prend  (=  *neo-ixiî,  adj.  de  n«5- 
/i>n,  entrave)  ;  ital.,  Pied-ica  (v.  {r.,*Pied'<he,  ^Pied-je)  :  Pii-e 
b.  1.  im*Peo-'1C-abe,  pousser  dans  la  pedica,  embarrasser,  v.  fi 

BII-PeS-CH-ER  ;  BM-Pâ-CH-EB,     — EMEWT,  (ital.,   IM-PiCCI-O  et  11 
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PiccH);esp.,  em-Pach-o^  embarras.)  ;  b.l.  dis-Pkd-ic-abE)  faire 
lortirde  tt  pedien,  débarrasser^  y.  fr.^  drs-Pes-ch-er  :  dé-Pé- 
d-n^einroyer^  hftter;  dé-PA-ch-e^  Mfre  concernant  les  affaires 
defÉtat  (ital.y  dis-Pacci-o,  esp.  oes-Pach-o,  angl.^  dis-Patch). 
Unie  a  employé  Pedes  (plur.)  dans  le  sens  de  «Oeîp;  le  nom 
^  *l  disaire  de  cet  aptère  était  Pbd-i-cul-us^  diminutif  de  Pbs. 
*"**     Cette  d^nîère  forme  a  fait,  v.  fr,,  Pe-uil,  Pe-ouil,  Pou-il,  d'où 
'^     Ni,  insecte  parasite  aux  innombrables  pieds.  L'ancienne  langue 
enpioyait  aussi  le  fémin.  Pou-tll-e,  (esp.,  PuUa),  qui  n'est  plus 
vite  que  dans  la-phrase  familière  :  a  chanter  Pou-ill-es,  »  dont 
kimsest  :  a  répondre  à  quelqu'un  par  une  imprécation  telle  que 
BoniLisI  piÊisse-4u  être  mangé  de  la  vermine.  »  (Cfr.  peste! 
fûn  iapexfo.'...  ).  Pou-iLLrEB,  cherchcr  les  poux;  dire  des 
pâ{k$;  — BRiB,  diambre  des  habits  des  pauvres  à  l'hôpital;  — 
loi,  adj.  —  is,  méchante  hôtellerie. 

Tous  ces  dérivés  ont  conservé  la  terujinaison  ill  que  Pou  a 
podue.  (Cfr.  gen-o«  et  agen-oif-r7/-«r.)  Péd-i-culaibe,  adj.  qui 
en  relatif  aux  potto;. 

KooB  avons  la  forme  grecque  ilo-u-s  (pour  IIoo-c)  génitif 
D>^^  dans  a-Pod-e,  sans  pied,  hirondelle  de  mer;  mono-Pod-e, 
<pin'a  qu'un  pied  (sorte  de  table);  A^Tl-PoI>-R,  LAGo-Poi>*E,etc., 
«W-n«K,  poly-Pe,  et  par  contraction,  poul-Pe. 

Da  diminutif  grec  lloS-iov,  petit  pied  y  les  Latins  ont  fait  Pod- 
iiw,  Imlunlrade,   balcany  place  élevée  au  théfttre  ;  d'où  l'ital. 
'Wg-io  (forme  interméd.  Poi>nJo) ,  colline,  v.  fr.,  Ply,  subsis- 
tai encore  dans  les  noms  propres,  le  Puy,  chef-lieu  du  dépar- 
lement de  la  Loire,  et  le  Puy  de  Dôme  (Pod-ium  Dum-œ  ;  duma 
est  celtique),  montagne  dans  le  département  du  même  nom. 
ftal.,  AP-PoGG-io  :  AP-Pui,   soutien;  ap-Puy-er,  soutenir.   Le 
verbe  se  conjugue  comme  payer.  Voyez  page  44. 

L'acception  primitive  de  la  racine  Pad ,  aller,  s  est  main- 
tenue dansPuD-OB,  --oris,  sentiment  de  crainte  qui  fait  fitir  : 
Pdi>-bub,  — -iqu-b,  — iciTÉ,  — i-bond;  {"bond,  lat,,  -bund-ns, 
de  la  racine  bhu,  être);  im-Pod-eub,  — ique,  — icité,  — ent, 
— ehtb,  — EncE,  etc.  ;  be-Ptd-iabe,  èx-IIo^ov  irouîo6at  :  ai- 
PiTD-iEB,  éloigner  de  soi; — iation. 

Le  nominatif  de  Pad-a  (sansc.),  pied,  est  Pat.  Ce  mot  dési- 
gnait,dans  les  anciens  dialectes  germaniques,  le  piedd^un  animal  : 
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Patt-b  ,  i^  pied  d'un  animal,  3»  dent  d^une  ancre;  crampon 

d>* bande  d^etoffe  qui  tient  a  un  habit; — u,  participe  passé^qui  a  < 

grosses  pàte$i  qui  a  des  plumes  jusque  sur  les  pales-^  Pataud^  jeui 

chien  qui  a  de  grosses  pa//es;grossier;  ( — avd^=^ald^  terminaisc 

germ.  Cfr.^  rih-aud,  heid-^ud,  ma.p-aud,  trig-^iid^  etc.)  ;  — avo-ri 

(pour  ^Pat'^udrer),  marcher  comme  un  pataud;  s'engager  dti 

une  eau  bourbeuse;  s'embarrasser  dans  ses  discours;  Pat^v 

sorte  de  fer  qu'on  met  aux  chevaux  ;  pièce  de  bois  qui  sert  d 

base  à  l'escalier;  soulier  trës-élevé  sur  semelle  ;  — in*bb,  glisai 

avec  des  patins;  Pat-bl^  qui  fait  patte  de  velours  (î);  — nv-m 

diminutif  du  préoédent.  Que  ce  mot  ait  existé  dans  la  langu 

avant  la  fameuse  comédie^  ou  qu'il  ait  été  forgé  par  l'auteur  d 

la  comédie^  il  n'en  est  pas  moins  dérivé  du  primitif  pntte  pari 

forme  intermédiaire  *patel;  ^bl-in-br^  agir  en  patelin.  — siria 

A-GB.  Patt-uglia  (Ital.)  :  Pat>bouill-b^  mardie  pesante  et  lente 

soldats  qui  marchent  et  veillent  pendant  la  nuit;  -*bs,  manie 

comme  avec  des  paies;  gkier,  pétrir  l'eau  bourbeuse;  faire  1 

patrouille;  — is,  bourbier,  ordure  où  l'on  patrouille  (esp ,  Pai 

AC-O;  rustre)  :  Pat-ach-b^  bateau  qui  garde  les  ports  et  qui  mm 

chê  lentement;  Pats-aque,  machine  qui  vamal^  personne  af&î 

blie^  usée;  portug.  Pat-ag-oe:  Pat-ag-on>  nom  que  les  Portugal 

donnèrent  aux  habitants  de  la  Terre  de  Feu ,  à  cause  de  leur 

lourds  et  grands  pieds  et  de  leur  tournure  bizarre.  Pat-a-ravb 

semble  formé  de  Patt-e  ,  par  imitation  avec  paragraphe.  - 

é-pAT-EBy  casser  le  pied  d'un  verre,  d'un  vase,  l'aplatir. 

L'insertion  d'un  rdans  Pat-b-ouillb,  etc.,  s'explique  par  lei 
langues  germaniques,  desquelles  nous  avons  tiré  le  primitif  du 
toute  cette  famille.  Ce  r  représente  le  /  de  la  terminaison  el,  qu 
sert,  dans  toutes  ces  langues,  à  former  les  verbes  fréquentatifs 
Ainsi,  nous  trouvons  en  ail.,  Padd-bl-n,  remuer,  patauger 
(  Gfr.  sansc.  Pmly  aller.)  Le  changement  de  /  en  r  est  régulier  ei 
français,  surtout  après  un  ^  Cîr.  capituirum,chapitBre;epistoîHtr 
éptlM;  tituir^is ,  ti-lK-e. 

L'allemand  moderne  n'a  plus  que  la  forme  Pfot-b;  les  FI» 
mands  disent  Poot.  Cette  dernière  forme  s'est  naturalisée  dans 
notre  langue,  qui  l'emploie  adjectivement  dans  la  locution  «mu 
main  Pot-b,  »  c'estrà-dire  une  main  semblable  à  une  Patt-b.  Ra- 
belais emploie  Pot-b  pour  PArr-B. 
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Lft  fome  sanscrite  Pat  subsiste  en  latin  dans  le  diniin.  Pet- 
ifH4i8,  petiipied  :  Pét-ioltB^  la  queue  d'une  feuille. 

PADeal  détenu  Pa  en  persan  moderne.  Nous  Tavons  vu  plus 
bani  dans  Pa-poch,  dont  les  Arabes  ont  fait  Ba-bouchs. 

La  primitif  sanaerit  pA-aA,  chemin,  est  pour  Fai^tha;  de  là, 
■i||.y  Paoth^  grec  IIdl-«oc;  la  forme  Pan^har  a  produit  le  lat., 
fba-a,  PoR-Tia  :  Por-t.  Le  a  est  euphonique  comme  dans 
ll«ir-toc,  dn  sanscrit  Pa-tba^  la  mer  (voy.  page  ^).  Pont  dé- 
■Boe:  i*  une  construction  de  bois  ou  de  pierre  pour  passer  d'une 
riie  à  l'autre;  2*  chaque  étage  d'un  navire  ;  3"*  la  pièce  de  devant 
dehcolotte,  etc.;  Pou-o-bau^  diminut^  petit  pont;  Por-t-on^ 
htfean  plat^  pont  vidant,  etc.  ;  — onn-io^  qui  reçoit  le  péage 
tm  pont,  d'un  bac^  etc.;  Por-t-nsup,  nom  d'un  pont  de  Paris, 
ft,parmét(Miyniie^  chanson  triviale  dans  le  genre  de  celles  qu'on 
débitait  autrefois  sur  le  Pant^Neuf. 

Poif-n-PEx  est  celui  qui  fait  les  ponts  ou  les  chemins  ;  le  prin- 
dpd  magistrat  ;  le  chef  du  peuple^  le  Pon-tl-pb  ;  d'où  — fig-al, 
i^.;  -*-nc  AtB^  — ^nc-ALE-MBif t  ;  — fic-at,  dignité  de  pape. 

f^Uà-^toçssiFA'TEAf  vient  le  verbe  nominal  no-^uD,  faire  du 
émin,  marébery  d'où  inpi'IIa-Tit*,  se  promener^  et  Ttcpi-ria- 
^nuk,  qui  se  promène  :  pemi-Pa-ts-tiqub^  — ticibn^  secta- 
tnr  de  la  doctrine  d'Aristote,  qui  philosophait  en  se  promenant  ; 

-  TI8MB. 

Le  sansc.  Pad-a  signifie  aussi  le  lieu  où  l'on  marche^  le  sol  ; 
^  gr.,  n^d-ov^  d'où  le  lat.  pab-all-iPi-Pbd-or  :  pab-all-éi.-ipi- 
^^  sorte  de  prisme»  tigure  solide  dont  les  faces  sont  parallèles 
^  unes  aux  ao^res;  =icaf-«XX-vpLoc^  placé  à  côté^-Hirî-IIe^;  qui 
^  eo  plaine^  de  plain-pied. 


RACINE  Pat,  tamber,  voler. 

La  langue  grecque  conjugue  cette  racine  sur  le  paradigme  de 
h  m*  classe  sanscrite;  iti-IItho  pour  iri-IlfT-«>.  Cette  dernière 
fonne  a  donné  irepi-n^r-cta,  incident  étrange,  changement  im- 
préniiPEBi-PÉT-iB. 

La  forme  contractée  a  fait  Utw^ol,  chute,  d'où  auiA-ïlxw-fAa,  ac- 
cid^ht,  casforhnf  :  svm-Ptome;  IItcôhiiç,  action  de  tomber,  cas, 
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Le  supin  Pans-um  a  fourni  Paivs-er^  bander  une  plaie,  so 
gner  un  cheval;  PANs-EMENTi 

La  fomie  fréquentative  *Pani>-it-ake  a  fiait  Paw-t-er,  âlendr 
le  cuir  des  cardes;  Par-t-in  ,  figure  de  carton;  Pan-t-ine,  échevea 
de  fil  de  soie  ;  Pak-t-ois^  qui  ouvre  la  bouche^  haletant.  (Cfr.  angl. 
to  Pan-t,  palpiter  )  ;  Pai«-toi-bment  ,  asthme  dont  les  oiseau 
sont  attaqués.  Pawt-el-eb  (b.  1.,  Pand-it-ul-abe,  fi^uent.  d 
•Pand-it-aee,  ouvrir  la  bouche),  PAifT-BL-Aï<iT;lat.,  Pant-ex 
icis  :  Paics-e,  gros  ventre  ;  Paks-u,  qui  a  de  la  panse;  PAii»-itai 
pièce  d'armure  qui  couvrait  le  \'entre. 

PiMiiéli  send)le  avoir  fourni  au  grec  U^ç,  IlavTH);^  tout,  d'oi 
Pan-thê-k)w,  Pan-égybique  { ÏIttv-T,Yuptx<5ç,  solennel,  Xoyo;  sous 
ent.),P^-ACÉK  (llav-axeia,  qui  guérit  tout),  Ilav-oupYoc^capabled 
tout,  fripon  :  Paw-urgb,  nom.  pr.  fl^v-dïjpoç,  adj.,  qui  prew 
ou  chasse  toute  espèce  de  bétes;  llàv-6y)p,  animal  féroce,  lat. 
Par^theh-a  :  Pan-thère;  Ildlv-Oijpov ,  filet  propre  à  prendre  toal 
espèce  d'animaux  ;  lat.,  Pan-theb  :  Pan-t-ière,  espèce  de  file 
qu'on  étend  verticalement.  Hav-^wp-a,  celle  qui  produit  tout 
Pan-dorb  (le  mot  PAN-DORE,que  nous  avons  examiné  plushaul 
est  composé  de  §wpov,  don,  -|-nsv,  dieu  des  bergers);  5w 
Ilotc-fiiv  (-^  ôià  TTttffwv  yopowv  cufx^covta) ,  la  cousonnance  de  l'octavÉ 
l'octave  :  le  dia-Paz-on. 

C'est  de  Venise  que  nous  est  venu  le  mot  Pant-al-on,  dési 
gnant  des  chausses  larges  et  longues,  par  opposition  à  athtif* 
C'est  aussi  le  nom  d'iui  personnage  de  la  comédie  italienne,  fc 
quel  symbolisait  Venise,  comme  Arlequin,  Bergame.  De  làPAWi 
AL-ONN-AUB,  posture  comique  pareille  à  celles  d'un  pantalon.- 
Pant-ouflb,  ital.,  Pant-uf-ola,  chaussure  large  et  commode. 

Pan-rum  (lat.) ,  drap,  est  pour  Pand-num  (part,  passif).  Del 
Pan,  grande  partie  d'un  vêtement ,  d'un  mur,  etc.  ;  face  d'un  U 
timent,  facette  d'un  diamant;  Pan-nb,  sorte  d'étoffe  veloutée;! 
partie  du  marteau  opposée  au  gros  bout  ;  pièce  de  bois  pbe^ 
horizontalement  sur  la  charpente  d'un  comble  pour  porter  k 
chevrons;  Pan-neau,  dimin., petit  pan,  chacune  des  faces  d\D 
pierre  taillée ,  toute  partie  d'un  ouvrage  d'architectui^  ou  ( 
menuiserie  qui  offre  un  champ  encadré  et  orné  de  mouluré 
sorte  de  filet;  piège;  — teb^  tendre  des  panneaux  pour  prend 
du  gibier;  É-PA^-If el-bb  (de  Paiinel,y.  fr.,=  Panneau),  coup 
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à /Nuu^ dégrossir;  ^Pan-n-kt^  — et-on^  la  partie  d'une  clef  qui 
entre  dans  la  serrure.  PA-âio^  forme  espagnole  de  Pan-num  . 
ooos  a  dûBJué  Paon-b  ,  le  vêtement  des  sauvages.  Pak-ongeau^ 
éeuason  d'armoiries  mis  sur  une  afQche  (dimin.  de  *Panon). 

Paitlium  (lat.^  contract.  de  Pan-nulium),  manteau  grec^  par 
oppoôkion  k'toffa,  qui  était  l'habit  nnnain;  Pal-li-abe^  enveloppe 
impallium  :  Paltubb^  — ation  ;  v.  fr.  *Pal-l-bt^  Pal-l-et-ogq, 
«rte  d'habits  knigs  que  portent  les  gens  de  service  :  Pal-b-tot; 
PiWOQu-BT,  porteur  de  palUttH:,  laquais^  homme  grossier. 

Pa-mis  (pour  ^Pak-rus),  Pâ-ku-cu-lum,  dimin.  (pour  *Pan- 
iKULuif), peloton  de  laine,  tumeur,  bouton  (  grec  Ilîh'o;,  Ha- 
N;,filde  la  trame,  tumeur).  De  là  v.  fr.  *Pa-nou  (=Panu-culum^ 
hi/oftc^y^tir^d'où:  ê-Pa-nou-ib.  — issrmbnt. 

Du  même  primitif  Pa-nvs,  bouton^  vient  Pa>n-abis^  b.  1.^  Pan- 
iUciuH(dan8  Apulée);itaL,  PA-iiE-BEccio,esp.,  Pa-na>rizo,  sorte 
Adammation  phlegmoneuse  qui  vient  au  bout  des  doigts.  Le 
nifrodiemaiit  de  Panaris  et  de  Paronychius  me  parait  douteux. 

Les  Allemands  ont  le  similaire  de  Pann-um  dans  Fahn-b, 
Y' ail.,  FAr-o  :  FA^-o?ly  pendant  de  bannière,  plis  de  la  peau  à 
i> gorge  du  bœuf,  touffe  de  lames  formant  une  barbe  à  la  ba- 


Pas-sum  (  =  Pam-siiu,  8s  pour  ns  par  assmi.  )  a  produit  un 

Staod nombre  de  dérivés.  Pas-sus  (participe  poss.  et  sul)st.),  ital., 

Pas-so,  esp.,  Pas-o  :  Pas  (angl.,  Pac-e)  ;  ce  mot  est  aussi  adv., 

^  alors  il  sert  à  compléter  la  négation  ne  [  voy.  pag.  56  ^  ; 

iU.,  pAfr-s-ABE  :  Pas-s*bb,  aller  en  avant,  exceller,  omettre , 

Qttfer,  $e  faner  y  etc.;  — b^  participe  pass.  et  subst..  le  Pas-sb 

|fe»pi,  sous-entendu);  — awt,  partie,  et  subst,;  — âge,  l'action 

<le  passer,  le  lieu  par  où  Pon  passe,  morceau  d'un  auteur;  — aqbb, 

^*  et  subst.;  — ée,  fém.  de  pa»»èy  le  moment  du  jour  où  les 

bécasses  se  lèvent  du  bois  pour  aller  dans  la  campagne;  — ade, 

ooort  séjour  dans  un  endroit;  — atioix,  action  de  passer  un  con- 

W;  —bge,  mouvement  mesuré  et  cadencé  du  cheval  dans  son 

dure  (ital.,  Pas-s-bggio,  promenade)  ;  ^eb-elle^  sorte  de  pont 

fUoit  qui  ne  sert  de  passage  qu'aux  piétons.  —  Pas-s-oibe  , 

nisseau  percé  de  petits  trous  dans  lequel  on  écrase  des  pois,  etc. 

Composés  :  tbé-Pas  (trak$4-Pas-si;s),  décès  (angl.^  tres-Pass)  , 

«é-Pas-s-er;  —  é,  partie. et  subst.;  sru-PAs-s-ER;  nÉ-PAS-sER; 
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outbb-Pas-s-er  ;  for-Pas-s-eb  {fùrrzzfoTi*^  hors)^  excéder^  aile 
au  delà  ;  rr-Pas-seb^  v.  n.  et  act.^  passer  encore,  répéter^  retrem 
per  à  la  teinture^  aiguiser  sur  la  meule^  aplatir  au  fer  chaud 
— ^BUR^  qui  aiguise  les  outils;  — euse,  qui  repasse  le  linge;  — -aor 
ih-Pa8-sb^  rue  sans  issue  :  bstra-Pas-s-er  (ital.^  stra-Pazz-are) 
fatiguer  un  cheval  en  lui  faisant  faire  un  trop  long  manège  : 
stra-Pas-sbr^  rouer  de  coups;  peindre  à  la  hâte.  Pas-bb^  fém. 
de  Pas^  appoint^  supplément  de  valeur^  prix  par  coup  de  dé, 
par  tour^  etc.;  l'action  par  laquelle  on  avance  sur  l'adversaire  en 
faisant  passer  le  pied  gauche  devant  le  pied  droit  (t.  d'escrime)  ; 
la  petite  arcade  de  fer  par  laquelle  il  faut  que  la  bille  ou  la  boule 
passe  (t.  de  jeu]  ;  canal  de  mer  entre  deux  bancs  ;  la  partie  d'an 
chapeau  de  fenune  qui  abrite  le  visage,  etc. 

Dans  les  dérivés  suivants^  le  radical  Pas  reprend  le  sens  de 
étendre  :  Pas-se^  fém.^  raisin  muscat  séché  au  soleil^  ital.,  Pas- 
soLA  ;  lat.^  Pas-si  racemi  (Virgile) ,  raisin  étendu  au  soleil^  etc. 
PA&-sB-MEifT^  tissu  plat  qu'ou  met  pour  ornement  sur  des  habiti^ 
des  meubles^  etc.;  — mei«t-ibr^  qui  fait^qui  vend  des  passements; 
— mrnt-eR;  faire  dos  passements;  — mewt-er-ie.  Part,  le  cm»* 
merce  du  passementier. 

com-Pas-so  (ital.),  compartiment^  puis  com-Pas,  d'où  coM- 
Pas-srr,  calculer,  arranger,  diviser;  — embnt,  action  de  diviser, 
régulai*ité,  «  le  compassement  d'un  discours.  »  {Dictionnaire  ai 
t  Académie.) 

En  supprimant  le  n  de  la  racine  Pantx:h,  on  obtient  la  forme 
Patch,  d'où  le  lat.  Pat-bbe,  être  étendu,  ouvert,  découvert; 
Pat-bns  ,  ENTis,  participe  prés.,  étendu,  ouvert  :  Pat-ewt,  A»- 
dent,  manifeste;  —ente  [lettre,  sous-ent.),  diplôme,  autorisa- 
tion, etc.; — BNT-EB ,  donner  une  lettre  patente;  lat.,PAT-Di-t8, 
étendu,  large;  Pat-era,  espèce  de  soucoupe  de  bronze  oud'a^ 
giie  dont  les  anciens  faisaient  usage  dans  les  sacrifices  :  PAT-àtB, 
fém.,  sorte  d'ornement  de  cuivre, qui  est  vissé  à  Pextrémité  d'une 
verge  de  fer  dont  on  se  sert  pour  tenir  écartés  les  rideaux  d'une 
fenêtre,  etc.;  lat.  Pat-bll-a,  dimin.  du  précédent,  jatte,  assiette^ 
plat;  ital.,  Pad-ell-a,  v.  fr.,  Pa-el-b  :  Po-èl-b,  subst.  fém.. 
bassin  de  tôle  dont  on  se  sert  pour  frire,  etc.;  masc.,  sorte  di 
tonneau  de  fonte  par  le  moyen  duquel  on  échauffe  les  chambres 
—1ER,  qui  fait  les  poêles;  — on,  petite  poêle  ;  lat.,  Patt-îna.,  caufi 


RAGINB  Wmmt^ék,  Pa^«Ii,  ÉTENDRE,  ETC.  69 

éMtiéê,  iorie  de  plat  :  Pat-Anb,  vase  qui  sert  à  couvrir  le  calice 
et  à  recevoir  l'hostie. 

Po-iLi,  masc.,  voile  qu'<Hi  tient  sur  la  tète  des  mariés^  drap 
mortuaire,  etc.,  paraH  venir  de  Pat-ulum  [vélum,  sous-ent.). 
Ce  mot  est  un  de  ceux  sur  rorigine  desquels  règne  une  grande 
mnrtitude. 

U  racine  *P«t  fait  en  grec  Ilfr  d'où  *IleT-ab>,  élendre, 
1U^«80Cy  chapeau  à  grands  bord»  :  Pîêt-asb.  La  langue  latine  a 
hfarmePET  dans  Fbt-il-us  (élendu  en  longueur  ;  sens  passif)^ 
wittty  délié;  v,  fr.,  *Pbt-ii  :  Pet-it,  adj.,  exigu ^  ténUy  etc.; 
idirt.,  animal  nouveau-né;  Pet-it^b^  fém.; — e-mbnt^  ad\.; 
-m;  A-et  b-a-Pbt-us-bb  ,  rendre  plus  petit. 

Fir-iGiHBM  (lat.  accus.),  dartres,  à  cause  de  leur  développe- 
mt  wgiàe  (sens  actif);  de  là,  Pbt-ig-in-bux,  adj. 

Le  primitif  flttpo;  ou  Uh^*,  lat.,  Pet-ba,  vient-il  de  IltT-aw, 
«Mrs y  s* étendre?  Cette  étymologie  parait  la  plus  naturelle. 
Dnioe  cas,  il  faut  admettre  que  fltrpa  signifie  le  corps  étendu^ 
^kii  (Cfr.  XtOo^,  de  Xioorfc,  lisse);  -pa  est  la  terminaison ,  et 
Qtia  racine.  Pbt-ba,  ital.,  Piet-ba  (e  devient  t>,  parce  qu'il  a 
^looent  tonique)  :  Pibb-bb  [rr  pour  tr  par  assim.  Cfr.  vilrum, 
vcire; /ofitïni,  tonnerre;  nutrire,  nourrir,  etc.).  Pieb-b-kijx, 
^*j  — buse;-— iBB,  sorte  de  mortier  qu'on  charge  de  pierres, etc., 
^lèu,  carrière;  — bbies,  pierrex  précieuses;  — aille,  amas  de 
fierres  (-atV^,  termin.  collect.).  — ette,  dimin.,  petite  pierre 
>vec laquelle  les  enfants  jouent;  — ubes,  ce  qui  entoure  la  ra- 
QBe  des  bois  d'une  béte  fauve  ;  — ée  ,  conduit  fait  à  pierres  sè- 
ches pour  Pécoulement  des  eaux;  i^->Pier-reb,  ôter  les  pierres; 
ii-PiBB-BBB,  garnir  une  route  de  pierres; — ement.  —  Per- 
H)!i(ital.,  Pép-BON-B,  grosse  pierre),  primitivement  la  grosse 
pierre  qui  était  devant  la  porte  pour  servir  d'escalier,  puis  toute 
coDstniction  garnie  de  marches  servant  à  établir  une  communi- 
cition  directe  entre  deux  sols  de  différente  hauteur.  Remarque/ 
que  dans  ce  mot  la  voyelle  radicale  n'est  pas  diphthonguéc. 

Les  mots  suivants  étant  des  emprunts  plus  récents,  le  /  radi- 
cal est  resté.  Pét-reb,  surnom  d'une  des  divisions  de  l'Arabie  ; 
Pbt-bi-fibb,  — FiAST,  -- wiCKTioy  (petra-^fucio)  ;  Pét-r-olr, 
kmle  de  pierre  ipetra-^o/eum),  bitume  liquide  (*t  noir  qui  se 
trouve  dans  le  sein  de  la  terre;  sal-Pét-re,  srl  dt»  pierre,  sol 
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neutre  foniié  (te  potasse  et  d'acide  nitrique;  — rer^  mettre  du 
salpêtre  sur  un  espace  de  terrain; — bieb^  ouvrier  qui  travaille 
au  salpêtre  ;  — bièrb,  lieu  où  se  fait  le  salpêtre.  llfiT-po-9tXtvov 
(9iXivov<ache);iat.9  PET-BO-s£LrNUM;v.  fr.^  Pbt-eb-sil  :  Pe-b-sil 
(angl.^  Pab-slby  ,  du  v.  fr.  Pabsil.) 

Le  chef  des  apôtres  s'appelait  Képhas  dans  sa  langue  mater^ 
nelle  (syriaque^  Képhd,  rocher)  ;  les  Évangéliaies  traduisirent  ce 
mot  par  IltT-pocy  lat.^  Pet-bus  :  Pibb-be^  nom  pr.,  d'où  les  dimi- 
nutifs PiEB-B-oT,  masc.;  — ettb^  fém.  —  Pibb-b-ot  désigne  aussi 
un  oiseau^  le  moineaufranc;  une  personne  hardie  comme  un  moi- 
neau franc  et  un  personnage  de  parade^  une  espèce  de  paillasse. 
Peb-boqu-et,  masc.^  et  Pbb-bucbe,  fém.^  sont  aus«  des  dimin. 
de  PiEBBE.  «Cette  coutume ,  dit  Roquefort  à  Particle  Piron,  de 
donner  des  noms  propres  à  différentes  espèces  d'animaux  do- 
mestiques subsiste  encore  dans  nos  campagnes^  et  il  est  très- 
commun  d'y  entendre  appeler  un  âne  Martin,  une  ànesse  Ma- 
non, une  chèvre  Jeanneton ,  un  mouton  Robin,  sans  compter  le 
nom  de  Margot  qu'on  donne  à  toutes  les  pies  ;  celui  de  JaeqwM 
'  qu'on  donne  aux  merles,  aux  geais  et  aux  perroquets.» 

Les  Arabes  donnent  le  nom  de  père  (abou)  à  une  foule  d^ani- 
maux,  et  même  à  quelques  plantes. 

Nos  marins  appellent  petit  Pibb-re,  ou  Pet-bel,  dimin»,  un 
oiseau  de  mer  qui,  en  volant,  semble  marcher  sur  les  flots 
comme  saint  Pierre.  Les  Maures  donnent  au  plus  grand  des 
oiseaux  de  la  famille  du  pétrel  le  nom  d^AL-BAT-Bos,  que  nous 
avons  adopte.  (BoT-Ros=néT-po;;  les  Arabes  rendent  toojoar^ 
le  p  par  un  b.) 

P£T-noNE(lat..  Pet-romus),  nompr.,  a  pour  dimin.  Pét-bor* 
iLLE,  qui  fait  aussi  :  PÉ-Roi^N-ELLE,nom  très-fréquent  autrefois 
parmi  les  filles  du  peuple,  ce  qui  le  fit  devenir  synonyme  de 
fewm^  commune  y  bavarde^  etc. 

Pezz-a  (ital.),  PiEz-A  (esp.)  :  Pièce,  viennent  de  l'ancien  alle- 
inand  ^Pet-z,  aujourd'hui  Fet-zen,  loque ,  morceau  (racial 
Pat-cii  j  étendre] . — Pièc-e  signifie  :  ï"*  partie, lambeau;  2"* com- 
position littéraire,  ouvrage  de  théâtre,  un  écrit  quelconque; 
3®  une  monnaie;  i°  une  malice,  un  tour;  r-a-Piéo-ib,  mettre 
des  pièces  ;  — etkr,  fréquent.,  mettre  pièce  sur  pièce;  — etagr. 
L'/  ouplioniqiu*  disiiaraît  dans  les  autres  dérivés  :  di%-Pec-eb, 
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couper  en  morceaux;  ^eur^  qui  achète  les  vieux  butpunx  pour 
le«  dépecer; dé-Pcç-oir^  outil  propre  à  dépecer;  D^-i>èc-EMKKT, 
démembreinent  ;  ba-Pet-asseb  ,  raccommoder  grossièretnent , 
verbe  nominal^  dérivé  du  subst.  inus.  Pet-asse  (ital.^  Pezza-ccio^ 
moMfpais  morceau^  chiffon).  Ce  dérivé  est  le  seul  qui  ait  con- 
Krvé  le  f  da  primitif  germanique  Petz. 

Le  numéral  grec  Ilsvt-e  est  la  reproduction  exacte  de  son  sy- 
inoyme  sanscrit  Pant-ch-an.  Noos  Tavons  dans  les  mots  tech- 
Biqoes  PfenT-A-inRE^  à  cinq  faeetf,  — phylle^  à  cinq  feuilles; 
— â-ffTYLE,  à  cinq  colonnes;  —  a-pole,  province  à  cinq  chefa- 
iiiix;—A-coBi>E^  à  cinq  cordes^  etc.  flevT^-xooTii  (%«pa  sous- 
«!.)>  le  cinquantième  jour;  v.  fr.,  Pewt-e-coste  :  Pent-e-côte. 
En  latin ^  Paittch-an  est  devenu  Quinqu-e  par  le  changement 
<iHp  et  du  tch  en  qu;  d*où  Vital.  Ci5qu-e  et  le  fr.  Cikq^  par 

tIVUblissenient  du  qu  en  c.  (Cfr.^  armén.,  Hink).  Pantch-an 
âgmfie  l'extension  de  la  nudn  ou  toute  la  main  étendue  ;  car  la 
nan  est  la  base  de  la  numération  sanscrite.  Quelques  philo- 
logues tirent  Pantch-an  directement  de  Pan-i,  la  main;  mais 
«ette  étymologie^  très-plausible  d'ailleurs^  n'explique  que  la 
nioitié  du  mot^  et  ne  justifie-  pas  la  présence  de  la  palatale 
M.  Nous  croyons  donc  pins  naturel  de  rattacher^  jusqu'à  nou- 
^  ordre  ^  le  numéral  Pantch-an  à  la  racine  Pantcli,  dont 
ilnoas  paraît  être  un  des  plus  proches  dérivés.  Ci>Qu-itME  (adj. 
<rtmal),  — ÈMEMENT^  adv.du  précéd.  CiifQ!i-AivTE(lat.,QuiNQt'-A- 
finrrA); — aink,  collectif  de  cin/Twan/c':  Quin-^^u-enn al,  qui  a 
botous  les  cinq  ans;QuiNQUA-G£siME  (lat.,  Quinqua-ces-imus, 
*lj.  de  Qi.ïWQtî-A-ciNT-A),  dimanche  gras  qui  précède  le  carême 
cloquante  jours  environ  avant  Pâques  ;  lat.,  Quinqu-a-gbn-arius 
(•dj.de Qui wQu-A-GEN-i,  cinquante):  Qutnqu-a-gén-aibe,  âgé 
de  cinquante  ans. 

La  termin.  -ffinl-n  est  imitée  du  sanscrit  ^at.  Ainsi ,  sansc., 

(rf)rwf-çat-/;  lat.  (rf)t?i-gint-/ ;  <ri//-çat  : /n-gint-r/;  tchatvar-in- 

ça(  :  ^/rrfna-gint-a;  pan/cAd-çat  :  quinqua-^nX-n ,  etc.;  cal 

lient  de  ra/-a,  cent^  lat.,  ceiU-um  ;  la  langue  latine  a  introduit 

tltns  tontes  ces  formes  un  n  euphonique  qui  n'existe  pas  en 

sanscrit.  En  analysant  ces  nombres,  on  trouve  que  (d)vin-çat-i 

signifie  deux  (dizaines  avant)  cent;  trin-çaf,  trois  (dixaines  avant) 

cent ,  etc.  La  langue  grecque  rend  la  termin.  -ça-ti  par  -xo<t-< 
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dans  et-xo<r-i  (pour  8Fi-xo(r-i,  vingt)  y  et  par  -xovx-s  (=gint-a)  dans 
les  autres  nombres.  La  langue  française  ne  conserve  de  PafBxe 
latin  gin-^a  que  les  deux  consonnes  nt;  le  g  disparaît,  et  Va 
devient  un  e. 

L'ordinal  de  Quinqu-b  est  Quin-tus  pour  *  quinc-tus.  Nous  en 
avons  fait  Quint,  qui  ne  s'emploie  que  dans  les  noms  propres 
Charies^uiNT ,  Sixte-Q^iNT.  Le  fém.  Quiht-b  signifie  i**  into^ 
valle  de  cinq  notes  en  musique;  2®  fièvre  qui  revient  tous  les 
cinq  jours;  3*"  toux  qui  reprend  toutes  les  cinq  minutes;  4*  ca- 
price, lubie  qui  revient  conune  la  fièvTC  ou  la  toux.  ~eux,  fim- 
tasque  ;  — essence  ,  cinquième  essence  ;  la  partie  la  plus  sub- 
tile des  corps,  etc., — e-feuille,  plante  rosacée  qui  a  dni 
feuilles  sur  un  même  pétiole;  — u-ple  (lat.,  QuiNTu>PLBxJ,qui  eA 
cinq  fois  plus  grand  ;  — u-pler,  multiplier  par  cinq,  rendre  dnqi 
fois  plus  grand,  etc.  — al  ,  poids  de  cent  livres;  lat,  Quin-us  : 
QuiN-B,  coup  de  dés  qui  amène  deux  cinq;  cinq  numéros  au 
jeu  de  loto;  —aire,  nombre  divisé  par  cinq;  Quigk-on,  grMS 
morceau  de  pain  (la  cinquième  partie  d'un  pain).  Fantcha-daç-avi 
(sansc.,  cinq  après  dix  ;  daçan,  dix,  lat.,  Qiiin-dec-im  :  Quih-^eBj 
— lÈME,  adj.  ordin.,  — iememekt,  adv.  ordin.  ;  — ainb,  ooUect. 

QuiNQu-ET,  sorte  de  lampe  à  un  ou  à  plusieurs  becs  et  è 
double  courant  d'air,  s'appelle  ainsi  du  nom  de  son  inventeur  % 
selon  l'Académie.  —  Quinqu-aill-e,  toute  sorte  d'ustensiles  i 
bas  prix  (originairement  à  5  sols) ,  de  là  — ibr  ,  marchand  d6 
quincaille;  — erie.  Qli>c-ukc-s,  gén.  -is,  cinq  onces,  àaH 
douzièmes  de  Tas  romain,  plan  en  échiquier  (divisé  en  cinq  par- 
ties) :  QuiNc-oNc-E,  lieu  planté  d'arbres,  offrant  à  tout  point 
de  vue  cinq  allées  d'arbres  ou  plus. 

FiMP-iN-ELLA  (dans  Pline)  parait  venir  de  la  forme  éolique 
Wi\k'K'Z  (=:n£VT£).  C'cst  Ic  uom  d'une  plante  ombellifère  dont  ks 
carpelles  ont  cinq  côtes.  Nous  en  avons  fait  par  l'épenthèse  d'un 
r  euphonique  :  Pimpb-en-elle,  qui  désigne  dans  le  langage 
ordinaire  la  plante  que  Linnée  appelle  poteriu/n  sanguisorba. 

Le  mot  anglais  Punch,  que  nous  écrivons  quelquefois  Ponch-e, 
vient  du  persan  Panj  (cinq) ,  boisson  composée  de  cinq  ingré- 
dients, du  thé ,  du  sucre ,  de  l'eau-de-vie ,  de  la  cannelle  et  du 
citron  (*). 

(•)  Voy.  Kamrvp,  par  M.  Gamn  de  Tassy,  notes,  p.  197. 
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Nous  croyons  qu'on  ne  verra  pas  ici  sans  intérêt  un  tableau 

(fes  prinripoles  formes  que  le  primitif  Paistch-an  a  subies  dans 

les  divers  dialectes  du  sanscrit  :  zend,  Pantch-^n;  pers.,  Panj; 

lithuan.,  Pemki;  polon.^  Pienii;  russ.,  Piati  (turc,  Bech)\  éol., 

n£«i«t;armor.,  Pemp;  %oih,  Fimf;  isl.,  fïiwm;  dan.  et  suéd., 

Fon/dl.,  Fuenf;  angi.,  Fiv^;  holl.  Vyf;  lat.,  Quinqu-e;  ital., 

Cmçim;  esp.,  Cine^;  h.,  Ctnq;  armén.,  Hink,  gaél.,  Cuig. 

Us  grammûriens  indiens  rattachent  à  la  racine  Pantcli  le 
abCantif  Panil-a  ,  boue  (ce  qui  est  délayé ,  ce  qui  s'étend,  etc.) , 
t(A,  armor., Fank;  ital.,  Fang-o,  masc.  :  FANG-B,fém.;  de  là 
— m,'— eusb;  goth.^  Fani,  boue;  angl.,  Fev;  marais, 

La  racine  IPmmMkf  étudier,  tient  de  très-près  à  la  racine 

AMcAi)  elle  a  produit  Pandd-it-a,  savant  indien  :  Pand-it. 

UradnePMdi  a  aussi  le  sens  de  l'att.  IIett-w,  né<r<r-o),  dont 

k  fonne  plus  usitée  est  IIcir-Tco,  cuire ,  mûrir,  anciennement 

Whi  d*où  IHk-w,  cuit  par  le  soleil ,  mûr,  tendre  ;  lat.,  Pkp- 

.  v»n,  accus,  melon;  esp.,  Pep-ino,  dimin.  concombre;  Aq  là 

Hmh,  semence  de  certains  fruit  s  y  par  une  métonymie  du  con- 

toiiDt  pour  le  contenu.  Le  pépin  s^appelle  en  espagnol  Pep-ita, 

fu  désigne  aussi  par  extension  cette  peau  blanche,  pareille  à  un 

>  féfin  de  concombre,  qui  vient  au  bout  de  la  langue  des  poules 

<!(quiles  empêche  de  boire;  en  fr.,  Pép-ie.  Cette  étymologie  est 

midue  indubitable  par  le  témoignage  des  autres  langues  sœurs  ; 

M,,  PiF-iTA,  i*  bourgeon,  germe  d'arbre;  2"  pépie;  portug., 

hî-iDK,  i^  pépin ;^  pépie,  L'esp.  Pep-ita  se  dit  aussi  des  lin- 

[  |Ot$d*or;les  descriptions  de  la  Californie  nous  l'ont  souvent 

OKHitré  dans  ce  sens.  Pép-in-ièb-e,  jeunes  arbres  qu'on  élève 

pour  les  transplanter  ;  réunion  de  jeunes  gens  destinés  à  une 

profession  ;  — iériste,  jardinier  qui  cultive  une  pépinière.  Uii:- 

9-^,  coction,  digestion  :  Pep-sie  ;  ouc-IleTr-d-ta,  indigestion  :  dys- 

Pkp-siE,  digestion  laborieuse.  Du  parfait  II  ^iré-IIoTr-a,  est  venu 

OÔK-ovov  ;  lat.,  Pop-ANUM,  pain  qui  servait  dans  les  sacrifices. 

Nous  avons  déjà  vu  des  exemples  du  changement  de  P  en  Qu  ; 
nous  avons  vu  aQu-azi^aP,  Quinqu-e=:Pantch-an  ;  voici  Coqu-o 
(]Rt)  =  Patch- A-iii.  Coqu-o,  je  Cui-s;  plur.  Coqu-imus,  noMsCui- 
so-iis  ;  la  seconde  gutturale  du  radical  latin  est  remplacée  par 
un  5  en  français,  devant  toutes  les  terminaisons  commençant 
par  une  voyelle;  Cuis-ant,  participe  prés,  et  adj.  ;  Coqu-ebe, 

10 
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Cui-re;  rf.-Cui-be;  Coqu-us,  v.  fr.,  Qu-eux,  Coqu-in-i^s,  adj. 
de  cuisine  y  v.  fr.,  *Coqu-in,  marmiton;  plus  tard,  homme  san 
honneur,  fripon;  — ine,  — inerib.  Coqu-ina  :  Cuis-ir-e,  d'oi 
— iN-iER^  — in-ière;  Ck)Qu-iN-ABE  :  Cuis-iN-ER  ;  Coc-Tus  (sansc. 
Pak-tas),  participe  pass. ,  v.  fr.,  Cuic-t  :  Cui-t  ;  bis-+-Coc-tits 
cuit  deux  fois  :  bis-Cui-t  {pain,  sous-ent.)  ;  itaL,  bis-Cot-to 
d'où  Bis-CoT-TiNO  dimin.  :  bis-Go-tin;  bis-Qo-e,  sorte  de  potag< 
(deux  fois  cuit);  re-Gui-te,  Taction  de  recuire;  sorte  de  fro 
mage  obtenu  par  rébullition.  Coc-tion-em  a  faitCoc-TioN  et  Coi« 
s-oN  (ss  pour  et  par  assim.),  l'un  savant^  l'autre  populaire  ;1< 
premier  signifie  effet  soutenu  du  feu ,  élaboration  des  humeurs 
digestion;  le  second,  action  de  cuire,  degré  auquel  on  fai 
cuire,  douleur  cuisante;  con-Goc-tion,  digestion  des  alhneftt 
dans  l'estomac,  formation  des  métaux  dans  la  terre  ;  db-Goc-tiow 
cuisson  des  plantes  dans  l'eau  bouillante,  le  bouillon  qui  ei 
résulte.  pr/E-Coc-s,  gén.,  — is,  adj.  (coctus,  mûr;|îr«,  avant  1 
temps)  :  pré-Goc-e,  — ehekt^  — ité  (Gfr.,  prématuré). 

CHAR-Guic-TiER  (v,  fr.)  :  cHAR-Gu-T-iER ,  marchand  de  chai 
(de  porc)  cuite;  — ière,  fém.  du  précédent  ;  — erie. 

Gette  racine  a  pris,  dans  les  langues  germaniques,  la  mena 
forme  qu'en  latin  ;  ail.,  Koch-en  ;  angl.,  to  Gook  ;  suéd.,  Kok-j 
etc.;  dans  les  langues  slaves,  elle  a  revêtu  la  même  forme  qu*e 
grec;  russ.,  PiETCH-i,/(n/r,  poêle;  Pietch-enie,  la  cuisson  d 
pain;  polon.,  Piet-i,  cuire  le  pain,  etc.  Dans  ce  deniier  sens,  le 
Allemands  ont  fait  de  Patelin  Back-en  ;  v.all.,  pACK-RN;pers. 

P(IKH-TEN. 


RAC1NK  Pu  (battre)  y  nettoyer,  souffler  {aier). 

Gette  racine  se  conjugue  de  deux  manières  ;  ou  selon  U 
IX*  classe,  et  alors  elle  fait  Pl-na-mi  {na  est  la  particule  figura- 
tive de  cette  classe) ,  ou  selon  la  I"  classe,  et  alors  elle  fait  Pav 
A-Mi  {Pav  pour  Pu,  changement  qui  s'appelle  guna  et  qui  estui 
des  traits  distinctifs  de  la  V''  classe  ;  la  figurative  est  d).  Le  par 
ticipe  pass.  est  Pu-tas,  d'où  le  lat.  Put-l's,  net,  propre,  son 
souillure,  Gfr.  polon.,  Po-st;  ail.,  Fa-st-bn  ;  angl.,  FkSTyjeûm 
Du  participe  Pii-ths  est  venu  le  verbe  Pit-ta-re  ;  ital.,  Po-ta-rb 
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enumàer^  élaguer,  tailler;  de  là,  lat. ^  am-Pu-t-abb  (a/M=:otv(z; 
msc.,ûna,  Ik,  sur^  dans;  etc.)  :  am-Pu-teb,  —  ation^  — at^ub  ; 
DE-Pu-T-ABB^  tailler,  séparer,  détacher  :  dé-Pi-t-eb,  envoyer; 
— î,^iTiow.  —  Cfr.,  all.^  Pu-TZEN,  parer,  orner,  élaguer. 

Pu-t-abb  signifie  figurémcni  mettre  au  net,  éclaircir,  discer- 

UTy  juger,  penser  ;  de  là,  Put-a-tivus  :  Pu-t-atif,  censé,  be- 

Pv-T-ABB  :  Bé-Pu-T-EBy  CTOire,  présumer,  regarder  comme,  etc.; 

■-aiion;  im-Pu-t-abe,  a//r/ôker  .•  im-Pu-t-er,  — able,  — abi- 

UTi,  ^ATion  ;  Dis-Pu-T-ABB,  débattre  une  question^  la  tirer  au 

cUr ; Dis-Pu-T-EB  ;  — e,  débat;  — aill-eb»  disputer  longtemps 

àfioposde rien;  — ailleub;  -^able,  in>dis-Po-t-able;  sup-Pu- 

T-AKi  (marquer  le  total  d'une  somme  au  bas,  sub,  de  ses  tablettes) , 

«faifef  ;  8UP-Pu-T-EB,  —  ation;  lat.,  com-Pu-t-us,  la  somme 

(kn entailles  ou  les  marques  d'un  livre  de  notes  :  com-Pu-t,  sup- 

fotatioo  de  temps  qui  sert  à  régler  le  calendrier  ecclésiastique  ; 

-isri.  Le  même  primitif  a  fait  dans  le  langage  ordinaire  :  com- 

Pi-K,  calcul,  explication,  motif;  d'où  com-P-t-eb  (lat,,  cou-Pu- 

ï-abe),  wcwnèrer,  songer  à,  marquer,  etc.;  — ant;  —able,  celui 

<|ui tient  les  comptes,  celui  qui  est  tenu  de  rendre  compte; 

-iBiLiTÊ;  — oiB,  bureau  où  Ton  compte  Targent,  banque,  etc.; 

>H»M-P-T-EB ;  ES-C0M-P-T-E,  intérêt,  réduction; — er,  calculer 

l'escompte,  payer  le  montant  d'un  effet  avant  réchéance  ;  — eur; 

«koM-P-T-E,  erreur  dans  les  comptes,  idée  exagérée,  espérance 

^pée;  —  ER  (se),  se  tromper  dans  un  calcul  ou  dans  une 

espérance.  com-Pu-t-us  a  encore  fait  :  cox-t-e,  rm7;  —  er, 

fuirrer,  dire  familièrement;  — eub,  faiseur  de  récits,  menteur, 

etc.;  BE-CON-T-EB,  couter  de  nouveau;  v.  fr.,  a-cok-t-er;  angl., 

lo  Ac-couK-T,  rendre  raison  de,  estimer  ;  ilal.,  r-ac-cok-t-o, 

récit; — are  :  r-a-con-t-bb  ;  — eur,  qui  a  la  manie  des  récits. 

Cfr.  esp.,  cuEN-TA,  compte  ;cvEvi-TO,  cow/e;co?»-TAB,  compter  c\ 

conter.  —  Pott  tire  de  Pu-tus,  net,  propre,  Pl-teus,  puits^  que 

nous  avons  rattaché  à  Pa-thas,  eau  (Voy.  page  35), 

De  Pu,  par  l'addition  de  la  termin.  —bus,  la  langue  latine  a 
/ait  Pl-bus  :  Pu-b;  d'où  Pc-r-b;  — e-ment;  — e-té;  — iste,  qui 
aflecte  une  grande  pureté  de  langage; — ismej  im-Pu-r;  — e; 
— E-iififiT;  — E-TÉ;  Pu-R-ÉE,  bouiUic  de  légumes  farineux  passés 
au  tamis;  Pi>bi-fibr  (lat.,  Pu-ri-fic-are  ,  rendre  pur;  ficarr= 
fackrf)  ;  — ric^TiON  ;  — ficatei'h;  É-Pr-R-En ,  rendre  pur,  dis- 
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tiller,  corriger,  etc.  ;  — ation  ,  action  d'épurer;  exclusion;  — e, 
dessin  de  quelque  édifice  qu'on  trace  sur  une  muraille  dans  les 
dimensions  que  doit  avoir  l'édifice,  afin  d'y  prendre  les  mesures 
nécessaires  ;  dé-Pu-r-er,  rendre  plus  pur,  éclaircir,  tirer  à  clair; 
— ATioN  ;  — ATiF  ;  A-Pu-B-ER,  Vérifier  l'exactitude  d'un  compte, 
clore,  approuver  un  compte;  — bment.  Pu-b-g-are,  lat.  (-6— 
de  la  racine  sansc.  ga,  aller),  nettoyer  :  Po-b-g-br; — atior^ 
— atif;  —  atoire,  le  lieu  où  les  âmes  purgent  leurs  pédiés^ 
É-Pu-R-G-E,  herbe  qui  purge  violemment. 

En  gr.,  nû-p,  U\j-p6'^jfeu,  est  identique,  par  sa  forme  et  par  ssi 
signification  originaire,  à  Tadj.  lat.  Pu-b-us.  NousTavons  daoâ 
Py-ro-technib,  Py-r-ite,  pierre  à  Jeu,  em-Py-réb. 

Po-R-pu-RA  est  une  réduplication  de  IIû-p;  c'est  la  substanœ 
couleur  de  feu,  la  Pou-r-p-rb  ;  i<»  coquillage  qui  donne  la  teit»- 
ture  rouge;  2<»  la  teinture  elle-même;  3®  maladie,  masc.;  — ^< 
Pu-R-pu-B-iN ,  —  iNB,  adj.,  couleur  de  pourpre.  Les  Grecs  a|>- 
pellent  \sLpt)urpre  Ilo-p-^pu-pa  (forme  redoublée  comme  purpuray^ 
d^oii  no-p-tpu-p-iTTjç  XiOoç ,  pierre  couleur  de  pourpre  ;  lat.,  Po-mb- 
PHY-R-ETicDM  (marmor)  :  Po-r-phy-bb. 

Le  verbe  sansc.  Pu-na-mi  donne  naissance  à  l'adj.  Po-nya,  pvTt 
juste,  équitable;  d*où  le  subst.  latin  Pob-s-na  (.9  euphonique>^ 
plus  tard,PoË-NA  (=gr.,  Uoi-vvi),  purification,  châtiment  :  Pei-h-s^ 
châtiment;  Pb-na-l,  qui  concerne  les  peines;  — axitb;  Pb-w-it- 
ENT  (PcE-N-iTENs) ,  qui  regrette  ses  fautes; —encb; — bnciki, 
prêtre  qui  absout  les  réservés;  maison  de  correction  ;  — ENTiAiBiy 
destiné  à  l'amélioration  morale  des  condanmés;  m-Pé-N-iT-ENT; 
— ente;  — encb;  se  be-Pe-n-ti-b  (rc-f-PcE-N-iTEBE)  ;  cet  infinitif 
est  aussi  substantif  comme  boire ,  sav-oir,  pouv-oir,  deixÂf, 
'av-oir,  lois-ir,  plais-ir,  etc.;  be-Pe-w-t-ant; — ante;  — ^ancb. 
Pbi-n-e  a  pris  aussi  le  sens  de  douleur,  chagrin.  Dans  ce  sens,  il 
forme  les  dérivés  suivants  ;  Pej-n-eb,  chagriner;  Pé-n-i-blb, 
— ble-ment;  Pe-i\-aud,  honteux,  stupéfait. 

Pu-i\-io,  rendre  pur,  châtier  (sansc,  Pu-tkya,  pur)  ',  infin., 
Pu-N-iBE  :  Pu-k-ib; — i; — it-ion;  — iss-£ub;^'1ss-ablb;  m- 
Pu-N-i  ;  — i-TB  ;  — NÉ-MBNT  (dc  l'adv.  lat.,  imtPutNE,  +menté). 

Pi-o  (mi)  est  pour  Pu-o  (=Piii,  conjugué  d'après  la  II*  classe), 
purifier,  apaiser  par  des  sacrifices;  Vi-vs^pur,  bon;\\sX.,  Pi-o, 
adj.  et  n.  p.  de  pape  :  Pi-e  ;  nous  remployons  adjectivement  dans 
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*œu\TePi-B;i>  lat.,  Pi-btatem  accus.  :  Pi-été  ;  ital.,  Pi-etoso  ; 
v.fr.,  PhET-Kux:  Pi-Bux; — ^ecjse;  —  euskuei^it;  lat.,  im-Pi-us, 
m^fyiomllé  :  m-Pi  e;  — été. 

Pi-iT-ATEM  a  fait  encore  :  Pi-tié  (ital*,  Pi-età)  ;  v.  fr.,  Pi- 
nwn,  qui  fait  pitié  :  Pi-t-eux;  — ^euse;  — eusembnt;  v.  fr., 
P»-ii-iGD,  pauvre^  gueux,  truand  ;  «  le  roi  Pe-t-aiid,  »  le  roi 
des  truands  ;  Pe-t-aud-ièbb,  ia  cour  du  Pelavdl  la  cour  des  Mira- 
des,  le  repaire  des  truands;  b.l.,  Pi-ETANTiA;itai.,  Pi-b-t-akza  : 
Pi-T-AifCB,  portion  que  les  moines  distribuent  par  charité  aux 
pKwrcs-;  — ANCIEB,  moine  qui  distribue  les  pitances;  a-Pi- 
T*OT-u;  — oiBMBNT ,  touchcr  de  pitié;  s'a-Pi-toy-eb,  s'attendrir; 
hi-OY-A-BL-B ,  qui  fait  pitié  ;  — ebient  ;  im-Pi-t-oy-a-bl-e  ; 
-«i»t. 

n-h-ABB,  purifier:  bb-Pi-eb;  — dation;  — ateub  ;  — atbice; 
-itoibe; — ablb;  iw-bx-Pi-able  ;  lat.,  Pi-a-culum,  sacrifice 
**piitoire;  Pi-a-cul-abis,  qui  a  rapport  à  Texpiation  :  Pi-a- 

OBl-JUM. 

Undne  Pâi,  conjuguée  sur  la  I"  classe,  fait  Pav-a-mi  ;  c'est 
Scelle  forme  que  nous  rattachons  Pav-io  et  Pav-eo;  Pav-ibe, 
^rt  (Fù,  battre)^  planchéier  :  Pat-eb  ;  — é,  participe  pass. 
^sobst.;  comme  subst.,  il  signifie  le  moellon  hatlu^  pavé  dans  le 
*l;  —bob;  —AGE, ouvrage  fait  avec  du  pavé; — ement,  l'action 
fc paver,  pavage  de  luxe  (lat.,  Pat-i-mentum,  pavé);  b.  1.,  Pav- 
I  tt»-is,  grand  bouclier  qui  sert  d'arme  offensive;  esp.,  Pav-es  : 
I  Pav-018,  le  bouclier  des  Francs  ;  tenture  (dont  ia  forme  ressem- 
ble à  celle  d^un  pavois)  ;  Pav-ois-eb,  dresser  ia  tenture  appelée 
puffois,  hisser  les  drapeaux,  etc.;  esp.,  em-Pav-es-ad-a  :  Pav-es- 
Afi-E,  toile  ou  étoffe  qu'on  tendfût  autour  des  bords  d'ime  galère, 
ieiour  d'un  combat,  pour  dérober  aux  ennemis  la  vue  de  ce  qui 
se  faisait  sur  le  pont.  dé-Pav-eb  ;  be-Pav-eb. 

Le  similaire  grec  est  ïla-iw,  anciennement  Uav-w)  (  =  lat. , 
Pav-io),  battre,  appliquer^  panser,  guérir;  de  là,  Ila-t-av,  hymne 
adressée  à  Apollon,  dieu  de  la  médecine;  lat.,  Pa>ais  :  Pé-aiv 
(na-iw  signifie  bcUtre  et  guérir  ;  remarquez  que  dTrdXXoiv  signifie 
destructeur  y  et  que  c'est  le  nom  du  dieu  qui  guérit).  Ua-i-wv, 
le  dieu  de  la  médecine;  pied  qui  lui  était  consacré  :  Pé-on  (-oi>w, 
.  -uv,  uu-o  et  UUU-);  Ib-i-crtv-i'^,  soile  de  plante  médicinale  dont 
les  Heurs  sont  blanrhes,  rongrs  ou  pana<'hées  ;  lai.,  Pa-e-om-ia  ; 
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V.  fr.  ,Pe-oine,  Pi-»ine  :  Pi-v-oine  (  t;  euphonique,  coiuiue 
dans  pouyotr,  f^\e,  etc.;  c'est  le  digamnia  rétabli  instinctiveoMflt 
par  le  peuple  de  France; -om  pour  ont,  comme  --oir  pour  -on,  -air 
pour  -^irif  etc.)  ;  ce  mot  désigne  aussi  par  métaphore  un  pdâ 
oiseau  dont  le  plumage  a  quelque  chose  de  l'éclat  de  la  fleur  Al 
même  nom;  gr.,  àva-Ila-i-to,  refrapper;  «và-ÏIa-iHiroç, /rafiprf  * 
rebours  :  ana-Pe-stb^  pied  qui  reproduit  la  mesure  du  dadjiiP 
en  sens  inverse  (  i^u-  ). 

Le  digamma  reparaît  dans  Ilau-cii  (=IId(F-ci))  (abattre) ,  faàri 
cesser,  apaiser^  calmer,  guérir  (Cfr.  Ock-t-w,  battre,  guérir),  Ot 
là  llau-ffic,  cessation;  \ai.,  Pau-S4  :  Piu-se ;  ital.^  Po-sa^  ces* 
sation,  attitude  d'une  personne  immobile  :  Po-ss^  d'où  —^ 
mettre  (ital.,  Po-s-abe).  —  Le  verbe  Po-s-eb,  dérivé  de  Pao-#- 
ABE,  a  remplacé  dans  la  langue  française  le  verbe  Ponere,  doflfc 
le  dérivé  direct  est  Pondre,  Les  substantifs  appartienn^t  m 
groupe  dont  Ponere  est  le  chef  de  Aie ,  mais  les  verbes  viennai 
de  Pausaré;  aussi  se  conjuguent-ils  sur  le  même  paradigme  qoa 
aim-er.  Po-s-eub^  qui  pose^  qui  divise  la  pose  des  pierres^  etc.; 
— AGE,  Faction  de  poser,  etc.;  ap-Po-s-bb  (ap-ponere);  com-Po- 
S'ER{cotn' ponere,  ouv-t(6t)uii) ;  dé-com-Po-s-bb ;  be-com-Po-s-m; 
dé-Po-s-eb  (de-ponere^  à7ro-Tiôy,}Ai);EX-Po-s-EB  [ex-ponere,  «-i^ 
Oyjuli)  ;  op-Po-s-eb  '  (op-ponere ,  (îvTi-T{6yi{jLi)  ;  pbe-Po-s-er  {prm^ 
ponere,  £;p-iaTT,ui)  ;  dis-Po-s-eb  {dis-ponere ,  ôia-xiôirjuii)  ;  iK-Dii- 

Po-S-EB  ;     PBÉ-DIS-PO-S-EB  ;     ENTBE-PO-S-KB    (  7rotpa-xaTa-TÎÔïl|U)  3 

imPo-s-eb  (im-ponfire,  iTci-nôyijxi)  ; — ant;  inteb-Po-s-bb  (i«(fr- 
ponere,  7cap-ev-Tiôyi|jLi);  pbo-Po-s-eb  (pro-ponere,  7rf)o-Ti0vi{xi)  ;  sur- 
Po-s-EB  [sup-ponere,  Ô7rc-T{ô/)|jii)';  supbb-Po-s-eb  (  *super-ponere)i 
TBANS-Po-s-EB  (tratis-ponere;  fiteTa-TiÔYijii)  i  jox-ta-Po-8-bb  ;  Bt^ 

Po-8-Ba(ital.,  Bl-Po-S-AUK,avot-na6-op.ai);BE-Po-s(ital.,  BX-P0*0, 
ava-nau-aiç).  Les  SUbst.  AP-PO-SI-TION,  BX-PO-SI-TION,  CtC.,  dW 

rien  de  commun  avec  cette  racine;  ils  appartiennent  à  la  radneIK- 
La  langue  sanscrite  rend  toutes  ces  idées  par  le  même  moyen 
(|ue  le  grec  et  le  latin,  c'est-à-dire  à  l'aide  d'une  prépositioa  ^ 
d'une  racine  verbale  qui  signifie  ponere,  sinsi  que  nous  le  ver 
rons  plus  tard  à  la  racine  IMià.  Mais  nous  consignerons  ici  quel- 
ques-uns de  ces  composés  dans  deux  autres  langues  indo-euw 
péennes,  le  polonais  et  l'allemand  ;  et  Ton  verra  que  ces  idiome 
procèdent  absolument  roninu'  le  latin,  le  grec  et  le  français daaJ 
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Il  formation  des  signes  représentatifs  de  la  pensée.  Nous  suivons 
b  même  ordre  que  ci-dessus  :  fr.^  ap-poser  ;  pol.i  przy-hladati; 
ill.,  QMf-legeny  bei^setsen; — fr.,  com-poser;pol.,  s-hladaii;  ail., 
Tmttmmen-'êetzen  ; — fr.  y  dé-com-poser  ;  pol .,  roz-kladali  ;  ail. , 
ur-ittzeny  zer^gen;  —  fr.,pré-poser;  pol.,j»rjtf-Ar/arfû//;  ail., 
ttft'êeize»; — fr.,  im-poser;  po!.,t<vA;/a(/a/^;all.,att/-/^^tfi9; — fr., 
fH>-poser;  poL,  pr^e-kladati;  M.,  vor-legen,  etc.,  etc. 

Dttu-Xa^  repos;  nom  pr.  d'une  ville  de  Calabre  dont  était  ori- 
ginaire saint  François  de  Pau-le;  II«u-Xo?^  nom  pr.  d'homme  : 
PiiM.,  d'où  — Liif ,  dimin.  masc.;  — line,  dimin.  fém. 

IIaRî-po<  signifie  peu  nombreuxy  petit,  court.  Le  lat.  Pau-cus  a 
bméme  racine  avec  une  autre  termin.  ;  v.  fr.,  Pau  :  Peu.  Dérivés 
Bodemes  :  Pau-cité  ;  Pau-ci-florb,  etc.;  Pai-per  [qui  pau-ra 
|Mnï,  opposé  à  opt'parus,  riche)  :  Pau-vre,  etc.  Voy.  page  12, 


Pav-eo  (mi) ,  craindre,  s^effrayer,  est  identique  au  sansc.  Pav- 
A-YA-Mi,  forme  c^usative  de  Pav-a-ui;  il  a  dû  signifier  dans 
forigine^  comme  le  verbe  sanscrit,  faire  purifier,  inspirer  le 
mpeet.  Pav-ob-em,  ital.,  Pa-ura;  v.  fr.,  Pa-oub  :  Pe-ur,  d'où 
Pmib-bux  ,  — KUSE.  Du  participe  lat.  Pav-ens,  les  Italiens  ont 
Wl  le  verbe  Pav-bwt-abe,  d'où  »-Pav-ent-o,  l*effroi ,  v.  fr., 
B-PoDv-ANT-E  i  E-Pou v-AWT-r,  d'où  — EB,  — AIL,  haillou  Qu'on 
met  au  bout  d'une  perche  pour  écarter  les  oiseaux  ;  — able, 
-ment;  é-Pav-e,  objet  égaré  dont  on  ne  connaît  pas  le  maître, 
«cA«?a/É-PAv-E,  etc.;  é-Pav-es  maritimes, ïi  les  objets  naufra- 
gés que  la  mer  rejette  sur  ses  bords  (du  lat.  ex-Pav-eo,  s'ef- 
tayer).  Pav-id-us,  peureux;  im-Pav-idus,  hardi  :  im-Pav-idb. 
Ce  mot  a  été  employé  par  quelques  écrivains  modenies  ;  il  méri- 
terait.d'être  adopté. 

Pav-an (sansc.,adj.),  signifie  pur,  net,  briUavt,  Nous  proposons 
tfy  rattacher  le  mot  latin  Pav-us  ou  Pav-o  (-w)  dont  on  n'a  pas 
«core  donné  une  explication  satisfaisante.  Pav-on-em  :  Pa-on, 
pu)d  gallinacé  aux  plumes  brillantes;  Pa-0i>n-b,  la  femelle 
*»  paon;  —eau.  jeune  paon;  — er,  faire  des  paons;  se  Pa-n- 
*mr  (pour  PAONrt{/cr),  marcher  «ivec  ostentation,  faire  la  roue 
<^oifflne  un  paon;  se  Pav-aner ,  ital.,  Vw^K^-eggiarsi  ;  esp.,  Pav- 
AK-eanc  (nôéme  sens  que  le  précéd.);  ital.,  Pav-on-azzo,  Pav-opc- 
Aiï-ELLo;v.  fr.,  Pa-ow-c-bl  :  Po-n-c-eau,  rouge  très-vif  et  très- 
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foncé  ;  espèce  de  pavot  sauvage^  coquelicot;  ital.^  Pav-on-. 
soile  de  marbre  de  différentes  couleurs.  Le  grec  ts-co;  est  îden 
que  à  Pav-us;  sa    forme  primitive  était  llaF-€o;^  qui 
ÔxaF-wç  par  rinsertion  d*un  t  euphonique,  d  où  xa-io;  par  la  sup- 
pression du  ic  et  du  digamma. 

PÙ9  guné  Pat,  a  le  sens  A*élre  pur^  exhaler  une  bomrne 
odeur,  dans  Fav-us  (iat.),  rayon  de  miel.  De  là  FAV-ERS^étie 
propice,  être  agréable  ;  Fav-obem  [vent  qui  seconde  le  navire?)  : 
Fav-eub  (Cfr.  aura  popularis]  ;  dk-Fav-eub;  ital.  Fay-ori-ii, 
accorder  sa  faveur;  partie, Fav-or-i-to  :  Fav-ob-i,  Fav-ob-ha: 
— ïTE,  Fav-or-abl-e, — ement;  dé-Fav-or-a-bl-b,  — ement;  Fa?- 
OR-is-ER  ;  Iat.,  Fav-en-tia,  nom  pr.  de  ville,  ital.  Fa-ekza,  HBù 
de  la  Romagne  d'où  Ton  tirait  la  Faï-enc-e;  — ^er,  orner  coamB 
la  faïence  ;  —  ier  ,  faiseur  ou  marchand  de  faience;  — ^erib,  liw 
où  Ton  fabrique  la  faïence.  Le  Iat.  Fav-on-ius,  =  sansc.  Pay-^» 
le  vent,  confirme  ce  qui  précède. 

Devant  les  termin.  commençant  par  une  consonne,  le  v  se  lo- 
calise toujours  en  latin;  de  là  Fau-toreu,  celui  qui  favorises 
Fau-teur;  Fau-ka,  la  bonne  déesse,  Gybèle  ou  la  terre yelc 
Fal-ne;  les  modernes  appellent  Fau-ne  un  ouvrage  qui  coo* 
tient  la  description  des  animaux  d'un  pays;  Fau-ni,  les  dieaft 
champêtres:  Fau-nes;  Fau-st-us,  heureux; — iiu,  nompr.:— nnu 

La  racine  Pu  s'est  maintenue  avec  le  sens  de  haitre  et  d0 
souffler  dans  les  langues  germaniques,  qui  en  ont  tiré  Povf 
(  =  Pav,  guna) ,  d'où  Puff-en  (  ail.  ),  batlre;  faire  souffer; 
PoiiFF-ER  (de  rire,  éclater  de  rire);  Pouf,  adj.,  «un  marine 
poufn  est  un  miirbro  qui  s'égrène  et  tombe  en  poussière  quand 
on  le  travaille;  s'é-Pouff-er,  s'enfuir,  disparaître  secrètement^ 
se  mettre  hors  d'halenie  pour  rien;  ital.,  Buff-o,  subst.  souffli; 
adj.,  léger,  badin  :  Bouff-e;  ital.,  Buff-one,  plaisant  ;Bo«- 
FF-o^,  d'où  — onner,  — omnerie;  ital.,  Buff-etto,  adj.,  fendrtj 
mollet  (se  dit  du  pain)  :  Buff-et,  autrefois  sorte  de  gftteaUy 
paiUy  puis ,  par  extension ,  table  où  sont  les  mets,  les  rafratdiîft- 
sements,  etc.;  armoire  où  Ton  met  la  vaisselle,  etc.;  la  menuise^ 
rie  où  sont  enfermées  les  orgues,  etc.  lk)iiFF-ER ,  enfler»  gonfler 
ses  joues,  s'arrondir  (étoffe  qui  bouffe), — ée  (de  vent),  tempête, 
(portug.,  BoF-E,  poumon);  accès;  — A^T,  qui  bouffe; — ^btte, 
petite  houppe  qui  sert  d'ornement,  nœud  de  nibans;    — ib, 
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Tendre  enflé; — issube,  enflure  des  chairs  ou  du  sivle.  r-\b- 

BcrF-uE  (ital.,  souffler  contre,  rabattre) ,  hérisser;  v.  fr.,  *be- 

BwMi;  hal.,  ba-b-Boff-ata  :  b-e-Buff-ade,  l'action  de  rebuf- 

fér.  Dans  plusieurs  langues,  le  même  mot  signifie  expirer  l'air 

fiémnerun  coup.  CSt.,  angl.^  to  bloiv^  souffler^  (o  blow,  battre  ; 

*W(jr,  souffler,  bnffet,  coup  de  poing,  v.  fr.,  buffet,  coup  du 

(lit de  la  main  ;portug.  et  esp.^  bofe,  poumon,  bofei  ada,  coup 

à  pUt  de  la  main;  (v,,  soufflet,  instrument  servant  à  faire 

(h  vent  ;  soufflet ,  coup  du  plat  de  la  main. 

Bkp-zb  (ail.),  lèvre;  Bbf-o  (esp.)^  lippu;  Baeff-en  (ail.),  aboyer; 

iW.,BBFF-A,  plaisanterie;  v .  fr, ,  Biff-e ,  injure:  Bi  ff-bb  (détruire), 

fSteer;  dé-Biff-bb,  affaiblir,  gâter;  se  be-Biff-eb,  regimber. 

Portug.,  Baf-o,  souffle;  ital.,  Baff-o,  moustache.  :  Bafb-e, 

Kpas  alxHidant,  — eb,  manger  goulûment;   — eub,  glouton  ; 

fm.yBÂF'Afplaisanterie ;  esp.,  Baf-aneab,  hdbler;\isl.,  Beff- 

K61-ABB,  rai7/tfr  :  Baf-oueb  ;  angl.,  to  Baff-le,  se  moquer 

<k,  tromper,  détruire,  etc.;  ital.,  Bay-a  :  Bat-e,  salive,  écume 

<|Di  coule  des  lèvres,  liqueur  gluante;  — ^eb,  — ette,  petit  tablier, 

juerie  ;  — bub,  qui  bave,  — eose  ;  — ube,  sorte  de  bave  que  les 

joints  du  moule  laissent  sur  le  modèle  après  le  coulage  ;  —ochbb, 

Wabousser  un  dessin,  avoir  le  trait  voilé  ;  Bav-e,  v.  fr.,  paroles 

utiles; — ABD  (v. fr.,  bav-eur,  loquace),  — abd-eb,  — abd-age  ; 

«p.,  Bab-a,  la  bave;  — ine  ,  lèvres  pendantes  de  certains  ani- 

Qttux;  angL,  to  Babb-le;  ail.,  Babb-eln  :  Bab-il,  — iller, 

— tuabd;  suéd.,  Bjebb-a;  lat.,  Baub-abi,  aboyer. 

Bop-o  (lat,;  gr.,  çtWotXoç),  crapaud;  lut.,  BuB-o;gr.,  Bu-a; 
flpour  BuF-«ç)  ;  esp.,  Buf-o  (polon.,  Pu-szcz^  Toiseau  qui  bouffe, 
|e  hibou;  Bou&^v,  -«Svoc,  enflure  y  tumeur  :  Bub-on  ;  lat.,  Bl-lla 
(contr.  de  Bob-ula;  angl.,  Bubb-le),  bouteille  d'eau  :  Bo-ll-b 
(cPeaa);  Bu-lla  désigne  aussi  une  sorte  d'ornement,  une  houppe  : 
Bo-LiHE,  lettre  du  pape ,  expédiée  en  parchemin  et  scellée  en 
piomb;  — B,  qui  est  scellé  d'une  bulle;  qui  est  en  forme  authen- 
tique; * — ^ET,  petite  bulle,  — et-itn,  petit  papier,  petit  écrit,  récit 
officiel,  etc.;  lat.,  Bu-ll-ibe  (faire  des  bulles)  :  Bou-ill-ir  ;  — i, 
participe  et  subst.  (6œî//sous-ent.)  ;  — ir  [farine  sous-ent.),  pâte 
liquide;  — ant,  chaud {Aes  choses),  impétueux  (des  p^Tsonnes)  ; 
— oiBE,  vaisseau  de  cuivre;  — on,  effet  du  feu  sur  IVau,  l'eau 
dans  lai|iielle  on  a  fait  bouillir  de  la  viande  ;  — omner,  s'élever 

11 
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t'ii  ftoutUon ,  — onneme.nt;  é-Bl-ll-ition  lat.,  e-Bii-ll-itio^teil 
état  (1*1111  liquide  qui  bout.  O*  nK)l  est  un  emprunt  moderne 
E-Bou-iLL-iR,  diminuer  à  force  de  bouillir.  —  Bu-ll-a  exprinr 
encore  une  petite  bouteille  de  métal^  un  ornement  en  forme  c 
cœur,  une  Bol-l-b,  corps  rond^  globe;  —et,  dimin.  masc.,  bon 
de  métal;  jointure  de  la  Jambe  du  cheval;  — ette,  dimin.  fém 
petite  boule  de  cire  ou  de  chair  hachée;  — bi  x  se  dit  d^un  chev^ 
trapu,  d'un  homme  médiocre,  etc.; — E-vKBs-KB,faire  tourner(Iat 
rer.sare,  tourner)  comme  une  boule  y  renverser;  — euent;  é-Boi 
L-EB,  tomber  comme  une  boule;  — kme>t,  — is,  débris  éboulés 
echau-Bocj-l-eb,  couvrir  de  pustules;  — uee,  petite  pustule 
Bou-l£  a  fait  en  angl.  Bo\v-l,  godet,  grande  tasse  (en  forme  di 
boule)  :  Bo-l;  angl.,  Bo\v-li«g,  le  jeu  de  boule  ;  Bow-li^g-greejt, 
allée  de  verdure,  berceau  vert  (green,  vert)  où  Ton  joue  à  la 
bouie  :  Boi-lin-grin  ;  Bou-r-soi  fl-er  est  pour  bou-le  souffler, 
souffler  des  bouies  ou  des  bulles  d'air  (Cfr.  biUe-veaer  ;  — É,  am- 
poulé (se  dit  du  style i ,  — i'be,  enflure;  sansc. Pu-PPHu-sA,poumon. 

BuB-o  (lat.)  a  encore  fait,  esp.,  Bub-a  :  Bcb-k,  |)ctite  éle\'urc. 
pustule  ;  Bob-ine,  |)etit  cylindre  de  bois  qui  sert  à  filer  au  ronet. 
à  dévider  la  soie,  etc.;  — iiher,  dévider; — KcnK,  petite  pièce 
cylindrique  et  à  rebord  rju'on  adapte  aux  chandeliers,  et  dans  la- 
quelle on  met  la  chandelle. 

Le  grec  ^M-^é.-ia, souffler,  nous  a  donné  Pn v-sé-tèbe  f<l>u-cT,-Tr,p, 
soufflet,  évent),  \c  cétacé  souffleur ,  le  cachalot. 

La  répétition  de  la  racine  Pu  a  fourni  à  la  langue  latine  < 
Pi-P-abe,  caqueter,  glousser,  d'où  Pi-P-er,  contrefaire  le  cri  deî 
oiseaux  pour  les  attirer  dans  le  piège,  tromper,  duper;  — é,  qu 
est  contrefait,  falsifié  :  «dé  Pi-P-É;  »  — ée,  sorte  de  chasse  oi 
Ton  imite  le  cri  de  la  chouette;  — erie,  tromperie;  —  eub,  fri 
pon;  — EAU,  appeau,  gluau,  chalumeau,  ruse;  lat.,  Pi-Pi-ri 
glousser,  Pi-Pi-onem  (accus.),  v.  fr.,  *Pi-Pj-on,  Pi-j-on  :  P 
GE-ON,  — onneau,  dimin.,  — onkier,  lieu  où  se  tiennent  1( 
pigeons;  lat.,  Pi-Pi-l-are,  fréquent.  de|)if>fr«;ital.,  Pig-olari 
Pi-Aij-L-EB,  se  dit  du  cri  des  petits  poulets;  Pi-aill-er,  se  dit  d* 
enfants  qui  crient;  — eub,  — erie. 

Les  langues  germaniques  ont  le  similaire  de  pipire  ;  goth 
Pi-Pan;  angl.,  to  Pi-PE;all.,  Pfet-F-ek  ;  hoU.,  Pik-Pen,  etc 
siffler ;âo  là,  goth.  et  suéd.,  Pi-Pa  (sifflet),  flûte,  tuyau:  Pi-P- 


RACINE  PA  (BATTRE),  NETTOTYER.  83 

layau  senant  à  fumer;  holl.^  Pu?,  sifflet  et  sorte  de  grande, 
feuak  ;  Pi-P-E,  grande  futaille,  tonneau  d'un  niuid  et  demi  ; 
-Hrr,  baril  où  Ton  met  le  miel  (à  Bordeaux)  ;  suéd.,  Pi-P-abb  , 
auc.h.all.,  Pi-FFar,  joueur  de  flûte  ou  de  galoubet  :  Pi-FF-h-e, 
adj.,  enflé  (conmie  les  joues  d'un  joueur  de  flûte)  ;  — er,  manger 
à  l'excès  ;  em-Pi-FF-ker,  faire  manger  à  l'excès;  ail.,  PfÎ-Feb, 
PreirPEfi  :  Fi-Fre,  i«  Pindividu  qui  joue  de  l'espèce  de  sifflet 
lie  les  Allemands  appellent  pfeife  ;  ^  l'instrument  lui-même. 

En  ital.,  Pi-FFER-o,//rtf,  cornemuse  ;  — aro,  celui  qui  joue  de 
ctt  instruments. 

Lev.  fr.  Pi-aFF-b,  ostentation,  tapage,  est  très-proche  pa- 
ji  KBldu  hoU.  Çi-eP-en;  Pi-a-FF-er  se  dit  d'un  cheval  qui  frappe 
literre  du  pied,  — eur  ;  v.  fr.,  Pi-aF-art,  fastueux  (Cfr.  v.  fr., 
Bcr-oi,  vanité,  de  bu f fer,  souffler). 

Le  goth.  Pi-Fa  est  devenu  en  provençal  Pim-Pa  ,  qui  signifle 
«>niewîwe,  d'où  (1)  le  verbe  "Piu-P-er,  enfler,  bouffer;  — a>t 
(bouffant),  recherché  dans  sa  toilette;  — e-souée,  femme  qui  a 
te  manières  affectées  [souée  pour  soufflée  ?)  ;  Pimb-èche,  femme 

• 

impertinente  (-e5c?/<e ,  termin.  péjor.;  mauvaise  cornemuse),  Cfr. 
8il.,  PiM-p-ELN,  sonnailler,  carillonner; — rug,  délicat. 

Pi-PK  était  en  vieux  français  le  nom  de  la  languette  de  fer 
tfune  boucle  ou  d'un  fermoir  ;  on  Pappelait  ainsi  à  cause  de  sa 
fessemblance  avec  uwsifflet.dc  là  le  dimin.  Pi-V-ot,  1° morceau 
ïtefer  arrondi  par  le  bout,  qui  soutient  un  corps  solide,  et  qui 
sert  à  le  faire  tourner;  2°  la  racine  principale  de  certains  arbres  ; 
^les  deux  os  saillants  qui  sont  situés  sur  Tos  frontal  du  cerf,  et 
qui  portent  le  bois.  — oter,  tourner  sur  un  pivot ,  ou  comme  un 
pivot;  — 0TA.\T. 

Fû  a  encore  le  sens  tV exhaler  une  mauvaise  odeur.  Du  subst. 

Pu-Ti,  mauvaise  odeur,  les  Latins  ont  fait  ladj.  Pu-ns,  infect 

,daus  Lucrèce)  et  le  verbe  Pu-t-ere  :  Pukk,  d'où  — a>t,  participe 

|tfés.  et  adj.,  — ant-eur,  subst.  abstrait,  mauvaise  odeur;  em- 

Pi'-AM-iH,  — ^ssEME^T  ;  lat.,  Pl-teoli,  ville  de  la  Campanie  qui 

doit  son  innn  à  l'odeur  mépiiitique  de  ses  eaux  ;  ital.,  Pu-zz-oli, 

(i'où  Pi-zz-<jL-A>A  (terra  sous-ent.),  la  Poi-zz-ol-ane,   terre 

voJcani(|ue  roussàtre,  qu'on  mêle  avec  de  la  chaux  pour  im  faire 

un  mortier  qui  Si»  durcit  dmis  Teau;  b.  I.,  Pi-t-acius  ou  Pu- 

joBii's  :  Pu-Tois,p^nre  de  carnivores  di^ntif^rades.  qui  réi>andenl 
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une  odeur  infecte;  lat.^  Fu-tbis^  qui  est  en  décompasiiiou ;  Fi 
TR-iDus  :  Pl-tr-ide;  Pu-tb-bbb  :  Pou-rb-ib  {rr  pour  /r,  j» 
assim.)^  — iss-ant  (=Pu-tbescentem),  — i,  — itube;  lat.,  Pi 

TBE-FIEBl  :  PlI-TBÉ-FIER,  — FACTION. 

L'adJ.  Pu-NAis  suppose  l'existence  d'un  primitif^  b.  L,  Pi 
tinageus;  le  fém.  Pu-nais-e  ne  s'emploie  que  substantivemen 
pour  désigner  l'insecte  que  les  Latins  appelaient  cimex. 

Pu-Y-A  (sansc.) ,  gr.,  Ilw-ï-ov  et  IIu-ov;  lat»  et  fr.,  Po-s.  De  b 
PiT-s^uL-A  :  Pu-s-TUL-E,  petite  tumeur.Le  gén.  de  Pus  est  Po-i-ii 
[r  pour  5  entre  deux  voyelles)  ;  de  là,  sup-Pu-b-abe  :  sup-Pu-i-u, 
rçndr^  d^  pus,  — ation;  Pu-b-ulbwtus  :  Pu-b-ul-ewt,  — ^e5tb 
— EifCE.  PuY-A  (sansc.)  a  encore  fourni  à  la  langue  latine  Fce-tm 
d^où  FaB-TiDD§  :  Fé-tide;  efA-nu-ij-fjLa ;  suppuration,  ulcère 
em-Py-è-mb. 

*  Qu-to),  cracher,  est  devenu  IItu-oj  par  l'insertion  d'un  t  eupho 
^ique  (Cfr.  IIu-tCÇw,  cracher  fréquemment).  De  là,  lat.,  Pirc-iTi 
(i  euphonique),  humeur  phlegmatique  :  Pito-it-e,  — eux.  lin 
aXt9(ji(Sç,  salivation  abondante  :  Pty-alisme. 

11  nous  reste  à  parler  d'un  dérivé  douteux  de  la  racine  PA 
souffler;  c'est  le  grec  Ildo-/^  pour  Ilu-x^*  le  ^  est  très-certaine 
ment  euphonique,  conmie  l'est  souvent  le  t.  Le  /  serait  la  termi 
naison.  n<xu-*xT^  signifie  souffle,  âme;  de  là  Psy-ché,  nompr.,ei 
par  métaphore,  grand  miroir  mobile  qu'on  peut  incliner  à  vc 
lonté  au  moyen  de  deux  axes;  Psy-cho-logie,  partie  de  la  phil( 
Sophie  qui  traite  de  l'âme,  de  ses  facultés  et  de  ses  opérations 

r—LOGUB  ;  — LOGIQUE,  etc. 


RACINE  Pra,  Pri^  étendre. 

Cette  racine  tient  de  très-près  à  la  préposition  Pba,  avant,  • 
avant,  qye  nous  avons  examinée  à  la  page  18.  Les  grammairie 
ipdiens  ne  la  donnent  que  sous  la  forme  FMtli,  Prltlii 
considèrent  le  th  conunc  radical.  Nous  pensons  qu'ils  se  ira 
pcnt  ;  du  moins ,  si  le  sanscrit  leur  donne  raison,  les  langi 
dérivées  du  sanscrit  leur  tionnent  tort.  Un  des  principaux  dérii 
de  notre  racinjO  est  Tadj.  Pbi-thi  (=*Pba-thl);  gr.,  IlXa-t 
doîi  ilXâ-T-wv,  n.  p.  (qui  a  une  i/trge  poitrine)  :  Pla-t-on,  —  c 
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iQci,— or-icien;  nXa-T-flw<x;  (l'arbre  au  large  dôme)  :  FLA-T-A^E, 
6t  pur  oootraciion  Pla-ke.  Pla-t-anistk^  lieu  qui  servait  aux 
«mces  gymnastiques  des  jeunes  Spartiates.  nXa-rr-co  ou  IIàcx- 
99m,modeier;  nXa-artiç,  modeleur,  créateur;  nXa-<xTixoç,  relatif 
a  modeleur  :  PLit-STiQUE,  «  la  vertu  Plastique  des  végétaux^ 
fa  animaux^»   «force  Plastique,  »  «formes  Plastiques^» 
iHWrunf  {xtj^'fy\  sous-ent.]^  la  Plastique;  ijA-nX^Hraw,  appli- 
fKr;  ^nXflt-orpov,  T.  fr.,  em-Pla-s-tbe;  em-Plà-t-be,  — eb.  Le 
■he  primitif  nous  a  domié^  par  la  suppression  de  la  particule 
întiile  :  PLA-ft-TB-ONy  pièce  de  devant  de  la  cuirasse^  pièce  de 
(»  OQ  de  bob  dont  on  se  couvre  l'estomac^  etc.^  — onneb  ;  v.  fr.^ 
IWtb-b  :  PlA-tb-b  ,  sorte  de  pierre  cuite  qui  sert  à  modeler, 
;  àlltir,  etc.  ;  ^bb^  couvrir  de  plâtre;  — as,  décombres;  — eux, 
nHéde  pl&tre,  de  craie  rouge  (se  dit  d'un  terrain);  — ieb,  ou- 
rter  en  plâtre;  — ïèbe,  carrière  de  plâtre;  — âge,  ouvrage  de 
I  fHtre,  manutention  du  plâtre;  be-Plâ-tb-eb,  enduire  encore  de 
i  pKtie;  — AGE,  mauvaise  réparation  en  plâtre,  fausse  concilia- 
I  tion,etc.  ôao-nXa-TTfi,  Tos  plat  de  Fépaule  :  omo-Pla-te. 
I    Le  lat.  Pla-tea  vient  de  UXa-Tsia  (ôooç  sous-ent.)  ;  il  signifie 
I  fWMfc  rue;  esp.,  Pla-z-a;  fr.,  Pla-c-e  :  l<»lieu  public  envi- 
ronné de  bâtiments  ;  ^  ville  fortifiée  ;  3*»  le  lieu  du  change;  4;»  un 
ttpace  quelconque;  5"  emploi;  — eb,  poser,  employer,  etc. 
•^hkht;  dé-Pla-c-eb,-^bmbnt;be-Pla-c-bb,b-em-Pla-c-er,  etc. 
Bd  ital.  Pla-tea  fait  Pia-zza  par  la  vocalisation  du  /. 

*Pla-tus(=  nXa-^,  large)  devint  plus  tard  LÂ-Tus,par  la  sup- 
pression du  P.  De  là  LÉ,  largeur  d'une  étoffe  entre  sesdeuxlisières. 
La-thtodo  :  la-ti-tudb,  largeur  y  hauteur  du  pôle  sur  Tho- 
rizon,  ou  dislance  d'un  lieu  à  Téquateur,  mesurée  en  degrés  sur 
le  méridien;  lat-i-clavia  (clavia  de  clavus, c\o\Xy  nœud)  ;  la-ti- 
cuyb,  sorte  de  robe  large  que  portaient  les  sénateurs;  lat.,  di- 
u^abb,  élargir^  étendre:  di-la-tT-eb,  — ation, — ablb,  — abilité, 
— atatbub.  L'ancienne  forme  est  :  dé-lay-eb,  détremper  y  dis- 
mmdre,  etc.,  — agb;  la-ti-um,  nom  pr.,  la  plaine  qui  s'étend 
entre  les  montagnes  de  la  Sabine  et  la  mer  Tyrrhénienne  ;  la-ti- 
if08,duLatium:LA-Ti-N, — ne,  — nité,  — nisme, — niste, — nisbb. 
Dans  le  vieux  français,  latin  était  synonyme  de  langage;  oiv 
disait  «  l'oiselet  chante  en  son  latin  ,  »  et  nous  disons  encore 
dans  ce  sens  «  perdre  son    /afin ,  >»   c'est  à  dire   .sa   langue , 
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La  différence  de  prosodie  entre  ià-tus  et  là-tium  ne  saurait  étr 
un  iirguinent  (X)ntre  notre  étyinologie  ;  la  langue  latine  nous  pr 
sente  à  chaque  pas  des  discordances  pareilles ,  même  dans  U 
dérivés  immédiats  de  ses  primitifs  ;  ainsi ^  quoique  Va  radical  so 
bref  dans  làtium,  cet  a  devient  long  dans  LA-Tna.r.,  qui  est  un  dé 
dérivés  de  làlium, 

*Pla-tus  (v.  lat.)  devint  plus  tard  la-tus,  côté,  d'où  le  v.  fr, 
LEZ,  prép.,  à  côtéde;Cïv.  Plessis  lez  Tours,  etc.  Du  gén.  Là- 

TEH-IS,  on  a  tiré    ÉQUI-LA-TÈH-E,   QUADR1-LA-TÈB-E  ,  TBI-Ll-TÈI-i 

et  Tadj.  la-ter-alis  :  la-téh-al,  d'où  —  ale,  — aleme?it;  coir 
L\-TBB-AL,  — ALE,  — ALEUENT.  —  Lc  ttiot  Lèz  a  conmiencé  piT 
signifier  côté  ou  côte;  on  trouve  dans  un  ancien  auteur  «  les  tou- 
relles sont  ic3  à  lez  »,  c'est  à  dire  côte  à  côte.  Les  Bretons  enn 
ploient  encore  lez  dans  les  deux  sens ,  de  côté  et  de  à  côté  de. 
C'est  un  emprunt  qu'ils  ont  fait  à  Vancien  français. 

nXa-Tuc;  est  représenté  dans  les  langues  germaniques  par  Pla-h, 
qui  ne  signifie  pas  large^  comme  Tadj.  grec,  maist^ni,  bas  :?ik'tf 
d'où — TB,  — TE-MENT,  — Ti-TUDE  ( — tu-dc  y  tcrmiu.  lat.  affixée 
à  un  radical  allemand]  ;  a-Pla-t-ib,  — isse-ment;  mé-Pla-t  (wé- 
pour  mes-,  de  Tall.  miss),  indication  des  plans,  contour  formé 
pai*  petites  couches  plates;  Pla-fond, /ond  plat,  une  face  plane 
étendue  sous  un  plancher,  — fonwer,  faire  un  plafond,  Pu^ 
employé  substantivement  signifie  une  assiette  plate,  et  par  méto- 
nymie un  mets;  ses  diminutifs  sont  Pla-t-eau,  planche  large, 
plaque  de  bois  ou  de  porcelaine  ,bassin  des  balances,  etc.,  et,  pai 
métaphore,  terrain  élevé  et  uni;  et  Pla-t-inb,  rond  de  cuivrt 
qui  sert  à  sécher  et  à  repasser  le  linge,  plaque  où  se  fixent  1« 
ressorts  d'un  fusil,  plaque  de  fonte.  ^  Les  Espagnols  appelleii> 
Targent  Pla-ta,  sans  doute  à  cause  de  sa  malléabilité  ;  de  là  fM 
de  la  Pla-ta,  n.  p.  ^la  rivière  qui  charrie  de  l'argent)  et  Pla-ti-na 
dimin.,  or  blanc  :  Pla-ti-ne.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rapi)ele 
au  lecteur  que  la  langue  espagnole  contient  presque  autant  d  elé 
ments  germaniques  que  l'italienne  et  la  franv^ise  ;  TEspagD 
ayant  été  conquise  et  occupée  \)iir  les  Wisigoths,  connue  Tllali 
parles  Goths  et  la  France  pai'  les  Francs,  la  langue  des  vainqueui 
a  nécessaireuMîiit  déteint  sur  celle  des  vaincus. 

A  côté  delà  forme  primitive  Pla-tt,  les  langues  gernianiqu* 
nous  préscMitent  les  formes  secondaires  I'la-t  et  Fla-d.  tkî  cet 
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deniière  vient  lall.  Fi.a-i)-k\,  sorte  de  gâteau  plat  ;  Fi.a->, 
!•  tarte  à  la  crème;  i*  pièce  de  métal  quon  a  taillée  |)oiir  en 
bffeuDe  pièce  de  monnaie,  un  jeton,  etc.  La  forme  suéd.  Fla-t 
nous  a  fourni  le  verbe  Fla-t-ir,  Imttre  >  aplatir  U^Jlan  sur  Ten- 
dome;— oiB,  marteau  pour  battre  le  flan;  Fla-trrb,  marquer 
m  chien  au  front  avec  nnflatoir  ou  fer  rouge.  Le  verbe  Fla- 
TT-EB  signifie  proprement  aplanir,  lisser,  f*arrsser  (suéd.^  Fla-t, 
fki];de\k — eub,  — evsBj  — eusemrnt^  — erie. 

FIa-t  devient  Fle-t  dans  quelques-uns  de  ses  dérivés,  tels  que 
ht-T  et  Fle-tan,  espèces  de  poissons  appartenant  à  la  famille 
fa  pleuronectes,  dont  font  partie  la  sole,  la  plie  <ît  autres  pois- 
n&plals.  Flê-t-rir  si^ifie  proprement  aplatir,  puis  marquer 
ftnfer  chaud,  noter  d'infamie,  faner,  etc.,  — iss-a.\t,  — issurk 
ffifr.  isl.,  Fla-tr  et  Fi.e-t,  plat,  étendu), 

L'auc.  ail.  PrI-tou  Brî-t  (ail.  mod. ,  Hrei-t;  angl.,  Hhoa-d, 
lifge]  nous  a  encore  donné  Brk-tt-e,  éiK'?e  large,  —  ei  k;  Hre- 
T-AiLLiR ,  fréquenter  les  salles  d'armes;  — \illeur  (ail.,  Hrk-t, 
phnche). 

U  forme  gunée  de  Pbi-tho,  large,  est  Par-tu,  d'où  le  dan. 
^D, planche  (angl.,  Boar-d;  all.^  Bre-t,  forme  non  gunée), 
<pi  signifie  aussi,  comme  en  français,  le  tlanc,  le  |)ont  d'un 
Birire.  Nous  avons  tiré  pareillement  des  langues  gei*maniqn(\s 
te  composés  :  dan.,  bag-Bor-d,  Vanière,  le  côté  droit  du  navire^ 
(fc^,  derrière)  :  ba-Bor-d  (dans  les  anciens  navire^,  le  gouver- 
*bI  était  au  tribord  d'arrière)  ;  dan.,  st\r-Bor-d,  le  <  ôté  droit  du 
Dwire  (5yr,  gouvernail)  :  stri-Bor-i^  ou  tri-Bor-d  (angl.,  star- 
Boab-d);  a  faire  feu  de  bâbord  et  de  tribord,  yy  s'emporter  eu 
Bjures;  dan.,  stoevn-Bor-Dj  pièce  de  bois  qui,  élevée  à  i'extré- 
DAé  de  la  quille,  termine  l'arrière  de  la  carèm*  (stoevn,  étrave)  : 
Ham-Bob-d  et  é-tam-Bo-t  ;  dan.,  sii>-E-hBoR-D,  embrasure,  fe- 
B^d'un  navire  (side,  côté;  bord,  planche)  :  sa-Bor-i>;  dan. , 
vou+BoB-D(roer,défense):  vi-BoR-D,  grosse  planche  qui  l)orde 
k  pont  supérieur  d'un  vaisseau  et  qui  lui  sert  de  parapet;  a-Bor- 
i>«i,  venir  ^  bord,  approcher,  et<!.;  — âge,  choc  de  deux  navires, 
arrivée,  etc.;  Bor-d-éb,  décharge  simultanée  de  tous  les  canons 
d'un  bord  du  navire  (il  s^emploie  aussi  figurément,  «  une  bordée 
rflnjures»),  le  chemin  que  fait  un  navire  sur  un  même  bord 
lorsqu'il  louvoie  («courir  une  bordée  >))  \ — acjk  ,  les  planches 
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épaisses  qui  i*cvétent  d'un  bout  à  Tautre  le  corps  d'un  bâiimen 
— iGUE,  enceinte  formée  avc^  des  claies  sur  le  bord  de  la  m 
pour  prendre  le  poisson.  TiiANS-BoR-otR,  porter  d'un  bowl 
l'autre . 

BoB-D  signifiait  aussi  dans  l'ancienne  langue  une  maisoo  t 
planches;  de  là  Bor-d-el,  dimin.^  mauvaise  maison,  mauvais  lîeo 
Cfr.  V.  fr.^  BoR-D-iER^  un  fermier  ^e  campagne; — ERiB^oai 
maison  de  campagne. 

BoR-D  a  enfin  pris  le  sens  de  extrémité^  cété^  rive.  DansQ 
sens,  il  fait  Bor-d-br,  garnir^  — urb^  garniture;  re-Bor-d,  sailb 
A-BoR-D^  l'accès  d'un  lieu^  l'entrée  ;  dVBoR-o^  adv.,  dès  Fei 
trée  ;  dé-Bor-d-er  ,  sortir  du  bord ,  — ^bment.  a-Boe-d-er,  tf 
procher, — ablb;  in-a-Bor-d-e,  qui  n^a  pas  encore  été  abordé 
— ABLE,  qui  ne  peut  pas  être  abordé.  Bor-d-er-eau^  le  rekn 
des  sommes  additionnées  que  Ton  place  sur  le  bord  d'un  compfte 
esp.^  Bor-o-ar;  v.  fi*.^  Bor-d-br  :  Bro-d-er  (bro  pour  bcrpii 
métathèse  du  r),  proprement  garnir  d'un  bord^  ourler,  puis  in 
vailler  avec  l'aiguille  sur  quelque  étoffe,  — erie,  — eur,  — bu» 

La  forme  gunée  P aivtli  a  encore  fourni  aux  langues  germa 
queslesubst.  anc.  b.  ail.  Pàr-ta;  ail.,  Bart-e;  suéd.,  Bai4 
hache  (à  large  lame)^  d'où  le  composé  anc.  ail.  HEui-PAi-n 
hache  montée  sur  une  longue  hampe  (  hetm  ou  halm ,  ûg 
hampe);  ail.  mod.,  helle-Bar-de  :  halle-Bar-d-e,  d'où  — iBi 
Quelques  étymologistes  rattachent  à  Bar-tb  l'ital.  PAR-Tioi-Aiffi 
PER-Tuis-ANÊ;  mais  qui  ne  voit  que  ces  mots  viennent  dn  veri 
PER-TUKiM),  percer,  par  l'intermédiaire  du  participe  pass.  pb 
Tu-siis,  qui  nous  a  fourni  en  outre  le  v.  fr.  pbr-tuis,  percée^ 
PER-Tuis-ER ,  percer. 

De  Pra-th,  étendre,  vient  encore  le  lat.  Plan-t-a  (n  eopl 
nique)  :  Plan-t-e,  végétal,  ce  qui  s'étend  et  croit;  Plak-t-b  d 
pieds,  la  partie  étendue  ou  plate  du  pied,  — er,  — eoh,  — atw 
— AIN  (lat.,PLAN-TA-GiN-EM),  plautc  dout  Ics  tigos  portent  uni 
chaîné  d'une  multitude  de  petites  semences,  etc.;  — uls,  dim 
ué-Plan-t-eh  ;  im-Plan-t-er;  trans-Plan-t-br  (lat.,  sup-Plé 
t-are),  remplacer  une  plante  par  une  autre  (planta,  végéi 
donner  un  croc  en  jambe  (planta,  le  plat  du  pied).  Plant,  jei 
tige  nouvellement  plantée  ou  propre  à  l'être. 

nXiv^ôoç  (y)),  brique  plate,  carreau  :  Plin-the,  fém.,mem 
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dMiitecture  ayant  la  forme  d'une  petite  table  carrée^  qui  se 
«orne  ans»  soeie  dans  les  bases  et  tailloir  dans  les  chapiteaux. 
Leptrticipe  pass.  sanse.  PaA-THU*!fA,  étendu,  s'est  contracté 
en  ?LJ^nm,uni,  égal  :  Plai-n  ;  de  là  Plai-n  pied^  Plai-n  chant, 
cle.;PLAi-aB  {terre  sous-ent),  étendue  de  pays  plate;  Pla-n^ 
plaie  f  degrt  d'enfoncement  des  objets  dans  un  tableau , 
«projet,  etc.;  a-Pla-h-ib^  — issehent^  nivellement;  lat., 
PU-RA-iB,  aplanir  :  Pla-reb  (aplanir  l'air)^  se  soutenir  en  Pair, 
kl  des  éployées;  lat.,  bx-Pla-ratus,  aplani;  esp.,  ex-Pla- 
Uêà{iierra^  soua-ent)  :  b^-Pla-naoe,  platc^orme^  continuation 
k  k  oootrescarpe^  terrain  plat  devant  un  monument,  etc.  Plat 
nmÉBBy  carte  qui  représente  les  deux  moitiés  de  la  terre  ou 
àdel  sur  un  plan  ;  lat.»  Pla-nu-la^  instrument  pour  aplanir  le 
)m  :  Pla-h-b;  ^bs,  polir  le  bois  avec  la  plane  ou  le  marteau  ; 
I,  débris  qui  tombent  des  pièces  qu'on  plane.  —  Un  des 
les  plus  remarquables  dans  l'histoire  des  langues 
■Matines ,  c'est  le  changement  du  /  en  t  qui  a  lieu  en  italien 
i|rti  les  labiales  p,  b,  f;  ainsi  Planta  fait  Planta;  Plenu» , 
heno;  Planux^  Piano.  Ce  dernier  joint  à  farte  désigne  un  ins- 
tallent de  musique  que  nous  appelons  tout  simplement  un  Piano. 
En  joignant  à  la  racine  Pns  le  suffixe  ka^  les  Latins  ont  formé 
iU|.  ^Pla-euSy  uni,  d'ofa  Pla-g-idus, calme  :  Pla-c-id-b,  — ^bhent, 
'*xdLy  et  le  veAe  Pla-oabb,  aplanir,  apaiser ^  d'où  Pla-c-abilis, 
fi'oD  peut  apaiser  \  *Pla-g-a»ble,  — BiirrÉ,  ih-Pla-g-a-ble  , 

•HBIITB, 

Pla-g-bbe  (X*  conjug.  sansc.)  est  le  causatif  de  Placo;  v«  fr., 
hài-ft-iB,  infinitif  qui  ne  s'emploie  plus  que  substantivement;  il 
C8  ot  de  même  de  dé-Plai-sib  (Cfr.  loisir,  de  licere;  avenir,  de 
^kenii-e) .  L'infinitif  actuel  est  Plai-be.  Le  s,  qui  i^présente  le  c  du 
ndioil  latin,  se  maintient  devant  toutes  les  terminaisons  commen- 
çait par  une  voyelle ,  et  se  supprime  devant  s,  t  eir.  —  Plai- 
9^àn,  participe  prés.;  de  là — ANCE(une  maison  de  plai-s-ance) , 
téfiÂi'BM,  d^Plai-s-ant;  com-Plai-bb^  coh-Plais- ant^  — ^ante^ 
-^LBCB,  — ^AHHBiiT.  Le  lat.  Plac-bt,  s**  pers.du  prés,  de  l'ind.^ 
«t  devenu  substantif  en  français  avec  le  sens  de  supplique,  pé^ 
tiiim,paice  que  les  réponses  affirmatives  à  ces  sortes  de  pièces 
oommençaient  par  le  moi placet.  Lavabo,  jubé^  etc.,  ont  une 
origine  analogue. 
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Plu  est  le  participe  pass. de  Plàibb.  L'adj.  Plai-s-akt  ne  sign 
fie  pas  qui  plaît,  mais  qui  fait  rire; — autbb  ;  badiner; — ^avterii 
hadinage  (les  noms  en  erie  viennent  généralement  du  prés.  « 
rinfin.  Cfr.  piratr^r,  pirat-tfn>;  pierr-er,  pierr-^rî^,  etc.) 

Pla-g-itus^  qui  a  plu;  Pla-c-itum,  juridiction,  cour  de  ju 
tice  :  Plai-d  ,  ce  que  dit  un  avocat  pour  la  défense  de  sa  came 
Plai-o-er^  — ^EUR^  — ovER  (infinitif  qu'on  n'emploie  plus  qm 
subtantivement) .  — oirie. 

Le  thème  Pl-c  a  produit  en  grec  nXdbc-s»  gén.  -^,  ais,  tabletk, 
surface  ptane,  plateau^  lame,  etc.  Ce  mot.  adopté  par  les  langues 
modernes^  a  fait,  ail.,  Pla-ck-e  :  Pla-qu-e,  d'où  — eb^ — boi, 
ou\Tier  qui  colle  les  feuilles  de  bois  sur  les  meubles,  etc.;  -hb» 
inscrustation  d'un  morceau  de  pieire  mince  ;  Pla-c-aob^  méte 
de  celui  qui  applique  des  feuilles  d'un  bois  fin  sur  d'autres  bok; 
— ARD^  i"  armoire  de  bois  plaqué  ou  mince;  ^  grande  affiche; 
— ^ard-er  ,  afficher. 

nXaxouç,  -owyToç  («p^oi;  sous-ent.)^  lat.,  Pla-c-bnta  ,  gftiMi 
plat;  les  anatomistes  appellent  ainsi  une  masse  charnue  parhn 
quelle  le  fœtus  s'attache  à  la  matinée,  etc. 

nXa-Yo<;9  le  côté,  la  partie  aplatie  du  corps;  nx^-ytoçiife 
côtéy  oblique  ;  lat.,  Pla-g-a  ,  côté  de  pays,  région,  côte:  Pla-g-i; 
lat.,  Pla-g-ae,  rets  placés  obliquement,  filets  qui  servent  à  pM^ 
dre  les  bêtes  sauvages  ;  de  là  Pla-gi-tum,  l'action  de  receler  un 
esclave  fugitif  ;  l'action  de  piller  les  ouvrages  des  autres  :  ?ur 
G-iAT  ;  lat.,  Plag-iahii's, celui  qui  recèle  un  esclave  fiigitif  ;  odd 
qui  pille  les  ouvrages  des  autres  :  Plag-iaire. 

l\K»9!i , plat ,  tableau,  est-il  une  forme  dialectique  pour  Di* 
\ti\zzz  TIÀd^?  C'est  Topinion  de  Buttmann.  Le  v  et  le  X  s'écbangaK 
souvent  dans  lé^  dialectes  grecs.  Ainsi  les  Doriens  disaient  4^ 
Tatoç  pour  <l>iXTaToç  ;  <pivTi(;,  pour  <piXTiç ,  etc.  Nous  avons  Dcmok 
dans  PiNAGo-THÈQUB,  collection  de  tableaux. 

La  forme  germanique  de  nXa-x  est ,  ail ,,FlaH^h,  plat;  d'où  Flab 
CH-E ,  surface:  Fla-qu-e,  petite  mare  d'eau  qui  croupit;  — bi 
jeter  avec  impétuosité  une  quantité  d'eau  (une  flaque  d'eau) 
— ÉE,  l'eau  que  Ton  aflaquée  contre  quelqu'un.  Flach  s'écri 
VLAKen  hollandais.  Ce  mot,  combiné  avec  landeren,  plur.  d 
land,  a  fait  Y-i.anderen  (pour  vlak-landeren  par  dissimiUitioii 

comme  a|jL-tpo:£u;  pour  ajxîpi-îpopEu:)  :  F-LAISDRBS. 
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liAa-xs, par rinsertion  d^un  n  euphonique, produit^ ail. ^  Pl-an- 
w:Pu-ii-cH-«; — ETTE,  dimin.;  — bb,  ouvrage  de  charpente^ 
hméd'un  assemblage  de  solives  recouvert  de  planches  ;  — éier, 
-inoi.  Cette  forme  existe  en  latin  dans  Planc-ls,  qui  a  le  pied 
F^/d'où  le  b.  1.  PiAR-CA,  dont  Tall.  Plank-e  n'est  peut-être 
piBJe  modèle^  mais  la  copie. 

Le  ht.  LANG-Sy  plat  de  bois,  bassin,  vient  de  *Pla>-c-s;  bi- 
ui-os,  gén.  -is  :  ba-lan-g-e  (ba  pour  6i,  qui  lui-même  est  pour 
kr=^,  du  sanscrit  dvis^  deux  fois;  angl.,  (wice)  ;  de  là  •— bb, 
Wren  équilibre  comme  une  balance^  peser  dans  son  esprit^ 
ooBpeoser;  empêcher  de  prévaloir;  — ement; — ier,  i^"  pièce 
qmt  un  mouvement  d'oscillation  qui  sert  à  régler  le  mouvement 
gioénl  de  toutes  les  pièces  d'une  machine  ;  ^  long  bâton  qui 
Mrt  BOX  danseurs  de  corde  à  se  tenir  en  équilibre  -,  3^  artisan 
ipbit  et  vend  des  poids  et  des  balances,  — inb  y  cordage  qui 
sondent  une  vergue  par  ses  deux  extrémités;  ba-lan-ç-oirb^ 
pièeede  bœs  mise  en  équilibre^  et  sur  laquelle  on  se  balance; 
ital.^  Bi-LAR-cio  :  bi-lan  ,  balance  du  doit  et  de  l'avoir;  re- 
pstre^etc. 

Pu-NK-B  (ail.)  ,1a  partie  mince  et  plate  de  Tabdomen,  le  côté, 
lePu-ji-c;  de  là  Fla-n-qu-bb  ,  garnir,  fortifier,  jeter  brusque- 
mt;  ef-Flan-qub-b  ,  rendre  les  flancs  creux;  amaigrir,  affai- 
Hir, etc.;  v. ail. .  Fla-n-k-bebga,  garde-flanc ,  épée  :  Flam-bebg-e. 
Cette  origine  (Flank  de  la  racine  Pr»,  étendre)  est  confirmée 
pir  l'analogie  des  autres  langues;  le  flanc  s'appelle  en  grec  xevemv 
la  partie  vide)  ;  Xa^cov  (la  partie  creuse),  etc.;  en  ail.,  weichen  (les 
Mies  molles);  en  dan.,  tyndlivtl  (la  partie  mince  du  corps) ,  etc. 
1  nous  parait  donc  évident  que  Flank  signifie  la  partie  aplatie. 
Xr.  encoi^,  lat.,  latus  pour  plalus. 

Itens  quelques-uns  de  ses  dérivés  la  racine  Prl,  étendre ,  a  le 
eos  de  séparer.  Ainsi,  Pui-th-ak  sigiiitie  séparément ,  en  parti- 
B/tfr  ( éloigné  de...  par  une  étendue  de  lieu  ou  de  temps).  De 
lie  lat.  Pbi-v-os  (pour  Prirt-vus) ,  chacun  en  particulier;  Pri- 
-ABB,  V.  nomin.,  exempter,  dépouiller  de  :  Pki-v-br,  — ATlo^, 
-ATir,  — ativbmbnt;  lat.,  Pbi-vi-leg-ium  ,  deprivus,  particu- 
V,  et  de  leg-,  loi;  loi  particulière  portée  contre  quelqu'un. ou 
I  bveur  de  quelqu'un  ;  c'est  dans  ce  dernier  sens  que  nous 
nployons  le  dérivé  français  Pbi-vi-léo-e,  d'où  — ier. 
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Pbi-v«ea  a  encore  en  français  le  sens  de  rendre  familier 
accoutumer;  — É,  — Ament^  — autb  (-aiité=a/i/al-) ,  iSumlîarité- 
\é  fr.,  "^-^ OIS  (-ois=:eiistA)«  faMilier,  AF4^Ai-v-0is-£a  9 
privais,  — ""ement^  l'action  d'apprivoiser* 

tlf (F-(D  est  Tancienne  forme  de  Ilpi^M ,  séparer  avec  la 
Du  participe  parf .  passif  ire-npt-«(iivoc  on  a  tiré  le  subat.  Opi-c-fui^ 
1^  sciure;  2*"  polyèdre  composé  de  deux  iMises  égales  et  parais 
lèles,  unies  par  des  parallélogrammes  :  Pbi-s-m-p,  d'où-r-ÀTiomu 

A  IPrm,  étendre,  nous  croycNos  pouvov  encore  rattadiflr 
*  IlXdU),  étendre^  s'étendre,  errer,  d'où  nXcé-vo<,  erratU;  DUhv* 
aK,  action  d'égarer^-  IlXa-^^c,  errant  (àerfio  sous-ent.)  :  Pmt 
NÀTB^  étoile  errante  ;  Pla^né-taire. 


RACINE  Pri,  Prî,  remplir,  nourrir.  —  Pur,  remplir, 

Pbi  a  fait  nXe  (Pl&)  en  grec  et  en  latin^  par  le  ciiangeflMi 
tout  à  fisût  normal  de  r  en  L  nXi-o<  est  le  primitif  le  plus  sini|ÉI 
de  cette  famille.  De  là  Ple-o  (dans  Festus  ;  en  sansc«,  ParmfP 
mi^  X*  conjug.))  d'où  im-Ple-bb  :  bm-Pli-b^  bem-Pu^b,     «âSiy 
Di8«EM-PLi-B  ;  lat.^  sup-Pl^bb  :  sdf-Plé-bb;  -^ast,  ^^kwHi 
— HBNT^ — M EBITAIBB  ;  lat.,  com-Plb^us  {=eam^Ple4u$) ,  ptfti^  * 
dpe  pass.  de  Ple^e)  :  com^Ple^,  coM-^^Lt-TE^  — TEMBin',  -^inr? 
in-com-Plet,    in-com-Plè-te  ,  — tement;  lat,,   coif«Pi.fi-Hil^ 
TUM  :  com-Plb-meut^  partie  qui  concourt  à  compléter  un  iout;nMl 
qui  détermine  ;  — mbntaibb.  Le  même  prototype  latin  a  bit  am^ 
Pli->mbnt,  paroles  affectueuse»  par  lesquelles  on  complète  m  pM* 
sée  et  Ton  témoigne  son  estime ,  etc.;  — mekteb,  — iiETiTBOB^ils; 
AC-GOM-Pu-B^  achever,  réaliser; ssEUEfir  ;  BE-PLB'iT,  bien  noanif 
gras  (lat.,  bk-Ple-tus^  rempli), be«Plé-tion,  abondance  de  saag. 
ex-Plé-tif,  qui  ajoute  incidemment  des  qualités  partîculièreiatt 
sens  général. 

Ple-nus  est  un  participe  passif  de  Plek>  ;  (r«  :  Plbi«ii,  <-«iib« 
— RBMEFiT.  Dans  les  dérivés  moins  anciens^  point  d't^ainsi  :  *Pk.A* 
AiEB  :  «cour  PlÉ'Nièbe;»  Plé-ni-potentiaibb; Pl^-ni-tudb^  etc. 
nxioiv  fait  nXe-ov-gtqA^ç,  redondance  :  Plb-on-asmb;  et  nXfi&-to;i 
richesscy  le  dieu  des  richesses  :  Plu-tus^  -^ton.  Les  niélaiix 
précieux ,  représentatifs  de  la  richesse ,  se  trouvant  dans  l#s  «ii> 
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tiailletdekterre,  c'est  là  qu'on  plaça  le  dieu  des  richesses^  Piu- 
tmibébr.,Mammonf  ce  qui  est  caché,  le  trésor), 
m^  fait  nXr.-OMpa  :  PLi-THOB-E,  abondance  de  sang  et  dliu- 

BKOrS,  — »IQUE. 

PuT-iB {9ansc.), quantité,  lat.  et  fr.^  Plu-s (=  llXc-o;)^  b.  lat.^ 
FUF«-iQi-B  (comparatif  de  plus),  Plu-s-ieurs.  Le  s  disparaît 
tel  Pld-tAt  (filEXXov)  et  dans  la  Plu-part.  Le  gén.  de  Plus  est 
FUHhn;  de  là  Plu-balis  :  Plu-b-iel  ,  Plu-ba-lité. 

av-Plu-«  (am=^M)  :  ah-Ple^  qui  est  étendu  en  largeur  et  en 
loppieiir  an  delà  de  la  mesure  ordinaire;  am-Ple-ur  ,  —u^nr, 

\    *frPlI-EB,    DATION,    AM-PlI-FIER,    ^FICATION,    — FICATEUB  ^ 

i  n-M-PLu-M  (=BX  am-Plo  expromptum)  :  ex-em-Ple,  ex-em- 
PuîiB,  adj.  et  subst.  (copie  d'un  livre,  etc.) ,  —  i-fier,  — ifica- 
n(Hi;lat.,  amtPul-l-a^  vase  de  terre  à  (grosse  panse  (amplus, 
loge);  AX-Pou-L-s,  flacon,  pustule ,  bulle  d'air;  — é  (se  dit  du 
ttjfle),  bomntouflé. 
DXi;-aoç,  la  mnltUude;  lat.,  Plb-bs,  peuple  :  Plè-be^Plé- 
;  i*«B, — BniiB  ;lat.^PLB-Bi-sci-TUM  :  Ple-bi-sci-te  {sdtum,  or- 
imuace]. 

Ufornie  IPêor  fait  Ihil  en  latin;  de  là  mam-Pul-us,  plein  la 
■■D, poignée,  faisceau,  chacune  des  compagnies  dont  était 
composée  la  cohorte  :  ma^ni-Pul-e.  Ce  mot  désigne  aussi  un 
oieinent  que  le  prêtre  catholique  porte  au  bras  quand  il  cé- 
Hve  la  messe;  on  l'emploie  quelquefois  en  français  même, 
èo8  le  sens  de  poignée  :  «  Prenez  un  mani-Pul-e  de  fleurs 
fonoiger  »  (Acad.)  ;  — EB,(^rer  avec  la  main  sur  les  substances 
qi'on  extrait,  etc.  — ation, — atbub; — ^aibe,  chef  d'une  des  com- 
pagnies de  la  cohorte.  mani-Yel*le,  dimin.  de  mani-Pul-e;  pièce 
de  fer  qui,  placée  à  l'extrémité  d'un  essieu,  sert  à  le  faire  tour- 
ner; mahi-Ve-au,  masc.  du  précédent,  plateau  d'osier  sur  le* 
quel  on  range  certains  comestibles  pour  les  vendre. 

Fo-PuL-ns  est  une  forme  redoublée  de  Pur  9  il  contient  la 
même  idée  primitive  que  Ple-bs  et  1Iàv;-6o;  (de  IDioç)  :  peu-Pl-e, 
— «,  — ADB  (esp.  po-Blado ,  peuplé),  dé-peu-Pl-eb  ,  — bmbnt, 
bb-pbu^Pl-bb,  — bment.  po-Pul-eux,  — AGE  (ital.  po-Pol-accio, 
le  mauvais  peuple), — ^acieb,  — ation,  —  aibe,  — abité, — ^abiseb, 
— ABisATion;  iM-po-PiiL-AiBE,  — ARiTiÉ;  V.  lat.,  po-PuL-icus,  de- 
râît  par  contraction  pu-Bl-icus  :  pu-Bl-ic  ;  — iqub,  — iquement. 
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— iBR  (de  pu-Blic-abe;  le  c  tombe  presque  toujours  eutre^  et  e] 

— ICATION^  — IGATEUB,  — ICITÉ. 

PUI/-PA  (pour  Pul-Pul-a,  redoublement  final)^  les  parties  pie 
nés  et  charnues  du  corps  :  Pul-pe^  fém.^  substance  charnue  c 
molle  des  fruits  et  des  légumes^  ala  Pultpe  cérébrale^»^  la  part 
molle  du  cerveau;  —eux;  — ^er^  réduire  en  pulpe  (phannac. 
— DATION  ;  b.  1.^  *  pul-Parium^  plante  qui  a  b^ucoup  de  pulpe 
PouB-piEB^  nom  vulgaire  de  làportulaca  (*)  ;  lat.^  Pul-pi-tum^  Uc 
élevé  (terre-plein)^  d^oii  l'on  parle  au  public^  chaire ,  etc.;  b.  lat 
PuL-pi-TUL-oM  :  Pu-pi-TB-B,  dimiu.^  meuble  dont  on  se  sertpo^ 
écrire  plus  commodément. 

PuB-À  fidt  eu  grec  IloX-u<  (pfein)^  beaucoup;  nous  avons  o 
adj.  dans  Po-ly-pe,  —glotte^  — gamie^— gonb,  — THéiSME,  etc 
et  dans  Poul-pe^  masc.>  forme  populaire  de  Polype ,  désignai 
un  mollusque  à  huit  tentacules. 

PuB-i-s  (sansc.) ,  IloX-t;^  ville;  nous  avons  ce  mot  dans  psnii 

P0I/-E,  NÉCB0-P0L-E>  ACRO-POL-B  (maSC.  eU  b.),  MiTEO-Poirl^  t 

ville  principale  d'une  province;  un  État  considéré  par  rapport i 
ses  colonies;  — itain^  adj.^  archiépiscopal;  IloX-^^^vtov,  dimia* 
petite  ville;  lat.^  Pol-ichnium;  nom  pr.  iFoltiquy,  ville  di 
département  du  Jura;  àvt(-IIoX-K  (  ville  élevée  en  face  d'iuM 
autre  ;  partie  de  Rome  au  delà  du  Tibre)  :  anti-Bb-s  ;ve^QoX-K 
na-Ples  (ville  neuve)  ;  xcuvoravrivou  n^iç  ( la  ville  de  Constantin) 
con-stantino-Pl-e;  les  Turcs  l'appellent  istam-Boul^  qui  parai 
venir  non  pas  directement  de  x(i»v(rravTtvou  IIoX-k  ,  mais  de  tk  î^ 
n^X-iv, comme  stanco  de  lU  ^iiv  Km;  stoli  mani  de  ilç  xov  XuMv«ietc 

Le  TRi-PoL-i^  pierre  tendre  dont  on  se  sert  pour  polir  les  vai 
taux  et  les  glaces ,  doit  son  nom^  selon  Johnson,  à  la  ville  d 
Tripoli  en  Barbarie,  d'où  on  la  tirait  autrefois;  en  gr.,  xpi-Do^H 
ville  triple. 

noX-i-TYiç ,  l'habitant  de  la  ville ,  le  citoyen  ;  cos-mo-Pol-iti 
le  citoyen  du  monde  ;  lloX-i-tsia,  le  gouvernement  de  la  cité;  lat 
PoL-iTiA  :  PoL-icB  ;  — iGER ,  civîliser  :  — itique  ,  adj.  et  subsl 
— iTiQUEB,  raisonner  ou  déraisomier  sur  les  affaires  de  l'État. 

PoL-iss-ON  a-t-il  signifié  dans  l'origine  un  homme  attaché  à 

(*)  Dans  le  dialecte  géiievob  on  dit  Pour-pt  pour  Pulpe;  c*est  de  ce 
forme  qu'est  Tenu  Pourpier.  Voy.  Nouveau  GlosstUre  genevois  ^  par  M.  h 
Humbert ,  art.  Pourpe. 
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|X)lire?Lesdictkmiiaires  de  Tancienne  langue  ne  nous  donnent 
loctin  édaifcissement  sur  ce  point.  Ce  n'est  donc  que  sous  toute 
résemque  nous  le  plaçons  ici;  — om^ib,  —onneb,  — onnbbib. 

Le  mot  PuR-A^  ville  j  joue  un  grand  rôle  dans  la  géographie 
de  llnde  ;  tout  le  niKunde  connaît  le  nom  de  singa-Poiifi ,  visa- 
ftH?i,elc. 

Les  langues  germaniques,  fidèles  à  leur  coutume  de  changer 
le  ji  ttnscrit  en  f,  ont  transformé  FAr  en  Fut  ;  c'est  le  dernier 
<lepé  d'affaiblissement  dont  cette  racine  soit  susceptible  (sansc., 
hr;\tA.,  Pul;  germ.,  Ftr/);  suéd.  et  angl.^  FvirL,pleiif;  de  là, 
iU.jFoL-LA  :  FouL-E^  irXTjOoç,  muliiindo.  Le  suéd.,  dan.,  angl., 
FoH[,  peuple,  n'a  étymologiquement  rien  de  commun  avec 
nrf^-iM ,  malgré  toute  Fanalogie  du  son  et  de  la  forme ,  mais  il  est 
iMque à  Téolien  nôX-yoc^p^iip/tf^et  au  russe  Pol-ke,  réijiment. 
Cesutetantif  est  un  qualificatif  comme  tous  les  substantifs  ;  sa  si- 
infiealion  première  était  probablement  plein,  complet ,  parfait  ; 
c'est  pour  cette  raison  qu'il  devint  nom  propre  ;  v.  fr.,  Foul-qu-es 

Fot-QL'-ET,  FOU-C-AUT,  CtC. 

Lev.  fr.Fou-E  signifie/bu/^^  ^r(m/;6aii;nous  l'avons  encore  dans 
h  composé  garde-Fou  {garde-foule),  parapet^  barrière,  etc., 
fi'on  met  au  bord  des  ponts  pour  empêcher  les  passants  de 
taiber  en  bas. 

Les  Latins  ont  tiré  de  la  racine  PAr,  remplir,  le  mot  Pul- 
pihimy  terre-plein  (par  l'intermédiaire  de  PvL-pa);  les  Germains 
eo  ont  dérivé  Pol-star,  cousxin,  matelas  (lat.,  Pul-vinus,  banc 
desable,  coussin,  matelas,  etc., de  Pulvis,)  Les  Italiens  en  ont  fait 
'PwrTBE,  m,  d'où  le  verbe  s-Pol-thire,  faire  sortir  du  lit, 
ééparesser,  et  le  subst.  Pol-tr-oke,  qui  garde  le  lit,  paresseux  : 
Poittr-ow, — ^'oNNER,  — ONNERiE.  Tous  Ics  dérivés  conservent 
cette  étymologie;  par  ex.,  ital.,  Pol-thona  (fém.  de  Poltrone), 
fimteuii;  Boirononn, couverture  de  laine;  esp.,  xilla  Poltrona, 
^fe«t7;suéd.  et  angl.,  Bol-ster,  chevet,  traversin.  Le  primitif 
est  Pane.  h.  ail.  Bol  ou  *Pol,  couche,  lit  (ce  qui  est  plein  , 
rembourré). 

Pols-teb  ne  signifiant  proprement  qu'un  plein ,  et  la  qualité 
d'être  plein  convenant  à  un  tronc  d'arbre  aussi  bien  qu'à  un 
roussin,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  ce  mot  nous  ait  fourni  en-- 
core,  V.  fr.,  Poi^l-tr-e  :  Poit-tr-r,  — ^elle  ,  dimin. 
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La  racine  Prl  signifie  remplir  et  «oiirrtr/les  Grées  ont  éiendi 
cette  dernière  signification  à  la  racine  PAr,  d'où  ils  ont  tih 

nûp-ôç. 

nup-o<;,  la  nourriture  par  excellence^  le  froment^  le  blé.  Di 
là  IIupHxyio;^  n.  p.^  signifiant  peut-être  une  offrande  aux  dieux, 
un  gâteau  de  froment.  Son  diminutif  nup-aa-(ç,  -î^,  désîgUi 
un  petit  gâteau  de  blé  de  forme  conique,  puis,  par  méte 
phore,  il  se  dit  des  monuments  qui  ont  cette  forme,  et  en  ipm 
ticulier  des  tombeaux  des  rois  d'Egypte  :  Pys-av-id-b,  ^au 
— ALE,  — alement;  Pyb-am-ideb,  être  disposé  en  pyramide. 

M.  Brunet  de  Presle,  dans  une  note  de  son  Examen  criiiqm 
des  dynoitits  égyptiennes  (p.  5i),  observe  que  les  Grecs  ont  tin 
de  leur  propre  langue  la  plupart  des  termes  relatifs  à  TÉgyptej 
et,  à  Tappui  de  cette  opinion,  il  cite  voutre  nupaaU)  è&ùSMm 
xpoxoâtiXoç  et  ouptY^*  ^  ^^  U^^  i^ous  lyouterons  orpou^Uv  et  X>- 
^pivO(K(*) .  Une  particularité  bien  remarquable,  c'est  que  tous  M 
mots  sont  des  diminutifs.  Ainsi,  Ilupafu^  signifie  un  peUi  gâteau; 
66eXi9>co;  (obélisque) ,  une  petite  broché;  xpoxootiXoç  (crooodii6)| 
un  petit  lésard;  (jTpou6{oav  (autruche),  un  petit  moineau;  et  lan 
6uptvO(K  (labyrinthe) ,  une  petite  nasse  à  prendre  le  paifsm^ 
C'étaient  des  diminutifs  ironiques,  qui  disaient  d'autant  ploi 
qu'ils  semblaient  dire  moins. 

Pvi  signifie  encore  occuper,  Pbi-ta,  occupé,  pris  ?  vendu?  De 
là,  lat.,  Pbe-ti-uii  ;  v.  fr.,  Pai-s  :  Pbi-x,  valeur,  etc.;  Pmi-Mii 
donner  du  prix  à,  estimer,  etc.  ;  — ^eob,  huissier  qui  fixe  le  prii 
aux  ventes  publiques;  db-Pbi-s-bb,  mettre  au-dessous  de  la  v» 
leur  (angl.,  des-Pi-se  pour  DB8*'PBi-tB)  ;  mb-Pbi-s,  {-nié,  de  Fatt 
mis),  dédain;  Mé-Pai-s^EB,  ne  pas  estimer;  — aht,  — ^ablb.  Dé 
rivés  moins  anciens  :  Pbb-ci*bux,  — busb,  adj.  et  subst.  (femmi 
affectée),  — busement.  ap-Pbé-c-i-bb,  — ation,  — atbub  ,  — ^abu 

1N-AP-PbB^CI-ABLE,  DÉ-PbÉ-CI-BB  ,  — ATION. 


BAG1N£  Pritch,  joindre,  mettre  ensenUfle,  toucher. 

Le  r  sanscrit  devenant  généralement  un  /  en  latin,  nous  nlié 
sitons  pas  à  regarder  cette  racine  conune  le  prototype  du  subst 

(*)  voy.  pins  liMl,  page  33,  l'étymologie  qu«  noiift  doirooM  de  IMbnjpo;. 
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ht.  Puc-A,  fém.  :  Pli,  masc.  ;  d*où  Pli-eb  (lat.,  Plic-arb,  llXéx- 
m).  Ce  verbe  se  dît  des  choses  qui  se  plient  facilennent  et  qui 
gvdeot  leur  pK  ;  — art,  participe  prés.^  adj.  et  subst.  (siège  qui 
se  plie  en  deux)  ;  — abu,  — bub,  — agb,  — oib^  couteau  d'ivoire, 
ele.;u-Pu,  pli  donUéy  contour ,  etc.;  —  eb  ;  b-bm-Pij,  pli  que 
roBiUtiu  linge,  etc.,  — ^bb;  sdp^Pli-eb  (sup-Plig-arb,  ployer 
hi  genoux  sous  soi),  prier,  -«art,  —  antb. 
hjo-ABB  D0U8  a  fimmi,  en  outre,  le  verbe  Pu)y-eb.  On  le  (fit 
te  corps  roides  qui  fléchissent  avec  peine  sous  reffort  et  qui 
Mort  à  revenir  dans  leur  premier  état  ;  a  ployer  une  branche 
lUre,  »  •  pHer  de  la  mousseline  ;  n  é-Plov-b,  blas.,  a  aigle 
tftor*i-B,»  aigle  aux  ailes  étendues;  dé-Plo\-bb  ;  dé-Ploi-b- 
vn;  b»-Piot-b&«   xh^Ploi,  usage,  application,  ocoiipation; 
vflor-BB  ;b-bh-Ploi,  nouvel  emploi  (jurispr.)  ;  b-em*Ploy-bb. 
Le  radical  latin  s'est  maintenu  intact  dans  les  emprunts  moins 
«eiens.  Puqu-b,   entrelaoement  des  cheveux,  méd. ;  Plic- 
aiub,  botanl,  qui  se  plisse  ;  im-Pliqu-bb  (plier  dans),  engager  ; 
irfuG-ATioii  ;  iif-Puc-rrB  (lat.,  in-Plig-itus,  enveloppé),  — ite- 
mr;  coh-Puqc-bb  (fdier  avec,  entrelacer),  endNPOuiUer;  com- 
hw-ATioiv  ;  îtal.  et  fr.^  com-Plig>b,  associé  (plico+cum)  ;  ap- 
hiQL^-Ea  (plier  à ,  sur,  etc,)  ;  ap*Plic-ablb,  — atton  ;  ir-af- 
hic-ABLB,  — ATion;  ex-Pliqu-bb  (déplier,  étendre),  éclaircir 
(sens  figuré);  ex-Plic-able,  — dation,  — atif,  — ateub,  — itb 
(kt.,  BX-PLTC-iTim,  étendu],  — ^itbment;  ik-bx-Plic-ablb  ;  ital., 
n-Ptio-A,  répétition  (lat.,  bb-Plig-atio,  repli)  :  bM'liqu-e,  ré- 
ponse; — EB,  répondre  (lat.,  bb-Plic-abe,  replier,  recourber)  ; 
bl,  sup-Plic-ium  (agenouillement)  :  sup-Plic-e,  — ieb;  lat., 
sup-Plic-atioii-bic  :  8UP-PLic->ATiON;ital.^  sup-Plic-a,  pétition i 

hr  la  roéine  loi  de  permutation  qui  de  digilus  a  fait  ddgt^ 
de  frigidun^  ffoid,  de  plicare,  ployer ,  *Plio-itu8  est  devenu 
Floit,  angl..  Plot;  d'où  com-Plo-t  (pour  com-ploit),  trame 
secrète,  intrigue;  — bb,  intriguer;  ex-Plo-i-tp  vient  de  ex-Plic- 
rruM  (opus,  sous-ent.,  ouvrage  achevé,  accompli)  :  i*  action  de 
guerre  signalée,  explicite;  3*  acte  (explicite)  par  huissier  pour 
UBJgner,  etc.  ;  ex-Plo-it-bb  (  *  bx-Plig-it-abe,  développer ^  exé- 

PB/er),  — ABIK,  — ATIOIf,  — ATEDB,  CtC. 

Plic-a,  plt^  devient  Plfo-s  (plex)  au  nomin.  sing.  dans  les 

J3 
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cat-ar,  considérer,  etc.  ;  nous  avons  le  môme  primitif  eaia  dans 
caiaHiombey  qui  est  un  mot  entièi'ement  gerroahiqiie  et  sans 
aucun  rapport  avec  le  grec  xsrdt  4-  xu(ii6Y,). 

LMtal.  cata-Pal-co  signifie  encore  :  é-cha-Fau^,  qui  en  est 
dérivé  par  la  fonne  intermédiaire  ^  e-scaf-Faultd  (d'ob  Tangl. 
scaf-Fol-d).  La  forme  moderne  é-cha-Fau-d  a  été  imitée  par 
les  Allemands ,  qui  en  ont  fait  scffAF-FoT^  sans  se  douter  ^le  le 
mot  français  est  composé  d'éléments  gemuuiiqùes;  Gfr*  portng., 
gada-Fal-s-o^  échafaud;  esp.,  cada-Hal-so^  hangar,  CAD-Airao» 
échafttîtd.  La  présence  d'un  d  en  firançais  et  en  aaglab,  celle 
d^un  5  en  portugais  et  en  espagnol^  pourrait  bire  croire  que  le 
second  composant  est  le  mot  germanique  FaU,  pli,  que  nous 
examinerons  tout  à  l'heure  ;  cependant^  comme  il  existe  d*autre& 
exemples  d'une  gutturale  remplacée  en  français  par  une  den- 
tale, nous  croyons  pouvoir  maintenir  l'identité  de  écharfomd  (fr.) 
avec  cata-faico  (itaï»]. —  R-cHA-FAr-i>*£a^  élever  eu  forme  d'é- 
cfaafaud,  — agb. 

De  même  que  Ploch  s'est  dédoublé  en  Pau:^  IkocK  se  dé- 
double en  Balk-<n,  all.^  pauire.  De  là  l'ital.  BuàLOrOMS  :  EàLti-oni^ 
qui^  d'ailleurs^  pourrait  tout  aussi  bien  venir  de  Paloo;  v.  fr.^ 
Bauch-b,  Bauch,  foudre  (  =  Balk-bn); d'où  é-Bauch-kr^  dé- 
grossir, esquisser,  etc.;  -— e,  ouvrage  de  sculpture  ou  de  peinture 
qui  n'est  que  commencé^  esquisse,  etc.;  — oib^  outil  de  bois  ou 
d'ivoire  dont  les  sculpteurs  se  servent  pour  ébaucher.  bm-Baccb- 
oiB,  instrument  de  bois  dont  on  se  sert  pour  élargir  les  bottes. 

Par  la  môme  raison  que  Bord,  qui  signifie  planche,  a  fini  par 
vouloir  dire  une  maison^  Bauch-f^  qui  signifie  une  poutre,  s'est 
pris  dans  le  sens  de  loge,  d'échoppe  et  de  boutique  (Cfr.«  Roque- 
fort^ Lex.  row.)'y  tel  est  le  sens  qu'il  a  dans  EM^AUca^BB,  engager 
un  jeune  garçon  pour  un  métier  dans  une  boutique  (Acad.)  ; 
— EUB,  —âge;  de-Bauch-er,  faire  sortir  un  garçon  de  sa  bouti- 
que ;  corrompre,  dépraver  ;  — e^  Faction  de  quitter  sa  boutique  ; 
dérèglement,  etc.  Baug-e  parait  une  autre  forme  de  Bauch-b;  il 
se  dit  du  terrier  d'un  sanglier  et  d'un  mélange  de  paille  et  de 
ehaux. 

La  forme gunée  de  Prtteli  est  Parieliy  doù  l'anc.  h. ail. 
Falt-an,  V.  fr.,  Fauld-eb  :  Faud-br,  plier  une  étoffe  en  deux 
dans  sa  longueur  et  la  marquer  avec  du  fil  de  soie ,  —  actE  ;  ital.. 
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F4Li>-A,  le  pan  d'un  habit;  esp.^  Hald-a^  id.;  angl.^  to  Pold. 

Falt-stuol  (anc.  h.  aU.)>  p/t'a^' ^  chaise  qui  plie  (nfuof,  chaise)  ; 
f .  fir.^FAÙL-STUBiL  :  Fau-teuil  ;  Cfr.  Hal.  et  esp.,  Fald-i-storio, 
sorte  de  tabouret  pour  les  prélats  ;  angl.,  Fald-stool. 

PifTcn  fai|  encore  en  anc.  h.  ail.  Pre-t-an^  serrer,  d'où  Pai- 
Tn.,  rfines^  longes  de  cuir;  itaî.,  PiiBi>-Bix-A9  v.  fr.^  Brid-bl  : 
RtT»HK  (angl.  ^  Brid-lb];  de  là  — bb;  dr-Brid-kr  (CIV.  esp.  ^ 
Pan^,  fX!fA\  it-P&RT^AB^  seirer).  Bréd-ir^  serrer  avec  une 
eonrroie  ;  -^^issvbb^  impossibilité  d'écarter  les  mâchoires ,  pro- 

drite  par  l'adhérence  de  la  membrane  des  gencives  à  celle  qui 

reftlles  joues  intérieurement; — ouillb^  sorte  de  brédissure; 

-H)i)nL-BR^  parler  comme  quelqu'un  qui  a\HbrêdoniHe,  qui  a  les 

lèfres  brédies;  — ourLLBUR  ^  — ouillehbtct.  Une  autre  forme  de 

Pkrr-tLest  Brit-blle  (ital.^  Prrd-blla^  rônes)^  sorte  débande 

tMlk  qoe  Ton  passe  sm*  les  épaules ,  et  qui  sert  à  porter  des 

ftrdemx  ou  à  soutenir  le  pantalon  y  etc. 
La  radne  ygitali  a  le  sens  de  toucher  en  sanscrit  ;  elle  a  pris 

dans  qnelques-nns  de  ses  dérivés  européeius  le  sens  de  battre  ; 

p.,  n>i{«o-M  ;  lat.,  FuG-o. 
flOiJcv^y  frapper^  béesser,  est  pour  IIXyY-<r-«»)  (par  assim.)  ; 

p«rf.  n  irf-nXt|Y-3r,  d'où  le  subst.  nÀ7iY--/i,  blessure,  dor.  IlXotY**  y 

h*.,  Plao-a  :  Plai-e  ;  de  là  le  verbe,  v.  fr.,  Play-er,  faire  des 

plaies. 
Ltedogie  de  UMaftw,  frapper,  avec  IIXa^aM,  aplatir  (voy> 

page 85)^  n'échappera  à  personne;  elle  est  telle ^  qu'on  serait 

lorté  de  considérer  ces  deux  verbes  comme  issus  l'un  de  l'autre; 

eependant  nous  croyons  devoir  les  séparer  Jusqu'à  un  plus  ample 

inforaié. 
Del'aor.  !•»  l-nXvix-ffa  \ieiit  le  subst.  FIXtix-ci;,  que  nous  avons 

ans  apo-Plex-ib,  coup  de  sang;  apo-Plec-tique. 
nXîîx-Tpov,  ce  avec  quoi  Ton  fnippe;  instrument  avec  lequel  on 

pinçait  les  cordes  de  la  lyre  :  Plec-tre;  v,  fr.,  Ple-tbe,  sorte  de 
dé  pour  pincer  le  luth. 

Plang-bre^  battre;  frapper  y  pleurer;  v.  fr.,  se  Plaik-re  :  se 
Plaiii-i>-re  (d  euphonique,  comme  dans  peinrd-re,  fein-d-ire^  etc., 
voy.  page  53),  se  lamenter;  participe  prés.,  v.  fr.,  Plaini-ant  : 
PLAiGif-AifT  ;  il  est  aussi  subst.,  et  alors  il  signifie  demandeur ,, 
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celui  qui  se  plaint  en  justice;  participe  pass.,  Plain-t  ;  le  fém. 

—TE  s'emploie  substantivement  dans  le  sens  de  lamentatico,  etc.; 

—TIF,  — TivB,  — tivbmbbt;  *com-Plaiii-drb,  * — T,  participe 

pass.  masc.;  — tb,  participe  pass.  fém.  et  subst.  (doléance^  chant 

plaintif). 

La  seconde  forme  de  Plag  est  Flag.  Flag-cus  pour  Flag-gus 
{battu) ,  qui  a  les  oreilles  pendantes  :  Flasqu-b.  Flagg-ious  , 
mou;  de  là  Flac-cidité.  Flag-bll-um  ,  v.  tt.,  Fla-bl,  Flb-bl  : 
Flé-au  ,  instrument  qui  sert  abattre  le  blé ,  barre  à  bascule  d'un 
portail,  verge  de  fer  aux  deux  extrémités  de  laquelle  sont  sus- 
pendus les  bassins  d'une  balance  (ail.,  Flbohil;  angl.,  Fla-il)  ; 
lat.,  Flao-bll-abb,  fouetter  :  Flao-bll-bb,  -^aut,  sectaire  qui 
se  flagellait  en  public  ;  — ation. 

La  troisième  forme  de  Plag  est  Flig,  d'où  Flio-o,  battre,  eic.'^ 
af-Flig-bbb,  abattre  :  af-Flig-bb,  — ^bant  ;  af-Fuo-tion  {e  pour 
g  devant  /)  ;  ^tip,  — tivb,  «  peines  afflictiveSy  »  c'est-è-dire  cor— 
pcnrelles;  lat.,  in-Fug-ebb  :  ir-Flig-bb,  imposer  une  peine;  »— 
Fuc-^iON,  — tip;con-Flig-o,  choquer  une  chose  contre  un^ 
autre;  con-Fug-tus,  v.  fr.,  con-Flic-^  :  con-^li-t. 

Pluck-a,  arracher,  est  le  corrélatif  de  DXifom*  dans  les  langues 
germaniques  (ail.  mod.,  Pflubck-bn  ;  angl.,  to  Pluck).  Nous  eu 
avons  fait  é-Pluch-bb  (e  pour  ex),  nettoyer  des  herbes ,  recher- 
dier  avec  soin  les  fautes,  etc.;  — bmbrt,  — -agb,  — ubb;  — oib  ^ 
sorte  de  petit  couteau  qui  sert  à  éplucher. 

A  Genève  on  dit  Pluch-bb  pour  é-Plocb-bb,  c'estrà-dire  qu'on 
emploie  le  verbe  allemand  sans  l'addition  de  la  particule  latine  ex . 

L'ail.  Ppucht,  dan.  Pugt,  devoir,  angl.  Plight,  gage,  as- 
surance,  appartient  à  la  même  famille  de  mots  que  Puco, 
Plbx-us,  etc.  Il  a  fait,  v.  fr.,  Plbig-b  (angl.,  Plbdg-e)^  celui  qui 
sert  de  caution;  — br,  cautionner  en  justice.  On  trouve  aussi 
dans  les  anciens  auteurs  la  forme  Plrv-ib. 


RACINE  Ppi,  réjouir. 

C'est  dans  le  dialecte  phrygien  que  cette  racine  s'est  le  mieux 
conservée;  nous  citerons  comme  preuve  Ilpt-a-uLo;,  n.'p.,  le 
trèfHiimé  (superlat.  de  'Hpinn;  sansr.,  priyn,  nhnê,  eher)^  e1 
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Up(-«inç^  le  dieu  de  Pamour  chez  les  Lampsaciens  (  ::^  clico -4- 
Pirri,  la  déesse  de  l'amour  chez  les  Indiens)  :  Pbi-ap-e;  — isme^ 
-«il. 

Dans  les  langues  du  Nord,  Pbi-ya  est  devenu  Fbi-a  ou  Fb^-ia, 
la  Vénus  Scandinave,  dont  le  nom  sert  à  désigner  le  vendredi 
dbei  toutes  les  nations  germaniques  (ail.,  Prei'^tag  ;  angl..  Fri- 
sât, elc»)* 

PaPn  (sansc.),  jottf ,  bonheur,  a  fait,  anc.  h.  ail .,  Pai-oo  ou  Fbb-d, 
fÊix,  d'où  Fai-DB^BicH^  riche  ou  puissant  par  la  paix  :  Faé-Dé- 
iic,  n.p.;  Fbi-db-lard,  qui  donne  la  paix  au  pays  :  FsBrDiNAiiD, 
ii.p.,et,  par  contraction,  Fkb-rand,  fém.,  Feb-di-nandb,  Fbb- 
iAHDB,etc.  Frx-dek:und,  favorable  à  la  paix,  ou  qui  connaît  la 
piix  :FBi-oB^ONDE ,  n.  p.;  got'^Fbi-ed,  paix  de  Dieu  :  gode-Fboi, 
fiior-Faoi,  joup-Pboi,  etc.;  maic^Fei-d  ou  man-Fbe-d,  paix  des 
hommes  :  main-^Feoi;  bbbc-Fbi-d  ou  bebc-Fbe-d,  garde-paix, 
ioHe  de  tour  ou  de  docher  :  bbf-Fboi;  al-Fbi-d,  n.  p.^  qui  est 
bpsix  de  tous  :  ai^Fbe-d  ;  anc.  h.  ail.,  Fbi-d-el,  amant  :  Fbi-j>- 
ouR»  D.  p.  (Pour  l'interprétation  de  la  plupart  de  ces  noms,  nous 
ITODS  suivi  Wachter,  Glossarium  germanicum,  art.  Frfede.) 

Fu-D-UM  prit,  dans  la  basse  latinité,  le  sens  de  paiement  (Cfr. 
/N^er,  de  paeare)  :  Pbai-s  (le  s  marque  le  pluriel)  ;  dé-Fbay-bb, 
piyer  les  frais. 

L'anch.  all.FBB-wri-DA,jot^^goth.,  Fbi-a-thva,  vient  du  sansc. 
*Pby-atva ;  gr. ,  llpa-^Ti^  (Bopp,  Gfoxs.  sansc,  page  233}.  Il 
nous  a  fourni  Fbe-d-airb,  folie  de  jeunesse ,  échappée. 

Pri-ya,  cher,  6on,  a  produit  encore  l'adj.  goth.  Fbi-ja,  libres 
lU.,  Fbbi;  angl.  Fbee;  dan.,  Fbi,  d'où  le  composé  ail.  Fbbi- 
bhjteb;  angl.,  Fbee-bootbb;  dan.,  Fbi-bttteb»  navigateur  libre, 
sorte  de  pirate;  esp.,  Fli-bustebo  :  Fli-bustieb.  (Le  second 
root,  ail.  beuter,  angl.,  booter,  dan.  bytter,  signifie  faiseur  de 
butin.  Les  Espagnols  ont  changé  le  r  en  /  et  ajouté  un  s  eupho- 
nique devant  le  t.) 

Pbi-ya  a  fait  en  arménien  Pab-i,  bon,  et  en  persan  Pia-i,  bon 
génie,  ange,  mot  que  nous  avons  adopté. 

Par  un  concours  de  circonstances  pareilles  à  celles  qui  ont 
changé  Pbi  et  Fbi,  puis  Fbi  en  Fli  (Cfr.  /^^/t-bustier)  dans  les 
langues  de  l^occident  de  l'Europe,  la  même  racine  FrS  a  revêtu 
en  grec  la  forme  4»tX.  De  là  <l>tX-o-<,  ami.  que  nous  avons  dans 
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les  composés  Phil-o-^ophk  ^  PHiL-o-nàLE^  Phil-o-loouk^  Philt 
ippK,  n.  p.^etc.^  biblio-Pbil-b;  fàm-Phil-b,  n.p.,  Tato-PHUrs, 

n.  p.,  etc.  <l>iX-Tpov,  lai.,  Phil-trum,  breuvage  qui  inspire  IV 
mour  :  Pbil-tre. 


RACINE  Paro,  itre  verL 

CSette  racine  s'est  maintenue  intacte  dans  quelques  noms  pro* 
près  grecs ,  tels  que  ilapv^ov ,  montagne  de  Laconie  ;  Ilapv-nC) 
-yfio^s  montagne  de  TAttique  ;  Ilapv-aff-oç,  et,  plus  tard,  napv-«a^ 
oo<,  montagne  de  la  Phocide,  le  Pabr-asse.  ïl  parait  tout  à  fait 
naturel  que  ces  noms  aient  été  tirés  d'une  racine  qui  signifie  être 
vert.  Nous  croyons  retrouver  la  même  racine  dans  ^alpy-olr^ 
(Pabn  wr/H-wJ; ,  aspect),  espèce  de  sauterelles  (vertes). 

La  forme  primitive  de  notre  racine  était  PrS  ou  mur;  le  n 
est'paragogique;  c'est  mnsi  qu'elle  a  fourni  à  la  langue  grecque 
Upi-co^ ,  porreau ,  d'où  ITp^-aiTi;  (Môoç),  sorte  d'émeraude  verte 
conmie  le  porreau  :  Pba-se.  Les  Latins  ont  rendu  Tlp^-mv  par 
PoB-B-uM  (pour  Pop-^um  ;  rr  pour  rs  par  assim.);  d'où  le  dimin. 
*PoB-B-ELL-uM  \  PoB-B-EAu , plus  Ordinairement  Poib-eau;  v,  fr., 
PoB-ÉE,  les  légumes  servant  à  faire  la  soupe  :  Poib-^e^  plante 
d'un  vert  foncé,  autrement  dite  bette.  Pob-b-acb^  couleur  de 
porreau. 

Pba-tum  semble  s'être  formé  à  peu  près  de  la  même  manière 
queTIpdc-<rov  ;  il  signifie  légume  ei  Pbé,  v.  fr.,  Pba-t;  ital.,  Pba^o, 
Pba-tebia^  collect.  :  Pbai-bi-b^  d'où-AL^adj.,  et  nom  du  neuvième 
mois  de  l'année  républicaine.  Le  dimin.  de  Pbé  est  Pbé-au.  Les 
Grecs  modernes  appellent  le  gazon  npge-ata,  de  Ilpa-atoç,  adj., 
(tun  vert  tendre. 


RACINE  Pard,  ir^p^ofAoï. 

Cette  racine  a  conservé  son  r  en  grec,  mais  elle  Ta  perdu  en 
latm,  où  elle  lait  Ped-o.  De  là  le  subst.  Pid-itiim  :  Pb-t  et  le  fré* 
quent.  *Pro-i-tabb  :  Pé-t-eb  (di  supprimé  comme  dans  ptt^er 
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de  ped-i4are,  pan-ter  de  panA-i-tare,  etc.)>  — eur; — abd, 
pièce  d'ntiâoe^  sorte  de  machine  faite  de  fer  qu'on  attache  à  une 
porte,  etc.,  pour  la  faire  sauter  ;  —  abdbr,  faire  jouer  le  pétard  ; 
—ABDiBM,  celui  qui  fait  les  pétards  ;  — abadb;  — illbb  (fréquent, 
de  Pi-TiR),  voler  en  éclats,  étinceler  ;  — illbment. 

Pabd-aku  (sansc.),  animal  féroce,  dénommé  ainsi  sans  doute 
à  cause  de  son  cri  glapissant  ;  gr. ,  Ilap^;  ou  XEo-dapS-oc  ;  lat. , 
PiBiMis  :  uo-Pabo.  II«pc-aXo;,  oiseau  de  couleur  cendrée  : 
Pabd-ale.  La  forme  vertmle  est  IltpS-oust  ;  c'est  de  là  que  vient 
Dipo-ti,  lat.,  Pbbd-ix,  — ig-is  :  Pebd-bix  (r épenthétique comme 
àmpimp-t-enellet  pat-r^ique,  etc.)  ;  — beau,  dimin. 


r 
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Lb  forme  WéÊ  s'est  conservée  intacte  dans  ritX-<i>,  être  en  mou- 
Q«aU,  se  mouvoir  y  exUteff  d'où  IIA-cop  (apparition,  phénomène), 
yrwKjfe;  Uùr^f4ç,  promontoire  de  Sicile;  lat.,  Pbl-obus  :  Pel- 
m;!Bt.,  Pbl-ob-is,  —  idis,  sorte  de  grand  poiss(MQ.  de  mer  à 
eoqiBlle  :  Paitoub-de.  11A-s-yoc,  la  haute  mer  (la  mer  agitée)  ; 
>P)r.»-DcX-a-7o;  :  Tarchi-Pel.  La  forme  gunée  de  TleX  est  DoX , 
(Toù  IIoX-o;,  axe  ou  pivot  sur  lequel  une  chose  tourne  :  PôltE  , 
-A1BB,  chacune  des  extrémités  de  l'axe  inunobile  autour  duquel 
h  sphère  céleste  parait  tourner  en  vingt-quatre  heures;  — ABrré, 
il  propriété  qu'a  l'aiguille  aimantée  de  se  tourner  vers  un  point 
be  de  l'horizon;  — abiseb.  MoX-tco,  tourner,  faire  tourner,  la- 
bourer; lat.,  PoL-io,  labourer,  cultiver:  Pol-ib,  rendre  lisse, 
corrige,  etc.  ;  — i  (lat.,  Pol-i-tus),  lisse,  uni  ;  — iment,  action 
de  polir  ;  — isseob,  ouvrier  qui  polit,  qui  finit  ;  — issoib,  instru- 
ment propre  à  polir;  — tssube,  action  de  polir;  dé-Pol-ib  ;  be 
Pol-ib;  Poi^i,  civil,  courtois  (sens  figuré);  —iment,  adverbe; 
^iTBssE,  urbanité.  intbb-Pol-abe,  repolir,  rajuster,  raccommo- 
iet,  entremêler  :  inteb-Poi/-eb,  insérer  un  mot,  une  phrase  dans 
on  texte;  — ation,  — ateub. 

QcX-cpL-CCcu,  ébranler,  agiter;  guné  :  TIoX-sulo;  (agitation), 
combat,  guerre;  d'où  Pol-ém-ique,  adj.  et  subst.  ;  —  abque,  gé- 
néral en  chef,  le  troisième  des  archontes  à  Athènes,  etc.  On  dit 
«issi  llTox-f |jLo:  (t  euphonique)  ;  cette  forme  est  surtout  usitée 

U 
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dans  les  noms  propres  :  PtoltÉmbe,  tri-Ptol-àme,  ii]6o-Ptol-èii|i 
La  fomie  inusitée  Pel-io  a  produit  Pel-l-o  par  Tassiin*  èi 
j  au  /  qui  le  précède.  Nous  avons  ce  verbe  dans  ap-Peiteb  (bit 
af^Pell-are,  faire  venir)  ;  ap-Pell-atiok^  dénomination,  adiGi 
d'appeler,  appel  d'un  jugcnoent;  — atip,  qui  convient  à  tonte 
une  espèce  (gramm.);  ap-Pel,  action  d'iq[)pel,  reooors  an  jnp 
supérieur;  af-Peau,  sorte  de  sifRet  avec  lequel  on  attire , 
appelle  les  oiseaux  en  contrefaisant  leur  voix;  oiseau  qui 
les  autres;  r-ap-Pel^r;  r-ap-Pel;  iHTBR-PEiXrER  (=p^fe 
inier,  j'interromps)^  sommer  de  dire,  questionner;  — ^ati< 

— AT^'R. 

Le  parfait  de  Pell-ere  est  pe-Pul-i  (=ici-TIoX-oi);  le  supin 
PuL-suM.  Cette  forme  nous  a  donné  de  nombreux  dérivés.  Pqip 
s-ARE  (verbe  fréquent,  dérivé  du  supin  Puls^m)  :  Pous-srBi 
(ss  pour  Is  par  assim.),  faire  effort  contre^  faire  avancer,  étendre^ 
attaquer;  — ée^  action  de  pousser;  — oir,  cylindre  qu'on  pouM 
pour  faire  sonner  une  montre  à  répétition  ;  — ette,  sorte  < 

—  E,  maladie  des  chevaux  qui  se  manifeste  par  la  gène  de  larai- 
piration;  — if,  qui  a  la  pousse;  re-Pous-s-sb ,  rejeter; — ari, 
déplaisant  ;  — oir,  cheville  de  fer  qui  sert  à  faire  sortir  une  autn 
cheville  de  fer  ou  de  bois;  objets  vigoureux  de  couleur  qu'on 
place  sur  le  devant  d'un  tableau  pour  faire  paraître  les  antm 
objets  plus  éloignés  ;  Bous^ul-er  (pour  Poijs-se-guler),  pousser 
violemment,  bouleverser,  etc«  Pols-s-er,  croUrcy  se  développer 
(sens  neutre),  ce  l'herbe  pousse.  x>  Pous^s-e,  subst.  fém.,  les  jeU, 
les  petites  branches  que  les  arbres  poussent  au  printemps. 

PuL-s-irs  (lat.) ,  battement,  la  veine  qui  bat,  le  Pouls  ;  Pd- 
S-AT1Ô-NEM  :  PiTL-s  ATioN,  battement;. — atif,  a  douleur  puisa- 
Hve;ïi  Ex-PuL-s-ER  (lat.,  ex-Pijl-s-are),  chasser;  — los,— if; 
com-Pul-s-er,  consulter,  prendre  conmiunication  (lat.,  coM-Pia^ 
s-ARE,  heurter  contre,  combattre);  — ation,  —  oirb,  action  de 
prendre  communication  des  registres  d'un  officier  public;  »- 
PuL-s-iON,  choc;  —IF  ;  rb-Pul-s-ion,  action  de  ce  qui  repousse; 
état  de  ce  qui  est  repoussé ,  u  l'action  et  la  répulsion  mutuelle  des 
corps  électriques, i>  — if. 

se-Pel-ire,  mettre  en  terre ^  est  composé  de  la  particule  sépa- 
rative  se  et  de  Tancienne  forme  '  Pel-io  ;  fr.,  en-se-Vel-u,  d*où 

—  issKMENT, — issEiiR.  Du  supîn  sE-PuL-TiîM  OU  a  fait  SÉ-PH-" 
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IBS.  sB-PuirCMR  (lat.^  SB-PuL-CRUM  ;  la  tenniii.  cmm  vieDt  du 
vAekri,  fidre)  ;  — cbal.  sb-Pel-io  dérive  directement  de  PU, 
tar, +se;  il  signifie  littéralement  mettre  de  eôlé  ;  il  contient  à 
eu  près  la  même  idée  que  efferre  et  U^iom  (en-terrer.) 
Pbuto  a  feit  encore  le  8ubst.  Pell-is  (Cfr.  oss-f/ia  de  oip-<«>, 
mcher)  ;  iial.,  Pbll-b  ;  v.  fr.,  Psl  :  Peau  (peau  et  eau  sont  les 
cols  mots  en  eau  qui  sont  du  genre  féminin'  ;  sub-Pbau,  fém.;  ori- 
Hàjn,  masc.  (=  aubi+Pblus^  peau  d'or),  lame  de  cuivre  très- 
ûoe  qui  de  loin  a  Téclat  de  Tor^étoffe^  etc.;  Pbau-ss-ibb^  artisan 
|m  prépare  les  peaux  y  etc.;  ce  mot  est  formé  du  pluriel  peaux . 
dont  le  j;  a  été  rendu  par  deux  s.  — erib^  commerce  de  peaux. 
ht-BB,  ôter  la  peau.;  — ubb,  peau  qu'on  jette^  etc.;  ital.^  Pbll- 
lœiA  :  Pbl-issb,  robe  garnie  de  fourrures^  etc.;  — issieb,  faiseur 
de  pelisses;  b.  1.,  bupbb-Pell-icium  ;  esp.^  sobbe-Pbll-iz  :  sur- 
Pus  (ce  qu'on  met  sur  la  pelisse)^  sorte  de  vêtement  d'église 
qu  va  à  mi-jambes^  et  qui  a^  au  lieu  de  manches ,  des  espèces 
d*ailes.  *Pbll-bttb,  — etieb^  celui  qui  prépare  et  vend  les  four- 
nirss;  — -btbbib;  — iculb^  petite  peau;  Pel-  ard^  «bois  pel-ard^  » 
bois  dont  onôte  la  peau^  c'est-à-dire  l'écorce  pour  faire  du  tan. 
IlcXXflt  a  le  même  sens  que  Pell-is;  de  là  ipuai-IlfX-ac  (cpuvi;, 
rongeur,  de  IpéuOo», rougir;  IléXac  pour  îli^^a  ,peau),  maladie  in- 
flammatoire de  la  peau  :  érysi-Pèlte. 

DoX-X-fii,  secouer j  agiter;  IloeX-Xotç,  Minerve  armée  de  sa  lance: 
Pal-las;  IlaXrÀàoiov  :  Pal-ladium^  la  statue  de  Pallas,qui  passait 
IXMir  être  le  gage  de  la  conservation  de  l'roie  ;  il  se  dit  figurémeut 
de  tout  ce  qui  est  le  garant  de  la  conservation  d'une  chose. 
flaX-Xa,  ital.,  PAI/-LA  :  Bal-l-b,  \^  paume  à  jouer;  ^  paquet. 
di'Bal-l-bb^  — EUR,  — aob;  dÉoBal-l-er;  ital.,  Bal-l-on-e  : 
fiurL-ON,  vessie  enflée  d'air^  etc.;  — onner,  gonfler  comme  un 
Ukm;— oifiiBiiENT,  état  de  ce  qui  est  ballonné  ;  — ot^  petite 
Mie;  — OTTB^  petite  balle  dont  on  se  sert  pour  donner  des  suf- 
ifiges;— OTTBB,  agiter  \e&ballotteSy  secouer;  — ottage;  pohte- 
BàL-L-E,  colporteur. 

llaX-a-fAT,  ;  lat.,  Pal-ma  ;v.  fr.,  Paultme  :  Pau-m-b,  !•  le  dedans 
ou  le  creux  de  la  main  ;  3*  balle  qui  remplit  le  creux  de  la  main  ; 
-*iKB^  le  maître  du  jeu  de  paume;  —  er, donner  un  coup  de 
poing  ;  em-Paum-br,  recevoir  une  balle  dans  le  creux  de  la  main^ 
^  rendre  maître  de  Fesprit  de  quoiqu'un ,  «  il  s'est  laissé  em^ 
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^  Paii-m-er  comme  un  sot  ;  »  ^ure^  i<>  la  partie  d'un  gant  qui  couvi 
la  paumede  la  main  ;  3*  le  haut  de  la  tête  du  cerf  ou  du  cb 
vreuil  où  il  y  a  trois  ou  quatre  andouiilers. 

Pal-m-é^  divisé  en  plusieurs  lanières  allongées  de  manière 
ressembler  à  une  main  ouverte  ;  — ipèob  ,  se  dit  des  oiseau 
nageurs  qui  ont  des  pieds  dont  les  doigts  sont  unis  par  mi 
membrane. 

UoLk^-^fi  et  PAI/-MA  signifient  encore  par  métaphore  un  arbr 
d<mt  les  branches  ressemblent  à  des  mains  et  les  firuits  à  de 
doigts  :  Pal-m-ier  ;  Pal-m-  e^  branche  de  palmier  ;  avantage  qu'a 
remporte,  succès^  victoire;  —  ite^  masc.,  la  moelle  du  palmier 
— isTB^  nom  générique  des  palmiers  dont  la  cime  porte  on 
espèce  de  chou  ;  — bttb^  ornement  en  forme  de  feuille  die  pabmer 

Palme,  masc.^  espèce  de  mesure  commune  en  Italie^  et  qu 
est  de  rétendue  de  la  main. 

DaX'fAvi .  lat.^  Par-ma  y  petit  bouclier  ovale  à  Fusage  des  fan 
tassins;  ville  d'Italie  (dont  le  plan  avait  la  forme  d'une  parma) 
Cette  ville  est  célèbre  aujourd'hui  par  son  fromage ,  appelé  Par 
MBOiANo  :  Par-mesan. 

IlaX-v),  lutte,  fait  le  verbe  noX-aî-o»,  lutter,  d'où  llaX-a(-«T(>a 
le  lieu  où  Ton  s'exerçait  à  la  lutte  :  Pal-bs-tre. 

flaX-tv^  de  rechef  ^  de  nouveau,  en  arrière,  etc.  llaX-iv-wota 
répétition  ou  changement  de  chant  :  Pal-i?{-odie.  IlaX-tv-YsvefTta 
nouvelle  naissance  :  Pal-in-généste;  notX-^u<lnrj<rroç,  raclé  un< 
seconde  fois  :  Pal-impsestb,  etc.  naX-iV-f«uoç  (-pi!(iioç,  de  f^é-to 
aller),  qui  va  et  revient;  de  là  le  lat.  Pai^um-bus,  pigeon  ramier 
Pal-om-be,  pigeon  ramier  des  Pyrénées.  Palumfms  s'est  formé 
ainsi  que  Columbus,  sous  une  influence  hellénique.  Ce  dernier  es 
identique  à  xoX-u^i-^;,  plongeur. 

IlaX-at-o;  (qui  est  resté  en  arrière),  vieux;  de  là  Pal-éogra 

PRIE,  PaL-B0NT0L06IE. 

Les  Grecs  ont  IltX  =:  Pbl  dans  fléX-rnc ,  petit  bouclier  rom 
sans  rebords  (servant  à  repousser  l'ennemi)  ;  îliX-rao-niç,  solda 
armé  d'un  bouclier,  fantassin  armé  à  la  légère  :  Pei^tastb  ;  xara 
ntX-TV)<,  machine  de  guerre  servant  à  lancer  des  traits;  lat. 
CATA-PiiL-TA  :  cATA*PuL-TB.  iT^-IlX-ov  cst  uuc  fonuc  redoublé< 
de  IliX  ;  lat.,  pb-Pl-um,  robe  ou  manteau  d'étoffe  à  fleurs,  voih 
de  femme  avec  la  broderie. 
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La  racine  mifjeier.  a  en  outre  produit  Pil-a,  balle  à  jouer  ; 
esp.y  Pei^-ot-a  {-ot,  dimin.  )  :  Pel-ot-e,  espèce  de  boule  de 
fily  etc.,  petit  coussinet^  etc  ;  —  on^  balle  à  jouer ^  boule  de 
fil,  etc.,  petit  noudure  de  personnes  ; —omueb  ,  mettre  en  pe- 
loton; Pbl-ot-bb,  Jouer  à  la  paume  sans  que  ce  soit  une  partie 
liglée,  battre,  maltraiter;  lat,  Pii/-i'la,  peféte  toule  :  Pil-ule; 
BurLB(contractkm  de  Pihla ,  demi  le  p  s'est  changé  en  sa  congé- 
nèrefiôUe  6),  boule  d^oire,  de  marbre,  etc.; — aid,  jeu  de  billes  ; 
— AisBi,  toucha  deux  fois  ;  — b-babiib  (couvrir  de  billes  et  de 
tere»),  bigarrer  de  diverses  couleurs;  —  e-baudb,  confusion, 
diiaidre  (m.  à  m.,  Mie  risquée,  lancée  au  hasard  ou  en  vain  ; 
àM(,  vain,  téméraire;  Cfr.  esp.,  de-batd-e  en  vain;  v.  ail., 
àitf,  hardi,  etc.).  a  C'est  une  biUebaude  que  tout  ce  ménage-là.  » 
•  Les  chasseurs  tirent  un  feu  de  biUebaude  sur  le  sanglier  » 
(Aeid.);  Bilf-le-vbsée,  balle  soufflée,  pleine  de  vent  [vesée^  en 
faîne  de  veMie),  paroles  vainesj  discours  frivoles  ;  Bil-boqu-bt, 
boole  (bille)  qfïLùù  reçoit  dans  un  baquet  y  petit  bâton  tourné  dont 
UB  beat  est  pointu  et  l'autre  terminé  par  une  espèce  de  petite 
ompe;  Bil-l-e  a  signifié  aussi  une  petite  lettre  roulée  en  boule 
[Cfr.  bullPy  volumeHy  tlXt^us,  etc  )  ;  aujourd'hui  le  dimin.  Bil- 
im  est  seul  en  usage  ;  •— ette,  fém.  du  précédent,  petit  écriteau 
qu'on  met  aux  endroits  où  un  péage  est  établi  ;  —  eteb,  attacher 
des  étiquettes,  des  numéros  âur  des  marchandises;  -—or,  gros 
tronçon  de  bois  cylindrique  ou  taillé  carrément,  etc.,  gros  livre. 

Pal-p-um  (pour  Pal'pal-uw)  est  une  forme  de  11^-X-m  à  redou- 
Uenient  final  ;  il  signifie  caresse  du  plat  de  la  main  (Cfr.  Pal-ma, 
piame).  Noa  naturalistes  en  ont  fait  Pal-p-e,  qui  désigne  ces 
petites  antennes  articulées  et  mobiles  qui  sont  placées  à  la  partie 
infêrieure  de  la  bouche  d*un  insecte;  — kB,  toucher  doucement 
aveclamain; — ablb,  tangible;  im-Pai/-pablb  ;  Palp»i-tbb,  battre, 
s'agiter,  etc.;  — itant.  — itation;  lat.,  Pal-pe-bba  (=Pal-puii 
+BBA ,  qui  produit  Taction  de  toucher,  de  palper  :  Bra  vient  du 
suisc.  Bhriy  porter,  faire  ;  nous  le  retrouverons  dans  liUe^Bra^ 
Uk^Brœ,  etc.);  v.  fr.,  Paul-pièbb  :  Pac-pià-bb;  Pal-pb»bbal, 
acy.,  qui  concerne  les  paupières. 

Pa»pilion-em  :  Pa-pillor,  insecte  aux  larges  ailes  ^  et  par 
«udogie,  Pa-v-illon,  tenter  drapeau,  pourrait  venir  de  Palpum 
par  la  suppression  du  /  médial.  Peut- être  aussi  ce  mot  dérive-trit 


HO  PREMIËRE  PARTIE.  -  LABIALES. 

de  Pa-pp-us,  duvet,  coton  des  plantes,  etc.  (voy.  page  32).  C'est 
Tiin  des  mots  les  plus  obscurs  de  la  langue  latine. 

IlffaX-Xw  s'est  formé  de  llaX-Xfo  par  l'insertion  d*un  9  eufdioaî- 
que^  comme  dans  Ilau/ii,  [lauXXa^  etc.;  il  signifie  toucher^  Cûne 
vibrer  y  jouer  d'un  instrument  ;  de  là  IIoaX-tMK,  cantique;  lat^ 
PsAL-Mus;  V.  fr.,  PsaultHB  :  Psau-me.  IlaotX-n^piov,  i«  haipe; 
PsAL-TBBiON  ;  3*  livre  des  Psaumes  :  Psav-tisb.  n<raX-fjL-MÛi , 
chant  des  Psaumes  :  Psal-modi-b  ,  — eb  ;  ces  deux  roots  sonf  i 
peu  anciens^  ainsi  que  le  prouve  la  conservation  de  toutes  loi  j^ 
lettres  radicales.  k 

BaXX-«>,  jeter  (pour  BaX-iw)^  est  une  forme  secondaire  de  f 
ndiXXo).  Le  dimin.  BaXX-iCu  signifie  danser  en  trépignant.  Vopb-  f 
eus  se  sert  du  mot  Baix-istba  dans  le  sens  de  ctuûfison  à  danser;  ^ 
de  là  Bal;  v.  fr.,  Ball-bb,  danser  ;  BAUr-Avr ,  «palier  les  Im  J 
baUants;  »  ital.,  Ball-btto,  petit  bal  :  Ball-bt;  ital.,  Ball-ata: 
Ball-adB;  chanson  à  danser,  récit  fantastique  ad  vers  ;  Bal-ad-hTi 
danseur;ital.,TBA-BALL-ABB,  agiter  :TBiM-BAL-BB,trafaierpartoiit» 

Les  Portugais  désignent  les  aimées  de  l'Inde  par  le  tenue 
générique  de  Bail-adeiba  ,  dont  nous  avons  fait  Bay-adèbe. 

Bd[X-3v(K  désigne  le  gland  (le  projectile  du  chêne),  puis  pa' 
analogie  le  Bal-anus;  u.upo-B«Xavoc,  gland  ou  noix  aromatique  • 
mybo-Bol-aii  y  espèce  de  fruits  desséchés  qui  sont  apportés  d6 
l'Amérique  ou  de  l'Inde  et  qui  entrent  dans  quelques  composî' 
tions  pharmaceutiques. 

fig^-d(v-Ttov  et  Bo^-av-elov  ne  peuvent  venir  que  de  BaXXu,  jVfor  ' 
ils  expriment  un  lieu  ou  un  réceptacle  où  Ton  met  un  objet. 
BaX-xveiov,  lat.,  BAL-NE-iE  :  Bai-r  y  action  de  tremper  dans  l'eau  ; 
séjour  que  Ton  fait  dans  Veau  ;  établissement  où  l'on  prend  des 
bains,  etc.  Bai-gn-eb  (pour  *Bai'nier)y  mettre  dans  un  li- 
quide, etc.;  — EUB,  celui  qui  tient  des  bains  publics;  celui  qui  se 
baigne  ;  — buse  ,  celle  qui  se  baigne  ;  — oieb  ,  vaisseau ,  cuve  de 
métal,  de  bois,  etc.,  où  Ton  se  baigne.  Les  forçats  étaietit  em- 
ployés en  Italie  soit  à  ramer  dans  les  galères,  soit  à  faire  le  ser- 
vices des  bains;  ital.,  Ba-gno,  bain;  de  là  Ba-onb.  Remarquez 
que  le  moi  forçat  est ,  lui  aussi,  italien  {forsato);  c'est  le  parti- 
cipe passé  du  verheforzarey  forcer.  M  en  est  de  même  de  sold-at , 
iisA.ySoldaiOy  participe  pass.  du  verbe  soldare  j  solder,  donner 
un  sol  par  joiu\ 


!*\ 


RACINE  Pél,  PaI  .  ALLER;  PII ,  JETER.  lil 

BsXXi-CrM  a  eocore  fourni  Bal-ista  (pour  £â//t>to)  :  Bal-istb^ 
1*  madiine  de  guerre  à  lancer  des  pierres  ;  ^  genre  de  poissons 
ifxnarquables  par  leur  extrême  agilité,  etc.,  b.  1.,  abcu-Bal-ista  : 
ai-Bal-àti  (pour  arc'Baiesle) ,  arc  d'acier  qui  est  monté  sur  un 
bt  et  qui  se  bande  avec  iess(Mrt.  On  disait  aussi  B  a  lista  a  ;  v.  fr., 
BAirOTiE^  d*oii  *Bai^E8tbi£h  :  ar-Bal-étbibb,  nom  d'agent 
tirbaiète,  Bal-istiqub,  l'art  de  calculer  le  jet  des  projectiles  ; 
Bausb  (pour  Baiisie) ,  perche,  mâtereau  ou  barre  de  fer  qu'on 
|hnte  à  l'entrée  d'un  port  ;  Bal-is-kr,  indiquer  par  des  balises; 
Baih»4ur,  celui  qui  veille  aux  balises;  Bal-is-ibb,  genre  de 
pliBte originaire  des  Indes;  Bal-ai;  v.  fr.,  Bal-isbb  :  Bal-ay-eb, 
-IDB,  — ^agb;  db-Bl-ay-bb  (pour  dé-BalayerY  ôter  des  terres, 
dtt  décombres  ;  de  là  dé-Bl-ai  ,  l'action  de  déblayer,  les  terres 
déblayées;  b-em-Bl-ayhsb^  bbm -Bl-ai  (v.  fr.,  Ball-e-tb-ou^  baiaiy 
ihlat.  Bal-is-tba,  ital.,  Bal-es-tba);  Bal-lte  (de  blé) ,  pel- 
ieide  qui  envelqppe  le  grain ,  et  qui  s'en  détacbe  quand  on  le 
TiDiie;  v.  fr.,  Bal-ois. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  l'origine  du  mot  BeltItre  ;  le  Lexi- 
qne  de  Roquefort  nous  offre  ce  mot  sous  une  forme  et  dans  un 
«eos qui,  nous  le  croyons,  lèveront  tous  les  doutes  sur  son  (mî- 
giBe;BBLL-isTBB  signifie  dans  l'ancienne  langue  un  arbalétrier 
débandé,  un  soldat  misérable.  Le  sens  des  mots  devenant  tou- 
jour  plus  vague  à  mesure  qu'ils  vieillissent ,  Bel-îtbe  est  devenu 
dans  la  langue  modenle  le  synonyme  de  coquin ,  de  gueux ,  etc., 
fui  sont  eux-mêmes  dans  la  langue  actuelle  des  termes  aussi 
peu  précis  que  béfitre. 

BoX-auoTtov ,  fleur  de  grenadier  sauvage,  lat.,  Bal-austium  : 
Baih-^ste  (de  IkiXAu),  à  cause  de  sa  mobilité  ou  de  sa  pesanteur). 
Bal-austbun  est  le  calice  de  la  fleur  de  grenadier  ou  le  Bal- 
lîtTBE,  sorte  de  petit  pilier  dont  la  forme  ressemble  à  celle  du 
calice  de  la  fleur  de  grenadier.  De  là  Bal-ustb-ade  (ital.»  Bal- 
l'stbata),  suite  de  plusieurs  balustres  portant  une  tablette  d'appui 
et  servant  de  clôture. 

De  BoX-Toç  ou  BaX-aoc,  lancé,  vient  BâX-^a-fAov  ;  lat. ,  Bals-a- 
Muii  ;  V.  fr.,  Baiil-bs  :  Bau-me  (angl.,  Bal-m),  substance  résineuse 
et  odorante  qui  cou/e  de  certains  végétaux  ;  de  là  em-Bau-m-bb, 
— KUENT,  —eue;  Bal-sam-iqub,  adj.;  — ine,  plante  dont  les 
capsules ,  quand  on  en  froisse  l'extrémité,  lancent  les  graines 
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qu'elles  renferment.  G'est^  sans  doute ,  à  quelque  propriété  de  ) 
ce  genre  que  BaXoajAov  a  dû  son  nom.  Quelques  savants  tirent  ea 
mot  de  deux  mots  hébreux^  Baal  et  Saman  (onguent  supérieur 
Bfais ,  si  ce  mot  est  sémitique ,  il  serait  beaucoup  plus  simple  iê 
le  rapporter  à  Fhébr.  Bacham  ,  baume,  dont  il  serait  dérivé  ftè  . 
rinsertion  d'un  X  euphonique.  -^  «f 

*  BaÀ-T^ov  a  fait  BAL-r-Efin  (ce  qa'on  jette  autour  de  soi)^  eiÈàf 
ture,  ceinturon;  v.  fr.,  BAfiL-DRi-Bs  {* Bal-^ri-ariHm) 
D-BiBB  ;  Bau-db-vchb,  pellicule  de  boyau  de  bœuf  (sei 
une  petite  ceinture;  -uchey  dimm.).  La  mer  Bal-tiqub  doit 
nom  à  llie  Bal-ti-a^  qui  fut  nommée  ainsi  par  les  andeailli 
cause  de  sa  ressemblance  avec  un  baudrier  ^  en  lat.  Bal^e-tÊiiif  .Ira 
suéd.^  Bael-tb^  ceinture;  dan.  et  all.^  Bbl-t,  la  mer  BaUiqÊÊf  -r-'i 
ital.yBAL-z-A,  bordure  (de  Bal-tbo^  ceinture]  ; — ano.  qui  !■§-  .^ 
bordure,  qui  a  une  marque^  un  signe:  Bal-z-an^  cheval  noirot  % 
bai  qui  a  des  marques  blanches  aux  pieds  ;  — ^ANB,maique  blanehi    ^ 
aux  pieds  d^un  cheval.  Du  parf.  II*  *  pé-BoX-a  viennent  BoX-«<,  jM i    1 
cap^tfre,etBoX-Yi,raction  de  jeter;de  là<ju^-^X-«v^  eiçn^,  «mt^    1 
que  :  sym-Bol-b^  emblème^  attribut;  — iqub,  — isbr;  Tp(-BoX-«Ci    ] 
à  trois  dards,  à  trois  pointes;  au  plur.^xpt-BoX-ot,  lat.,TBi-BuL-Af 
traîneau  garni  de  pointes  dont  on  se  servait  pour  séparer  le  grtili 
de  la  paille;  tbi-Bdl-us,  chardon,  chausse-trape  ;  de  là  troik 
Bl-b.  Ce  mot  signifie  (m)prement  une  épine,  une  vexation;  3  • 
encore  ce  sens  en  jurisprudence  :  a  Les  c<Aitrats  de  vente  se  font 
ordinairement  à  chaîne  de  garantir  de  tout  tnmble  et  éviction.  » 
Tfii-BuL-ABB,  faire  sortir  le  grain  de  Tépi  avec  le  traîneau;  toui^ 
menter  :  tbou-Ble-b.  <<  Des  rêves  affireux  (roublent  son  som^ 
meil.  »  Il  nous  semble  que,  dans  ce  sens,  trouble  et  troubler  édt- 
vent  être  nettement  distingués  de  leurs  homonymes  trouble, 
adj. ,  en  lat.,  turbidus  ou  turbulentus,  et  troubler,  lat.,  tvrbare, 
perturbare,  qui  présentent  à  l'esprit  une  autre  image, celle  d'une 
eau  limpide  qu'un  mouvement  violent  rend  tout  d'un  coup  noire 
et  fangeuse.  Dans  notre  second  exemple,  le  trouble  est  comme 
un  aiguillon  qui  perce  le  cœur,  et  qui  tue  le  sommeil.  En  v.  fr. 
on  trouve  les  formes  tri-Bol,  tbi-Boil,  dans  le  sens  de  trouble, 
affliction,  tourment;  lat.,  tbi-Bul-ationrm,  affliction  :  tbi- 
Bui.-ation;  oiflfr-BoX-o;,  calomniateur  :  niA-Bt-B,  *— ot,  dim., 
— OTIN,  surdimin.,  — bssb,  — bbib;  bn-dia-Bl-eb ;  dia-bol-ique 
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(ce  dernier  dérivé  est  le  plus  mod.);  ^t^t-BoX-o;,  sâj.yéquivoque  : 
umi-BoL-oG-iB  (pour  amphi-BoUhlogie ,  par  dissim.),  double 
HDs;  t  il  y  avait  de  Vamphibologie  dans  les  oracles^»  —iqub  ,  adj.; 
l*npa4oX-^,  position  rapprochée,  rapprochement^  comparaison , 
kt,  PàiA-BoL-A  :  PABA-BoirB.  La  religion  chrétienne  rendît  ce 
BOt  d'un  usage  si  fréquent^  qu'il  finit  par  prendre  la  signification 
ibérique  de  verbum  ;  dans  ce  sens,  il  s'est  contracté  en  :  pab- 

«rl,  d'où  V.  fr.,  PAB-OL'EB  l  PAB-I/-BB^  — ANT,  — EUR,  — ERIE, 

UbQ;  —ou,  lien  destiné  pour  parier;  — emekï,  bssemblée  des 
ptnds  du  royaume  «  les  deux  chambres  d'Angleterre,  etc. , 
-ubbtaibb;  — ^BMBRTBB,  faire  et  écouter  des  propositions  pour 
indre  une  place,  «ville  qui  parlemente  est  à  demi  rendue.  » 
rui-BoL-B,  parole  vaùne,  est  une  forme  populaire  de  parabole. 
t  npa-BoX-^  :  paba-Bol-b,  ligne  courbe  qui  résulte  de  la  section 
fim  cône  quand  il  est  coupé  par  un  plan  parallèle  à  un  de  ses 
eMâ;  — -iqub,  qui  est  courbé  en  parabole  ;  — ain,  nom  qu'on 
donnait  aux  plus  hardis  gladiateurs,  et  qu'on  donna  dans  la  suite 
à  des  clercs  qui  affrontaient  les  plusgrands  diuigers  pour  secourir 
iei malades  et  suriout  les  pestiférés;  ^Bo).-^c  (o  pour  or,  ^nsc., 
^,  ex.)  :  o-BoL-E,  sixième  partie  de  la  drachme,  environ  trois 
Bill  de  France;  BoX-(c,  ^-tdoç,  trailf  flèche  :  Bol-ide,  sorte  de 
'^'1  nétéore,  globe  de  feu;  BoX-p<K  (forme  à  redoublement  final 
^  j  eomme  Aol-At»,  pul-pa^pal-pum,  etc.],  oignon  :  Bul-b-b.  — eux; 
^1  BSiÀroc  (vriddhi  de  R(SX-o(,  c'est  à  dire  forme  amplifiée  autant 
qu'elle  peut  l'être],  motte,  glèbe,  masse,  pilule  :  Bol,  i^  petite 
ixmle  composée  de  substances  médicinales  ;  2^  terre  argileuse 
colorée,  qui  était  employée  autrefois  en  médecine;  terre  Bol-aibe, 
argile  très-fine  et  rougeâtre,  telle  que  la  terre  de  Lemnos  ;  BuX- 
irt^,  champignon ,  lat.,  Bol-et-us  :  Bol-et,  genre  de  champi- 
gnons remarquables  par  les  petits  tubes  qui  garnissent  la  surface 
inférieure  du  chapeau,  et  dont  les  orifices  ressemblent  à  autant 
de  pores;  Bwa-iq  (pour  BoXXri;  éol.,  BoV/.a,  l'action  de  jeter,  de 
porter  sa  pensée  sur  quelque  chose),  dessein,  \'olonté;  de  là  les 
noms  propres  thrasy-Biii^-e  (dont  les  desseins  sont  hardis), 
cLÉo-BuL-E  (dont  les  desseins  sont  glorieux),  aristo-Bcjl-e  (dont 
les  desseins  sont  excellents),  etc.  ;  BsX-o;,  trait,  dard;  BiX-s{Avov 
f  pour  BjX-saevov ,  partie,  moy.  n.),  trait,  flèche  :  Bél-emnite, 

roquillo  do  forme  allonger»  ;  ô-BsX-^;  (o  pour  ot  sansc.  vt,  ex.), 

I*.' 
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broche;  6-B£X-((ncoc  (-tox,  termin.  dimin.),  broehetie  :  o-BÉi>itQO 
(voy .  page  80),  monument  quadrangulaîre  en  forme  d'aiguillet  etc 

BaX  se  contracte  en  BXv)  au  parf.  moy.  fp<-BXn-{Met).  De  là  «po 
BXT)-(Aa,  ce  qui  est  jeté  en  avant,  saillie,  proéminence,  proposî 
tion  :  pro-Blb-mb  ;  pro-Blé-matiqui  ;  fyrSkr^-^,  ce  qu'on  mei 
dans,  ce  qu'on  insère  :  em-Blè-mb,  espèce  de  figure  symbolique; 
em-Bl^-iiàtiqub. 

*BXa-ir-oi  est  une  forme  contractée  et  redoublée  de  BoX;  eOe 
répond  exactement  à  la  forme  Pal-p  des  Latins.  BXa-<i^  (inteD- 
sitif  du  précéd.),  nuire,  partie,  aor.  BXi-irv-ac,  subst.  BX^-^mh^ 
lésion,  perte,  donmiage  ;  d'où  BXa-oHpv)facv  (pour  BXa-^-fi^), 

lat.yBLA-S-PHBMABE  :  BlA-S-PHÉM-EB,  — ATBUB, — ^ATRICE.Le  ht. 

Blas-pbemia  prit  en  français  deux  significations  :  d'abord  ceBe 
de  insulte  à  la  religion ,  etc. ,  Bla-s-phà-me;  puis  celle  de  dé- 
sapprobation^  réprimande.  Dans  cette  dernière  acception,  il  s*e8i 
contracté  en  v.  fr.,  Bla-s-me  :  Blâ-h-b;  d'où  ^eb,  ->ablb.  BLA-rii 
(lat.,  pour  Bla-^ta),  cloporte  :  Bla-ttb,  insecte  orthoptère. 

Le  même  thème  B-L-P  a  produit  le  verbe  BXs-7i-«a  (Cfr.  Pal-f^) 
jeter  les  yeux  sur,  regarder  (re-garder,  de  re-^  garder)  ;  de  là  BX<- 
f^pov  (pour  BXfc-f-a-ôpov  =  Pal'P^'bra,  Pau-^ire).  Nous  en 
avons  tiré  les  mots  modernes  Bl^-ph-a-bbs,  sorte  de  plantes; 
— Bo-sPAS-ME,  spasme  des  paupières,  etc. 

L*homonyme  germanique  de  *BXa-ir-ft>  est,  v.  ail.,  Fla-pp-bk 
Fba-pp-bb,  battre,  attacher  fortement,  etc.; — ant,  — ^e,  enf 
preinte  que  le  balancier  fait  sur  la  monnaie;  — ement.  (angl.,  ^ 
Fla-p,  frapper  de  la  main.) 

BXC-TTco  (pour  *BaX-iTrw?),  sucer,  presser  le  miel  ou  le  laîl 
BXi-^Tov,  plante  insipide  et  aqueuse  ;  lat.,  Blitum  :  Blette  (ital  • 
Bib-tola;  angl.,  Bli-te. 

^X  est  la  forme  aspirée  de  IlaX';  elle  a  fourni  ^éîkroc^l ,  —«no 
ligne  pleine;  lat.,  Phal-anx,  — angis  :  Phal-ange,  légioi 
<t>aX-aY$  signifie  encore  la  partie  mobile,  l'articulation,  la  Phai 
ANGE  du  doigt. 

PAL-ANGiC  (dans  Vitruve),  l'ouleaux  sur  lesquels  on  transport 
de  pesants  fardeaux  :  Pal-an,  assemblage  de  poulies  et  de  coi 
dages  dont  on  se  sert  sur  les  bâtiments  pour  foire  mouvoir  d 
pesants  fardeaux. 

L'anc.  h.  ail.  Pol-on,  jeter,  appartient  à  cette  racine.  De  là 
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ail.,  BoL-zBN  (Cfr.  BoX-{<)  ;  ital.,  Bol-zonb^  trait,  flèche  :  Boul^on, 

grosse  cheville  de  fer,  qui  a  une  tête  à  un  bout,  et  à  Tautre  une 

ouverture  où  Pon  passe  une  clavette  pour  Tai^rétcr;  en  angl., 

Boitt;  de  là  (par  métathèse] ,  v.  fr.»  Blo-t perche ,  juchoir  où  se 

lie&t  le  faucon;  se  Blot-t-tb,  se  jucher,  s'accroupir. 

La  racine  WmM  a,  en  outre,  une  acception  que  les  indianistes 
n'oDt  pas  encore  déterminée,  dans  les  dérivés  Pal-ita,  chenu; 
Paitau,  boue,  limon;  Pal-vala,  marais.  Nous  retrouvons  Pal- 
ludaos  le  lat.  Pall-id-us,  v.  fr.,  Pasl-e  :  Pâle;  d^où  — eub, 
*fi,— iBy— issaut.  IloX-toç,  blanc,  blanchâtre;  Uok'^o^  bouillie; 
liL, PoL-L-BH  (pour  Pol-jent?),  fleur  de  farine;  en  français,  la 
Mœ  des  fleurs,  la  poussière  fécondante  renfermée  dans  Tan- 
tUre;  lat.,  Pol-bnt-a  (fém.  du  précéd.?) ,  farine  de  froment  ou 
(Forge  séchée  au  feu;  Pol-bnt-abius,  adj.;  b.  I.,  Bol-bnd-egabius 
Ifim  Ducange),  marchand  de  polenta  ou  de  pain  en  général  : 
BoDirABG-BB,  marchand  de  pain  (  subst.  ),  — èbe,  fémin.,  — bb 
(veibe),  faire  le  pain,  — bbie. 

ni)X-o^  dor.  II«>-oç  (ce  qui  est  blanchâtre,  gris,  brun),  boue  ; 
lat,  Pal-ub^  — 1ID-I8  (=  iwiX-o;+6S-wp)  :  Pal-us  méotides,  la  mer 
d'Azof.  IIv|X-cuc  (l'homme  au  teint  brun),  nom  du  père  d'Achille, 
Pil-ée;  ncX-X-o<ou  Uô^,  noirâtre;  IlsX-t^^  (l'homme  à  Faspect 
noirâtre)  :  Pél-ops;  neX-oTcov-vnjdoç  (File  de  Pélops) ,  le  Pel- 
opon-bésb. 

Le  corrélatif  de  DeX-Xoc  en  latin  est  Pui/-lcs,  brun,  de  couleur 
tannée,  etc.  Nous  y  rattachons  Pul-v-is  (Cfr.  sansc.,  Pal-v-ala, 
nuirais),  v.  fr.  Potis-sE  {ss  pour  Is  par  assim. ),  détritus  de 
poivre,  de  muscade,  de  mottes,  etc.  Pous-s-ieb,  masc.,  collect. 
du  précéd.,  détritus  de  charbon,  etc.;  Pous-s-ièbb,  fémin.  du 
préoéd. 

Le  dimin.  de  Pous-se  a  dû  être  *Pous-s-ette,  d'où  é-Poos-s- 
rm,  espèce  de  brosse;  é-Pous-s-eter  ,  vergeter.  Ce  verbe  se 
conjugue  comme  jeter;  on  double  le  t  devant  les  termin.  com- 
mençant par  un  e  muet.  Pul-v-eris  (gén.)  a  fait,  v.  fr.,  *Poul- 
>-ie,*Poul-re,  Pou L-D-BE,  puis  enfin  PoL'-D-B-E  ;  d'où  — eb, 
couvrir  légèrement  de  poudre;  — oyer,  occasionner  de  la  pous- 
sière; —1ER,  celui  qui  fait  de  la  poudre  à  canon;  — ière,  lieu  où 
l'on  fabrique  la  poudre  à  canon;  —  ibr,  petite  boîte  de  métal 
soutenant  la  poudre  qu'on  met  sur  récriture; — ièhb,  idem. 
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— BTTE^  matière  fécale  desséchée  ;  sau*Pou-]>-bbb  («au  ==m/,  set), 
poudrer  de  sel.  Dans  tous  ces  mots^  le  d  est  euphonique;  an 
iatjroductioD  est  due  à  Tincompatibilité  des  liquides  /  et  r.  Cfr. 
mou-d^e^  fou-d-re,  résou-d-re,  etc. 

Le  radical  latin  est  resté  intact  dans  les  dérivés  moderoai: 
PoL-y-SB-issB,  réduire  en  poudre;  — isation^  — uleut,  fadieà 
réduire  en  poudre^  couvert  d*un  léger  duvet;  Pul-v-ébin,  ponAi 
àcanon  passée  autamis^  espèce  de  poire  où  Ton  met  cette  poudm. 

La  racine  Filf  écarter,  fixer ^  etc.^  a  produit  le  subst.  PiL«i, 
éléphant;  en  pers.^  P!l;  en  arabe ^  Fil;  esp.,  mob-Fil,  doil 
d'éléphant  qui  n'est  pas  travaillée  :  mob-Fil  (en  portug.^  mai» 
FiK  par  le  changement  du  /  en  m).  Que  signifie  la  première  sjl- 
labe  de  ce  mot?  Est-ce  l'arabe  mab-oun,  pierre  blanche  et  dMt 
Dans  ce  cas,  m  ab-^Pil  signifierait  (a  pierre  de  l'éléphant. 

Nous  avons  réservé  pour  la  fin  de  cet  article  une  forme  extrt* 
ordinaire  du  b.  1.»  par-ola,  parole  (de  icapo^BoXif;  voyez  ci-dessi» 
page  113);  c'est  l'esp,  chab-l-a,  itai.,ciAB-L-A,  6a6t7;d'oii— aii, 
babiller;  — «at-ta,  causerie;  —tat-ano  :  chabh^t-at-an ,  imposteur, 
marchand  de  drogues,  etc.;  — aneb,  faire  le  charlatan;  — ari- 
bib,  profession,  discours  de  charlatan;  — arismr,  ruse,  trosn 
perie.  Nous  considérons  ciar4are  comme  identique  à  par^lare, 
dont  il  est  le  péjoratif  ou  le  diminutif.  C'est  le  seul  exemple  que 
nous  connaissions  du  changement  du  p  en  ci  ou  ch  ;  mais  ce 
changement  est  fréquent  en  portugais  quand  le  p  est  suivi  d'un  /. 
Ex.  :  lat.,  ylagnif  ital.,  pi'a^a,  portug. ,  chaga,  esp.,  llaga; 
b.  lat.,  pluvere,  ital.,  piovere,  portug.,  chover,  esp.,  llover;  lat., 
plorare,  it^.,  *piorare,  portug.,  chorar,  esp.,  /torar,  etc. 


RACINE  Pul,  Phuli,  Pal,  Pall,  Phall, 
croître ,  être  grand. 

PuL-A  (sansc.)  adj.,  grand;  subst.,  hérissement  des  cheveuw  ; 
lat.,  PiL-us  :  PoiL  (pour  le  changement  de  Vi  latin  en  oi^  Cfr. 
picem^  poix;  vtceniyfois;  bibo,  bois,  etc.);  Pil-are,  arracher  le 
poil  :  Pel-bb  (ne  pas  confondre  avec  l'autre  verlje  Peler  qnr 
nous  avons  examiné  a  la  pafj'C  107)  ;  — r ,  garni  de  poil  ;  — tchk  , 
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étofie  dont  le  poil  est  très-long  d'un  côté;  — age^  la  couleur 

fvîndpale  du  poil  de  certains  animaux  ;  — ade  (ital.^  Pel-ata  y 

faction  de  peler),  sorte  de  maladie  qui  fait  tomber  le  poil  et  les 

Aereux  (alopécie);  — ousb  (terre  sous-ent.),  terrain  couvert  d'une 

heibe  épaisse  et  courte  (esp.^  Peloso^  couvert  de  poils)  ;  patte-> 

PurUy  homme  qui  avance  sans  qu'on  Tentende  marcher^  ^ce 

H  poil  de  ses  fatt^g^  et  qui  va  adroitement  à  ses  fîns. 

Vi  du  primitif  latin  s'est  maintenu  dans  les  dérives  moins  an- 
deiis:é-PiL-BB^  ôter le  poil;  — eub^  — buse^  — atoire,  — ation  ; 
iM*iL-BB  (se)  se  dit  d'un  animal  qui  perd  son  poil  ;  — ation  , 
^kiity  —  atoibe;  lat.,  hobri-Pil-abe^  se  couvrir  d'un  poil 
nie:  *H0RBi-PiL-BB^  faire  dresser  le  poil^  les  cheveux  ;  — ation^ 
<:3f  trammenient  qui  fait  hérisser  les  poils;  lat.^  op-Pil-are^  Ikhi- 
cher  (avec  des  poils,  de  la  laine,  etc.),  calfeutrer,  étouper: 
oAirEi,  obstruer  les  vaisseaux  du  corps;  — ation,  ~atif; 
lii-o-PiErBB,  détruu^  les  obstructions,  — ation,  —  attf  ;  ital. , 
~"-s|  hros-o,  velu;  Pil-os-ella  :  Pil-os-ellb,  plante  à  fleurs  compo- 
sées, qui  croît  dans  les  lieux  arides  et  qui  est  couverte  de  poil. 

Le  collectif  de  Pil-us  est  *Pil-amen;  ital.,  Pel-ame;  de  lu 
hrAM-Em,  faire  tomber  le  poil  d'un  cuir  pour  le  tanner;  — be  , 
diiiix  dont  on  s'est  servi  pour plamer  le  cuir. 

Le  suéd.  Fil-t,  Tall.  Fil-z  et  le  grec  IITXhx;  ont  la  même  forme 
et  la  même  signification  (laine  foulée).  Nous  avons  été  sur  le 
point  de  les  placer  sous  la  racine  Pâdt,  battre,  pi  ter  ^  etc.,  et  ce 
n'est  pas  sans  hésitation  que  nous  les  rangeons  ici.  Leur  plus 
proche  dérivé  français  est  Fil-tre,  dont  le  r  final  accuse  Tin- 
fluence  normande;  car  les  dialectes  septentrionaux  uffoctionncnt 
particulièrement  la  termin.  tr.  Ce  r  pourrait  provenir  d'un  /  bas 
latin,  comme  dans  pupit-t-e,  de  * pulpituA-umy  mais  1rs  autres 
langues  néo-latines,  qui  ne  changent  jamais  le  /  final  en  r  et  qui 
dans  ce  mot  nous  prfeentent  un  r,  ne  permettent  pas  d'adopter 
cette  hypothèse.  Fil-tb-e  a  désigné  d'abord  une  étoffe  de  lainey 
un  tissu  de  poil,  puis  plus  tard  un  corps  quelconque  au  travers 
de  quoi  on  prisse  une  liqueur  que  l'on  veut  clarifier;  — er,  — aist, 
—  ation;  in-Fil-tr-er,  — ation;  angl.,  Fil-teb,  emprunté  du 
français. 

*Fbl-tr  (normand?);  b.  I.,  KEL-TRii>i  ;  ital.,  Fkl-tro;  v.  tV., 
Fei'l-trf.  :  FKr-TR-K ,  csprre  d'étoflr  non  ti?^sur  qui  sf  fail  on 
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fouiaiit  le  poil  ou  la  laine  dont  elle  est  composée  ;  — ^age  («ngL, 
Fel-t^  feutre;  ital.,  Fel-pa,  peluche^  bourre  de  soie);  caitFeih 
TB^EB,  originairement  :  boucher  avec  du  feutre  les  fentes  de  h 
cale  d'un  navire,  puis  boucher  les  fentes  d'une  porte^  etc.  U  n'ei 
plus  usité  que  dansée  dernier  sens.  Le  verbe cAx-FEU-xR-BiptM| 
de  très-bonne  heure  dans  la  langue  italienne^  oir  il  devint  caiat  •] 
Fa-tàbe^  forme  sous  laquelle  il  a  été  adopté  par  la  plupart  dn 
langues  de  l'Europe;  ail.  kal-Fa-tbb-n  ;  suéd.^  kal-Fa-tu; 
gr.  mod.^  xaXa-4»a-TtCw;  etc.  Nous  en  avons  fait  CAL-FA-T-iB,fB 
ne  se  dit  que  du  calfeutrage  des  n$ivires  ;  calfater  est  un  mot  all^ 
mand  francisé^  puis  italianisé^  puis  francisé  de  nouveau.  Il  aidi 
le  même  sort  que  fourre  (page  97)  ;  ital.,  cala-Fa-to,  lliooai 
qui  calfate^  le  cal-Fa-t.  Les  Arabes  emploient  ce  mot  dans  le  ni.1. 

La  racine  I^ull  a  le  sens  de  croître,  grandir,  dans  les  dérifii 
grecs  ^^saXh»,  augmenter  ^e\jc,\^^tvk-iù  y  avoir  une  dettftà 
^^er  y  i^l^ùrina  y  être  utile  ;  ii^ik-gioij  utilité  ;  d'oh  o-Phbiho» 
nom  d'une  des  héroïnes  de  Shakspeare. 

IlfXX-a  et  4^AX-a  (dial.  macéd.)^  pierre  (excroissance^  amai); 
anc.  h.  all.^  Fel-isa  ; b.  I.^Fal-esia^  rocher  : Fal-ais-b^  masse ds 
terres  ou  rochers  escarpés  le  long  des  bords  de  la  mer;  -*bb,  A 
dit  de  la  mer  quand  elle  vient  se  briser  contre  une  falaise. 

Nous  ignorons  l'origine  de  l'angl.  Pel-f^  argent^  mais  ooos 
croyons  pouvoir  y  rattacher  Tital,  PEL-TBO^etot»  raf/iné,f^ 
l'esp.  Pel-tbb^  mélange  d'étain  el  de  plomb;  v.  fr.^Pfiu-TBB^  étaiOf 
d'où  l'angl.  I^w-teb  ,  m.  s.  On  emploie  encore  dans  quelques 
provinces  le  mot  Pleu-tbe  dans  le  sens  de  t;i7,  de  peu  de  valeur; 
c'est  le  synonyme  de  l'esp.  PEt-TBB^  mélange  d'étain  et  de  plomb. 

IPltul  est  une  autre  forme  de  Fui;  il  signifie  eroitre,éclore; 
Cfr.  ut-Phull-a  ,  fleur;  de  là  ♦uXX-ov  (pour  4»uX-(ov= Fo^-ttim), 
que  nous  avons  dans  les  composés  :  Biono-PflYLrLB,  à  une  feuille; 
penta-Phyl-l-e  ,  à  cinq  feuilles  ;  H£TéBo-PHYL<-LE^  dont  les 
feuilles  sont  dissembUbles ,  etc.;  )çapuo-0uX«-Xov  (x^puov,  noix^ 
noyau ,  etc.)  ;ital.,  gabo-Folo  :  gibo-Fl-e;  (arab.^  gabon-Fel); 
— iBB ,  arbre  de  l'Inde,  de  la  famille  des  myrtes  ;  — eb^  adj., 
a  cannelle  giboFlée,  »  l'écorce  du  giroflier  lorsqu'elle  est  dans 
le  commerce;  — ée,  subst. ,  genre  de  plantes  crucifères;  /.«tpc- 
<l>uX-Xov  (dont  la  feuille  réjouit);  lat.,  ch.£be-Phyl-lum  :  ceb- 
Feuil;  arab.^  keb-Fks. 


M     . 
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FoL-i-OM  :  Fev-iix-k,  partie  du  végétal  mince  ei  plané]  qui 

fenrek^ype  comme  un  vêtement^  morceau  de  papier»  journal^ 

kme,  couche»  châssis  de  paravent,  etc.;  v.  fr.^  — ir,  pousser 

des  feuilles;  — v,  participe^  qui  a  beaucoup  de  feuilles;  — urs^ 

otaiDure  dans  laquelle  les  fenêtres  et  les  portes  s'enfoncent  un 

fea  pour  fenner  juste; — ij  garni  de  feuilles;  — ée^  couvert 

fonné  de  banches  d'arbres  garnies  de  feuilles;  — âge,  collect., 

tartes  les  feuilles  d'un  arbre;  -^aison,  renouvellement  annuel 

des  feuilles  ;  ^vr,  dimin.  de  feuille  y  chaque  partie  d'une  feuille 

ds papier  pUée  ou  coupée  en  deux»  en  quatre,  etc.,  les  lames  qui 

prunent  le  dessous  du  chapeau  des  agarics  (botan.)  ;  — et-er, 

lomer  les  feuillets  d'un  livre,  préparer  la  pâte  de  manière 

fi'eDe  se  lève  comme  par  feuillets;  — étage,  manière  de  feuil- 

kler la  pâtisserie;  — et-on,  dimin.  de  Feuillet  (le  petit  feuillet^ 

il  pins  petite  moitié  de  la  feuille)^  la  partie  d'un  journal  qui  est 

ipédalement  consacrée  à  la  littérature ,  etc.;  — btonists,  celui 

fd  écrit  des  feuilletons;  Fbuill-er  (peint.),  représenter  les 

feoûles  des  arbres;  ef-Feuill-er,  ôter  les  feuilles; — aison, 

idion  d'effeuiller;  CHiviE-FEtriLLE (lat.,  capri-Fol-ium, feuille 

k  chèvre)»  jdanle  qui  grimpe  comme  la  chèvre;  lat.,  trt-Fol-ium, 

phnte  herbacée  dont  les  feuilles  sont  attachées  trois  k  trois  à 

Boe  même  queue  :  trè-Fl-b. 

La  forme  latine  s'est  maintenue  dans  les  dérivés  modernes  : 
Foiri-B  (botan.),  qui  a  des  feuilles;  — airr,  appartenant  à  la 
feuille;  — atiou,  arrangement  des  feuilles,  leur  développement; 
--OLB,  petite  feuille;  per-Fol-ié,  dont  les  feuilles  sont  comme 
enfilées  ;  ex-Foli-er  (s*),  se  détacher  sous  la  forme  de  feuillets  ou 
ds  limes; —ATioif,  séparation  des  parties  mortes  qui  se  déta- 
chent d'un  os,  etc.;  Foi^io,  feuillet  d'un  registre  numéroté  par 
feirillet;  m  Fol-io,  livre  dont  la  feuille  est  pliée  en  deux  feuillets 
on  quatre  pages»  etc.  ;  inter-Fol-ier. 

Le  village  de  FBUiLL-A,en  Languedoc,  est  le  berceau  de  Tordre 
monastique  des  Fiuill-ati t-s  ;  d'où  — antines,  sorte  de  pâtisserie 
de  rmvention  des  religieuses  Feuillantines.  Le  village  de  Fbuill-a 
s'appelait  au  moyen  âge  Ful-t-acea;  ce  mot  ne  peut  venir  que  de 
PoL-1-iiM.Il  a  dû  avoir  une  signification  analogue  à  celle  de /(?ii///f>. 
Fl-o-s  (pour  FoL-o-s)  ;  — ris  :  Fl-eu-r  ,  production  des  végé- 
taux qui  porte  les  organes  de  la  reproduction, etc.  (sens  propre),  le 
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lomps  où  certaines  choses  sont  dans  toute  leurbeanté^oroemeni 
éiite^  choi^  (sens  figuré)^  Fl-eu-r-bt  ,  dimin.  masc.^  espèce  A 
fil  de  la  matièlre  la  plus  grossière  de  la  soie  ;  le  ootoo,  la  laine  d( 
choix^  etc.;  épée  à  lame  carrée^  qui  est  terminée  par  une  espèa 
de  bouton  garni  de  cuir  et  dont  on  se  sert  à  l'escrime;  — im^ 
dimin.  fém.^  petite  fleur  (sens  propre),  propos  galant  que  Von 
tient  à  une  femme  (sens  figuré);  — on^  augment.^  espèce  de 
représentation  de  fleur  servant  d'ornement; — on^  dimin.,  du- 
cune  des  petites  fleurs  dont  la  réunion' sur  un  seul  réceptadeet 
dans  un  calice  commun  forme  une  fleur  composée;  — onubi; 
— ÀisoN,  le  développement  et  l'épanouissement  des  fleurs,  Fé- 
poque  où  les  plantes  fleurissent^  l'état  des  plantes  en  fleur; 
— isTE,  celui  qui  est  curieux  de  fleurs,  celui  qui  fait  des  fleun 
artificielles,  peintre  de  fleurs;  — Ea,  répandre  une  odeur,  «  celi 
fleure  bon;  »  --ir ,  pousser  des  fleurs,  être  en  fleur,  être  dm 
Un  état  de  splendeur;  — issant,  qui  pousse  des  fleurs;  dé^ 
EUR-iB,  se  dit  des  arbres ,  des  arbrisseaux  qui  viennent  à  perdre 
heur  fleur;  ef-Fi^eub-er,  ôter  les  fleurs,  ne  faire  qu'enlever  il 
superficie  d'une  chose;  — ib  (s'),  tomber  en  efflorescence,  perdfc 
son  eau  de  cristallisation  (se  dit  d'un  minéral);  à  Fl-eub  di,  m 
niveau  il^ /af-Fl-eubeb,  réduire  deux  corps  oontigus,  sdt  verlî' 
eaux,  soit  horizontaux,  à  une  même  siu*face ,  <x  a/fleurer  les  bat- 
tants d'une  armoire.  x>  i>é-Fl-ob-er  ,  ôter  la  fleur  de  la  virginité; 
a  déflorer  un  sujet,  »  lui  ôter  ce  qu'il  a  de  piquant;  — atiou 
Flo-b-ès,  succès,  «  faire  florès,  x>  réussir;  — al,  qui  appartient  k  l 
fleur  ou  qui  l'accompagne  ; — ÉAL,le  huitième  mois  du  calendrie 
républicain  ;  Fl-or-e,  la  déesse  des  fleurs;  description  des  plante 
d'un  pays;  Fl-obi-lége,  choix  de  morceaux,  anthologie;  bi-Fi 
OBEt  à  deux  fleurs;  Fl-obissant,  adj. ,  prospère,  brillant  (sen 
figuré)  ;  in-Fl-obescbnce,  disposition  particulière  des  fleui 
d^unc  plante  ;  ef-Fl-obesc-rnce,  changement  qui  arrive  à  ui 
substance  minérale  quand,  exposée  à  Tair,  elle  se  recouv 
d'une  matière  pulvérulente  ;  Fl-or-in,  ancienne  pièce  de  monns 
qui  était  marquée  d'une  fleur;  — ence,  la  capitale  de  la  Tosca 
(lat.,  Fl-obentia]  ,  petit  taffetas  qu'on  tirait  de  celle  ville;  (bla 
pièce  terminée  en  fleur  de  lis;  sansc.,PHULL-A,/Zettn*,UT-PHOLL- 
fleur;  ail.,  Blu-me,  Blue-the,  /7eï///angl.,  Bloo-m,  Blo-ssom,  /fet 
ail.,  Bliih-en;  angl.,  toBlow,  flevrir. 
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Phai.-a^  sanac.  (ce  qui  croit  et  se  développe),  imit  ;  4»aX-X9c  : 
PHAiHb-i»,  — iQui  ;  ithy-Phal-l-iqub. 

Le  slave  Pol-e  (ce  qui  produit  des  fruits)^  champ  (ail.,  Fel-d; 
an|^.,  Fibit-d),  adonné  son  nom  à  la  Pol-ogne  (b.  !..  Pol-ohia), 
"-omis,  habitant  de  la  Pologne;  en  v.  fr.,  Poul-ain,  dont  le 
fém.  subsiste  encore  dans  m  souliers  à  la  Poul-atnb,  i>  c'est-à- 
ikeà  la  Polonaise  :  c'étaient  des  souliers  à  longue  pointe  re- 
eoubée  {Hoquet,  Lex.  Rom.)*  Poul-ain  est  la  forme  v.  fr. 
da  lat.  Poiroif-us ,  d'où  Ton  a  tiré  plus  tard  Pol-on-ais  par 
Faddition  de  la  terminaison  ethnique  ais.  Poissa  (polonaise) 
<rt  le  nom  d'une  danse  importée  de  la  Pologne ,  comme  la 
maourka^  la  redowa. 

FoL-iris,  lat.  (racine  IPlmU),  sac  de  cuir,  ballon  à  vent, 
loafBet  à  souffler  le  feu,  devint  adj.  au  moyen  âge,  et  fit  en 
fonçais  Fol  (tète  vide  ou  pleine  de  vent  comme  un  soufflet), 
tteasé;  fém.,  Fol*l-b;  — embnt,  -—et,  dimin.  masc,  jovial, 
bidin  t  léger,  «  feu  follet  »  (en  lat.,  volaiicus  ignis  ) ,  a  poil 
/dUel  (en  lat.,  lanHgo)\ii  — eitb,  diminutif  féminin;  Fol-ib, 
iliéDBtion  d'esprit,  etc.;  *-^ichb,  un  peu  fou;  — icuoh,  agréa- 
Ue  petit  fou;  — icuonnb,  fém.;  Fol-atbb  [-àirej  terminaison 
ip()foiimative)^  qui  fait  de  petites  folies,  etc.;  — atbbb,  — atbb- 
«ii;  af-Fol-eb,  rendre  extrêmement  passionné  ;  b-af-Fol-bb, 
se  pissionner  follement;  — ib,  devenir  fou;  bati-Fol-bb,  se 
joner  k  la  manière  des  enfants;  — eur,  —âge.  Ces  derniers  sont 
composés  du  verbe  batuoy  battre,  et  du subst.  folUsy  soufflet  ou 
iwfisie;  batifoler  a  dû  signifier  dans  l'origine  s*amuser  à  battre  les 
geos  avec  une  vessie^  sorte  d'amusement  qui  se  pratique  encore 
à  présent  en  Italie  pendant  le  carnaval.  Foll-i-cul-e  (petit  sac 
de  cuir),  gousse,  capsule,  fruit  capsulaire  (botan.)  ;  lat.,  Foll-i- 
cuirABE,  endroit  d'une  rame  garni  de  cuir;  — akis  vila,  vie  de 
de  rameur  :  Foll-i-cul-aibb,  rédacteur  subalterne  d'une  feuille 
périodique.  G^est  ainsi  qu'en  grec  uinr^péTTiç,  rameur,  est  devenu 
sponyme  de  ouvrier,  serviteur,  ministre. 

On  trouve  dans  Roquefort  le  mot  Fou-x  dans  le  sens  de 
Mmfflet  à  forge  et  de  cruels  méchant.  Les  Espagnols  ont  Fol- 
L-AB,  souffler  avec  un  soufflet;  Foll-ero  , faiseur  de  so^fflets, 
et  Foll-on,  fainéant  y  coquin,  félon  y  =  v.  fr.,  Fou-x,  cruel. 
On  regarde  Fél-on  comme  un  mot  germanique  (anglo-sax.,  Fbl, 
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cruel) }  mais  voici  deux  exemples  qui  feraient  croire  qu'il  vient 
(la  FoLL-is.  C'est  probablement  une  méprise  de  la  langue  comme 
il  y  eii  a  tant. 

Quant  à  l'emploi  de  Foll-is  ,  soufflet ,  comme  adjectif^  U  s'ex- 
plique par  d'autres  exemples  analogues.  Bét-b  s'emploie  aussi 
adjectivement  dans  le  sens  de  stupide.  On  aura  dit  e^est  unf0l 
(c'est  un  soufflet) ,  comme  nous  disons  c'est  une  béte  (c'est  un 
animal)  y  et  la  métaphore  est  tout  à  fait  dans  le  génie  de  notre 
langue  qui  en  a  une  foule  de  pareilles.  On  dit  également  d'ua 
homme  sans  esprit  c'est  une  bûche,  une  cruche,  etc. 

Fol  n'est  plus  guère  en  usage  ;  il  a  été  remplacé  par  la  îaaot^ 
plus  moderne  Fou^  comme  mot  par  mou»  sot  par  sou,  eot  pcK» 
ro«,  etc.  L'angl.  Fool  vient  du  V«  fr.  Fol;  mais  il  signifie  50^. 

Pal^aça,  sansc»^  feuilte,  tient  de  si  près  par  le  sens  à  ce  qimi 
précède^  que  nous  nous  sonmies  décidé  à  le  placer  ici,  bi^  qu'< 
le  rattadie  à  la  racine  PaI,  garder  (page  S5).  C'est  le  seul 
mitif  sanscrit  qui  concorde  avec  Talh  BLA-TT,/nfftt0;  anc.  h.all  «^ 
Bla-t;  angl.-^saxi,  BLA-DOuBLE-n^/ettiUe»  moissonsur  pied:'bi^^ 
(angl.,  Bla-db^  la  tige  d'une  herbe,  lame,  etc.),  plante  quipro* 
duit  le  grain  dont  on  fait  le  pain;  le  grain  seid  ;  v.  fr.,  Bl^^v^ 
ensemencer.  Nous  avons  la  forme  anc.  h.  ail.,  Bla-t,  dans  Bla^- 
TiBB,  marchand  de  blé. 

On  trouve  dans  Ducange  la  forme  Bla^v-^a  (v  euphonique  inséré 
après  la  chute  du  t),  d'où,  v.  fr^,  Bla-vmb^b,  marchand  de  blé  ; 
— BLLB,  Muet,  fleur  qui  crott  dans  les  blés  ;  bm^-Bl  a-y-bb,  semer 
une  teh*e  en  blé  ;  ^^-ubb,  terre  ensemencée  de  blé  ;  v.  fr.,  Blai-b^ 
possesseur  de  Mé;  —beau  [metes),  le  petit  bUxlr,  Taniaial 
vivant  dans  les  blés,  qualification  qui  peut  sembler  étrange 
pour  un  Carnivore;  — bib,  droit  sur  les  blés. 


■iii  ti 


ttAClNE  Plu, 

couler,  nager,  naviguei\  passer,  s'ilancerj  souffler. 

1**  mu,  couler;  lat.,  Plu-it  :  il  Pleu-t;  Pluv-ia  (de  la  forme 
gunée  Ptav)  :  Plu-ie;  b.  1.,  *Pluv-ibe:Pleuv-oïb;  lat.,  Pluv- 
i^siTs  :  Plîiv-i-eîix,  — biîse  ;  ^--osb,  le  cinquième  mois  de  l'an- 
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née  sekm  le  calendrier  républicain  ;  — ^al,  adj.,  qui  provient  de 
la  pluie;  — al^  subst.  (manteau  qui  garantit  de  la  pluie)  ^  grande 
dupe  que  portent  à  la  messe  et  aux  vôpres  le  prêtre^  le  chantre, 
elc.;  — Bi^  oiseau  de  la  famille  des  échassiers  pressirostres^  et 
qui  doit  son  nom  à  ce  qu'on  le  voit  sui-tout  à  l'époque  des  pluies 
(de  Pautomne  et  du  printemps). 

Goauiie  de  Pleeto  on  a  tiré  la  forme  secondaire  Fleclo ,  de 

*PLiH)ona  fait  Flu«o>  — -ebe  :  Flu-ea,  couler,  a  la  mer  Flub  et 

iiFldb;  »  — >iDB^  -^iDiTiÊ;  — bt^  — rETTB»  miuce^  de  faible  com- 

pkiion;  — ob»  sorte  de  pierre  précieuse  très-brillante  ;  — ^eubs 

Nmidies,  sorte  de  maladie  qu'on  appelle  par  corruption  fleurs 

hkmdies;  Flou  (de  Flu-idus?  ou  de  Tall.  Flau^  faible?)^  a  un 

pinceau  Flou  ,  »  c  un  tableau  Flou  ;  »  af-Flu-er  {ad+  Fluo , 

qni  court  vers  un  même  lieu),  accourir  en  foule  ;  — kkt,  qui  afflue 

I  une  rivière ,  lieu  de  jonction  de  deux  rivières  ;  — ence,  concours, 

abondance  ;  cok-^^lu-bb  (rirm-f-l'VKo),  se  réunir  (en  (triant  de 

den  rivières) ;  — bnt^  l'endroit  où  se  joignent  deux  rivières; 

itFLUHtB  (reiro^Fluo),  retourner  en  arrière  (se  dit  des  cours 

fean);  in-Plu-bb  (iit+F/iio),  faire  impression  sur  une  chose  ; 

^-m, — ^BiicB;BF-FLU-BNT(eâ?4-F/ifo),  amatière  ef-Flu-ente,» 

les  émanations  invisibles  qui  sortent  des  corps;  — BNCE;lat., 

soni-Fm-us^  qui  coule  par-dessus  :  supeb4^lu;  — ité;  lat., 

Fiov-i-us  (=Fl»ir9  forme  gunée  de  Plu)  :  Fleuv-e,  grande 

rivière;  Pluv«i-al,  relatif  aux  fleuves;  — atile,  qui  vient  dans  les 

fleuves^  etc. ;  lat.^  bp-Fluv-i-um,  écoulement,  efiiision  :  ef- 

Flut-b.  4»Xf6-^,  gén.^  4^Xc&-o;,  veine^  est  d'une  formation  ana- 

iogne  à  Fluv-ics  ;  nous  l'avons  dans  PHLés-o-TOMiB ,  saignée. 

Le  parfait  de  Flu-o  est  Flu-c-si,  par  l'addition  d'un  e  devant 
le  1  de  la  terminaison  (Cfp.  stru-e^si,  de  struo);  le  supin  est  Flu- 
c-suM,  d'où  Flu-c-sds  :  Flii-x,  be-Flu-x  ;  Flu-x-ion,  concours 
d'un  liquide  dans  une  partie  du  corps,  etc.;  lat.,  Plucttus,  v. 
fr.,  Floc-t  :  Flo-t;  Flo-t-t-eb,  être  porté  sur  un  liquide  sans 
aller  à  fond  ;  — ement,  mouvement  d'ondulation  ;  -^ant  ;^ — able^ 
se  dit  des  rivières  sur  lesquelles  le  bois  peut  flottej*  ;  — âge  , 
transport  du  bois  par  eau  ;  — aison,  la  partie  du  bâtiment  qui  est 
à  fleur  d'eau;  Flu-c-tu-eux,  qui  est  agité  de  mouvements  vio- 
lents et  contraires;  — atio.n,  balancement  d'un  liquide,  défaut 
de  fixité,  de  permanence,  etiî. 
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Mêmes  formes  dans  les  langues  germankiues  ;  ail.,  Flib-ss-sr; 
suéd.,  Fly-ta,  couler;  suéd.,  Flo-tt-a,  radeau  :  Flo-tt-b>  un 
certain  nombre  de  navires  qui  vont  ensemble,  soit  pour  la 
guerre,  soit  pour  le  conunerce  ;  — illb,  petite  flotte  ;  — bcjr,  ou- 
vrier qui  fait,  qui  construit  des  trains  de  bois  (suéd..  Flotta, 
radeau). 

Flb-o  (lat.),  verser  des  larmes,  ne  nous  a  fourni  qu^m  seul 
dérivé  par  Intermédiaire  de  son  adj.,  Fle-bil-is,  digne  d'être 
pleuré,  lugubre,  triste  ;  v.  fr.,  ^Floi-blb,  Foi*blb  :  Pai-bi/-b, 
sàj.  (qui  est  à  plaindre?),  qui  manque  de  force  ;  subst.,  défaut; 
— EMBNT,  — BSSB  ;  ««^iB,  perdre  de  son  activité,  s'amollir,  etc.; 
▲f-Fai-blt-ib,  —  iBSBUpnT.  En  ital.,  Flb-bilis  a  pris  deux  for» 
mes  :  Fle-bilb,  déplorable,  et  FiB-voLB,/ai6/€.  En  angl.  Fbe-blb 
est  adjectif;  Foi-blb  est  substantif;  les  deux  formes  sont  tirées 
du  français. 

nu  a  le  sens  de  élre  liquide  dans  PLU-M-Btiii  (=PI«,coii/er 
-Hbhu,  être;  m  euphonique),  le  métal  malléable  par  excellence  : 
Plo-m-b;  lat.,  Plu-m«ba£b  :  Plo-m-b-*bb,  mettre  du  plomb, 
sceller  en  plomb,  fouler  des  terres  pour  les  raflfermir,  juger  de 
la  position  verticale  d'un  mur  à  l'aide  d'un  plomb;  — ^agb,  l'ac- 
tion de  plomber;  -pagine  (lat.,  Plumba-oin-,  ^s^plumàum-^- 
Y6V0C,  sorte  de  plomb),  sut^tance,  minerai  noirâtre  dont  on  fait 
des  crayons;  — ebib,  art  de  fondre  et  de  travailler  le  plomb; 
— iBB,  ouvrier  qui  façonne  le  plomb,  etc.  ;  — eub,  celui  qui  plombe 
les  marchandises;  d'a-Plo-m-b ,  perpendiculairement;  aPijomb, 
situation  fixe  d'esprit  ou  de  fortune,  assurance  dans  les  maniè- 
res; en  peinture,  pondération  des  figures  {aplomb  est  un  adverbe 
devenu  substantif  comme  embonpoint  y  etc.);  sub-Plo-m-b,  état> 
défaut  de  ce  qui  n'est  pas  à  plomb,  a  ce  mur  est  en  surplomb  ;i^ 
sub-Plo-m-beb,  être  hors  de  Taplomb. 

L'ital.  Pio-m-babe  signifie  tomber  conune  du  plomb  :  Plo-r- 
6-EE  (forme  interméd.jP/02»6;er),  act.  et  neut., enfoncer  quelque 
chose  dans  Teau,  etc.,  s'enfoncer  entièrement  dans  l'eau,  avoir 
une  direction  de  haut  en  bas,  «  la  vue  plonge  dans  la  vallée  ;  » 
— EUE,  celui  qui  plonge;  -— eon,  i°  l'action  de  plonger;  f  l'oi- 
seau plongeur,  le  colymbus. 

Dans  l'ancien  haut  allemand,  le  plomb  s  appelle  Pli,  géu., 
Pijw-Ks;  d'où  Tadj.  Pr^-o  ou  Plaw-kr,  couleur  do  plomb,  livide. 
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holl.^ Blaadw; alL^  Blau  :BLBU^azuré^  livide^  plombé;  Bleu-ib^ 
rendre  Ueu^  devenir  bleu;  — ^Itbb^  tirant  sur  le  bleu;  — st,  ou 
BLu-KT  ,  espèce  de  centaurée  qui  croit  dans  les  blés  et  dont  les 
fleurs  sont  bleues;  — ^ette  ou  Blu-ette^  étincelle  (6/tft/ey  ;  petit 
écrit  qui  n*est  qu'un  badinage  d'esprit.  Une  des  anciennes  formes 
de  Buiu  est  Bu>u^  d'où  b-Blou-ir  (-e  pour  ex),  faire  tout  voir  en 
M»,  frapper  les  yeux  d'un  éclat  qu'ils  ne  peuvent  soutenir; 
— usAKTy  — issBMEHT  (Cfr.  prov.^  Bell-cig-a^  bluetUy  étincelle  ; 
a-Bbul-uc-ab^  ébUmir).  Plaw-bb,  anc.  h.  ail.  est  devenu  en  fran- 
çais Bi^r-ABD,  couleur  de  plomb^  terne,  pftle,  et  v.  fr.,  Blav- 
AAD,  petite  monnaie  de  cuivre. 

Bla-z-ib,  v«  fr.,  rendre  bUn,  flétrir,  faner  :  Bla-s-ee.  La  signi- 
fication de  ce  mot  exige  qu^on  le  rattache  à  Blau  ,  etc.  Par  sa 
forme ,  il  se  rapporte  plutôt  à  l'angl.  Bla-ze,  flamme,  et  h,  l'ail. 
Bla-ss,  ^àle.  Si  c'est  ce  dernier  qui  nous  a  fourni  Blatz-ir,  il 
faut  adaiettre  que  ses  deux  $  sont  le  résultat  d'une  assimilation, 
et  qu'on  dit  Bla-ss  pour  Bla-vs;  b,  1.^  Blav-us,  bleu;  v.  ital., 
BiAY-o.  L'analogie  de  ces  deux  mots  avec  Flavtus  est  purement 
fortuite.  Quant  à  la  signification  radicale  de  Plumbdm  (de  ITlus 
oouler^  être  liquide),  elle  est  confirmée  par  les  autres  langues  : 
sansc.,  PiCH-TA,  de  la  racine  JPiçlt,  broyer  ;%v. y  MdXu€âo<,  de  la 
racine  MMmk,  amollir;  po).,  o-Low^  de  la  racine  Iju,  laver,  dé- 
laffer,  etc. 

II.  WËMfHugery  naviguer;  PLA\^A,7iav ire.  HUF-io,  iiXe-:», 
je  navigue;  IlXt-t-af,  -âooc  (la  constellation  de  la  navigation)  : 
Pls-1-adb  (Cfr.  page  ÂO)  ;  la  Plé-i-ade  poétique,  les  sept  princi- 
paux poètes  contemporains  ;  icepi-iIXo-oç  :  pebi-Plk,  action  de  na- 
viguer autour,  relation  de  voyage  par  mer  autour  des  côtes. 

ilL  WËMf  passer,  s'élancer;  lat.,  Plu-h-a  (-ma,  partie,  mojf. 
=  {jicv-o<),ce  qui  chez  les  oiseaux  tient  lieu  de  poil  et  de  fourrure 
et  contribue  à  la  locomotion  aérienne  :  Plu-b-e;  — eb,  arracher 
les  plumes  d'un  oiseau,  verl)e  nominal  dans  lequel  il  faut  sous- 
entendre nnucA^r,  comme  dai^s  i^peler^  arracher  le  poil  ;  *2^  peler, 
arracher  la  peau;  dans  d'autres  verbes  de  cette  classe,  on  sous- 
entend/otre,  prendre,  etc.  (voy.  page  36)  ;  — éb,  «  une  Plumée 
d*encre,  »  ce  qu'on  peut  prendre  d  encre  avec  une  plume  pour 
écrire  ;  — eux  (botan.),  garni  longitudinaleincnt  de  deux  rangs 
opposés  de  poils  longs^  etc.;  —et,  diniin.,  plume  d  autruche. 
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bouquet  de  plume  que  les  militaires  portent  à  leur  chapeau;  jeune 
militaire  ;  dans  toutes  les  langues^  les  noms  des  omanents,  des 
instruments,  etc.^  finissent  par  désigner  la  personne  qui  les  porte 
(Gfr.  un  tambour, un  fifre^  un  enseigne^etc]  ; — et-is^  «broder an 
Plu-m-etis^  »  broder  de  la  percale^  de  la  mousseline^  etc.,  avec  du 
coton;  -*-iTiFy  le  papier  original  sur  lequel  on  écrit  lesscmunairo^ 
des  arrêts,  etc.;  — bau,  dimin.  masc.,  espèce  de  balai  fait  aveo 
de  fortes  plumes  ;  — âge,  coUect.»  toute  la  plume  qui  est  sur  le 
corps  de  l'oiseau;  * — assb,  collectif  inusité,  d'où  — assbao, 
petits  bouts  de  plume  dont  on  se  sert  pour  emplumer  des  ciiv)e« 
cins  et  des  flèches  ;  — ass-ieb,  marchand  qui  prépare  et  qui  vend 
des  plumes  d'autruche,  etc.;  — ass-ebib;  — vle  (botan.),  partie 
du  germe  qui  est  destinée  à  former  la  tige ,  etc.;  bm-Plihiîbb» 
mettre  des  plumes  ;  dé-Plu-meb,  ôter  les  plumes. 

PuL-EX,  — icis  (pour  *Plu-ex) ,  v.  fr.  Pol-ce  :  Pu-c-b,  doit 
son  nom  à  son  agilité  (Plu 9  Plav,  ^'élancer y  sauter;  russe, 
Blo-ch-a;  ail.,  Flo-h;  angl.,  Flea  ,  l'insecte  sauteur  par  excd- 
lence,  la  puce)  ;  Puc-ebon  ,  petit  insecte  bémiptère  qui  suce  les 
feuilles  des  plantes,  nommé  ainsi  à  cause  de  l'analogie  que  pré- 
sente sa /orme  avec  celle  d'une  puce;  é-Pu-c-bb,  ôter  les  puoes. 
Le  gr.  n(ruX-X«  a  la  même  origine  que  Pul-bx  ;  le  a  est  eupho- 
nique. IIiuX-^Xoç:  PsYL-LB,  nom  d'une  peuplade  africaine. 

PuL-BGiuH,  rherbe  aux  puces  :  Poul-iot  (forme  interroéd* 
"  Pul-egioluf). 

Dans  le  sens  de  coulery  la  racine  Plu  fait,  en  allemand,  Flib- 
ss-EN,  Flu-ss,  Fixkttb;  dans  le  sens  de  passer,  s* élancer,  elfe 
fait  Flie-gen,  voler;  Flu-g,  vol  ;  Flub-gel,  aiée  ;  Flieh-br,  fmr; 
Flu-cvlt, fuite  ;  en  angl.,  to  Flow,  couler;  to  Fl\,  fuir;  Fli-ght, 
vol  et  fuite.  On  trouve  encore  en  ali.  la  forme  fréquentatif^ 
Fli-t  (voleter),  d'où  Fli-ttich,  aile,  et  dan.  et  hoU-,  Fûts; 
ail.,  Flitz;  esp.,  Flech-a  :  Flèch-e^  trait  qu'on  lance,  et,  par 
métaphore,  la  partie  d'un  clocher  qui  surmonte  la  tour,  etc.; 
Flbch-ieb,  faiseur  de  flèches;  n.  p.  (angl.  Fletch-er);  *bk- 
Fléch-eb,  mettre  des  flèches;  — ube,  échelle  de  cordes  des 
haubans. 

IV.  PIU9  souffler;  angl.,  to  Blow;  ion.,  nXeu-jjicov  (participe 
prés.  moy.  =Plav-|-mana,  sansc.),  l'organe  de  la  respiration; 
laf.,  PiJi.-Mo  ,  — MOK-is;  V.  fr.,  Poiji.-mon  :  Pou-mon  :  s'É-Pï)r- 
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MORH-Ei^  fatiguer,  épuiser  ses  poumons;  Pol-von-ie,  maladie 
dn poumon;  _iQOB,qui  est  malade  du  poumon;  — aibe,  qui 
•(ipartient  au  poumon. 

QXcu-pâ^  le  dHé,  le  flanc  c<msidéré  comme  la  partie  du  corps 
fd  enveloppe  les  organes  de  la  respiration  :  Plèv-be)  la  mem- 
bnne  qui  tapisse  ^intérieur  de  la  poitrine;  IIXfu-pî-TK;  lat.> 
hn-iiTis  :  PLBU-BésiB^  douleur  de  côté  fort  vive. 

Nous  avons  déjà  vu  que  d'un  dialecte  à  l'autre  les  grecs  chan- 
geiieot  le  X  en  v  ;  U^tiZ^M  pour  IlXtu^a,  souffle,  nous  offre  un 
nouvel  exemple  de  cette  permutation  ;  de  là  IIveu^aTix^  :  Pneu^- 
■i&nQDB,  qui  concerne  Tair^  le  souffle. 

Leiat.  Fio  est  pour  Flav-o  (=Ptoir  guna  de  Fta);  de  là 
Pu-Tc-s,  unuffi/ty  d'où  :  Fla-tu-bux  ,  venteux  ;  — osité,  vent  ; 
soFirABB  :  soup-Fl-bb^  — b;— bob,  celui  qui  souffle,  celui  qui 
Appelle  les  paroles  de  leur  rôle  aux  acteurs  ;  sorte  de  cétacé  \ 
"-iAi,  Tari  ou  l'action  de  souffler  le  verre  ;  le  bois  qu'on  ajoute 
f«  dehors  à  un  navire  pour  lui  faire  mieux  porter  la  voile  ; 
-nu,  cavité  qui  se  trouve  dans  l'épaisseur  d'un  ouvrage  de 
i)ote  ou  de  verre  ;  —et,  instrument  servant  à  souffler  ;  coup  du 
plitde  la  main;  — btbb,  donner  des  coups  du  plat  de  la  main  ; 
iHouF-Fi^BB,  mettre  hors  d'haleine  ;  — bment;  boub-sou-Fl-eb 
(pourBouLB-souF-FL-EB),  rcudrc  enflé  (se  dit  des  chairs);  — ubb, 
coSure  (se  dit  du  visage  et  du  style)  ;  Fla-belluh,  éventail  ;  de 
iàFu-BELLi-PÈBB  (botau.)  ;  in-^^l-abe,  souffler  dans  :  bn-Fl-eb, 
-0»,  grosseur,  bouffissure,  etc.  ;  dbs-en-Fl-eb  ;  b-br-Fl-eb, 
grottir  de  nouveau,  augmenter  de  volume  ;  — bmbrt,  augmen- 
tation insensible  du  diamètre  d'une  colonne  depuis  la  base  jus- 
qu'au tiers  de  la  hauteur  du  fût;  lat.,  con-Pl-abe,  souffler 
ensemble  :  gon-Fl-eb,  rendre  enflé;  — ehent,  enflure;  be-gon- 
Fitbb;  db-gon-Fl-bb  ;  gr. ,  ^/oc;  lat.,  bonch-os+Fl-abe  : 
bor-Fl-eb  (ital.,  bow-Fiabe),  — aht,  — eue,  — embnt. 

Flahiell-um,  éventail,  v.  fr.,  Fla-vel,  Fla-jel,  d'où  Fla- 
giol-bb,  qui  se  dit  des  jambes  du  cheval  lorsque  la  fatigue 
les  rend  tremblantes  (  comme  un  éventail  )  ;  Fla-geol-et  ,  petit 
instrument  à  vent;  Flag-obn-eb  (fah*e  des  rapports]  ;  flatter  bas- 
sement ;  — eue,  flatteur  ;  v.  fr.,  Flajollbux,  rapporteur,  flatteur  ; 
ital.,FLAc-To,  masc.;  esp.,  Flau-ta,  fém.;  v.  fr.,  Flau-tb,  Flaus- 
TB,  Flus-t-e  :  Flu-te  ;  4*  instrument  à  vent  ;  2«  gros  bâtiment  à 
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forme  allongée;  ail., Flobt-b;  angt.,  Flutb.  Flihtbau ,  espèce 
flûte  grossière;  nom  d'une  plante  qu'on  appelle  aussi  plant 
aquatique  ;  — ^er  ,  jouer  de  la  flûte  ;  —  é  ,  a  sons  Flûtes^  »  «  v 
Flutéb.  »  Le  primitif  italien  Flau-to  parait  s'être  formé  si 
rinfluence  du  latin  Fla-tus,  qui  a  peut  être  désigné  lui  aussi 
instrument  à  vent,  car  son  dérivé  Fla-tob  signifie  un  joueur 
flûte. 

Plu  a  fait  encore  4>X\K-co ,  bùuillir^  fermenter;  d'où  «f^Xu-x- 
et  cl>Xxi-x-Tatva,  pustule  :  PHLY-c-rfcfiE,  petite  vessie  qui  s'élèv< 
la  surface  de  la  peau  dans  certaines  madadies. 

La  racine  Mu,  souffler,  a  pris  en  allemand  les  formes  Fla 
Bla  ;  de  ta,  anc.  b.  ail. ,  Fla-sk,  bulle  d'eau j  bouteille  :  Flasqu 
bouteille  à  poudre;  Fla-c-oiv,  espèce  de  bouteille;  ital.,  Fi 
SCO,  bulle  d'eau,  bouteille,  «faire  Fia-sco,i>  ne  pas  réussir,  éclal 
comme  uhe  bulle  d'eau  ^  ou  comme  une  bouteille. 

Bla-s-on  est  un  mot  germanique  comme  un  grand  n<»nbre 
termes  Relatifs  à  la  science  héraldique  ;  il  vient  de  Tallema 
Bla-sbn,  sonner  (du  cor,  etc.),  proclamer ,  célébrer.  Ce  ver 
a  eu  daïis  l'origine  la  signification  de  souffler;  d'où,  par  € 
tenrion ,  celles  de  sonner,  de  prœlatner,  etc.  Remarquez  q 
l'expression  de  science  héraldique  signifie  proprement  la  scien 
des  hérauts  (angl.,  herald ,  héraut)^,  les  hérauts  sonnant  du  c 
pour  proclamer  les  vainqueurs,  et  publier  les  faveurs  que 
roi  accordait.  Le  passage  suivant  d'Addison  vient  à  l'appui 
notre  opinion  : 

«  King  Edward  gave  to  Uiem  Uie  coat  of  arnis  whicli  I  am  net  herald  enot 
"  to  blazon  into  English.** 

Bla-s-on,  armoirie;  — onner,  peindre  les  armoiries,  expliqt 
les  armoiries;  blâmer,  critiquer. 

V.  Plu,  battre;  angl. ,  to  Blow.  Cette  racine  n'a  pas  ce  se 
en  sanscrit,  mais  elle  Va  pris  dans  toutes  les  langues  nées  du  sai 
crit;  nous  y  rattachons  le  lat.  Plau-do  (pour  Plav-do,  de  Plu 
forme  gunée);  d'où  ap-Plau-d-ib  ,  — isseue,  — tssement; 
supin  Plau-sum  vient  Tadj.  Plau-si-bilis  :  Plau-si-ble,  qu' 
peut  approuver,  qu^on  peut  admettre;  — bilité;  lat.,  Plau 
TRUM,  char,  charrette  :  Plou-trb,  rouleau  qui  sert  à  briser  1 
mottes  de  terre. 
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Plau-d  devient  Plo-d  dans  les  composés  bx-Plo-d-o^  chasser 
en  poussant;  d'où  bx-Plo-s-ionem  :  ex-Plo-s-ion ,  l'action  d'é- 
riater;  — if,  — ive,  — ible,  — ibilité;  in-bx-Plo-s-ible. 

La  forme  Plo-s  produit  le  verbe  Plo-b-o  par  le  changement  si 

fréquent  en  latin  du  »  en  r.  Plo-b-abe  (se  battre  la  poitrine?)  : 

Puni-R-RB»  verser  des  larmes;  Pleu^b-s^  plaintes,  larmes;  — bub, 

— eusb;  — nicB-EB,  faire  semblant  de  pleurer;  — nicheub;  dé- 

Plob-eb,  regretter;  —  ablk;  im-Plo-beb,  supplier;  é-Plo-bé, 

qin  est  tout  en  pleurs;  lat.,  ex-Plo-b-abb,  sonder,  éprouver^ 

épier  :  bx-Pu>-b-eb,  — ation,  —  ateub.  Il  nous  paraît  évident 

qoe^  pour  que  Ploro  ait  pris  daps  ex^Ploro  un  sens  analogue  à 

eehri  de  prx^entare,  il  faut  que  son  primitif  ait  commencé  par 

signifier  tentare.  La  formation  de  ex-Ploro  est  inexplicable  si  Pon 

n'admet  pas  que  Ploro  a  signifié  dans  l'origine  batfre,  frapper. 

Le  saéd.  Blce-t  (battu) ^  faible,  mou ,  nous  a  donné  Ble-t  et 
BiicBE;  (( poire  BLE-rrEiy,  poire  molle,  mais  qui  n*est  pas  en* 
core  gâtée;  «  c'est  un  Blè-che  »,  c'est  un  homme  mou ,  faible  de 
.fâTKtère.  Blé-chib,  de\'enir  bloche. 
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est  pour  *  IPam-p^  forme  redoublée  de  *1P«,  aller  ; 
le  m  fst  euphonique  comme  dans  lamlM),  cuvab^o,  etc.  De  l'an- 
cienne forme  Pamp  les  Grecs  firent  TléfiTr-co ,  envoyer;  de  là 
noum^,  escorte,  convoi  :  Pomp-e,  faste,  éclat;  — eux,  —  eusb, 
^ErsBMENT;  — ON,  houppc  de  la  coiffure  des  soldats,  ome- 
Hïent; — o:^neb,  orner  de  pompons,  etc.;  en  prov. ,  Bomb-a, 
pompe,  repas  splendide  ;  Bo.mb-ance. 

Nous  ne  voyons  pas  dans  les  langues  européennes  d'autre  mot 
lue  nouTTiQ  auquel  on  puisse  rattacher  Pomp-e,  machine  propre 
à  élever  de  l'eau,  d'où  —  eb,  attirer,  puiser  de  Peau;  — ieb. 

*F»aip,  dans  le  sens  de  se  mouvoir,  a  fourni  à  la  langue 
l*tine  Pamp-irus,  jeune  bourgeon  de  l'année  qui  a  des  feuilles , 
feuille  de  vigne  :  Pamp-be,  branche  de  vigne  avec  ses  feuiller, 
ornement  d'architecture;  — bé;  é-Pamp-b-eb,  ôter  les  pampres; 
Pampitîi-fobme  fait  en  forme  de  pampre;  Pamp-e, la  feuille  du 
Wé,(lerorpo,  etc. 

17 
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Le  r  de  pampre  représente  uû  fi  latin;  le  même  cbangenient 
a  f'U  lieu  dans  diacre^  de  diaconus;  timbre,  de  ifWipamMs. 

PÔp-uLL's  ;  b.  1.^  PoF-LABics  :  Pkop-libi^  Tartire  anx  feuilles 
mouvantes,  le  tremble;  en  sansc.,  ieàapaia,  de  la  racine 
TeMap,  s'agiter  ^  frissonner.  On  a  essayé  didentîfier  iekapala 
à  pâputus;  mais  nous  ne  connaissons  aucon  exemple  bien  cons- 
taté du  changement  de  teh  en  p;  nous  ne  croyons  donc  pas  pou- 
voir admettre  cette  étymologie. 

Ui  Peuplier  devint  remblème  de  la  liberté,  à  cause  de  la  res- 
semblance de  son  nom  avec  peuple;  démocratie  et  liberté  étant 
considérés  comme  synonymes. 

La  labiale  aspirée  PM  (=f)  est  d'un  emploi  assez  rare  en 
sanscrit  ;  Bopp  n'enn*gistre  guère  que  quatre  racines  ofa  elle 
figure  comme  lettre  initiale.  Les  diidectes  slaves,  qui  sont  les 
idiomes  les  plus  voisins  du  sanscrit,  n*ont  cette  labiale  cpie  dans 
des  mots  étrangers.  Les  dialectes  germaniques,  au  contraire, 
la  préfèrent  au  p,  et  l'y  ont  substituée  dans  la  plupart  des  cas. 
En  grec  et  en  latin ,  le  ph  ou  f  est  la  labiale  la  plus  fréquente 
après  le  p. 

Nous  avons  vu  que  la  labiale  forte  p  s'échange  d'une  langue 
à  Tautrc  avec  toutes  les  lettres  du  même  organe,  et  quelquefois 
avec  des  lettres  d'un  organe  différent.  Ainsi,  lat.,  Pandwra^  ins- 
trument de  musique,  portug.,  Bandurra ,  ital.,  Mamdora;  sansc., 
aPa,  gr.,  a<b  (dans  a<l>eai;),  angl.,  aP  (dans  aPter),  latl,  aB; 
fr./ a  F  (dans  aVant),  esp.,  aV  (dans  aUsencia,  absence]  ;  lat^ 
ptoPey  proCsifnus;  sansci,  aP,  lat.,  aQua,  v.  fr.,  âge,  etc.: 
P=  n=M;  P^^z=P=B=i  V=V;  P=C;  P=,Qu=zGy  etc.Tous 
ces  (changements  sont  évidents,  incontestables;  ils  présentent 
une  certitude  mathématique. 

Nous  passons  maintenant  à  la  labiale  faible  B  j  qui  suit  à  peu 
près  les  mêmes  lois  de  permutation  que  le  P  )  mais  de  pins , 
(^lle  sif  confond  souvent  avec  le  p  dans  les  langues  dérivées,  sur- 
tout dans  le  grec,  et  dans  quelques  dialectes  germaniques, où 
(M*tte  tondana;  subsiste  encore  aujourd'hui.  Tout  le  monde  a 
rcnMirc|ué  que  C/Crtains  Allemands  prononcent  Bombe  comme 
Pompe ,  Boidd  comme  Poulet,  Bière  comme  Pierre,  etc.  Les 
(  }rf '('H  et  les  Uitiiis  ont  souvent  procédé  de  même  à  l'égard  du 
naiiHcrit. 
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BACINE  Badh,  Bandh,  lier, attacher. 

Le  similaire  latin  de  cette  racine  est  P£i<iD-o^  — is;  prft.,  pk- 
Pkri>-i;  supin.^  Psh-som  (pour  Pend-sum), 

1*  Pbud-sbb  [attacher).  Il  n'a  ce  sens  en  latin  que  dans  les 
Gomposés.  sus^'end-ebe  (sus  pour  sursum,  en  haut)  :  sus- 
Pi»D-BE  ;  sus-Psn-fi-ioN^  action  de  suspendre,  cessation  ;  — oib, 
sorte  de  bandage^  anneau  où  pend  la  balance;  en  sus-Pen-s, 
adv.,  dans  l'incertitude;  sîjs-Pen-s-if;  — ivb,  adj.  ;  ap-Pbnd-be, 
iUacher  à  une  voûte^  à  un  pilier^  etc.;  — ice,  sorte  de  pro- 
longement d'un  organe;  supplément  qui  se  joint  à  la  fin  d'un 
ouvrage;  af-Pbn-t-is,  toit  en  manière  d'auvent  appuyé  contre 
une  muraille  ^  et  soutenu  en  avant  par  des  piliers  ou  des 
poteaux. 

PtiiD-EBE  nous  a  donné  enfin  :  Perd-bb^  v.  a.^  attacher;  se 
PniB-BB^  s'attacher  à  Taide  d^une  corde  de  manière  que  mort 
s'eoscdve.  Ainsi  la  langue  française  a  rendu  au  verbe  simple 
PciD-BBB  le  sens  propre  de  la  racine  BandM^  qu'il  n'a  en  latin 
que  dans  le  composé  suspendere.  Pekd-u,  participe  pass.  et 
snbst.;  _ablb^  adj.^  qui  mérite  d'être  pendu;  — abd,  subst., 
1. 3|  9^^  àe  potence^  vaurien  ;  — aison^  action  dattacher  au  gibet  ; 
asi  u-PiHD  BE^  pendre  de  nouveau  ;  dé-Pend-be^  détacher  de  la 
ajl    potence. 

acf      Le  sens  de  lier  se  retrouve  encore  dans  les  composés  modernes 
ws-Per-s-e,   exemption;  — ^eb,  exempter ^  iNDisr-PEN-srABL-E , 

—  WERT. 

2*  Pend-bbe  (attacher  un  objet  pour  en  connaître  le  poids) , 
fWf/coM-PEND-i-uM  (ce  qu'ou  apcsé  ensemble), épargne,  profit , 
«hrégé;  — osus  :  — eux,  succinct;  — eose,  — busement;  com- 
Pmd-i-uh,  n. p., com-Piègne; com-Pen-s-abb,  contrcrpeser, con- 
(re-balancer  :  com-Pen-s-eb,  — ation»  — ateub  ;  bb-com-Pen-s-e, 
rémunération;  — eb,  — ateub;  en  bé-com-Pen-StE,  en  revanche; 
lat.,  tili-Peud-ebe  (trouver  qu'une  chose  a  peu  de  poids) ,  esti- 
mer peu,  bafouer  :  vili-Pend-eb.  Ce  mot  est  d'introduction  peu 
ancienne.  abvi-Pend-ium,  b.  I.  (mesure  d'un  champ)  :  ab-Pen-t 
(forme  interméd.  * arvi^Pend-it^m ,  dimin.)  ;  de  là  — t-eb,  me- 
surer par  arpent,  faire  de  grandes  enjambées;  — t-eob,  — t-age. 
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Selon  Columelle  (liv.  V,  ch.  1),  les  Gaulois  appelaient  le  semi- 
jugerum  aripennis,  mot  qui  a  une  grande  ressemblance  avec 
arpent;  mais  il  n'en  justifie  pas  le  /  final.  Nous  nous  en  tenons 
donc  de  préférence  à  Torigine  latine^  qui  présente  un  sens  net^ 
malgré  remploi  un  peu  forcé  de  la  racine  Praci)  dans  le  sens 
de  mesure.  Nous  croyons  même  que  ari-Pennis  n'est  que  le  la- 
tin arvi'Petidium  [nn  pour  nd  par  assim.).  Ce  qui  semble  con- 
firmer cette  conjecture^  c'est  que  aripennis  n'a  aucun  sens  plau- 
sible en  celtique^  tandis  que  arvi-'Pendiutn  présente  une  idée 
nette  et  claire^  quoique  sa  formation  soit  peutrétre  barbare. 

PoND-us,  — EBis  (0  pour  ^,  à  la  manière  grecque;  Gfr.,  Xiyw, 
Àdy-o;;  vj/iyo),  ^70;,  etc.)  :  Poii>s  (le  n  disparaît  conune  dans 
mois  de  mensis,  moutier  de  monnslerium  ^  très  de  traiu, 
peser  àepensare,  etc.)  *Poni>-ér-eb,  équilibrer;  —  ablb,  qui  a 
un  poids  appréciable  ;  im-Pond-éb-able  ;  Pond-éb-ation,  relation 
entre  des  poids  et  des  puissances  qui  s'équilibrent  mutuelle- 
ment,  le  balancement  des  masses^  l'équilibre  des  figures  (peint, 
et  sculpt.);  PRÉ-PoND-EB-ANT,  qui  a  plus  de  poids;  — akce; 
EM-Poi-s,  espèce  de  colle  faite  avec  de  l'amidon  et  servant  à 
empeser  le  linge. 

Un  des  fréquentatifs  de  Pend-ebe  est  Pejn-s-abe:  Pes-eb  (Pes- 
devant  les  terminaisons  commençant  par  une  voyelle  sonore  et 
PÈs-  devant  celles  qui  commencent  par  une  voyelle  muette)  ; 
Pes-ant,  adj.;  — awteub  (subst.  abstrait)  ;  — ahment;  — ée,  l'ac- 
tion de  peser;  — ^eub,  celui  qui  pèse;  — on,  instrument  qui  sert 
à  déterminer  des  pesanteurs  ;  be-Pe-s-eb  ;  sou-Pe-s-eb,  lever  un 
fardeau  à  la  main  pour  en  apprécier  le  poids  ;  em-Pe-s-eb,  apprê- 
ter le  linge  avec  de  V empois;  —  é,  «  style  empesé,  »  «  homme 
empesé;  »  — âge,  action  d'empeser. 

Del'adj.  Pe-s-ant  on  a  formé  le  verbe  ap-Pe-s-ant-ib,  rendre 
pesant,  d'où  — issemewt. 

Pek-s-abe  nous  a  fourni  encore  par  métaphore  Pen-s-eb  ,  qui 
signifie  peser  dans  son  esprit,  juger;  —awt,  — é,  — ée  [pesée) , 
1°  l'action  de  peser  dans  son  esprit,  l'idée  première;  ^  petite 
fleur  du  genre  de  la  violette.  Il  est  rare  qu'on  donne  des  noms 
abstraits  aux  plantes;  on  leur  donne  généralement  des  noms 
concrets;  pensée  et  souci  sont  des  exceptions.  Pens-eub  (peseur)  ; 
— IF,  —  ive;  re-Pen-s-er.  I/infinilif  Pe>-s-er  s'emploie  quelque- 
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fois  substantivement  dans  lé  même  sens  que  pensée,  glet  a-Peiss^ 
en  V.  fr.,  guet  AP-PErcsé^  guet  prémédité.  A  l'occasion  de  l'éty- 
mologie  que  nous  venons  de  donner  du  verbe  penser^nous  ferons 
observer  qu'il  n'y  a  point  de  mots  abstraits  dans  le  langage  pri- 
aiitif.  Tous  les  mots  auxquels  on  donne  le  nom  d^abstraits  ont 
commencé  par  désigner  un  acte  matériel,  un  objet  tangible^  une 
quaUté  physique;  et  ce  n'est  que  par  métonymie  et  par  méta- 
phore qu'ils  ont  fini  par  prendre  une  acception  immatérielle , 
métaphyâque, abstraite.  Ainsi,  en  latin,  pax,  jus,  kx,  religio, 
fœdus,  fides,  viennent  des  racines  sanscrites  paç,  vr,  lag  ,  badh  , 
qui  toutes  signifient  li^r,  attacher.  Tous  ces  mots  dénotent  un 
lien  qfû  rapproche  les  hommes  entre  eux,  une  alliance,  une 
obligation.  Remarquez  que  alliance  et  obligation  expriment  la 
même  idée,  et  contiennent,  comme  lex  et  religio,  la  racine 
latine  lig,  lier,Çj\kO\  de  plus  vague  que  le  verbe  /)/ar^o  dans 
l'usage  ordinûre?  Nous  avons  vu  qu'il  se  rapporte  à  plaro ,  apai- 
ser, rendre  uni,  rendre  plat  ;  en  eîtei^ place re,  c'est  caresser  avec 
la  main,  chatouiller,  flatter;  et  flatter  lui-même  ne  signitie  pas 
autre  chose  que  lisser,  aplanir  avec  la  main  (flat  =  plal ,  mots 
germaniques).  Les  Latins  tirent  le  verbe  juger  (judico)  de  la 
racine  yv,  joindre,  unir;  les  Grecs  expriment  cette  idée  par  le 
verbe  xptvw^  qui  veut  dire  passer  au  tamis,  cribler  ;  c'est  le  coi*- 
rélatif  du  latin  cemo,  d'où  discernertty  discerner,  c'est-à-dire 
tamiser,  cribler  les  objets  à  l'aide  du  regard  ou  de  l'intellect. 
Pmtare,  que  l'on  emploie  aussi  dans  le  sens  de  juger  ^  signifie 
proprement  émonder  ou  écarter  tout  ce  qui  est  accessoire  et  su- 
perflu, pour  arriver  à  la  tige  ou  à  la  racine  des  choses.  Ré/léchir 
veut  dire  réverbérer,  refléter;  quand  je  re fléchis,  mon  esprit  est 
une  surface  plane  et  polie  où  les  objets  se  reflètent  comme  dans 
un  miroir,  et  l'image  qu'ils  y  laissent,  je  l'appelle  réflexion.  Quand 
je  pense,  mon  esprit  n'est  plus  un  miroir,  mais  une  balance  où 
le  poids  et  la  valeur  des  objets  sont  scrupuleusement  pesés 
et  examinés.  Penser,  c'est  peser;  méditer,  c'est  mesurer;  quand 
je  médite,  mon  esprit  tient  un  mètre  avec  lequel  il  détermine 
l'espace  ou  la  quantité  de  la  matière.  Cogilo  est  une  contraction 
de  cum  agito ,  j'agite  avec  moi-même;  decido  signifie  couper, 
trancher  (un  nœud,  une  question);  siacnrus  signifie  sans  cire. 
non  fardé;  iniquus  signifie  raboteux  ;  scelerafus ,  boiteux;  ran- 
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doVy  blancheur  ;  honor^  ornement;  malum,  tache  ^  souillure,  etc 
3*  P£Ni>-£RE  (peser  l'argent^  suivant  l'usage  des  Romains)  poui 
payer;  supin  :  Pen-s-cjh^  de  là  Pen-s-ionem  ,  action  de  peser 
paiement  :  Pbn-si-on,  l*  ce  qu'un  État  ou  un  souverain  pai< 
annuellement  à  quelqu'un,  etc.;  — onneb^  donner  une  pensioa 
— oNNAiBE^  celui  qui  reçoit  une  pension  ;  Pbn-si-on^  2**  la  somn^ 
d'argent  que  l'on  donne  pour  être  logé^  nourri^  etc.^  et^  pa 
métonymie,  la  maison  où  l'on  est  logé^  nourri^  etc.;  — onnaibk 
celui  ou  celle  qui  paie  pension  ;  — onnat^  lieu  où  logent  les  peu 
sionnaires  dans  un  collège,  établissement  où  l'on  instruit  le 
enfants  i  lat.y  dis-Pem-s-abe»  faire  les  fonctions  d'économe^  donne 
à  chacun  son  poids  :  dé-Pen-s-eb  ,  employer  son  argent;  dé 
Pen-s-b^  i<»  emploi  de  l'argent;  ^  somme  dépensée;  3«  garde 
manger^  office;  — ieb^  — ièbe^  qui  aime  à  dépenser;  — ies 
économe  chargé  du  soin  de  la  dépense  dans  une  conununaut 
religieuse;  dé-Pens,  frais,  plur.  de  *DÉ-PE[fD=Dis-PEND-ici£ 
de  ce  dernier  vient  l'adj .  dis-Pend-iosus  :  dis-Pend-i-bux,  —  ecse 
coûteux  ;  — busembnt;  dis-Pens-eb  (sens  figuré  de  dis-Pbr-sabbJj 
distribuer^  partager^  répartir;  — atiofi,  — ateub^  — atbice; 
dis-Pen-s-aibe,  i"*  établissement  de  charité  où  1'<hi  distribue  des 
ren^èdes  aux  pauvres  ;  ^  livre  qui  traite  de  la  manière  de  préparer 
les  remèdes. 

4®  Pend-bo^  — ËBE,v.  neut.^  fréqu.  de  Pend-o,  — £be:Pen- 
D-BE,  V.  neut.y  être  attaché,  balancer;  — ant,  !•  participe  prés, 
(qui  pend)  ;  2*  prép.,  a  pendant  l'hiver,  »  comme  l'hiver  était 
encore  pendant,  durant  l'hiver;  3®  adv.,  ce-Pend-ant,  pendant 
cela;  4°  adj.,  a  des  joues  pendantes,  »  a  avoir  les  bras  pen- 
dants ;  »  5^  subst. ,  a  cet  homme  est  le  pendant  de  l'autre ,  » 
a  ce  tableau  a  besoin  6*\in  pendant;  o  Pend-ert-if,  porUon  de 
voûte  3phérique  placée  entre  les  quatre  grands  arcs  qui  suppor- 
tent un  dôme ,  ime  coupole  ;  Pend-ule,  masc. ,  poids  suspendu 
de  n^anière  à  faire  des  oscillations  régulières;  fém.,  horloge 
réglée  par  les  oscillations  d'un  pendule  (on  sous-ent.  horloge)  ; 
Pbn-deloque,  pierre  précieuse  en  forme  de  poire,  que  Pon  sus- 
pend à  des  boucles  d'oreille  ;  morceaux  de  cristal  qui  sont  alta- 
chés  aux  lustres,  lambeaux  d'étoffe  qui  pendent  au  bas  des  habits 
déchirés;  lat.,  de-Pekd-ebe  :  dé-Pend-re,  être  assujetti  à,  etc.; 
— ANT,  — AXTK,  —AiNCF,  subst.,  étal  do  celui  qui  dépend  d'un 
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autre  (sens  abstrait)^  chose  accessoire  (sens  concret)  ;  in-dé- 
PiND-Awr,  — ANTB,  — AifCE^  — ammeiSt;  iat.^  pbb-Pend-icul-um, 
mpkmb; — abis  :  — airb^  adj.;  — airsment^  — arité;  lat.^  pbo- 
Pdid-kbb,  pendre  en  avant;  de  là  pbo-Pen-s-ion^  inclination 
(seos figuré);  esp.^  Pend-on,  enseigne^  bannière:  Pbnn-on  [nn 
]xnr  iM^  par  assim.)^  sorte  d'étendard  à  queue  pendante,  qu'un 
chevalier  qui  avait  sous  lui  vingt  hommes  d'armes  était  en  droit 
déporter. 

Pbud-illbb,  fréq.  de  Pbndbb  ,  être  suspendu  en  l'air  et  agité 
pir  lèvent. 
Dn  fréquentatif  b.  lat.  *Pbnd-icabb  est  venu  Pen-ch-eb  (Cfr. 
éfianher  de  expandi-eare ,  empé-cher  de  impedi-eare,  etc.), 
mtinery  être  porté  à,  etc.;  — ant,  participe  pr&.,  adj.  et  subst., 
•  k  penchant  de  la  montagne  »  (sens  propre),  a  avoir  du  pen- 
dant pour  »  (sens  figuré)  ;  — ement,  état  d'un  corps  qui  pen- 
che; b.  1.,  PfiND-iTA  :  Pen-te,  penchant,  inclinaison  d'un  terrain 
l^m  propre),  penchant,  inclination  de  Tftme  (sens  figuré)  ;  Pen- 
Tuu,  bande  de  fer  clouée  transversalement  sur  une  porte,  sur 
une  fenêtre  pour  la  soutenir  sur  le  gond;  sou-Pen-te,  ce  qui 
soutient  ou  ce  qui  est  soutenu  en  Pair,  demi-plancher,  etc., 
coarroie  qui  soutient  la  boite  d'une  voiture,  etc. 

La  langue  latine  a  tiré  plusieurs  dérivés  de  la  forme  ]la«Ui 
(sans  II  euphonique)  ;  mais  elle  a  déplacé  l'aspiration,  comme 
cda  arrive  souvent,  même  en  sanscrit;  de  Badlt  elle  a  fait 
BluUI,  qui,  en  caractères  latins,  se  rend  par  Fad  (Cfr.  ail., 
Fad-en,  fû),  car  le  F  latin  est  le  représentant  des  deux  labiales 
aspirées  sanscrites  ph  et  bh  (en  grec  <I>). 

Fad  devient  Fin  dans  Fid-es  (lien,  engagement,  sûreté)  :  Foi  ; 

Fii>-BL-is;  V.  fr.,  Fé-al,  adj.  et  subst.  :  Fid-èle,  — élément, 

— iwnl;  iN-FiD-ÈLE,  — élément,  — ]élité;  lat.,  pbb-Fid-us  : 

pib-Fib-e  ,  sans  foi  ;  — ie  ,  manque  de  foi  ;  Fid-é-i-commis 

{commù  à  la  bonne /ot  de  quelqu'un),  disposition  par  laquelle 

un  testateur  charge  son  héritier  institué  de  conserver  et  de  rendre 

à  une  personne  désignée  la  totalité  ou  une  partie  des  biens  qu'il 

lui  laisse;  *Fid-ucie,  assurance,  gage,  hypothèque;  — aibe, 

celui  qui  est  grevé  d*un  fidéiconmiis  ;  Fi-lius  pour  Fid-ius  (le 

plus  attaché,  le  plus  fidèle  (on  trouve  Fid-ius=  Fi-lhis  dans  les 

Douze  Tables)  :  F i-l-s;  Fi-l-i-al;  — atton,  suite  continue  de 
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srénérations ;  af-Fi-li-eb, — ation;  Fi-ll-r,  1**  fém.  de  fils; 
i®  pvella; — rtt^  diinin.  ;  Fi-lleul,  — eulk,  dimin.,  enfant 
qu'on  a  tenu  sur  les  fonts  de  baptême. 

Le  /  est  mouillé  dans///e  parce  que  ce  mot  vient  d'un  primitif 
latin  où  le  /  est  suivi  d*un  ï;  telle  est  l'origine  du  /  mouillé  en 
français.  Le  l  n'est  pas  mouillé  dans  ville,  vaciile,  tranquille^ 
mille,  parce  qu'en  latin  il  n'y  a  point  d't  après  le  /.  Cette  lègle 
n'est  soumise  qu'à  très-peu  d'exceptions  ;flls  en  est  une. 

FiD  forme  le  verbe  Fiiv-are  (i  pour  œ,  part.,  Fi-sus  pour 
Fidsvs,  — sum)  :  se  Fi-eb  ;  F  ï-ant,  participe  prés.;  — an  ce,  v.  fir. , 
— ANCER,  promettre  mariage  en  présence  du  prêtre; — awcé, 
participe  et  subst.  masc.;  — anciêe,  fém.;  — ançailles,  promesse 
de  mariage;  lat.,  con-Fid-arr,  cor-Fi-br  (se),  faire  fond,  s'assurer 

sur;  — ANT,  — ANTR,  — ANGE  ;  lat.,  CON-F'iD-EWT-EM,  adj.  :  CON- 

Fiiv-BNT;  subst.,  dépositaire  des  plus  secrètes  pensées;  —  eiitr, 
— KNCE,  révélation  d'un  secret ,  etc.;  — ^kntibl,  etc.  ;  lat,,  dif- 
FiD-ARE  :  DÉ-Fi-ER  (se),  être  en  garde  contre  quelqu'un  ou  contre 
quelque  chose,  avoir  peu  de  confiance  en  soi-même; — Airr, 
— ANTE,  — ance;  mé-Fi-br  (se)  (fw^pourm^5,  de  Talî.  mi»),  ne 
pas  se  fier,  craindre  d'être  trompé  ;  — ant,  — ante,  — ancb  ;  ita!., 
af-Fid-are,  assurer;  — ato  :  af-Fid-é,  à  qui  on  se  fie,  qui  est 
dévoué. 

Le  lat.  DiF-FiD-ARE  signifie  encore  provoquer,  dé-Fï-rr;  d'où 
i)é-Fi,  provocation. 

Le  D  radical  a  disparu  dans  les  dérivés  qui  sont  aussi  anciens 
que  la  langue  française;  il  s'est  maintenu  dans  les  dérivés  dont 
l'introduction  ne  date  que  de  deux  ou  trois  siècles. 

FcFi>-iTs,  — ERTs  {oe  pour  oiy  guna  de  /),  lien,  ligue,  alliance. 
Cfr.  PaC'S,  paix,  de  Paç-Oy  corde.  De  là  Féd-ér-al,  qui  a  rapport 
à  une  confédéral  ion  ;  — ation,  alliance,  union;  — érattf;  «  la 
Suisse,  les  États-l-nis  sont  des  républiques /(?V/eraWv^s;  n  — érb, 
qui  fait  Y>artie  d'une  fédération;  con-Ff1i>-ér-br  {se),  se  liguer, 
s'unir;  —  atton,  ligue  entre  des  États  indépendants  ; — a«f. 

Dans  tous  les  mots  que  nous  venons  d'examiner,  la  racme 
Fad  a  un  sens  figuré;  dans  les  suivants,  elle  reprend  le  sens 
propre  de  son  modèle  sanscrit  Badli,  lier, 

FiD-Bs,  corde  d'instrument;  puis,  par  métonymie,  instrument 
à  cordes  ;  Fi-lum  pour  Fid-li)m  :  Fi-L,brin  de  soie,  de  lin,  etc.; 
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courant  d^eau,  le  tranchant  d'une  lame,  suite,  enehainement  ; 
Fi-L-mT,  dîmin.^  1°  petit  fil;  2**  ouvrage  en  fil,  réseau;  3°  mor- 
ceau du  dos  d'un  animal,  etc.;  Fi-l-bb^  — eub,  — buse,  — bbib, 
lieu  où  l'on  file  le  chanvre  ;  — agb,  action  et  manière  de  filer  ; 
— vnMj  qualité  de  ce  qui  est  filé;  — ièbe,  morceau  d'acier  percé 
d'un  trou  ou  de  plusieurs  trous  inégaux  par  lesquels  on  fait  passer 
Tor^  l'argent,  etc.,  :  «  passer  par  la  filière,  »  subir  une  longue 
épreuve  ;  îtal.,  Fi-l-ahda,  lieu  on  Ton  file;  v.  fr.,  ^Fi-l-and-ibb, 
celui  qui  file;  -tiâbb,  celle  qui  file;  ital.,  Fi-l-a-tobb,  >S/etir  ; 
Fi-la-tedb,  celui  qui  a  une  Fi-la-tube  ou  établissement  où  l'on 
file  en  grand  la  soie,  etc.;  ital.,  Fi-l-and-ba  (ra  pour  «/a,  termin., 
dimin.)  :  Fi-l-and-r-bs,  certains  fils  blancs  et  longs  qui  volent 
en  Tidr  et  qui  s'attachent  aux  herbes,  aux  habits,  etc.;  petits  vers 
qui  se  trouvent  dans  diverses  parties  du  corps  des  animaux  de 
proie  ;  les  fibres  de  la  viande  lorsqu'elles  sont  longues  et  coria- 
ces; — box,  rempli  de  filandres;  ital.,  Fi-l-a-mento  :  Fi-l-a- 
MsiiT,  petit  fil,  petit  brin;  — ment-bux  ;  ital.,.Fi-L*AcciA  (-accia, 
termin.  péjor.),  fils  qui  se  détachent  d'une  étofle  :  Fi-l-assb, 
amas  de  chanvre,  de  lin,  etc.,  destiné  à  être  filé;  ital.,  Fi-lo-so, 
adj.^  plein  de  filets  :  Fi-l-ochb,  subst.,  tissu  de  fil,  filet  en 
câpàe  ou  en  soie;  ital.,  Fi-lo-sella,  dimin.  de  Fi-loso  :  Fi-lo- 
SELLE,  grosse  soie  commune,  rebut  de  soie;  ital.,  Fi-l-onb,  gros 
fil  :  Fi-L-ON,  veine  métallique  ou  fossile;  ital.,  Fi-li-oban-a  : 
Fi-li-gbane,  ouvrage  d'orfèvrerie  en  petits //«/5  à  jour  et  revêtu 
de  grains  ;  Bm-Fi-L-EB,  engager  un  fil  dans  une  ouverture,  passer, 
travtt^r  :  — ^ade,  longue  suite  de  chambres  ;  coups  de  canon 
tirés  sur  un  bâtiment  dans  le  sens  de  sa  longueur,  a  tirer  des 
coups  d'enfilade  ;  »  ef-Fi-l-eb,  défaire  un  tissu  fil  à  fil  ;  — é,  adj ., 
mince,  léger  ;  subst.,  linge  qui  est  effilé  par  le  bout  en  forme  de 
frange,  etc.;  db-Fi-l-bb,  ôter  le  fil,  le  cordon  ;  fau-Fi-l-eb  (coudre 
kfauxfiU)^  bâtir;  par-Fi-l-br,  défaire  fil  à  fil  le  tissu  d'un  mor^ 
ceau  d'étoJBTe  ou  de  galon;  — âge;  tb^-Fi-l-eb,  passer  du  fer  ou 
du  laiton  par  la  filière  (tré  pour  très,  de  /rans,  au  delà)  ;  — eub  , 
af-Fi-l-eb,  aiguiser  le  tranchant  émoussé  ou  ébrcché  d'un  instru- 
ment, lui  donner  le  fil;  mob-Fi-l  {fil  mort),  certaines  petites 
parties  d'acier  qui  restent  au  tranchant  d'un  couteau ,  d'un  ra- 
soir, etc.,  lorsqu'on  les  a  passés  à  la  meule  ;  Fi-li-fobme,  délié 
rornnne  un  fil  ;  pbo-Fi-l,  la  délinéation  d'un  objet  vu  par  un  de  ses 
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côtés  ;  PRO-Ff-L-BR,  représenter  en  prcrfil;  <x  profilrr  une  comicbe 
FiCELL-E^  sorte  de  petite  corde,  vient  de  Ti-Li-CBLCA^oomme  P\ 
cette  de  Puli-cetta;  — ibr,  dévidoir  sur  lequel  on  met  la  ficelle 
Fi-c-BLBR^  lier  avec  de  la  ficelle. 

Fi-LOUB,  fém.;  v.  fr.,  quenouitie;  Fi-lou,  masc.  (b.  1.,  *F 
tutus) ,  homme  &i  comme  un  fil;  fripon^  voleur  (angl.,  to  FiL-a 
dérober;  Fit-^her,  voleur;  sharp,  pointu^  &[k ,  sharp-er,  fripon 
esp;,  pie-o,  bec  ;  pùHir,  piquer;  picaro,  îripoù,  voleur,  etc.) 

Le  verbe  Fi-lou-t-br  et  le  subst.  Fi-lou-terie  ont  conserv 
le  t  du  primitif ''Fi-/ii-^tt.f.  Les  Polonais  ont  conservé  le  bas  lati 
Fi-Li)T,  dans  le  sens  de  malin,  rusé.  Fi^u-er,  tromper,  est  pot; 
Fi-LOiT-sR  ;  il  vient  directement  de  Fi-lou  ,  et  est  plus  modeiT 
que  filouter. 

De  Fital.  Fi-la  vient  Fi-lb,  rangée^  suite  de  choses  ou  de  pe 
sonnes;  db-Fi-l-br^  aller  Tun  après  Tautre. 

Hi-LUM  (  =  Fi-luh),  petite  marque  noire  qui  paraît  au  boi 
d^une  fève  de  marais;  un  peu;  ni-Hi-loh  ou  hi-Hil,  pas  i: 
brin^  rien;  ni-Hi-lishr,  la  doctrine  du  néant;  an-ni-Hi-ihb] 
anéantir  ;  — ation,  — ateur. 

Fi-BRA  (pour  Fid-bra)  :  Fibre^  filament  délié  des  parti 
charnues  du  corps  des  animaux;  vive  sensibilité;  — eux,  œm 
posé  de  fibres;  — ire,  substance  blanche  qui  forme  en  graim^ 
partie  la  fibre  musculaire. 

C^est  par  erreur  que  nous  avons  mis  Fi-bul-a  après  Fb^ 
(page  48)  ;  sa  véritable  place  est  ici.  Fi-bul-a  est  un  diminutif  < 
Fi-bba;  son  sens  est  cheville,  ardillon  ;  pu\s  boucle,  agraj 
Nous  l'avons  dans  ik-Fi-bul-bb,  — ation;  et  dans  les  dériv 
populaires^  af-Fu-bl-er,  — embnt. 

Fi-sc-us,  corbeille  de  jonc  ou  d^osier»  vient  de  Fi-d  par 
suppression  du  d.  Plus  tard,  grand  panier  où  l'on  mettait  V^ 
gent  :  Fi-sc,  trésor  du  prince  ou  de  rÉtat;Fi-sG-ALis;  Fi-fic-^ 
qui  concerne  le  fisc^  ^\ov&  fiscales,^  «procureur^^ca/;»  — ali^ 
système  des  lois  relatives  au  fisc  ;  con-Fi-squ-er  (mettre  dans 
panier  de  TÉtat)^  adjuger  au  fisc  ;  cok-Fi-sc-able  ,  — ation. 

Un  des  caractères  les  plus  intéressants  de  la  langue  latin 
c'est  que  tous  les  termes  relatifs  à  la  justice^  au  commerce,  ai 
arts,  ont  trait  à  la  vie  rustique  et  pastorale  des  premiers  hat 
tantsdu  Latium.  Ainsi  le  trésor  public  est  une  corbeille  de  joi 
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(jifoito);  l'argent^  c'est  le  iroa^esiu* (pecunia,  de  pectis);  Ta- 
loende^  c'est  ce  qu'une  vache  donue  de  lait  quand  on  la  trait 
{mMietOf  de  mulgeo)  ;  la  guerre^  c'est  le  duel  (Mlum,  de  dueilum); 
la  vkUMre^  c'est  l'action  de  lier  l'ennemi  pour  le  vendre  (vincio, 
}iet'yVineo,  vaincre);  calculer^  c'est  poser  de  petits  cailloux  les 
unqNrès  les  autres  (calctUus,  caillou);  stipuler^  c'est  rompre 
une  paille  dont  chaque  contractant  emporte  la  moitié  (stipula^ 
[Mille);  un  livre,  c'est  la  pellicule  qui  se  trouve  entre  la  peau  et 
réeorce  des  ari^res  (iiber)  ;  la  balance,  ce  sont  deux  plats  de  bois 
ittKhés  à  un  joug  (bi-ianx),  etc.,  etc. 
^1  L'a  radical  reparaît  dans  Fa-sc-is,  boUe,  paquet  :  Fa*sc-b 
(Utt.),  une  des  pièces  honorables  de  l'écu  ;  — i,  — lÉ,  qui  est 
marqué  de  bandes;  b.  1.,  Fa-sobllus;  v.  fr.,  Fai-sc-el  :  Fai- 
8CHUu;lat.,  Fa-sc-i-culcs  :  Fa-sc-i-cule,  livraison  d'un  traité 
(fliistoire  naturelle,  etc.;  la  quantité  d'herbes,  de  plantes  qu'on 
peot  porter  sous  le  bras  ;  — é,  rassemblé  en  faisceau;  lat.,  Fa-sc- 
JHUM,  charme,  maléfice;  gr.,  <&aHrx-atvbi  et  Ba-axaivc»;  lat. ,  Fa- 
K-iR-ARB  :  Fa-sg-in-bb,  eusorcelcr;  — ation,  — ateub;  ital., 
Pa-m-ira,  fagot  de  branchages  :  Fa-sc-ine,  fagot  servant  à 
oomUer  les  fossés,  à  fortifier  les  chemins,  etc. 

Dans  le  langage  populaire,  Fa-sc-is  est  devenu  Fai-x,  charge, 
fardeau;  af-Fai-ss-bb  (ss  pour  se  par  assim.),  faire  qu'un  objet 
s'abaisse,  «  les  pluies  affaissent  les  terres;  »  on  l'emploie  prono- 
oûnalement  au  piaopre  et  au  figuré;  — embpit;  abbierb-Fai-x, 
œ  qui  reste  dans  la  matrice  après  la  sortie  du  fœtus  ;  pobte-Fai-x, 
porteur  de  fardeaux.  Fa-loueoe,  gros  fagot  de  quatre  ou  cinq 
''âches  de  bois  à  brûler. 

Fad  devient  Fes  dans  Fes-tim,  d'une  manière  serrée,  et  dans 
•Uhi-Fes-tus,  serréy  pris  avec  la  main  ;  évident  :  mani-Fes-t-e, 
— w  (faire  toucher  avec  la  main);  — ation. 

Fu-nis,  corde,  càbtef  vient  de  la  forme  gunée  Fcbd,  qui  a 
ptt)duit  FcED-us.  Nous  avons  ce  primitif  dans  Fu-n-eb,  équiper 
Un  navire,  gréer  un  mât;  — in  ,  nom  générique  des  cordages 
blancs  qui  servent  aux  grands  appareils  employés  dans  les 
<>pérations  des  ports;  — ambul-e,  schœnobate,  danseur  de 
corde. 

Le  participe  passif  de  Bndla  est  Bad-usa,  dont  la  langue  zend 
a  fait  Bash-ta  ;  c'est  d'une  forme  analogue  cjne  Bopp  tire  Bes- 
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Tii,  ce  qui  est  lié  ;  v.  fr.,  Bes-te  :  Bê-t-e  (Cfr.,  sansc.  Paç-u  = 
Pec-us^  de  la  racine  Faf  9  lier).  Dans  le  sens  propre,  les  dérivés 
sont  Bé-T-AiL,  coUect.;  plur.,  Bes-ti-aux,  ^ensemble  des  bétes 
qui  servent  à  cultiver  la  terre  ou  à  nourrir  les  hommes  »  lat., 
Bes-ti-arius  :  Bes-t-t-aibe,  celui  qui  combattait  dans  le  drqae 
contre  les  bétes  féroces;  ital.,  Bes-ti-ola,  dimin.  :  Bbs-ti-olb» 
petite  béte  ;  Bes-ti-al,  adj.,  qui  tient  de  la  bète  ;  — alité. 

Dans  le  sens  figuré ,  Bâ-t-b  signifie  une  personne  stupîde  ; 
— embnt;  — isE,  défaut  d'intelligence,  propos  privé  de  sens; 
A-Bâ-T-iR,  rendre  stupide;  ital.,  Bes-ti-accia,  mauvaise  bète  : 
Bes-ti<^as8e  et  Bé-ta,  m.  s.  que  béte. 

La  racine  Bandh  s'est  maintenue  intacte  dans  les  langues 
germaniques  ;  suéd.,  Band;  anglo-sax.,  Band-a,  lien  (sens  actif): 
Band-e,  sorte  de  lien  plat  et  large  pour  envelopper  quelque  chose; 
V.  fr.,  Band-bl,  dimin.  :  Band-bau,  bande  qui  sert  à  ceindre  le 
front  et  la  tête  ;  —  elette,  surdimin. ,  petite  bande  avec  laquelle 
on  entoure  quelque  chose  ;  sorte  de  petite  moulure  (archit.)  ;  Ban- 
DA^GE,  application  méthodique  des  bandes,  des  compresses,  etc. 
(chirui^.);  la  bande  même;  — agistb,  subst.,  qui  fait  les  ban- 
dages; adj.,  qui  pose  les  bandages;  portug.,  Baud-ola,  dimin., 
boîte  à  gargousses;  Bard-olbibo,  brigand;  v.fr.,  Band-ool-ieb, 
brigand  qui  vole  dans  les  montagnes;  portug.,  Bano-ol-biba; 
esp.,  Band«ol->era  :  Band-oul-ièrb,  pièce  de  l'ancien  équipement 
militaire  formée  d'une  large  bande  de  cuir  qui  passait  de  Té- 
paule  gauche  sous  le  bras  droit  ;  elle  servait  aux  cavaliers  pour 
y  suspendre  leur  mousqueton  à  Taide  d'un  crochet,  et  aux  fan- 
tassins pour  y  attacher  leur  fourniment  de  poudre  et  de  balles  ; 
plate-Band-e,  mouliu'e  plate  qui  a  plus  de  largeur  que  de  saillie; 
terre  qui  borde  les  compartiments  d'un  jardin  ;  Bann-b  (un  pour 
nd  par  assim.),  grosse  toile  servant  à  couvrir  des  marchandises, 
etc.;  — ^ER,  couvrir  quelque  chose  avec  une  banne;  v.  fr.,  Bans-e, 
banne  ;  de  là  Bà-che  pour  Bans^he,  augment.,  grande  pièce  de 
toile  dont  on  couvtc  les  charrettes,  etc.,  etc.;  suéd.,  Band, 
cerceau;  de  là  Banm-e  {nn  pour  nd  par  assim.),  espèce  de  grand 
panier  fait  de  branches  d'osier; — eau,  —  ette,  petite  banne; 
— ^ETo»,  espèce  de  coff're  pour  conserver  le  poisson  dans  l'eau. 
Band  a  fait  encore  :  v.  fr.,  Mano-b  (  m  pour  b) ,  grand  panier  : 
Mann-e  {nn  pour  w'/),  panier  d'osier  plus  long  que  large,  qui  a  une 
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anse  à  chaque  bout;  —bquiti^  panier  long  et  étroit  dans  lequel 
QQ  afipoiie  des  fruits  ou  de  la  marée  au  marché. 

Râh-s  (pour  Bardas]  ,  cordages  des  navires.  hau-Bar-s^  gros 
codages  qui  vont  en  forme  d*écheUes  de  la  tète  des  mâts  au 
hord  du  navire  ou  des  hunes ,  où  ils  sont  fixés ,  et  qui  ser\'ent 
(viDcipalement  à  soutenir  les  mâts  contre  Teffort  du  roulis.  La 
syllabe  hau  représente  le  substantif  germanique  haft^  attache, 
4  f^^y  fermoir  y  d'où  le  verbe  haft-en^  tenir,  rester,  être  fixé , 
^t  meneké.  On  trouve  raft-Baii d  dans  l'islandais  avec  le  sens  de 
Mm\  angl.^  BAiii>*Y(lié) ,  perclus;  Ban-cal  (pour Bani>-d-cal). 
BiiiD^  pièce  d'étoffe  plus  longue  que  large  ;  dé  là^  ital.^  Bard- 
ida:  I*  Bard-iAbs^  pavois^  étendard;  «  le  front  de  bandxère 
fm  camp^  »  la  ligne  des  étendards  et  des  drapeaux  à  la  tète 
des  corps  campés;  s*  Barr-ièrk  (nn  pour  nd  par  assim.);  dra- 
pean;  Fenseigne  que  le  seigneur  de  fief  avait  droit  de  porter  à 
Il  guerre^  et  sous  laquelle  se  rangeaient  ses  vassaux;  BAR^- 
iB-iT,  gentilhonmie  qui  avait  assez  de  vassaux  pour  en  former 
une  compagnie  et  pour  lever  bannière  ;  ital.^  Bamd-er-ola  : 
Baru-sb-olb^  espèce  de  petit  étendard  en  forme  de  guidon  que 
YoDL  met  pour  ornement;  la  bretelle  d'un  fusil;  Bard-er-eau^ 
cordon  qui  sert  à  porter  une  trompette  en  bandoulière. 

Bariha  (ital.)^  côté,  endroit;  dan.,  Band-e;  all.^  Banr^  limite, 
frontière  :Bar^  a  mettre  au  ban  de  l'empire,»  envoyer  à  la 
frontière;  Barr-ib  (ail.,  Barr-en;  anglo-sax.,  Barr«a;  nn  pour 
lufparassim.);  Banr-issembrt;  for-Ban  (b.  1.^  fobis-Barrus, 
mis  hors  les  bans  de  l'État),  autrefois  exilé,  aujourdliui  corsaire, 
qui  exerce  la  piraterie  sans  conunission  d'aucun  prince  ;  au 
figuré,  plagiaire,  a  un  forban  littéraire;  »  ital. ,  Bard-ibe,  ban- 
nir; Band^ito^  banni  :  Bard-it  ;  v.  fr.,  Bard-or,  expulsion, 
exil;  aBani>-or^  adv.,  en  exil  ;  de  là  a-Bard-or^  subst.,  délais- 
sement;—orr-er^  délaisser. 

Bar  prit  ensuite  le  sens  restreint  de  juridiction  ;  de  là  Bar- 
UBDB^  juridiction  d'une  lieue  (b.  I.,  Bar-la uca;  all.^  Bank- 
3IEIU)  ;  aujourd'hui  ce  mot  désigne  une  étendue  indéterminée 
de  pays  dépendant  d'une  ville.  Bar-al,  qui  appartient  à  tout  un 
ban,  à  toute  une  juridiction,  «  four  banal,  »  0  moulin  banal  ;  » 
puis,  par  extension,  il  signifie  vulgaire,  trivial ,  «  louanges  bana- 
les, »  «  prétexte  banal;  »  Bar-alité,  droit  qu'avait  im  seigneur 
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d'obliger  ses  vassaux  de  moudre  à  «on  moulin  ^  de  cpire  à  sou 
four^  etc.;  trivialité.  Banz^  anc.  h.  all.^  pays  (Cfr.  \ftçmnciay  de 
vincio,  \\er,  attacher);  de  là  bba-Bànt  (le  pays  des  braves?) 

Bando,  ital.^  défense  de  faire  une  chose^  édit^  loi^  ban.  coutbi*' 
BBand-o^  masc.  >  ce  qui  est  contraire  aux  lois^  aux  bans  : 
coNTBE-BAND-E^fém.^  importation  clandestine  de 
prohibées;  — isb. 

Band-o^  ital«;  Bann-um  ou  Bann-us^  b.  I.,  défense  de 
une  chose  (ail. ,  Bann  ,  excommunication)  ;  puis,  par  extensioD, 
publication,  proclamation  :  Ban  ;  «  ban  de  mariage,  »  publication 
qui  se  fait  à  l'église  pour  avertir  qu'il  y  a  promesse  de  mariage 
entre  deux  personnes;  Ban,  convocation  que  le  prince  faisait  de 
la  noblesse  pour  le  sen  ir  à  la  guerre  ;  «  le  ban  et  l'arrière-toi,  i 
la  première  et  la  seconde  classe  de  citoyens  capables  de  porter 
les  armes;  Ban  de  vendante,  Ban  de  fauekaiscn,  publicatioo 
du  jour  où  la  vendange ,  où  la  fauchaison  s'ouvriront  ;  Bar-tir, 
publication  du  jour  où  les  particuliers  pouvaient  vendre  leurvki 
nouveau  ;  droit  qu'avait  un  seigneur  de  vendre  le  vin  de  son  cru. 

BoNo,  angl.,  lien,  nœud,  attache;  Bond-b,  pièce  de  bobqai 
sert  à  retenir  l'eau  d'un  étang,  tampon  de  bois  qui  sert  à  boucher 
le  trou  d'un  tonneau,  et,  par  métonymie,  ce  trou  lui-même  ;  dé- 
BoND-BB,  ôter  la  bonde  ;  Bond-on  ,  morceau  de  bois  court  et 
cylindrique  avec  lequel  on  bouche  le  trou  d'un  tonneau  ;  — oîï- 
NEB,  boucher;  ojé-Bond-onner,  ôter  le  bondon;  Bond-bb,  rem- 
plir un  bâtiment  autant  qu'il  est  possible  ;  v.  fr.,  Bonn-bb  ,  lier, 
attacher;  a-Bonn-eb  (attacher),  engager;  s'a-Bonn-eb  à  unjfmr- 
nal;  a-Bonn-embnt ,  en  v.  fr.  a-Boubn-ement,  convention,  etc. 

Bonn-bt  est  pour  Bond-et,  dimin.  [nn  pournd  parassim.), 
coiffure  d'étoffe,  de  peau,  de  tricot,  etc.;  — btieb,  marchand  de 
bonnets;  — ^etièbe,  — etebie  ;  —eteb,  rendre  des  respects  et  des 
devoirs  assidus  à  des  personnes  dont  on  a  besoin  :  «  ces  Messieurs 
veulent  être  bonnetés;  »  —  btade,  coup  de  bonnet;  Bonn-btte, 
1^  petites  voiles  qu'on  ajoute  aux  grandes  lorsqu'on  veut  offrir 
plus  (le  surface  à  l'impulsion  du  vent;  2""  ouvrage  de  fortification 
(imposé  de  deux  faces  qui  forment  un  angle  saillant  avec  parapet 
et  palissade  au  devant. 

Bouno,  angl.,  limite;  b.  1.,  Bonn-a  (nn  pour  nd  par  assim.)  ; 
BoBN-A  :  Bobn-e  [m  pour  nn  par  dissiin.) ,  pierre,  arbre,  gU\, 
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urvani  de  limite^  de  frontière^  etc.; — eb,  limiter^  modérer  ; 
-Borh-eb^  mettre  des  bornes  à  un  terrain;  — ement;  Boric- 
^YSBj  placer  des  jalons  pour  tracer  la  ligne  des  fondations  d'un 
mur  ou  celle  d'une  rangée  d'arbres  qu'on  veut  planter  ;  Borgn-é, 
ir.  fr.,  borné;  de  là  Bobgr-b^  qui  n'a  qu'un  œil;  é-Bobgn-eb^ 
rendre  borgne  ;  Bobr-oy-eb^  regarder  d'un  œil  en  fermant  l'autre 
poor  mieux  connaître  si  un  alignement  est  bien  droite  si  une 
surface  est  bien  plane.  Borgne  est  pour  Borgne,  conune  aveugle 
ipoor  aveugié  (abocuiatus).  Ce  sont  des  participes  passés  ayant 
diangé  leur  terminaison  caractéristique  é  en  e. 

BouND^anj^  .^devient  verbe  dans  le  sens  de  sauter  par-dessus  les 

iBDÙtesoa  lesbomes;BoiiD,sauty— ib,  — issembrt;  be-Bond-ib.Lcs 

lagues  néo-latines  ont  firé  plusieurs  verbes  exprimant  un  mou-^ 

vement^  de  substantifs  exprimant  un  point  donné  dans  l'espace, 

me  limite  ;  ainsi,  de  march-e  (frontière)  on  a  fait  le  verbe  mar- 

ékrer;  de  bong^,  on  a  fait  boyg-er;de  mont,  monter;  de  repaire, 

tDgl.yto  repair,  se  rendre  en  un  iieu;  ital.^  balza,  rocher^  bal- 

me,  sauter,  etc.;  bb-Boitd-i^  adj.,  arrondi. 

BiiiD  a  reçu  encore  le  sens  de  ployer:  M.,  B^nd-igen,  ifomp- 
ter;  angl.,  to  Bend,  covrber  *  Band-eb  (transitif)^  tendre  avec 
effort;  «  bander  un  ressort^  un  ait;;  bander  son  esprit;  les  bour- 
geois se  sont  bandés  contre  les  magistrats^»  (intransit.),  être 
tendu;  a  cette  corde  bande  \to\}\i>  d^-Band-er^  détendre;  <idé' 
bnder  un  arc; se  dibanderYesprii.  » 

BiiiDy  dans  le  sens  passif,  désigne  ce  qui  est  lié  ensemble^ 
féMion,  troupe  :  BAm>-E,  a  faire  bande  à  part;  »  se dé-Band-eb, 
se  séparer  confusément;  a  la  dé-Band-adb,  confusément  et  sans 
ordre.  En  suéd.,  BkVD,  V  lien ,  attache;  2*  troupe,  compagnie. 
Le  participe  sanscrit  Bai>-dha,  lié,  a  fourni  un  grand  nombre 
de.siÂstantifs  passifs  aux  langues  germaniques;  isl.,  Batb; 
aQ{^.-sax.,  Bat;  d*où,  ital.,  Bàtt-o^  espèce  de  barque  qui  va  à 
rames;  Batt-kllo,  dimin.;  v.  fr.,  Bat-el  :  Bat-eau;  — bl-ieb, 
— il-iAbb;  — EL-ET,  surdimin.  de  bateau;  — el-iéb^  la  charge 
d'un  bateau;  — ei^age^  allée  et  venue  de  bateaux  chargeant  ou 
déchargeant  des  marchandises  ;  hoU.,  Boot;  angl.^  BoAT^6a/eati; 
BDgK^  pàcket-Boat  :  paque-Bot;  angl.,  fly-Boat  (fly,  fuir, 
voler)  :  pli-Bot,  sorte  d'embarcation  légère  ;  ital.,  Bott-b,  ton- 
neau :  BoTT-F,  chaussure  de  cuir  large  et  montante  ;  — ^eb,  mettre 
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des  bottes;  — tieb,  faiseur  de  bottes;  db-Bott-ki;  Bott-ini^ 
petite  botte;  ital.;  im-Bott-b  (6o^/^,  tonneau)^  intrados  d'un  arc;  f- 
iM-BoTT-iRE^  rembourrer  :  em-Bout-ib,  revêtir  de  plomb  une  |' 
corniche  ou  tout  autre  ornement  de  bois  pour  le  préserver  de  la    - 
pourriture;  ail..  Buttée,  Bott-ich,  cuve;  b.  I.,  Bott-i-cula, •  *- 
dimin,;  ital.,  Bott-iglià  :  Bout-eilitE  ;  1**  flacon,  broc;  s*  buUe    = 
d'eau;  3"*  tonneau  qui  sert  de  latrines  dans  les  navires;  Boor- 
iLLiBB,  échanson,  sonunelier,  en  angL,  But-lib;  holl,BoT, 
espèce  de  broc  qui  sert  à  mettre  le  vin  des  soldats  :  Bid-on  ;  aU«, 
Bbut-e;  angl.,  Boot-y;  suéd.,  Byt-b  ;  ital.,  Bott-ino,  dimin.  : 
BuT-iN ,  ce  qu'on  prend  sur  les  ennemis. 

Tous  ces  mots  ont  signifié  dans  l'origine  un  assemblage  de 
planches  (Cfr.  bat'^au)^  un  contenant  quelconque,  un  vase,  une 
poche;  puis^^  par  métonymie,  ce  qui  est  contenu,  ce  qui  est 
possédé,  etc.  Ce  double  sens  s'est  maintenu  dans  rital.,BoTT-i!fo, 
1®  bassin,  réservoir ;V*  butin,  et  dans  Tesp.  Bot-iw,  i®  batUne, 
guêtre  ;  ^^  butin. 

Nous  avons  vu  plus  haut  le  mot  fli-Bust-ieb  ,  qui  vient  de 
l'ail.  fbei-Beut-eb  ,  corsaire  libre.  (Beu-teb,  faiseur  de  butin). 

Bad-dha,  lié,  a  fait  encore,  anc.  h.  ail.,  Boz-o,  faisceau, 
javelle  :  Bott-e;  *Bott-elle  (angl.,  Bott-le),  dimin.  de  botte; 
de  là  Bott-el-eb,  lier  en  "bottelles  ou  en  bottes; — ^eub,  celui 
qui  fait  des  bottes  de  foin,  de  paille,  etc.;  —âge. 

Bos,  holl.,  paquet ,  réunion  d'objets  liés  ensemble.  Boss-bn, 
ramasser  en  faisceau.  De  là  Boss-bs  ,  certains  cordages  coucts 
qui  servent  à  tenir  tendu  un  câble ,  un  grelin ,  etc.;  em-Boss-eb  , 
amarrer  un  vaisseau  de  l'avant  et  de  l'arrière  avec  des  bosses 
pour  le  fixer  contre,  le  vent  ou  le  courant  ;  — aob  ,  action  d'eni^ 
bosser.  Gfr. ,  esp. ,  Boz-o,  licou;  eh-Boz-ab,  museler;  Bos-as, 
cordages. 

* 

BoT-uLus,  BoT-ELLus  (daus  Martial),  sorte  de  saucisse  ;  v.  fir., 
BoD-£L  ;  Bo-£L  ;  Boi-el  :  Boy- au,  intestin  ;  tuyau  de  cuir  ;  traiir 
chée  faite  pour  assiéger  une  place  ;  Boy-aud-ieb,  celui  qui  pré- 
pare des  cordes  à  boyau;  — ebie;  v.  fr.,  Boud-aine  :  Bbd-aikb, 
panse,  gros  ventre  ;  Bbo-on  ,  sorte  de  tambour,  homme  gros  et 
gras  ;  Boud-in,  boyau  de  porc  rempli  de  sang  ;  le  gros  cordon 
de  la  base  d'une  colonne.  Dans  les  langues  celtiques,  on  trouve 
PuTOG  avec  le  sens  de  boyau.  Pupo-ifo ,  angl.,  boudin  ou  sorte 
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de  mets  :  Poud-ino.  Poud-ingup^  concrétion  formée  d'un  mé- 
lange de  petits  cailloux  »  etc.  Bot-ul-us  est  le  dimin.  de  Tinusité 
Bot-us^  qui  est  identique  à  Tangl.  Bod-y^  corps  y  sansc.^  Bandh-a 
m.  s.;BAEn>^jo^  esp.,  tripes  :  Ai9i>-ouTLLB(pour  Bakd-ouillk)^ 
boyau  de  porc  farci. 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  forme  zend  du  participe  passif  de 
celle  racine  est  Bash-ta  ;  cette  forme  est  restée  dans  les  langues 
germaniques,  auxquelles  elle  a  fourni  un  grand  nombre  de  déri- 
vés. Bas^,  ail.  (ce  qui  est  lié  ou  ce  qui  lie)  ^  écorce  intérieure 
des  arbres;  ital.,  Baskto;  v.  fr.,  Bas-t  :  Bà-t^  selle  pour  les 
bètes  de  somme;  Bâ-t-er,  mettre  un  bat;  dé-Ba-tbr. 

Bas-t,  ail.,  signifie  encore  filasse  ;  suéd.,  Bas-t  a,  attacher  avec 
de  Técoroe  d'arbre;  ital..  Bas-tire,  meltre  ensemble;  esp., 
Bjuhtir,  préi^arer,  disposer;  v.  fr..  Bas-tir  :  Ba-t-ib,  assembler 
les  diverses  parties  d'un  vêtement  et  les  coudre  à  grands  points; 
arranger,  oonslniire;  B1-tisse,  maçonnerie  d'un  édifice,  oons- 
tractîon;BX-Ti-iiEirT,  édifice,  maison,  navire.  rbBà-tir,  re- 
construire, DÉ-BA-TiR,  découdre.  Bas-tare,  ital. ,  remplir,  suffire , 
Bas-ter  ;  Bas-t-s  ,  suffit!  assez  !  — ant,  qui  suffit;  ital.,  Bas-ti- 
on.-BAS^i-on^  ouvrage,  fortification  qui  fait  partie  de  l'en* 
ceinte  du  corps  d'une  jÂice;  — onner  ;  Bas-tide  (participe  pass. 
de  Bas-tir),  maison  de  campagne  en  Provence;  Bas-tillte, 
dimin.,  construction  qu'on  élevait,  soit  pour  foilifier  une  place, 
soit  pour  l'assiéger;  ch&teau  fort  flanqué  de  plusieurs  tours  rap- 
prochées ;^s,  qui  a  des  créneaux  renversés  (blas.)  ;  em-Bas- 
TiLL-ER,  — EMEZfT.  Bas-terne,  Htièrc  OU  char  attelé  de  bœufs  en 
luige  chez  d'anciens  peuples  du  Nord  et  sous  nos  rois  de  la  pre- 
nîèfe  race;  ital.,  Bas-tinoa  :  Bas-tinglî-e  (fém.),  toile  mate- 
liisée  dont  on  se  servait  autrefois  pour  Bas-tinguer  ou  faire  un 
fiAs-TiHG-AGi,  espèce  de  retranchement  qu'on  forme  autour  du 
pont  supérieur  d'ua  vaisseau  avec  les  hamacs  de  l'équipage  pour 
se  garantir  de  la  mousqueterie  de  l'ennemi  Bas-tr-inoue  parait 
identique  à  Bas-ttngue;  il  a  signifié  d'abord  une  cahute,  une 
guioguette,  puis,  par  métonymie,  un  bal  de  guinguette;  le  r  est 
épenthétique.  JBâ-t-ard  ,  Ba-t-ard-eau,  dimin.,  espèce  de  digue 
faite  de  pieux ,  d'ais  et  de  terre  pour  détourner  un  cours  d'eau. 
Bas-t-oni,  ital.,  branche  d'arbre,  gourdin;  y,  fr.,  Bas-t-on  : 
Bâ-t-oh,  — onher,  donner  des  coups  de  b&ton; .— ofiviER, 
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le  dépositaire  du  bâton  d'une  confrérie,  etc.;  — ornbt^  peti 
bâton  ;  ^oEiTSTE,  celui  qui  sait  habilement  se  servir  du  bfttooi 
liai,  y  Bas-tona-ta^  collect.  :  Bas-tonn-ade. 

Le  V.  fr.  Bas-t  ou  Bas-te  désignait  par  métaphcnre  une  prosti- 
tuée. Gfr.  lat.,  cortex  et  scorlum;  v.  fr.^  bagage  et  baçasse;  M., 
balg ^  peau  et  tnerelrix ;  suéd.,  slrump,  chausse;  angl.,  s^mih 
pet,  meretrix.  On  disait  indifTérenunent  fils  de  Bas-t  ou  Bas-t- 
abd  ;  aujourd'hui  Bâ-t-abd^  — abdb,  — ardiss;  — ^▲■dièbb,  phoL 
d'arbres  greffés  qu'on  élève  dans  des  pépinières  pour  les  trans^ 
planter  ensuite  dans  les  jardins;  a-Ba-t->abi>-ib^  — issBiiBinr, 

Du  celtique  Bbitr  les  Latins  firent  Bbt-ulla,  dimin.  ;  de  là 
le  V.  fr.  *Beim>ul-e;  *Bb-oul-e;  *B-oul-b;  B-oditbl,  surdinmi.  : 
B-ouL-EAU>  arbre  originaire  de  la  Gaule,  selon  Pline  randen 
(  a  Betulla...  gallica  tuec  arbor,  mirabili  cand(»e  atque  tenuitste, 
terribilis  magistratuum  virgis.  Eadem  circulis  flexilis,  item  cor- 
bium  costis.  »  Liv.  XVI,  chap.  xxx.)  Il  est  remarquable  que  le 
mot  français  vienne  de  la  forme  latine  et  non  pas  de  la  forme 
celtique ,  comme  le  prouve  la  terminûson  oui  ;  lat.,  ulL  Ainsi 
la  langue  nationale  était  si  complètement  éteinte  dans  les  Gaules 
quand  se  iorma  le  français,  qu'il  tira  la  plupart  de  ses  mots  celti- 
ques^ non  pas  directement  du  gaulois, mais  indirectement  du  latin. 

Beitu  a  dû  signifier  liant,  souple,  étymologie  justifiée  par  le^ 
divers  usages  domestiques  de  l'écorce  et  des  branches  du  bouleau 

La  langue  grecque  n'a  tiré  qu'un  très-petit  nombre  de  mot 
de  la  racine  Baitilli)  lier;  un  des  plus  remarquables  est  IlcvO 
t^6<;, allié,  beau-père,  beau-frère,  etc.,  de  Bandh-u^  allié,  pareni 

La  langue  persane  a  tiré  une  foule  de  mots  de  cette  racine;  enif 
autres  Dil-Band^  adj.,  qui  lie^  qui  charme^  qui  dérobe  les  oœuf 
(dil,  cœur);  dul-Band^  subst.^  le  linge  qui  forme  la  parti 
supérieure  de  la  coiffure  des  Orientaux;  ital.,  tub-Bant-b  :  to^ 
Ban;  ital.,Ti]Li-PAN-o  :  TULi-P-E,fleur  printanière  delà  famille  de 
liliacées  ;  — ieb  ,  grand  arbre  dont  la  fleur  ressemble  aux  tulipes 


RACINE  Badh,  HdJïSk^  frapper,  souffrir,  tmrmenier. 

De  là  Ila(rx-(<»  (^  représente  le  dh  sanscrit)  ;  aor.  II,  tts-novO-< 
(novO=Bmi€lli) ,  être  tourmenté,  souffrir;  Fldld-oç,  souffrance 
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mouvement  que  l'orateur  excite  dans  Tâme  des  auditeurs  ;  cha- 
leur fociice  :  Path-os  ;  Path-rtique^  qui  émeut  les  passions  ; 
Path-o-looie^  partie  de  la  médecine  qui  traite  de  la  nature  des 
anses  et  des  symptômes  des  maladies;  9U{A.-lIaO-sia,  cotnpassîan  : 
stm-Path-is, — iQOB^  — issb;  dvTi-flad-sts^  répugnance  :  anti- 
fATB-iS|  — iqub;  a-IIa6-cta,  calme ,  indifférence:  a-Path-ib  , 
— iqob;  ^-IlaO-tta,  grande  smiffranee  :  dys-Patqtie;  6aoto-n^9« 
aty  ressemlUanee  ot»  conformité  d'affections  :  hohoeotPath-ie, 
fjitènie  thérapeutique  inventé  par  Hàhnemann  ;  — iqub. 

nUviUcy  êo^franee,  deuil;  vv)-IItvMc^  qui  n'a  pas  de  chagrin  y 
qniôte  le  chagrin;  opium  :  né-Penth-bs,  plante  de  Madagascar. 
Pat-iob  vient  du  passif  sanscrit  Badh-yè  ;  ital.^  Pat-ibb  :  Pât-ir 
(lin>yelle  radicale  est  brève  en  italien  et  longue  en  français); 
M,,  com-Pat-ibb  :  com-Pat-ib,  avoir  pitié^  .s'accorder  ;  — ible, 
fD  peut  s'associer;  — ibilitb;  ik-com-Pat-i-ble,  — ibilité; 
hLy  Pat-i-bul-um^  gibet,  potence  :  Pat-i-bvl-aibe^  adj.^  propre 
a  gibet;  lat.^  Pat-i-ens^ — sentis  ^  participe  prés,  endurant: 

PaT-HWT,   — ^BNTE,  — ÇNTBB^    t— BNCB;  IM-PaT-I-ENT  ,  — BNT-E, 

-nrr-BB,  — bht-awt,  etc. 

Pa»-s-us  est  le  participe  pass.  de  Pat-iob  ;  de  là  Pas-s-i-on-em  : 
,  Pam-i-on^  i*  souffrance  (tliéol.);  2"*  mouvement  de  Tâme^  aifec- 
Bon  vive,  etc.;  —  onneb,  animer,  rendre  ardent,  etc.;  com-Pas- 
i-KKi,  sympathie,  pitié. 

Pifr-s-iv-us  :  Pas-s-if,  adj.,  qui  spuffre  l'action  ;  inerte;  subst., 
htoUlité4es  dettes;  —  iv-e^  — iv-ement;  t— iblb,  qui  est  capable 
d'épouver  des  sensations  ;  qui  doit  subir  (une  peine); — ibilité  ; 

IK-PaS-S-IBLE,  — IBILITF. 

Nous  avons  rapporté  au  verbe  Pand-o  (page  68)  le  participe 
Au-hm,  dans  l'expression  Passi  racemi,  raisins  secs.  Passes; 
les  lexicographes  le  rapportent  à  Paiior. 

Bat-u-bbb  vient  de  Badh  dans  sa  signification  primitive  de 
frapper;  ital.,  Bat-t-ebb  (deux  /  pour  tu  par  assim.)  :  Bat-tt-be, 
frapper,  vaincre,  explorer;  — ant,  participe  prés.,  adj.  et  subst. 
Il  est  adj.  dans  «  porte  battante,  pluie  battante,  tambour  bat- 
tant. x>  11  est  subst.  dans  le  sens  de  :  1^  espèce  de  marteau  qui 
frappe  dans  Tintcrieur  d'une  chose  ;  3^  chaque  partie  d'mic  porte 
qui  s'ouvre  en  deux  ;  ^u,  pai*ticipe  pass.;  — ue,  Faction  d'ex- 
plorer un  bois  pour  faire  sortir  les  bittes;  -elb,  celui  qui  bat, 
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celui  qui  fait  la  battue;  a  batteur  en  grange;  batteur  d'or;  bef' 
teur  de  pavé  (fainéant) ,  »  etc.;  — oib,  espèce  de  palette  dont  on 
se  sert  pour  jouer  à  la  courte  paume  ou  pour  battre  le  linge; 
— UBE^  espèce  de  dorure;  — agb^  action  de  battre  le  blé;  — emert, 
action  de  battre;  battement  de  mains >  d'ailes,  de  cœur^  do 
poulS;  etc.;  mouvement  en  Tair  que  Ton  fait  d'une  jambe  (terme 
de  danse);  — ebib^  i®  querelle  où  il  y  a  des  coups -donnés;  3*  im 
ouvrage  où  Ton  place  des  pièces  de  canon  ;  3^  ces  pièces  de 
canon  ellesHnémes;  V  pièce  d'acier  qui  couvre  le  bassinet  des 
armes  à  feu  portatives;  5"  manière  de  jouer  sur  la  guitare,  qui 
consiste  à  battre  les  cordes  avec  les  doigts  au  lieu  de  les  pino^; 
ital.,  Batt-aglia  :  Bat-aill-e,  combat  général  de  deux  armées; 
•— AiLL-EB  (v.  fr.,  livrer  bataille),  contester,  disputer  avec  cha- 
leur; — AiLLrEUB,  qui  aimc  à  disputer;  — aill-on,  troupe  d'in- 
fanterie composée  de  plusieurs  compagnies,  etc.;  Batt-e,  1*  pla- 
teau de  bois  fixé  obliquement  à  l'extrémité  d'un  long  manche  et 
dont  on  se  sert  pour  battre  la  terre  ;  Batt-ellem  bnt,  double 
rang  de  tuiles  qui  termine  un  toit  par  en  bas  et  par  où  le  toit 
s*cgoutte;  en  angl.,  Batt-le-ment,  crépeau;  Battre,  2®  le  sabre 
de  bois  dont  se  sei*t  Arlequin;  de  là  *Bat-eli/-e,  petite  batte; 
— bl-bub,  — euse,  celui  ou  celle  qui  fait  des  tours  de  passe- 
passe,  etc.;  — ELAGB,  métier  ou  tour  de  bateleur;  Bat-i-fol-eb  , 
s'amuser  à  la  manière  des  enfants;  — eub,  — agb.  Bat,  queue 
de  poisson  ;  Forgane  avec  lequel  le  poisson  bat  l'élément  liquide. 
Gflr.  CAu-oA^de  cûdo,  battre,  frapper.  a-Bat-t-bb,  mettre  à  bas  ; 
assommer;  affaiblir;  — eu  a,  celui  qui  abat;  — oib,  bâtiment  on 
Ton  tue  les  bestiaux  ;  — ubes,  foulures  qu'un  cerf  laisse  dans  les 
broussailles  où  il  a  passé;  — embnt,  affaiblissement.  a-Bat-is, 
amas  de  choses  abattues.  a-Bat-vent,  assemblage  de  petits 
auvents;  a-Bat-joub,  sorte  de  fenêtre  en  forme  de  trémie; 
a-Bat-voix,  le  dessus  d'une  chaire  à  prêcher.  Ces  trois  composés 
dérivent  de  la  S*  personne  du  présent  de  l'indicatif  du  verbe 
abattre  ;  on  sous-entend  un  instrument  qui.  Les  composés  porte- 
voix,  porte-clef  y  passe-port,  chasse-marée,  garde-eôte,  renferment 
pareillement  un  verbe  à  la  3*  pers.  du  prés,  de  l'indic.  r-a-Bat- 
T-BE,  rabaisser,  faire  descendre  ;  b-a-Bat,  partie  de  l'habillement 
des  ecclésiastiques  qui  descend  sur  la  poitrine;  oe-Bat-t-be , 
discuter,  examiner  ;  i>é-Bat,  discussion,  difl'érend;  com-Bat-t-bf, 
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ktkr,  repous8er^  etc.;  — ànt;  com-Bat,  action  de  se  battre; 
rjM  i^T-T-flB  (s'),  se  réjouir^  s'amuser;  b-Bàt^  divertissement; 
n-fiAT-^B;  couvrir  une  roue  avec  des  bandes  de  fer;  — aob^ 
«tion  de  les  appliquer.  coub-Bat-u  parait  être  pour  courbe- 
BêUu;  il  86  dit  d'un  cheval  qui  n'a  pas  le  mouvement  de  ses 
jmbes  pour  avoir  été  morfondu  après  un  trop  long  travail^ 
M  d'une  personne  qui  éprouve  un  engourdissement  dans  les 
ambres  par  suite  de  quelque  transpiration  rentrée  :  — ubb. 

Les  langues  germaniques  ont  conservé  cette  racine  sous  les 
finies  Bot,  Bot  ;  anc.  h.  all.^  Bôz-br  ;  holl.,  Bot-s;  ital.,  Bott-a, 
Mf  :  BoTT-x,  coup  que  Ton  porte  avec  un  fleuret  ou  avec  une 
épée. 

BoT-BBj  frapper  au  but  ;  tendre  à  une  fin  ;  a  je  me  bvte  à  cela;  » 
•  h  se  sont  buiés  Tun  contre  l'être  »  (angl.,  to  Bdtt,  heurter)  ; 
ftiT^coup;  «jouer  but k but;»  jouer  coup  pour  coup^  sans  aucun 
tfwtage  de  part  ni  d'autre  ;  But^  point  où  Fon  vise  (Cfr.  angl.^ 
Ben,  botte  et  but)  ;  ital.,  di  Bott-o;  esp.,  de  Bot-r,  tout  d'un 
ooop^  inoiMuément  ;  «  tirer  db  But  en  blanc  n  (toucher  au  blanc 
do  premier  coup)  ;  tirer  en  droite  ligne ,  sans  que  le  projectile 
paicoure  une  ligne  courbe  ni  fasse  des  ricochets.  Dans  cette 
locution^  DB  But  est  adverbe;  il  est  synonyme  de  i'esp.  de  Bot-e; 
Urne  exprime  le  point  où  l'on  vise  ;  csp.,  blancoy  le  but,  dé-But, 
le  premier  coup  à  certains  jeux,  comme  au  billard,  etc.;  com- 
m^soement  ;  dà-But-eb^  jouer  le  premier  coup  ;  commencer  ; 
— abt,  — ante.  Bott-b  a  le  même  sens  que  But  dans  les  locu- 
tiotsanalogues  à  celle-ci  :  a  être  en  butte  à  l'adversité,  n 

Bdtt,  angl.,  heurter;  Butt-abb^  ital.,^W^;  bi-Butt-are, 

r^er;BE-B«T-ER, — ant;  be-But,  rejet;  cul-But-br,  renverser 

nd  par-dessus  la  tète;  — e,  certain  saut  qu'on  fait  en  mettant 

la  tâte  en  bas;  — -is,  amas  confus  de  choses  culbutées;  ital.^ 

6utt-abb;  V.  fr.,BouT-ER,  mettre  ;  «  bouter  2iXi  large  ;  »  pousser 

m  large  (mar.)  ;  ital.  y  Butt-a-fuoco  :  Bout-b-feu  ,  baguette 

garnie  à  son  extrémité  d'une  mèche  d'étoupe  qui  sert  à  mettre 

Je  feu  à  certaines  pièces  de  canon  ;  lliomme  qui  met  le  feu  ; 

fiouT-£  bw-tbaiw,  cheval  entier  dont  on  se  sert  pour  mettre  les 

juments  en  chaleur  ;  petit  oiseau   qui  fait  chanter  les  autres  ; 

fiouT-B-sELLB  (  csp. ,  BoT-A-siLLA  ) ,  sigual  qui  avertit  h;s   c^- 

i-aiiers  de    seller  leurs  chevaux;  ital.,  Butt-ata,  Taction  de 
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jeter  :  Bout-idb,  caprice^  saillie  d'esprit  et  d^umeur  ;  Bolt-ou 
ou  BuT-E,  1«  instrument  avec  lequel  les  maréchaux  enlèvent  It 
corne;  ^  superflu  du  pied  d'un  cheval  avant  de  le  ferrer  ;  Bout-' 
oifi,  le  groin  du  sanglier  ;  — is,  endroit  où  le  sangUer  a  fouillé 
avec  son  groin.  Cfr.  angl.,  to  Pot,  mettre;  Butt-iess,  are- 
Baui-ant  et  Bout-oir. 

BuTT-SR  (un  arbre),  le  garnir  de  mottes  de  terre  après  l'avoir 
planté;  Cfr.  aogl.,  to  Bim,  heurter;  ital.  »  Bctttars,  jeter» 
BuTT-ÉB ,  massif  de  pierre  aux  extrémités  d'un  pont;  Bott-k 
(pour  Butt-ée  ;  Cfr.,  jetée) ,  petit  tertre,  petite  élévation  de  terre; 
BuTT-EB,  broncher  (remarquez  que  broncher  vient  de  bronc,  tronc 
d^arbre,  conune  butter  de  butte.) 

BuT-EB  et  BouT-EB  out  Bussi  signifié saitftr,  projeter;  delà 
BuT-ANT,  adj.y  qui  soutient  la  poussée  d'une  voûte  ;  abc-Bout-be, 
soutenir,  appuyer  au  moyen  d'un  arc  saillant  ;  abc-Bout-ant  ou 
ABc-BuT-ANT,  pilier  ou  construction  de  maçonnerie  qui  finit  en 
demi-arc  et  qui  sert  à  soutenir  par  dehors  une  voûte,  un  arc,  etc- 
coNTBB-BouT-BB,  appuycr  un  mur  d'un  autre  mur  posé  à  angle 
droit  ;  angl.,  to  Pout,  sidllir  en  dehors,  faire  la  moue  :  Boud-bb  ^ 
— EUB ,  — EusE  ;  — oiB  (Ic  coiii  où  Ton  boude),  sorte  de  cabinet 
élégant  à  l'usage  des  dames.  Cfr...  dan..  But,  qui  est  fâché,  qui 
boude. 

But-zen,  alL,  ce  qui  est  coupé,  séparé,  morceau  :  Bol^ 
(BadlB)  frapper,  couper);  a  il  n'a  mangé  qu'un  bout  de  sau-^ 
cisse;  »  Bout-ubb,  branche  coupée  qu'on  place  en  terre  pour 
y  prendre  racine ,  — ebolle  (dimin.),  garniture  qu'on  met  aiB 
bout  d'un  fourreau  d'épée. 

Bout  signifie  encore  le  côté  coupé,  Tendroit  où  une  chose 
cesse,  l'extrémité,  la  pointe.  de-Bout,  qui  est  sur  un  de  ses 
bouts;  qui  est  de  pointe,  à  pic;  a-Bout,  l'extrémité  par  laquelle 
un  morceau  de  bois  de  charpente  est  assemblé  avec  un  autre; 
A-BouT-iB,  toucher  pai*  un  bout  ;  — issant,  qui  aboutit;  ce  qui 
est  adjacent  à;  — issembnt  (d'un  abcès),  le  moment  où  un  abcès 
vient  à  crever;  dé-Bout-eb  (faire  tomber;  dé  pour  dis) y  déclarer 
par  jugement  qu*unc  personne  est  déchue  de  la  deniande  qu'elle 
a  faite  en  justice. 

On  pourrait  être  tenté  de  nieltre  ici  Boi't-ok  et  ses  dérivés  ; 
mais  ce  mot  appartient  à  la  racine  Bliu. 
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Nous  venons  de  voir  que  Tall.  6utz-en  signifie  Bout^  c'est-à- 

4îre  morceau,  partie  coupée;  en  holl.^  Bot  signifie  étnoussé , 

Umrd,  grossier  ;  c'est  le  participe  passif  sansc.  Bad-dha,  f^app^y 

tksséy'de  Ikpied-hor,  pied  contrefait.  Boit-eb,  clocher;  —  eux^ 

— losB.  Cfr.  esp.,  Bot-o,  émousséj  sans  pointe,  etc. 

Badh-a,  sansc.,  malheur;  en  pers.  et  en  angl.,  Bad,  mauvais, 
La  forme  BHBëDi  ou  RimUi  a  le  même  sens  que  BAnëDi) 

mis,  de  plus,  elle  signifie  entendre;  de  là  *nuv6-<i>,  IluvO-av- 

^i, entendre  dire,  s'informer,  questionner;  aor.  n%i-IIuO-<S-fjiT)v. 
EuDH-A  (sansc.)^  savant,  instruit,  docte ,  est  devenu  le  nom 

fsne  divinité  indienne,  Boui>-dh-a,  d*où  — istb,  — isms. 
Dm.,  BvD-o ;  angl., to Bid,  ordonner, publier,  mmumcer;  dan., 

Bbi»d-el;  angl.,  Bbai>-le;  anglo-sax.,  Byd-el;  esp.  et  v.  fr., 

Bd-il,  appariteur^  huissier  :  Bed-eao,  bas  ofRcier  d'égHse;  en 

il.,  BuBTiHiL,  «irAfT,  huissier,  bourreau. 


BAGINE  Bandh,  Buàh,  creuser. 

On  trouve  cette  racine  avec  ce  sens  en  grec  et  en  latin*  Cfr., 

n^S-a^,  le  creux  d*un  vase;  IluO-ui^v,  fond,  base,  etc.  A  la  forme 

JM,  correspond  en  latin  Fund-us  (le  creux)  :  Fond,  l'endroit 

le  plus  bas  d'une  chose  creuse  (sens  propre)  ;  Fond-s,  le  sol 

fnnc  terre,  d'un  champ,  d'un  héritage;  une  somme  d'argent 

(sens  figuré)  ;  «  cultiver  un  fonds  ;  »  «  le  fonds  social  ;  »  «  vendre 

on  bien  h  fonds  perdu  ;  »  «  cet  homme  a  un  grand  fonds  d'esprit 

et  de  probité  ;  j'ai  pour  lui  un  grand /oneZ5  d'estime  (Acad.).  »  Le 

f  final  du  primitif  latin  s'est  maintenu  dans  le  dérivé  françms 

cooune  dans  fil-s,  puit-s,  etc.  Fund-abe,  verbe  nominal  de 

fwius  :  FoND-EB,  bâtir,  fixer,  etc.;  Fund-a-tobem  :  Fond-a- 

TBDB, — tbicb;Fund-a-tionem  :  Fond-a-tiok;Funi>-a-ment-um: 

FoiiD-B-MEiiT,  base;  — ^amental,  adj.;  pla-Fond  (fond  plat) , 

bmbris,  etc.;  pla-Fon-n-eb  (nn  pour  nd  par  assim.),  faire  un 

plafond;  lat.,  pbo-Fund-us  :  pbo-Fond,  adj.,  creux,  grand, 

extrême;  pbo-Fond-e,  adj.  fém.,  — ément,  adv.;  — edb;  ap-pbo- 

FonD-iB,  — issehbnt;  ef-Foptd-b-eb ,  briser,  rompre,  remuer 

des  terres  profondément  en  y  mêlant  de  Tengrais  ;  — ement  , 

action  d'eflforidrer  ;  — illes,  les  parties  gi*ossières  qui  restent  au 
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fond  d'un  vase  dans  lequel  on  a  fait  cuire  ou  infuser  quelqi 
chose;  Fond-b-ièrs  ,  ouverture  à  la  superficie  de  la  terre  fait 
par  des  ravines  d*eau.  Le  r  qu'on  remarque  dans  ces  demiei 
dérivés  ferait  supposer  qu'ils  viennent  d'un  substantif  Ford-i 
identique  à  Tesp.  Fond-uma^  v.  fr.,  *Fo!ii>-BUfi^  ayant  le  môa 
sens  que  pro-Fond-bub. 

FoN-G-BB  vient  d'une  forme  intermédiaire  Fum-s-abb^  imitée  ( 
Pen-^-are,  On  devrait  écrire  Pens-er  conome  Fon-o-eb  avec  un 
FoN-oEB  signifie^  1**  mettre  un  fond  à  un  tonneau  ;  2*  foum 
les  fonds^  l'argent;  —  b^  se  dit  d'une  teinte  chargée^  forti 
— i£B^  — lÈBE^  adj.^  à  qui  le  fonds  d*une  terre  appartient;  — lài 
MENT^  à  fond;  «examiner  une  affaire  foncièrement  ;  »  bn-Fo 
c-EB,  mettre^  pousser  au  fond,  crever  un  fond,  etc.;  — bub,  ti 
enfonceur  de  portes  ouvertes  ;  »  un  fanfaron  ;  — bmbkt,  i*"  actii 
d'enfoncer  ;  ^  ce  qu'il  y  a  de  plus  enfoncé  ;  a  dans  Vefrfoneeme 
de  la  vallée  ;  »  «  il  y  a  beaucoup  d'enfoncement  dans  ce  tableau 
fi-EN-FoN-c-BB,  enfoncer  de  nouveau;  Dé-FoN-c-BB,  ôter  le  fon 
((  chemin  défoncé,  n  chemin  dégradé,  effondré;  — bment. 

La  forme  BHBiUi  a  fait  Fund;  la  forme  HttëDi  a  fait  F 
(lioô-po;,  fosse);  de  là  Fod-ebe;  b.  1.,  *Foi>-ibe:Fou-ib,  creusi 
— issEUB,  qui  fouit;  Fod-ina,  mine;  de  là  Fou-ine,  I^  insti 
ment  de  fer  à  deux  ou  trois  fourchons  qu'on  met  au  bout  d'u 
perche  et  qui  sert  à  élever  les  gerbes  sur  le  tas;  2°  espèce  de  t 
dent  propre  à  percer  de  gros  poissons;  3^  espèce  de  mart 
Nous  avons  déjà  eu  plus  d'une  occasion  de  remarquer  que 
noms  des  instruments  sont  souvent  transportés  aux  animai 
EN-Fou-iB,  cacher  dans  la  terre;  — tsseub,  — issembnt;  si 
Fou-iB  (v.  fr.,  sAB-Fou-iB,  ser  pour  sar,  de  sarculum,  sarcla 
gratter  légèrement  avec  un  sarcloir;  — btte,  outil  de  fer  à  d( 
tranches  ou  à  dents  renversées  dont  les  jardiniers  se  servent  p4 
donner  un  léger  labour  aux  légumes;  b.  1.,  ^Fod-iculabb;  Fc 
iLL-EB,fréqu.,  chercher  en  creusant,  etc.;  — b,  excavation  ;  — 
be^Fou-illbb  ;  fab-Fou-ili/-bb  (/ar  pour  jpar) ,  fouiller  en  dés 
dre;  —bob. 

Fos-sus  pour  Foo-sus,  participe  pass.  de  Fod-io,  a  fait  Fos 
(Gfr.  hoc-aoti)  :  Fos-s-E,  creux  dans  la  terre  ou  dans  le  co 
humain,  a  fosse  nasale,  fosse  coronale,  etc.  ;  »  — ettb,  p 
creux  dans  la  terre,  au  menton  ou  au  milieu  de  la  joue  ;  — i 
adj.,  qui  se  tire  de  la  terre. 
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Do  veAe  nominal  Fo-ss-arb  vient  Fos-s-atuh  :  Fos-a-é  ; 
-«m,  fermer  avec  des  fossés;  — oyagb,  action  de  fossoyer; 
-OTiui,  celai  ^oi  creuse  les  fosses  où  Ton  enterre  les  morts. 

Fffv  est  one  autre  forme  de  Fod=  BoO.  C'est  le  6  qui  a  produit 
ht  par  l^intermédiaire  de  l'aspiration  A.  Fov-ba,  fo$$e;  Fov-so, 
iànffer;  Fo-KXirr-uM  pour  Foy-i-ment-um  (par  la  suppression 
dsk  syDabei^.  Cfr.  momentum  pour  mammentum)  y  remède 
étmif  alùmeni  :  Fo-msixt-ib,  adoucir,  fortifier  (méd.);entreie- 
étbiie  durer  ;  — ^ATion,  — *atbub.  Fo-€us(pour  Fov-icus) , 
Mn,fimmeau;iiài.,  Pdo-co;  v.  fr..  Fou  :  Fbu;  lat.,  Fo-cabius, 
^ifoeus  soufr-ent.)  :  Fot-bb^  àtre;  lat.^  Fo-calb^  feràfnser; 
U.y  Fo-ciLBy  Fu-GŒ  :  Fu-s-iL,  i"*  petite  pièce  d'acier  avec 
hi|Bdle  on  bai  un  caillou  pour  en  tirer  du  feu  ;  s**  arme  à  feu 
fèMive.  On  trouve  une  métonymie  analogue  en  allemand^  où 
fkâfj  qui  signifiait  d'abord  une  pierre  à  feu^  désigne  exclusive- 
BHOt  un  fii$iL  Fu-6-iL-iBB ,  soldat  qui  a  pour  arme  un  fusil  ; 
nH-iUrXB^  tuer  à  coups  de  fusil  ;  — ^ade^  décharge  de  plusieurs 
fBRb;lat.,  BB-Fo-GiLLABB^  réchauffeTy  rétablir;  v.  fr.,  bé-Fo- 
ouBB  ;  ital.,  Fo-caccia  :  Fou-acb,  gftteau  cuit  sous  la  cendre  du 
Iqer;  itaL,  Fo-oa,  ardeur  :  Fou-gue;  ital.,  Fo-coso,  arderd  : 
Fmhoubux;  ital.»  Fo-cone,  grand  feu;  lieu  où  se  fait  la  cuisine 
dus  certains  bâtiments  de  la  Méditerranée  :  Fou-gon.  couvre- 
Fin  est  un  des  composés  les  plus  connus  de/eti;  il  fait  en  anglais 
cgi-Few. 
La  racine  Biiilli  fait  en  grec  BuO^  Bo6  et  BaO. 
La  forme  Bu9  a  produit  Bucr-o^;  (<7(r  pour  Ocr  par  assim.),/(md; 
delà  d[-Bu9-9-o<  (sans  fond)  ;  lat.^  a-Bys-sus;  esp.,  a-Bis-mo; 
r.  fr.^  a-Bys-me^  a-Bis-me  :  a-BÎ-me.  La  présence  de  deux  5 
dns  le  primitif  a-Bys-sus  fut  cause  qu'on  y  ajouta  un  m  comme 
pour  exprimer  le  superlatif.  a-BÎ-meb^  précipiter  dans  Fabîme; 
gâter,  détruire.  L'emploi  du  verbe  abîmer  dûis  le  sens  de  gâter 
est  une  de  ces  hyperboles  populaires  dont  toutes  les  langues 
ofient  des  exemples. 

De  la  forme  BaO  vient  BaOnSc ,  profondy  dont  le  comparatif 
Btfo>-9-«»v  produisit  dans  la  basse  latinité  l'adj.  Bas-s-us;  ital., 
BâS-fi-o  :  Bas,  adj.  masc.;  Bas,  subst.,  vêtement  qui  sert  à  cou- 
vrir le  pied  et  la  jambe;  Bas-s-e,  adj.,  fém.,de  bas;  Bas-s-e, 
subst.,  *•  (terre  sous-ent.),  endroit  où  il  y  a  peu  d'eau  et  où  se 

iO 
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trouve  caché  un  petit  banc  de  sable  ou  de  corail  ;  9f  {voix  sons- 
ent.),  voix  propre  à  chanter  la  partie  basse;  3*  (pMe  tiOuareoL), 
sorte  d'instrument  à  cordes.  Bas-s^n,  sorte  d'instrument  à  vmi; 
le  musicien  qui  en  joue  ;  ~et^  chien  de  chasse  qui  a  les  jambes 
courtes;  ^esse,  \\ce  qui  porte  à  des  s^timents  bas^.condîtkxi 
obscure,  trivialité;  sou-Bas-s-emert ,  partie  inférieure  tfone 
construction. 

La  forme  secondaire  Bats  nous  a  donné  Bais-s-b^  subsL,  dimK 
nution  de  prix^  de  valeur  ;  — br^  mettre  plus  bas ,  aller  en  dimi* 
nuant de  hauteur;  — ifeas,  le  reste  du  vin  quand  il  approdie  de 
la  lie  ;  a-Bats-s-eb^  faire  aller  en  bas^  humilier;  — bmbrt,  diilit- 
nution;  — eur  ;  a  muscle  abaisseur  »  (anat.)  ;  — e,  pâte  qui  bà 
la  croûte  de  dessous  dans  plusieurs  pièces  de  pâtisserie;  i-^ 
Bais-s-eb^  mettre  plus  bas;  r-a-Bais^  diminution  de  prix  et  de 
valeur;  sub-Bais-s-é  se  dit  des  arcades  et  des  voûtes  qui  ne  font 
pas  en  plein  cintre^  mais  en  s'abaissant  vers  le  milieu. 

On  trouve  dans  le  vieux  français  Vas  pour  Bas; de  là  Vas-s-al, 
plur.y  — aux,  l'inférieur^  le  sujet  ;  celui  qui  relève  d'un  seigneur. 
Cfr.  csp.^  Vas-allo^  snbditus .  sujet.  Vas-a-bl,  vouai f^Â^r 
s-EL-AGE ,  état,  condition  de  vassal..  Va&-sbur  avait  le  même  sens 
que  vassal  ;  le  Va-vas-s-eur  était  un  bas  vassaL 

Le  diminutif  de  Yas-s-al  est  Vas-s-bit-et^  qui  devint  Vas-l-bt^ 
puis  Val-l-bt,  aujourd'hui  Va-l-bt,  serviteur.  Va-l-bt-er,  av<^ 
une  assiduité  basse  et  servile  ;  faire  beaucoup  de  courses  ;  — AiLL^f 
coUect.  péjor.,  multitude  de  valets. 

On  disait  aussi  Yar-let  pour  Yas-let  (r  pour  s).  Mais  ce  mo^ 
servait  plus  spécialement  à  désigner  les  pages. 

Bas  perd  le  s  dans  les  composés  Ba-làvre^  la  lèvre  inférieure  i 
Pexcédant  d'une  pierre  sur  une  autre  près  d'un  joint,  dans  13 
douelle  d'une  voûte  ou  dans  le  parement  d'un  mur;  et  Ba->ioi)S^ 
partie  de  la  tête  du  cochon  qui  s'étend  depuis  Pœil  jusqu'à  la 
mftchoire. 

La  racine  RimëDi  est  la  seule  à  laquelle  nous  croyions  pou- 
voir rattacher  Funi>-erb,  lancer  y  préeipiler  (au  fond)  ;  Fond-bb, 
liquéfier  ;  —eue,  celui  qui  fond  les  métaux;  — erie,  lieu  où  Ton 
fond  les  métaux  ;  — oir,  lieu  où  les  bouchers  fondent  les  graisses^ 
etc.; — ANT, participe  prés,  et  adj.,  qui  a  beaucoup  d'eau;  subst^ 
substance  qui  sert  à  accélérer  la  fusion  de  certains  corps  ;  b.  1., 
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FuHD-iTÂ  :  FoFHiB,  action  de  rendre  liquide^  fer  fondu^  ctc,; 

u-FoH-n^  action  de  refondre,  de  corriger,  de  refaire,  etc.;  mob- 

PoHD-ftB  (se)  (se  fondre  à  mort),  s'engourdir,  perdre  son  temps  à 

espérer,  etc. 

Le  supin  de  Fund-o  est  Fu-sum  (pour  Fuimuii);  de  là  Fo-si- 
ORHUi :  Pu-«t-0N,  liquéfaction;  alliance;  — oitma,  allier;  Fu-s- 
iiLB,  qu'on  peut  fondre;  — ^ibilité;  in-Fu-s-ible,  qu'on  ne  peut 
[M fondre;  Fu-s-ui,  se  liquéfier;  «  le  salpêtre /i/m  lorsqu'il  est 
nr les  charbons.  » 

Fond  a  le  sens  de  verser  y  répandre  dans,  iN-Fufii>-EfiE  ;  d'où 
ohFihs  (ne  s'emploie  qu'au  figuré)  ;  a  avoir  la  sci^ce  i^fuêe;  » 
nfo-s-BB^  mettre  une  plante  ou  une  drogue  dans  quelque 
Kiloide;  — loii,  action  d'infuser;  — oibes,  animalcules  qui  vivent 
Ans  les  liquides;  gon-Fiind-ebe  :  con-Fond-be,  mêler,  etc.  ; 
cor-Fu-b;  Goii-Fu-s-ioif.  tbans-Fu-s-ion,  opération  par  laquelle 
on  fait  passer  le  sang  du  corps  d'un  animal  dans  celui  d'un  autre; 
l^FlhSlOEl,  ^panchement;  «  effusion  de  sang;  effusion  de  ten- 
dresse; B  suF-Fu-sioN,  épanchement  de  bile  ou  de  sang  entre  la 
peiu  et  la  cbair;  dif-Fu-s-iocv,  action  de  répandre;  prolixité  ; 
mr-Fo-s, prolixe;  PBo«Fu-s-iON,  excès  de  libéralité  ou  de  dépense; 
-iMBRT,  avec  profusion. 

*Fu-s-ioirEM  a  fait  dans  le  langage  vulgaire  Foi-s-on  ,  ubon- 
dukce  ;  — onnbb  ,  abonder. 

FoR-s,  FoN-Tis  (épanchement  d'eau),  source,  jet  d'eau;  plur., 

For-tbs  :  FoN-T-s,  grand  vaisseau  de  pierre  où  l'on  conserve 

Teaa  bénite  dont  on  se  sert  pour  baptiser  ;  a  tenir  un  enfant  sur 

kifmts;  B  a  tenir  quelqu'un  sur  les  fonts  la  (le  questionner) , 

lai.,  FoN-T-ANEus,  adj.,  relatif  aux  sources;  ital.,  Fon-t-ana 

{aqua  sous-ent.),  subst.  :  Fon-t-aine  ,  eau  vive  qui  sort  de  terre  ; 

le  corps  d'architecture  qui  sert  pour  l'écoulement  de  l'eau  d'une 

fontaine;  — enieb,  celui  qui  est  chargé  de  conduire  et  de  faire  aller 

les  fontaines;  — icule,  petit  ulcère  artificiel;  — enellb,  dimin.,n.  p. 

Fu-T-io  (pour  FuD-Tio),  répandre  ;  de  là  Fu-t-ilîs,  qui  fuit,  qui 

ne  peut  tenir  ce  qu'il  contient  ;  fragile,  vain  :  Fu-t-ile  ,  — ilitb  ; 

Bi-Fu-T-ABB  (verser  contre,  rendre  vain)  :  bé-Fu-t-eb,  — ation. 

La  racine  Fund  a  le  sens  de  lancer,  précipiter  dans  Fund-a  : 

Fbond-e  (r  euphonique  comme  dans  perârt-ix,  pimp-r-enelle , 

etc.),  instrument  fait  de  corde  ou  de  cuir,  avec  lequel  on  lance 
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des  pierres;  —  eb^  lancer  avec  une  fronde  (sens  propre);  blâmer, 
condamner  (sens  figuré)  ;  — eub^  celui  qui  jette  des  pieires  (sent 
propre);  celui  qui  critique^  qui  blâme  tont^  etc.  (sens  figuré); 
Fu-sus^  machine  qui  sert  à  rouler  des  fardeaux  ou  à  tàer;  ital., 
Fu-s-o,  dimin.;  Fo-s-bllo;  v.  fr.,  Fd-s-bl  :  Fu-a-E4u;  —ni, 
mince  par  son  extrémité  ;  «  colonne  fuselée;  »  c  doigt  ftiseU;  » 
— iPOBME^  qui  a  la  (osme  d'un  fuseau;  — Ab  (ée,  oollect.)^  le 
fil  qui  est  autour  du  fuseau  quand  la  filasse  est  filée  ;  chose  oqik 
brouillée;  «vider  une  fusée  (sens  propre);  adémèler  one  /iMé»; 
sa  fusée  est  bien  embrouillée»  (sens  figuré);  ital.^  Fo-s-AmooiOy 
piton  que  Ton  met  au  bout  du  fuseau  :  Fu-«-4»-ollb^  petit  orne- 
ment taillé  en  forme  de  collier  sous  l'arc  des  chapiteaux  ;  FD»-Aiit, 
arbrisseau  dont  le  bois  sert  à  faire  des  fuseaux^  des  lardoires,  etc. 

Fus-Tis  (ce  qui  est  élancé),  bâton  ;  Tus^B-TCS^dimin.  :  Poihet, 
— ETT-EB,  — ^ETT-EUB.  Fus-Ti-CA ,  batte;  ital.^  Fus-TiGiABB:Fa»- 
TiG-EB.  En  ital.^ Fbus^a  ^^Fvs-tis,  fouet;  r euphonique. 

*Fus-tacijla;  v.  fr.^*Fou-AiLL-E^  gros  fouet; — ^bb,  fooeUer 
avec  une  fouaille,  fouetter  souvent. 

Fus-T-is^  bâton;  ital.,  Fus-to^  tige  d'un  arbre:  PAt  d^ine 
colonne  ;  bois  sur  lequel  on  monte  un  fusil ^  etc.,  tonneau  ;  Ftt-nt 
fin,  rusé.  Fu-t-aie^  bois  composé  de  grands  arbres^  — ^ailu, 
tonneau.) 

Af-FuT,  machine  qui  supporte  le /fit  d*unè  pièce  d'artiUerié. 
AF-FoT-EB,  disposer  le  canon  pour  tirer;  aiguiser;  af-Futagb, 
action  d'affûter  un  canon ,  d'aiguiser  un  outil;  af-Fu-tiau^ brim- 
borion ,  bagatelle;  esp.yFiis-TA^ menu  bois;  Fus-tan  :  Fu-t-aine, 
étoffe  de  fil  et  de  coton;  esp.^  Fus-ta  ,  bâtiment  de  jcharge  k»g 
et  de  bas  bord  :  Fu-ste. 


RACINE  Bal,  nourrir. 

Bal-a  (sansc.)yforce;  Bava-vat,  fort,  robuste;  gotli.,  Bai^tbs 
v.  ail.,  Bal-d;  ital.,  Bal-do;  v.  fr.,  Baul-d^  adj.^  hardi:  Bau-b, 
subst.,  chien  courant  qui  chasse  le  cerf;  Bau-i>-ib^  exciter  (les 
chiens)  du  cor  et  de  la  voix,  les  enhardir;  bb-Bau-i>ib^  caresser 
(les chiens) ;  b-Bau-d-ib  (s'),  se  réjouir;  b-Bau-i>-issbment. 

L'adj.  Bal-d  entre  dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de 
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noms  propres.  Tek  sont  :  Bald-win  (win,  vaincre)^  combattant 

Imrii  (•p«oti{Mx^)  •  Bau-d-ouin;  Bal-d-bic,  hardi  et  fart  (6pa- 

«vAiok)  •  Bau-d-by;  wilu-Bal-d  (williyViely  très},  très-hardi  : 

eiii-BlAiiD;*euNDi-BAL-D^  hardi  à  la  guerre  :  gonbb-Bau-d,  et  par 

confanietioo  :  gom-Baihd  ;  thiud-i-Bal-d  [teuty  chef)»  chef  hardi  : 

m^Aii-D;  iaii-Bal-d^  hardi  comme  un  bélier ,  ou  bien  hardi 

êftrî  :  bam-Bau-d. 

AoAté  de  la  f<xine  Bal-d^  l'ancien  haut  allemand  présente  les 
foraies  Boiro  et  P01/-D.  Cette  dernière  subsiste  dans  Léo-PoirD 
krH  comwu  «n  /ton  «  OpaauXctmv. 

B&D-o  prit  par  extension  le  sens  de  vain^  insenséy  paresseux. 
1  traoûeption  de  vain  dans  bille-Baudi  (voy .  page  109)^  et  celle 
kfÊmsemx  dans  Bau-d-et,  l'animal  indolent^  Vdne.  Cfr.  esp. 
iiBaw>b^  en  vain;  Bal-do^  qui  renonce  au  jeu,  a  la  Baltda  y 
meimoueiance. 

S  M>Hi|  vi^at  de  Bal-a,  comme  incline  à  le  croire  Albert 

Boefisr  (dans  ses  BeUrxge  zur  Etymologie),  la  signification  du 

mot  serait  ^(poisson) /or/^  puissant.  On  employait  plus  souvent 

I  h  forme  ^aXraiva^  dont  le  similaire  latin  est  BAL-iSiiA  (pour 

fiàu-M ijf a)  :  Bal-bin-e^  i®  le  plus  gros  des  cétacés;  S""  les  fanons 

deœ  cétacés  donton  se  sert  dans  différents  métiers;  — Eitià,  garni 

de  baleine;  — eineau,  dimin.,  le  petit  de  la  baleine;  —einieb, 

navire  équipé  pour  faire  la  poche  de  la  baleine. 

^NX-ottva  daigne  aussi  un  papillon  nocturne  (le  fort?  ) ;  lat., 
Phal-ana  :  Phal-éiie. 

La  forme  ^éX^y  désignant  la  baleine,  fait,  en  ail.,  Wall- 
[fisch)  ;  en  angl.,  Whal-b  ;  en  isi.,  hVal-b  ;  de  là  le  composé  da- 
[lois  hab-hVal,  la  baleine  folie,  ou  folâtre  {nar,  fou^  ;le  nar-Val. 


BAlGDIE  Badd,  mouiller ,  baigner. 

Cette  racine  fait,  en  ail.,  Bad;  en  angl.,  Bath,  bain.  On  y 
attacherait  BaX-avelov  et  Bal-ne^  ,  s'il  était  admissible  que  la 
ettre  sanscrite  dd  pût  se  changer  en  /  (voyez  page  i  12). 

L'anc.  h.  ail.  Buzz-i ,  bourbe,  boue,  vient  certainement  de  cette 
acine;  il  a  fait  en  v.  fr.  Bousse,  d'où  bcla-Bouss-er ,  couvrir 
l'éclai  de  bousse  ou  de  crotte  j  — l'be,  tache  de  l)oue;  — bment. 
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l'action  d'éclabousser;  Bous-e^  fiente  de  bœuf  ou  de  vacbe 
— iN^  surface  tendre  des  pierres  de  taille  ;  et  il  but  abattre  I 
bùusin  en  taillant  la  pierre  ;  o  — illbb^  maçonner  avec  du  ckamm 
et  de  la  terre  détrempée;  travailler  mal;  ^illâob,  mélange  d 
chaume  et  de  terre  détrempée  ;  — illeub^  celui  qui  travaille  « 
bousillage;  mauvais  ouvrier.  Bou-b^  fange  ;  -*bux  ;  BM-Boo-n 
couvrir  de  boue.  Cfr.  ail.  mod.  Ffurts^-e  ;  ital.^  Posz-a,  bourbier ^ 
mais  ces  deux  dérivés  tiennent  de  trè^-près  à  Pu^teus^  puits. 

Il  existe  dans  la  langue  française  des  catégories  de  mots  qia 
appartiennent  tout  entières  aux  dialectes  germaniques.  De  C4 
nombre  est  la  liste  des  synonymes  du  latin  lutum  ou  cœnum.  Ui 
seul  de  ces  synonymes  est  latin  (limon);  boue,  bouse,  vase,  croile 
marais,tourbe,  gâchis,  fange,  sont  germaniques.  Ce  dernier  pour 
rait  être  réputé  celtique.  (Voy.  page  73). 

D'autres  fois,  c'est  la  langue  arabe  qui  nous  fournit  plusieur 
vocables  pour  la  môme  idée.  Telles  sont  les  espèces  de  cuir  :  «a 
roquin  (cuir  de  Maroc)  ;  cordouan  (cuir  de  Cordoue  ;  d'où,  v.  fr. 
cordouanier,  ouvrier  en  cordouan ,  cordonnier)  ;  basane  (esp. 
badana  ;arab.,  bathanéh)  ;chagrin  (ital.,  zigrino;  arab.,  sâghry) 
peau  de  poisson  ou  de  bœuf  préparée;  savatte  (ital.,  ciabatttM' 
esp.,  zapato;  arab.,  sahbath),  etc. 

Bt^Tc^o)  (pour  Ba-rro)  z=:  Bfidil,  par  le  changement  de  t  en  ic?) 
tremper,  plonger,  de  là  Bsiv-rCl^eiv^  fréquent.;  b.l.,  Bap-tiz-ark 
Bap^tis-eb,  verser  de  l'eau  bénite  sur  la  tète  d^un  nouveau-nt^ 
etc.;  donner  un  nom;  db-Bap-tis-er,  perdre,  changer  son  nona 
etc.;  Bap-tis-tb,  surnom  du  Précurseur;  — tèrr,  le  lieu  oii  l'oi 
baptise;  B^Tt-rtoHxa ,  teinture,  immersion;  b.  1.,  Bap-tis-ma 
V.  fr.,  Bap-tes-mb:  Bap-té-me;  Bap-tis-mal. 


RACINE  BuUk,  hurler. 

BuKK^AS  (sansc.);  isi. ,  Buk-b;  anglo-sax.,  Bucc;  armor., 
BcjcH,  chèvre;  ail..  Bock;  v.  esp.,  Buc-o  :  Bouc;  1°  le  mâle  de 
la  chèvre;  2°  poulie  à  cornes  de  fer;  BouQ-uiN,dimin.,  vieux  bouc; 
— ET,  dimin.,v.  fr., chevreau  ,  —  ETiN,surdimin.,  sorte  de  l)ouc 
sauvage,  ibex;  Bough-er  (b  1.,  Bucc-arius;  ital.,  Becc-ajo), 
marchand  de  viande  de  bouc .  puis,  de  toutes  sortes  de  viandes  ; 
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— iiB,  — kub;  *Boug-on^  qui  grogne  comme  un  bouc^  qui  a 
nnmeur  grondeuse;  -^^niiEi,  gronder  entre  ses  dents. 
Bioc-o,  ital.,  boue;  nous  l'employons  dans  la  locution  Bec 

mnm  (Gfr.  le  Médecin  malgré  An  de  Molière,  acte  i",  scène  I'^  ; 

inundit  soit  le  bec  cornu  de  notaire^  »  etc.).  Biqu-i^  la  femelle 

èi  bouc;  — n  ;  i<^  le  petit  d'une  bique  ;  ^  espèce  de  trébuchet 

p  sert  à  peser  de  Tor  ou  de  l'argent. 


RACINE  Bah,  croître j  grossir. 

Bah-ds  ,  nGr/-uc ,  épais,  gros  :  Pach-y-drbmb^  qui  a  la  peau 
é|iiis8e  et  dure  ;  nom  d'un  ordre  de  mammifères  qui  comprend 
la  éléphants,  les  hippopotames,  les  cochons  et  les  chevaux;  ail. , 
tua^y  truie;  v.fr.  etangl.;  Bac-on,  lard. 

BIbiis  signifie  bras.  De  là  IIti/uç  ,  partie  du  bras  depuis  le 
coude  jusqu'à  la  main;  coude,  coudée. 


BAŒNE  BaUi,  Barh,  résonner^  crier;  Bro,  parler. 

Gr.,  BXt|/-5v;  ail,  Blcek-bn  ;  angl.,  Ble4-t,  bêler;  lat.,  Bla- 
T-iu»,  caqueter;  de  là  dé-Bla-tér-er,  s'emporter  en  discours 
riolents;  —  atiow. 

Balh  fait  encore,  lat..  Bal-are;  v.  fr. ,  Besl-er  :  Bél-er, 
— AHT,  — EMBNT.  Cfr.  holl.,  Balkbn  ,  aboycT. 

Bémer  (lat.,  Bél-a,  la  brebis);  i""  le  mâle  de  la  brebis,  qui 

iDarrhe  en  tête  du  troupeau  et  qui  le  rallie  ptir  ses  bêlements  ; 

â* par  métaphore,  machine  de  guerre  faite  d'une  longue  poutre 

'  et  qui  servait  à  battre  les  murailles  assiégées.  Cfr.  esp.,  Bal-arte 

{le  bêlant) ,  bélier.  Bbll-en,  ail.,  aboyer  (  mugir  )  :  Buli/-e  {le 

mugissant),  taureau;  angl.,  Bull;  de  là  Bull-doo,  le  chien 

dressé  au  combat  des  taureaux  :  Boul-e-dogue. 

De  la  forme  Barli  vient,  lat,  Barr-us  (l'animal  au  cri  reten- 
tissant), l'éléphant  ;  Barr-io  ,  crier  comme  réléphant  :  Barr- 
iTBR;angl.,  to  Babk,  aboyer;  (o  Brag,  se  vanter;  to  Bbaw-l,  hui^ 
1er  :  Br  a-ill-  br  ,  parler  très-haut ,  ciier,  clabauder  ;  — ard,  criard  ; 
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Brai-bb  (ital.y  eaoliahe),  crier^  en  parlant  de  TAne;  — ^siiiir^ 

En  appelant  le  taureau  Bollb  et  rél^[)hant  BiiBBus,  les  AU^. 
mands  et  les  Latins  n'ont  fait  qu'obéir  à  une  Ich  commune  à 
toutes  les  langues^  et  qui  consiste  à  désigner  les  objets  par  iiœ 
de  leurs  qualités  saillantes  ou  paraissant  telles  dans  un  moment 
donné.  Une  langue  n'est  qu'une  vaste  série  d'abstractions;  un 
mot^  qu'il  soit  simple  Ou  composé^  ne  peut  guère  exprimer 
qu'une  seule  des  qualités  de  l'être  qu'il  désigne  ^  car  il  n'est    , 
dans  la  nature  objet  si  minime  dont  la  descripti<Mi  ne  pût  remplir    \ 
un  volume.  Pour  représenter  cet  objet  par  un  seul  mot,  il  a  Erili    ] 
faire  abstraction  de  la  plupart  de  ses  autres  attributs  et  nes'ar-    i 
réter  qu'à  celui  dont  on  a  été  plus  spécialement  afifecté.  Bvm 
considère  le  plus  gros  des  pachydermes  comme  un  animal  à  k 
voix  retentissante  ;  IXé^-aç  nous  le  présente  conmne  un  animil 
tn^s^le  (IXeuHriÇy  marche,  course;  Cfr.,  tkxnf-^^  cerf^dB 
Aau-v(o).  En  sansc.,  il  a  entre  autres  noms  celui  de  haithh  f^ 
mal  doué  d'une  main. 

Bar-baba  (sansç.),  sot,  stupide,  paraît  une  réduplicatioD  deb 
racine  Barlt  9  de  là  Bap-€ap-oç;  lat ,  Bab-bab-us  :  Bab-bab^, 
celui  qui  hurle  plutôt  qu'il  ne  parle  ;  Thonmie  brut  ;  le  sauvage  ; 
l'étranger;  — ib,  l'état  contraire  à  Pétat  civilisé;  — ismb,  expres- 
sion, mot  barbare.  ' 

Les  Grecs  appelaient  pap^apoc  (sot)  tout  ce  qui  n'était  pas  hel- 
lène; en  arabe,  un  même  mot  désigne  un  persan  et  un  barbire 
(adjemi);  les  Allemands  appelaient  les  étrangers,  les  bartNiree, 
des  Celtes  (waelsch  ;  ce  mot,  qui  signifie  proprement  Celte,  eetti- 
qiLey  s'emploie  en  allemand  moderne  dans  le  sens  de  italiem  et 
de  étranger)  ;  les  Slaves  appellent  les  Allemands  des  mu^  (nie- 
mets,  gui  ne  parle  pas)  ;  et  du  mot  slave,  qui  signifie  éloquent, 
illustre,  nous  avons  fait  ,esclave  (servus). 

De  Bru  9  guné  Brav,  vient  0(:a-<ci>,  exprimer  sa  p^iisée; 
Opa-<Tiç,  locution  :  PHba-s-b,  — eb,  faire  des  phrases»  parler 
beaucoup,  lier  une  suite  complète  de  chants;  — irb,  diseur  de 
paroles  vaines;  — éologib,  construction  de  phrases  particulières 
à  une  langue;  paba-PHba-s-e,  développement  d'un  texte;  — bb; 
pébi-PHra-sb,  circonlocution. 

Bba-d-ab,  portug.,  crier  fort,  hurler  (racine  germanique?); 
îsl.,  Baib-d,  Bar-d  :  Bard-e;  chez  les  Celtes,  poète  dont  le 


RACINE  mwKÊM ,  ALLER.  161 

prmdpal  miDistère  était  de  célébrer  le  courage  des  guerriers  : 
Bii-DiT,  chant  de  guerre  des  anciens  Germains  et  des  Celtes. 


BAGINE  amB,  aller. 

ahB-aba  (sansc.))  ce  qui  va  autour  y  ce  qui  est  jeté  autour; 
Mttbit^  vêtement;  2*  le  ciel^  la  voûte  céleste.  Delà  umB-ba  : 
•iB^n  (en  esp.  »-om«Baa  ;  s  pour  sub)  ;  1*  obscurité  que  cause 
m  eorps  opaque  en  interéeptant  la  lumière  ;  «  ombre  portée  ;  les 
ORlnn  de  la  nuit  ;  »  2*  apparence^  a  il  n'y  a  pas  ombre  de  doute; 
aoBSOM^r^^  sous  Vombre  de^n  sous  apparence^  sous  prétexte; 
9*16  simulacre  du  corps  ;  «  Vombre  d*Hector.  »  omBb-e-b  ,  distin- 
fier  les  ombres  à  Paide  du  crayon  ou  du  pinceau;  — eux^  — euse, 
fd  fait  de  l'ombre  ou  qui  est  couvert  d'ombre  ;  — âge  ,  l»  Ten- 
mble  des  branches  ou  des  feuilles  des  arbres  qui  produit  de 
Fombre  ;  — ageb  ,  faire ,  donner  de  l'ombre  ;  — âge  ,  2*  défiance, 
soqiçon;  «tout  lui  porte  ombrage.  »  On  dit  aussi  dans  ce  sens  : 
climt  lui  fait  ombre,  n  (Acad.)  — ageux  ;  peureux ,  soupçon- 
MQx.  pér-omB-be  ,  demi-obscurité  des  parties  de  Tespace  qui 
ne  sont  ni  totalement  dans  l'ombre  d'un  corps  opaque^  ni  com- 
ptétement  éclairées  par  le  corps  lumineux.  ob-omB-r-bb  ,  cou- 
vrir de  son  ombre  :  «  les  anges  l'ob^m-Braient  de  leurs  ailes,  n 
SK>]iB-B-E  (adj.,  anciennement  subst.  comme  Tesp.  sombra), 
pen  éclairé,  obscur»  triste,  mélancoliqiie.  L'idée  de  la  souffrance 
est  toujours  rendue  par  des  métaphores  ou  des  métonymies. 
Affic4ion  vient  de  fligo,  battre,  et  signifie  abattement;  don- 
leur  est  de  la  même  racine  que  dolare,  raboter,  doter;  triste 
rient  de  tero,  trivi,  écraser,  triturer;  mélancolie  signifie  Mie 
wire;  chagrin  est  le  nom  d'une  peau  hérissée  de  petites  papilles 
ipres  au  toucher  (de  l'arabe  sâghry)  ;  gêne  vient  de  Thébreu  gué 
iimiom,  la  voirie  de  Jérusalem  ;  trouble  vient  de  tribulm,  char- 
k»,  chausse-trappe  ;  désastre  veut  dire  astre  contraire  ou  en- 
\emi  ;  sinistre  vient  de  sinister,  gauche  :  c'est  ce  que  l'on  voit  à 
9uche,  le  mauvais  augure  ;  mal-heur  vient  de  malum  augurium; 
'est  l'opposé  d'heureux  (augurosus)  ;  navrer   signifie  percer , 
leêser  ;  regretter  signifie  se  retourner  pour  pleurer  ce  qu'on  a 
lissé  derrière  soi,  etc.  somB-r-eb  (aller  nous  Vombrp)  se  dit  d'un 

^21 
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bâtiment  lorsque^  étant  sous  voile^  il  est  renversé  par  un  coup  de 
vent  qui  le  fait  couler  bas. 

umB-ella^  ital.,  omB-b-ello^  masc.  iomB-r-elle,  fém.,  ptit- 
sol.  Le  mot  latin  est  un  diminutif  de  umbra,  dont  le  r  est  cfaaqié 
en  /;  en  ital.  et  en  fr.  le  /  ayant  perdu  sa  valeur^  on  le  fit  précéder  | 
d'un  r  pour  marquer  le  rapport  de  ce  dérivé  avec  son  primitir 
umbra. 

Les  botanistes  appellent  on B*ellb  la  rénniOD  des  pédCMdn 
ou  des  petits  rameaux  qui ,  partant  de  rextrémité  dfwm  tift, 
s'évasent  comme  les  rayons  d'un  parasol ,  et  pcMtent  les  Ikûii 
et  les  semences.  omBrlli-fèib. 


RACINE  *Bha,  mettre. 

La  préposition  a-Bhi,  ad,  versw,  se  compose  de  la  partiesk 
négative  a  marquant  le  déplacement^  de  la  racine  verbale  BH,el 
de  la  terminaison  du  locatif  t.  Elle  s'est  maintenue  intacte  dm 
le  substantif  latin  à-Bi-es^  — etis  (zzza-BfU-hei,  de  eo)fYi^ 
élancé»  le  sapin  (Cfr.  gr.,  ikdrti ,  de  ikAtù). 

Mais  isolément  la  préposition  a-Bhi  fait  o-B^  devaiU,parffimrf 
à,  vers.  Nous  l'avons  dans  o-B-stacle  ,  ce  qui  est  devant  nos  pu 
ot  nous  empêche  d'avancer  {stable,  de  siare)  ;  o-B-sgdb,  ce  qoi 
couvre  au  loin  [ =a-^t -4- ^A;ii^ couvrir);  o-B^iet ^  ce  qui  esijdi 
devant,  ce  qui  est  sous  les  yeux ,  etc.  L'o  disparaît  dans  Bi-ai8| 
ital. 9  Bi-EGO^  de  oB-liquus. 

Le  b  s'assimilant  à  la  consonne  suivante  dans  les  mots  ccm' 
posés ,  o-B  prend  successivement  les  formes  o-P,  o-F,  o-G,  o-G^ 
etc.;  Cfr.  o-P-posbr^  o-F-frir,  o-C-curbekce  ^  etc. 

Le  b  disparaît  tout  à  fait  dans  le  veii)e  ô-t-eb  ;  v.  fr.,  o-B-stbb^ 
0-STBB5  du  latin  o-B-stabb  ,  être  situé  devant.  On  trouve  dans 
Ducange  :  oB-stabe  viam  (viam  auferre),  dérober,  ôter  le  chemin. 
En  V.  fr.,  on  disait  aussi  arter  pour  aster,  par  le  changement 
du  s  en  r,  changement  dont  notre  langue  offre  plusieurs  exemptes. 

La  particule  sanscrite  Bhi  entre  dans  la  composition  de  quel- 
ques datifs  singuliers  et  des  datifs  et  ablatifs  pluriels.  Les  Latins 
l'ont  dans  tt-Bi,  à  toi  ;  si-Bi,  à  .«01;  no-Bi-s,  à  nous;  vo-Bi-s,  à 
mus;  et  dans  les  datifs  et  ablatifs  plnriels  de  la  .*)"  déclinaison. où 
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eUe  pfcod  la /oime  Bo-s.  Nous  avons  cette  forme  daiis  omni-Bus^ 

ffmhi  voiture  à  i'osage  de  tout  le  monde;  is-Bus  pour  de 

M-Bos,  sorte  d'énigme.  L'origine  de  ce  mot  est  due  à  de  petits 

ÇMfletft  satiriques  qui  avaient  pour  titre  i{0i2«6itf  quœ  geruntur, 

€ft  où  les  affaires  du  temps  étaient  traitées  en  termes  voilés  et 

iraquet  éiuigmatîques. 

Unsieiurs  ikdvert)es  latins  soitt  des  noms  au  datif.  Tels  sont 
»ii  ijoir.  Ce  mot  ne  représente  que  la  première  lettre  du  pri- 
wM  latin.  i}4lfr-9DiTi^  état  de  ce  qui  est  partout;  i-Bi^  (à  : 
f.  L'y  équivalant  en  français  à  deux  i,  on  peut  dire  que  le  pro- 
MD  adverbe  y  représmte  les  deux  i  du  latin  i-Bi  dont  le  b  s'est 
éboé.  Air-i-fii,  miUeun.;  en.jorisprud.^  présence  d'une  powwne 
àosmi  Ken  autre  que  celui  où  a  été  conmiis  le  crime  ou  le  délit 
èBtonraoatse. 
JLa  terminaison  Bm  fait  ^\  en  grec;  de  là  t-^t^  avec  force^ 
4M  de  {^  /ime.  Cet  adverbe  se  trouve  dans  i-4>i-7<ytia  (qui  est 
fiée  dans  la  force  ou  la  grandeur)  :  i-PHi-GiniE. 

DlMiles  langues  germaniques,  a-^hi  est  devenu  Bi^  Bei^  Bv, 
Al  et  PAAy^Mpf^,  tn,  sur;  Bei-wach-b,  ail.  (tvaehe,  veitie^ 
4IÊè^  :/Bi-VAG  ou  Bc-vooACy  garde  -extraordinaire  faite  la  nuit 
m  fkàa  air;  ieiite  fitation  qu'une  troupe  en  campagne  fait  en 
fkbi  air  ;  golh.>  Bwtwiua,  sMieUudey  attentkm  :  Be-soin  ;  itad ., 
Bhomo,  4'où  l'adj.  Bi-sognoso  :  Be-^og^ieux  ;  angl.,  fub-Be- 
laar,  bande  d'étoffe  au  bas  d'une  robe  ;  fal-Ba-lâ;  all.^  Bi-nk- 
ttHLonhift  {èimM»=ibe^nmen ,  dedans;  land,  pays), sorte  de 
Uiaieat  de  mer  iq|ui  s'éloigne  peu  des  côtes  :  Ba-landb-e;  — ^ah, 
espèce  de  aadnieau  qu'on  met  quand  on  va  en  balandre  pour  se 
Kvantir  de  la  pluie;  v.  aU.,  Bfr-uuT^  garde^  défense  :  Ba-but^ 
nrte  de  coffire  couvert  ordinairement  de  cuir  et  dontlecouverde 
est  en  voûte;  BAr-Mvr-^Ea,  artisan  qui  fait  des  coffires  et  des 
Oiiies.  Bb+hafb^  isl.,  blessure  :  Ba-lafeb;  aU.^  Bb-letz-es  : 
fiwLBaiHn. 

Bb-boubt  ou  Bb-boubd,  V.  fr.  (de  l'ail.  Ba  ou  Be+hubt, 
cooff^obûCy  heurt),  espèce  de  bâton;  de  là  B-oubb-b,  bftton  à 
poBse  tête,  gourdin  ;  fausseté,  tromperie  ;  calbm-B-oub,  coup 
égal(^,  la  pareille  (?),  jeu  de  mois,  et  calem-B-oubd-aine  contracté 
en  cAUM-B-BBi>AiNE.  {calcm  =xqualem  ?  Cfr.  ca/!»-fourchon). 
u-Bha,  tous  les  (kyjc;  au  duel ,  u-Bhau  ;  en  lat.,  a-mBo;  en 
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gr.,  d[-tA4H*>^  par  Tinsertion  d'un  m  euphonique.  De  a-mBo  nou 
avons  tiré  :  a-mBe^  association  de  deux  nombres  ou  numéral 
pris  ou  sortis  ensemble  à  la  loterie;  ▲-xB^i-dkxtbb,  qui  est 
dexire  des  deux  mains  ;  â-mB-iguus^  qui  va  par  deux  chemins  ^ 
a-mB-igu^  douteux^  équivoque. 

a-mB  est  adverbe  et  signifie  autour  dans  a-mB-aoes  (mnb  ^ 
autour;  agere,  mener)^  détours;  a-mB-io,  aller  autour;  ArkB* 
iant,  qui  circule  autour;  a-mB-itioiiem^  Taetion  d'aller,  de iMer 
autour  :  a-mB-ition  ;  a-mB-ul-arb;  v.  fr.,  a-xB-l-bb  :  Airi/-Bi 
pour  AM-L-ER  ;  //  pour  ml;  —es  ;  i*  action  d'aller  ;  2*  lieu  pv  cà 
l'on  va;  passage;— ant,  remuant;  — ubb,   maniire  tPaUer; 
PB£-AL-ABLEy  préliminaire.  Les  dérivés  suivants  sont  mdns  a- 
ciens  :  a-mB-ul-ant,  sans  résidence  fixe,  mobile; — ance,  hApU 
mobile; — AToiBs^cliangeant.  a-mB-l-e,  allure  de  l'animal  qui lèie 
à  la  fois  et  alternativement  les  deux  jambes  du  même  côté  ;  —a, 
aller  à  l'amble;  prb-a-mB-ui£ ,  discours  préliminaire;  sobih- 
mB-ule,  qui  marche  en  dormant. 

En  grec,  nous  ti*ouvons  les  formes  «-(xB  et  «-(i^.  La  pnmière 
a  fait  â-uBu>v,  bord  en  saillie,  iminenctf  pupitre  :  a-mBou,  chare 
des  églises  primitives;  et  à-{xB-txoç,  vase  conique  à  horde  roffi^ 
chés.  Ce  mot  fut  adopté  par  les  Arabes,  à  qui  nous  l'avons  em- 
prunté avec  l'article  arabe  al  ;  al-a-mB-ic  ;  — iqubb. 

^fA4>t,  préposition^  deê  deux  côtés,  auiour;de  là  dU^^t-dlorpciv  ;    1 
lat.,  a-mPhi-theatruh  :  a-m Phi-thé atrb,  cirque;  i-^^i-^^  '    \ 
a-mPhi-tryon ,  le  maître  d'une  maison  ou  l'on  dtne  ;  d-tt4»(-&oc  y    ^ 
qui  vit  siu*  la  terre  et  dans  l'eau  :  a^^mPhi^-bib.  Dans  «l-t&Hpopiic  » 
Au*PHOBE,  le  suffixe  ^i  a  été  retranché  par  dissimilati<m. 

Les  Latins  ont  rendu  a-[iiBi»v  par  u-mB^  (n),  milieu  élevé  d'uD 
bouclier.  A  umBo  se  rattache  par  le  sens  et  par  la  forme  u-vB^ 
ii^iGus  :  n-o-mB"Ril.  Ce  mot  a  subi  le  sort  de  la  plupart  des 
mots  un  peu  longs  qui  deviennent  populaires  ;  ils  sont  expoeés 
à  toutes  sortes  d'altérations  bizarres.  Ainsi,  à  u-mB-il-icus,  on  a 
ajouté  deux  lettres ,  un  n  et  un  r.  Le  n  est  pour  /;  c'est  Partide 
le  indissolublement  uni  au  nom,  comme  ceki  arrive  quelquefois 
en  finançais.  Gfr.  v-en-demain  ;  h-ierre  (v.  fr.,  ierre,  du  lat., 
hedera);  L-uelte  (v.  fr.,  uvette,  du  lat.,  ut*a);  irambris  (du  lat., 
(imln-icem).  En  esp. ,  ii-mB-ilicls  fait  o-mB-lioo,  par  contraction; 
m  ilal.,  H-Kujco,  par  laphérpsc  dos  deux  lettres  iniliales.  En 
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gnc^  c'est  <-|A<i»-aXo;.  Il  est  assez  difficile  de  faire  concorder  ces 

tomes  avec  le  sanscrit nabh a  ,  d'où  TalL,  nab-el;  Tangl.^  navel; 

YuLf  5Aru;  le  zend^  nafo  ;  le  pers.^  naf;  le  finnois^  napa  ;  le 

bpoD,  H iEPPE^  etc.  Si  u-mB-il-icus  est  identique  à  n abha^  il  faut 

croire^  ou  que  les  Latins  lui  ont  donné  cette  forme  à  cause  de 

FiDdogie  qu*ils  ont  trouvée  entre  un  nombril  et  Vumbo  du  bou- 

dier,  ou  que  la  forme  primitive  sanscrite  était  amBha,  et  que^ 

plu  tard  seulement^  après  la  migration  de  la  branche  latine , 

a-kBha  dégénéra  en  raBha.  Dérivés  modernes  :  o-mB-ilig^  m. 

I. que  nombril;  omB-ilical^  relatif  à  l'ombilic. 


RACINE  amBhy  retentir. 

a-mBb-as^  eau  (qui  retentit  en  tombant)  ;  de  là  i-mB-er  ;  gén.^ 
Hffl-B-is^  grande  pluie;  i-mB-r-ex^  — icis^  faitières,  tuile  creuse. 
HAiiiQtj-BB^  se  dit  des  parties  qui  se  recouvrent  les  unes  les 
9âns  comme  les  tuiles  d'un  toit  ;  i-mB-rication.  i-mB-eb  fait 
«  grec  J-fABpo; ,  d'où  u-mBbia  (le  pays  de  la  pluie)  ;  I'o-mB-bie^ 
jtttie  de  TÉtrurie. 

Selon  Festus^  on  disait  aussi  a-mB-bices  pour  i-uB-bices,  et 
ce  mot  a  dû  signifier /a^^lére5  et  lattes.  Dans  ce  dernier  sens ,  le 
T.  lir.  en  a  fait  a-mB-bis^  d'où  l-a-mB-bis^  revêtement  de  menui- 
serie, de  marbre^  de  stuc^  etc.^  sur  les  murailles  d'une  salle  ^ 
d'une  chambre^  etc.;  — isseb^  revêtir  de  lambris  ;  — issage.  Le 
/  mitial  est  l'article  le  inséparablement  uni  au  nom>  comme 
dans  h-ierre  (v.  fr.^  ierre,  du  lat.,  hedera);  v^ueite  (v.  fr.,  uvette, 
dimin.^  du  lat.^  uva)  ;  iren^^kmain  (le  jour  d'en  demain). 

L'emploi  de  deux  articles  pour  un  devant  des  mots  &origine 
ItUine  est  une  monstruosité  grammaticale  dont  on  ne  trouve 
d'exemple  que  dans  la  langue  française.  Pour  qu'une  langue 
commette  un  pareil  barbarisme^  il  faut  qu'elle  ait  entièrement 
perdu  la  conscience  de  sa  force  et  de  son  génie.  Aussi  les  for- 
mes que  nous  venons  de  signaler  datentrclles  des  temps  les  plus 
obscurs  du  moyen  âge,  lorsque  régnait  partout  la  plus  profonde 
ignorance.  Un  fait  analogue  s'est  produit,  il  est  vrai,  dans  la  lan- 
gue espagnole ,  mais  il  n'a  lieu  que  devant  les  mots  d!origifie 
nrabe,  et  l'on  conçoit  aisément  que  le  peuple  qui  adoptait  ces 
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mots  sans  les  comprendre  lear  ait  laissé  l'artkde  arabe  éosÀ  il  i 
connaissait  pas  la  valeur.  NousavoospfOcédédeméBieèréga 
de  plusieurs  mots  arabes  qui  ont  passé  dans  notre  langue  vers  J 
xvv  siècle.  Ainsi^  nous  emfrioyons  deux  articles^  Tun  franc» 
l'autre  arabe ,  quand  nous  disons  /'a/-oobol ,  TaZ-maiiach,  fd 
batros^  /'o^coran^  t'at^nAàCfPai-^hre,  TéiZ-fange^  fal<sAb,M 
garade ,  iVil-cali ,  To^côve ,  i*elA%Wy  Ta-bricot ,  etc. 
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Les  diverses  termin.  des  verbes  indo-germaniques  contienneol 
généralement  une  des  formes  du  verbe  substantif  et  un  proDon 
personnel.  Cette  compoâtion  est  surtout  sensible  en  latin^  oùk 
plus-que-parfait  de  l'indicatif  et  celui  du  subjonctif^  le  passé  di 
subjonctif  et  le  futur  passé  sont  de  véritables  temps  coinpciéi 
auxquels  le  verbe  être  est  annexé  en  guise  de  suffixe.  L'imparful 
de  l'indicatif  se  forme  dans  toutes  les  conjugaisons  à  l'aide  à 
l'imparfait  du  verbe  sanscrit  bhu,  régulièrement  conjugué. 

Imparfait  du  verbe  B BU.  Termin.  de  l*imparf.  latin.        Fronçait. 

a— HAop— «R — (i).  ^a— Ba-.n.  d  —  s. 

a— ^Sitov— a— 1.  .a-*Ba— s.  ai  —  s. 

a'^Bhav—a-^t.  — a— Ba— t.  ai— t. 

a—BhaV'—d'^ma.  —  a~Ba^miis.  i  —o— ds. 

a—BhaV'-'a'-tha.  — a— Ba— ti«.  I  —  e— i. 

a— JAa«— «^«(fl).  .a— Ba— irt.  aie— bL 

<Gfr.  Bopp.  Vergleichende  Grammatik,  %  522.) 
Le  parfait  latin  Fu-i  vient  de  l'aoriste  sanscrit  a-Buu  v-aii« 

Saïuerit.  Laiin.  '  Français. 

a^Shûp-^am.  Fui ,  pour  Fui-oii .     je  Fut. 

a— jBAft— «.  Fui— B-4i,  ta  Fu— s. 

a-'Bhû^t.  Fui— t,  il  Fu— t. 

a-^Bhû'^ma.  Fui — mus,  nous  Fû— nies;T.  f.,  fVfs— « 

a — Bhû — ta.  Fui  —  stis ,  vous  Fû  —  les  ;  t.  fr. ,  Fus— t( 

a — BhuV'^an.  Fae— r— unt,  ils  Fh— r— ent. 

• 

(Cfr.  Bopp.  Vergi.  Gramm.,  §  573,  574.) 

La  troisième  personne  Foi-t^  en  v.  fr.  Ffiu,  devint  adjectif 
res<  encore  dan$  les  locutions  «  le /(Pif  roi ,  »  a  h  feue  reine 
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Li  (riiiriel  Fidbriit  s'employait  adjectivement  et  substantivement 
te  le  sens  de  d^^umts,  de  morts  (Roquefort,  Lex.  Rom.y  art. 

I     B9i4T-iTBX  (smsc.)  ;  Finrui-os  ;  Fu-tuh,  adj.  et  subst.,  qai 
èà  être  ;  ce  qui  doit  être  ;  Fu-rui ,  — e  ,  — ition. 

LUermmaisoii  htine  BuiiD-usest  un  participe  du  verbe  Biiii  9 
cUe  signifie  étant.  Nous  l'avons  dans  vaga-^nd,  puni-Bontr, 

■OBI-6OND  ,  FCBI-BOIID. 

Le  fiitnr  de  la  i'*  conjugaison  se  forme  également  par  Taddi- 

tioB  de  la  racine  mm  au  radical ,  sous  la  forme  Bo  ;  de  là 

Mf-B-a  (-mi),  lavchB-o  (-mi),  etc. 

UT-A-Bo  est  devenu  substantif  en  français.  Il  signifie  la  prière 

,  fM  le  prêtre  dit  en  lavant  ses  doigts  durant  la  messe,  et,  par 

1^  «leosion,  le  petH  linge  dont  il  se  sert  pour  s'essuyer.  Enfin,  on 

fpeDe  encore  lavaBo  un  meuble  en  forme  de  trépied,  qui  porte 

hfotà  Teau  et  la  cuvette.  Voilà  un  futur  latin  qui  a  bien  des 

unj6aa&  diverses.  Il  les  doit  toutes  à  la  place  qu'il  occupe  au 

eanmencement  de  la  prière  qui  précède  le  lavement  des  mains. 

(?flit  iinsi  que  se  forment  les  langues  ;  la  moindre  circonstance 

soBtpoiir  qu'un  mot  soit  adopté  comme  dénominatif  de  Pobjet 

ivec  lequel  il  se  trouve  en  rapport . 

Le  ciusatif  de  Buu  est  Bhav-a-yâ-mi,  \efais  être,  je  erée^  je 

:  pnNfaû.  Bbav-I-ta-mah-jI ,  genitrix;  4>u-o-îiisvy|  (sens  actif); 

Bopp,  Lexieon  sanscritum,  racine  Bltu.  Fo-e-min-a,  Fe-miu-a 

(pour  Fov-i-iim-A)  ;  de  là  :  FiinM-iiHE,  pour  Fb-m-he,  par  assimî- 

liticii  du  n  au  m  précédent.  Fé-Mnv-ni,  — ine;  Br-FÉ-MiN-SB  ; 

h-mrLB  (lat.,  Fb-mbl-la,  dimin.  de  Fe-hin a),  Fe-mmelettb. 

Fo-B-Tus  (=Bhav-a-ya-ta)  est  le  participe  passé  du  causatif  ; 
il  aigoifie  aeerUf  y)rtée  :  Fé-rus  ;  sufeb-Pé-t-er  ,  — ation. 

Fo^-coHD-us  (  Fo-B  pour  Fov-e = Bh at- a  ,  existence  )  ;  Fe- 
cuBD-us  :  Fé-comd;  Fé-cond-e,  — ité,  — eb,  — ation.  i«-Fé- 
cobd;  iN-Fé-coKD-E ,  — 1TB.  La  terminaison  eund  est,  comme 
bmid,  un  gérondif  présent  ;  elle  vient  de  la  racine  Mri,  faire.  On 
la  retrouve  dans  fro-cund-us,  vere-cund^us,  nr^'-cund-v^,  etc. 

Fo-E-ifi)M  ,  Fe-wum,  1**  le  produit  de  la  terre,  l'herbe  verte; 
2*  l'herbe  fauchée  et  séchée  :  Foi-n,  et  v.  fr.  Fa-n  ;  d'où  FA-iiE,feuille 
tombée  des  arbres;  Fa-n-eb,  couper  le /otn;  Fa-n-eor,  faucheur 
de  foin;  Fk-?i4iso!x  (* Fe^a-fi-o,  -nî>),  laction  de  couper  les 
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foins;  Fe-ncm  grescum  :  Ft-nv-grec  (foin  grec),  plante  lég 
neuse  dont  la  graine  a  une  odeur  forte  ;  Fe-n  i-cul-us  :  Fe-n-o 
Fé-nile  :  Fb-ril  (t7  marque  le  lieu;  Cfr.^  chetiril),  le  lieu  où 
tient  le  foin  ;  Foi^n  est  interjection  dans  la  locution  «  Foi- 
lui,'  0  qui  signifie  je  ne  Testime  pas  plus  que  du  foin,  Fo-e-: 
FE-iiu-s;gén.,  Fe-noe-is,  le  produit,  Tintérét  de  l'argent 
Toxoi  de  TixTco,  engendrer);  FE-ii£H-A-Ti-ONBif,  prêt  à  usi 

F^NÉR-A-TI-OIf. 

De  Fe-nus  vient  le  verbe  v.  fr.  Fi-n-eb,  payer;  d'où  — 

— AWCE,  — ANGIEB,  ^ANGIÀBB,  OtC.  (FO-E-UX),  Fe-LIX, LI 

fertile f  abondant,  riche,  heureux  ;  Fb-lig-i-ta-tem  :  Fé-lic- 
La  terminaison  lie  existe  en  grec  dans  ti^-xuc-o;,  mr^-XU-o; 
allemand,  elle  s'écrit  lich;  en  anglais',  Uke,  et  en  russe, 

Fa-tim  (pour  Fav'tim?  de  la  forme  gunée  Bltav?) ,  ai 
TiM,  abondamment,  amplement,  beaucoup. 

FA-nM-Ao-o  se  contracte  en  Fa-ti-o-o  ;  Fa-ti-g-are  ,  su 
ner  ;  Fa-t-igo-eb,— b,  — ant.  in-Fa-t-ig-able ,  ^-blem 

Fa-t  devient  Fas  par  dissimilation  quand  il  se  trouve  en 
position  avec  un  primitif  commençant  par  un  t.  C'est  ains 
Fat  et  teoo  ont  produit  Fa-s-ti-g-ium,  ce  qui  couvre  en  en 
Fa-t  et  tjbdium,  Fa-s-ti-dum,  ce  qui  dégoûte  tout  à  fait, 

Fa-s-tig-ium,  V,  fr,  Fai-ste  :  FaI-t-e;  le  comble  d'un 
ment;  — âge,  l'ensemble  du  comble  d'un  bâtiment;  — i 
«tuile /oj^tértf,  lucarne /ai/tère.»  en-Faî-t-eb,  couvrir  le 
d'une  maison  avec  de  la  tuile  ou  du  plomb  ;  —eau  ,  tuile  en 
-^bment,  table  de  plomb  qui  se  met  sur  le  faite  des  ma 
couvertes  d'ardoise.  Fa-s-tig-ik  (dérivé  moderne),  «fleurs 
tigie'es,  VBxaeBVxfastigiés.  » 

Fa-s^id-iabb,  V.  fr.,  Fa-s-gh-eb  :  FA-ch-eb,  mettre  en  ce 
causer  de  la  peine  ;  — ebie,  mécontentement;  dé-Fac-h-eb 
s'apaiser;  FA-8^ii>-iosus,v.fr.,  Fa-s-ch-eux  :  Fâ-ch-eux,  — i 
adj.  et  subst.  ;  désagréable,  pénible ,  importune.  A  côté  de 
forme,  qui  est  aussi  ancienne  que  la  langue,  nous  avons  la  f 
moderne  Fah5-tid-i-bux,  qui  cause  du  dégoût;  —euse,  — 

MENT. 

En  grec,  BHAV-d-mt  est  devenu  4>v-u)  (-ui),  faire  pousser 
gendrer;  Bhu-ti,  existence,  a  fait  4>u-ti-;,  puis  4>u-(ii-;,  na\ 
d'où,  en  français,  Phy-si-que;  Pby-si-o-nomie;  Phy-si-o-lo 
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etc.;  4hi-T^,  plante  (sansc.,  Bhu-tan,  production;  Gfr.,  ar-Bu- 
Tus)^  se  retrouve  dans  Phy-to-log-ib^  histoire  des  plantes  ;  dans 
100-Pht-te^  planta  animal;  et  dans  néo-Phy-^e,  nouvellement 
piinté,  nouvellement  initié  ou  converti. 

La  même  racine  se  présente^  sous  la  forme  de  Bu^  dans  7rp/a- 
B«-«(=icprfa-4>us),  existant  depuis  un  certain  temps  ^  ancien, 
Hsm,  d*où  pbbs-Bt-^b,  qui  se  dit  d'une  vue  de  vieillard.  Le 
eomporatif  de  icpia-Bu-;  est  irpEcr-Bu-tep-oç ,  qui  signifie  le  plus 
«Dcien,  le  plus  respectable;  v,  fr. ,  pre-«-By-tbb,  pres-B-tb-e, 
Fti^TB-B  :  PBâ-TB-B.  L'habitatiou  de  l'ancien  s'appelle  en  grec 
«pw-Bu-n^p-iav,  d'où  pbes-B  y-tèb-e.  Ce  mot,  n'étant  jamais  devenu 
pû|mlaire,  s'est  conservé  intact. 

Pùtt  fait  venir  ppa-Beu-;,  arbitre,  du  sanscrit  pm-BHAV-a/, 
principal,  éminent,  distingué.  Le  mot  grec  passa  au  moyen  fige 
dans  la  langue  italienne ,  et  de  là  dans  la  française,  où  il  a  fait 

MA-V-E,  — ^RB,  — AD-E  (îtal.  ,  BBA-V-ATa),  — ACHE  (ital.,  BBA-V- 

AQ-ao),  — OUBE  (ital. ,  bba-V-uba).  L'adjectif  italien  bba-V-o  a 
été  adopté  de  nos  jours  comme  substantif  et  conmie  adverbe. 
(Voy.  page  19.) 

Nous  passons  aux  dérivés  germaniques  de  la  racine  Bliii. 

Nous  commencerons  par  le  primitif  suédois  Bu-sk,  qui  a,  en 

râix  allemand, le  même  sens  que  4>u-tov  en  grec,  mais  qui  a 

pris  dans  le  français  moderne  l'acception  restreinte  de  lame  très^ 

attMe  d'une  matière  souple  qui  sert  à  maintenir  le  devant  d'un 

corps  de  jupe  :  Bu-sc  ;  de  là  Busqu-eb  ,  mettre  un  Bosc  ;  arquer. 

Noos  retrouvons  Bu-sc  avec  sa  signification  primitive  de  forêt 

on  broussailles  dans  em-Bu-squ-eb,  cacher  dans  le  bois  (ital., 

im-Bo-sc-abe)  ;  em-Bu-sc-ad-e  (îtal. ,  im-Bo-sc-a-ta)  ;  d^-Bu- 

s(HHRB  (faire  sortir  du  bois) ,  chasser  d'un  poste  avantageux  ; 

EM-^fi-cfl-E ,  guet-apens  (dans  un  bois);  em-Bo-ch-eb ,  entrer 

dans  le  bois  (  se  dit  des  bêtes  fauves)  ;  bé-Bu-ch-eb,  sortir  du 

bois;  «  le  O/erf  a  débuché;  »  «  on  a  débûché  le  cerf;  >>  «  on  sonne 

le  débûcher.  »  — ement. 

Bu-sk,  suéd.;  Busch,  ail.;  a  fait  encore,  v.  fr.,  Bu-sch-e,  bois 
(angl. ,  Bush  ,  buisson)  :  Bu-ch-e  ,  morceau  de  bois  de  chauf- 
fage ;Bo-ch-er,  verbe,  dégrossir  une  pièce  de  bois;  Bu-ch-eb, 
sabst.  :  i"  lieu  où  Ton  serre  le  bois  à  brûler;  2*  amas  de  bois  sur 
lequel  on  plaçait  ceux  qui  avaient  été  condamnés  à  être  brûlés 

2-2 


170  PREMIÈRE  PARTIE.  ^  LABIALES. 

vifs;Bu-€H-£R-ON,  celui  qui  abat  le  bois  (v.  fr.,  bûche,  boiî 
Bu-<ui^sTTE,  dimin.»  petite  bû^he. 

La  forme^  V.  fr.,  Bou-sch-s  a  produit  le  verbe  Bou-sch-e 
Bou-CH-ER^  fermer  avec  du  bois  ou  des  broussailles;  et  le  sub 
Bou-cH-ON  (v.  fr.^  Bou-sch-on),  tampon  de  paille^  de  broussail 
ou  de  liège  dont  on  clôt  les  bouteilles.  Bou-ch-on  signifie  aus 
par  extension,  un  cabaret,  parce  qu^on  y  voit  ordinairement 
paquet  de  broussailles  au-dessus  de  la  porte.  Bou-ch-ohner  ( 
cheval),  c'est  le  frotter  avec  de  la  paille,  etc. 

La  forme  hollandaise  de  Bu-sk  est  Bo-sgh;  ital.,  Bo-sc- 
d'oii  le  dim.,  Bo-sch-btt-o;  esp.,  Bo-squ-ete  :  Bo-squ-et,  p< 
bois;etBo-Qu-ET^  dans  bil-Bo-qu-xt  (voyez  page  109j.  En  vie 
firançaiSy  un  bûcheron  s'appelle  Bo-squ-ill-on  ou  Bo-qu-illh 
Bo-sc-AG-B  est  devenu  Bo-c-ag-x  ;  de  là  Bo-c-ag-eb,  — èbe. 

Bo-sGH-ETT-o  (ital.)  a  fait,  en  outre^  v.  fr.,  Bou-squ-et  :  B4 
QU-ET,  assemblage  de  fleurs^  d'arbres,  etc.;  Bou-qletmi 

— lÈBB. 

Enfin  le  primitif  Bo-sch^  ital.^  Bo-sc-o,  est  devenu,  v. 
Bo-sc^  d'où  le  nom  propre  du-Bo-sc;  aujourd'hui  :  Boi-s;  1 
substance  dure  et  compacte  des  arbres,  des  arbrisseaux  ;  2° 
cornes  rameuses  du  cerf;  3^  réunion  d'arbres  qui  couvrent 
certain  espace  de  terrain.  De  là  Boi-s-eb,  couvrir  d'arbr 
garnir  de  menuiserie  ;  — agb^  tout  le  bois  dont  on  s'est  s< 
pour  boiser;  — bbib,  ouvrage  de  menuiserie;  — r£ux,  lignei 
D£-Boi-&-Bfi,  ôter  les  arbres  ;  — ememt;  em-Boi-s-eb  (faire  en 
dans  le  bois)  ;  engager  quelqu'un  par  des  cajoleries  à  fain 
qu'on  souhaite  de  lui;  — eue  y  celui  qui  etnboise. 

Un  des  diminutifs  de  Bois  a  été  Boi-ss-on  (pour  Boi-sc-c 
aujourd'hui  :  Bui-ss-on.  De  Bui-ss-on  viennent  Boi-sstonn-i 
«lapin  buissonnier,»  lapin  qui^  n'ayant  point  de  terrier,  se 
tire  dans  les  buissons  ;  «  faire  l'école  buissonnière,  »  se  dit  c 
écolier  qui  ne  va  pas  en  classe  ;  — ^eux,  — euse. 

Boi-ss-EL^  en  angl.  Bu-sh-el^  pourrait  par  sa  forme  se  i 
porter  au  même  primitif  que  Boîte,  c'est-à-dire  à  Buxus  ;  i 
le  sens  s'y  oppose  :  on  conçoit  que  la  boite  soit  faite  de  b 
mais  le  Boi-ss-eal  est  tout  simplement  une  mesure  faite  de  ! 
ordinaire.  La  forme  anglaise  confirme  cette  hypothèse;  Bi 
(hofs)y  buisson;  Bi-sh-el,  boisseau.  Boi-ss-elbk,  la  mesure  ( 
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boisseau;  — elibb,  artisan  qui  fait  des  boisseaux  et  divers  usten- 
siles de  bois  servant  au  ménage  ;  — ellebie. 

L'angl.  6u-D^  le  holl.  Bo-t,  bourgeon,  rejeton,  sont  identi- 
ques au  sansc.  Bhu>tan,  au  lat.  Bu-tus  [dans  ▲B-Bu-Tus)^augrec 
^u-îvy.  Bo-T  nous  a  donné  Bou-t^  qui  a  le  sens  figuré  de  son 
fmM  (excroissance) ,  dans  «Boc-t  du  sein  ;  »  ce  Bou-r  de  fleu- 
ret; »  «  à  Bou-T  portant  ;  »  «  un  Bou-t  dTiomme^  »  etc.  Le  sens 
propre  s'est  maintenu  dans  le  dérivé  Bou-t-on  (excroissance)  ; 
1*  petit  corps  arrondi  qui  pousse  aux  arbres ,  etc.  ;  2®  petite 
tumeur  qui  se  forme  sur  la  peau;  3^  corps  rond  qui  termine  la 
mamelle^  «  le  bouton  du  sein  »  (=ibout  du  sein);  4®  petite  pièce 
ronde  et  plate^  quelquefois  bombée^  qui  sert  à  attacher  difië- 
rentes  parties  du  vêtement.  Le  même  passage  du  sens  propre  au 
sens  métaphorique  se  remarque  dans  le  latin  gemma  ;  V  bouton 
des  arbres^  œil  de  la  vigne  ;  ^  pierre  précieuse;  et  dans  bour- 
fm  ;  !•  bouton  d'arbre  ;  2*  tumeur,  etc.  Bou-t-onneb  ;  1»  v.  neu- 
lie,  se  dit  des  arbres  qui  conmiencent  à  pousser  des  boutons  ; 
î*v.  actif,  attacher  un  vêtement  au  moyen  de  boutons;  — on- 
Hin,  celui  qui  fait  des  boutons;  — oninièbe,  petite  fente  faite  à 
.QD vêtement  pour  y  passer  un  bouton;  — onnebie^  marchandise 
00  commerce  de  boutonnier  ;  dé-Bou-tonmeb. 

Bu*TS  (holl.),  excroissance,  tumeur,  élevure ,  Bo-ss-e  (ss  pour 
tt  par  assim.)  ;  — ^ette  ,  ornement  attaché  aux  deux  côtés  du 
mors  tfun  cheval,  et  fait  en  bosse  ;  — u,  qui  a  une  bosse  ;  — u-et, 
n.  pr.,  le  petit  bossu  ;  —  eb,  se  dit  des  bosses  et  des  creux  qu'on 
fait  à  la  vaisselle,  etc.;  —âge,  toute  saillie  laissée  exprès  à  }a 
surface  d'un  ouvrage  de  pierre  ou  de  bois,  soit  conmie  orne- 
ment ,  soit  pour  y  faire  quelque  sculpture  ;  — elbb,  travailler  en 
bosse,  etc.;  a  bosseler  de  la  vaisselle  ;  les  feuilles  de  chou  sont 
bosselées  »;  — oib  ,  chacune  des  deux  grosses  pièces  de  bois  qui 
se  prolongent  en  saillie  à  l'avant  du  bâtiment,  et  qui  servent  à 
suspendre  les  ancres,  etc. 

Bbu^  dans  le  sens  de  croître,  a  donné  à  la  langue  latine  ab- 
Bo-i,  —bis  (ar  forme  ombrienne  de  ae2,comme  dans  ar-bi-ter  pour 
aMi'ter,  ar-unâro  pour  ad-und-o,  etc.).  De  là,  par  contraction, 
AB-B-BE,  AB-B-B-1SS-EAU,  ct  sans  contraction  ab-Bo-b-eb,  planter 
(un  drapeau)  droit  comme  un  arbre;  — is-eb,  représenter  des 
arbres;  — isation,  dessin  de  plantes,  de  feuillages, etc.,  sur  des 
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pierres  ;  — escent  ,  — escbntb  y  — escehcb  ;  et  le  noni  pro 
AB-Boi-s  (ab-Bo-rosa). 

La  forme  Bu  s'est  conservée  dans  ab-Buhst-um  :  ab-Bu-s 
petit  arbre;  dans  ar-Bu-tum  (sansc.^  Bhuta  ,  grand)  ;  d'où  i 
Bou-s-B  et  AB-Bou-s-iEB;  car  la  langue  française  tire  les  noi 
des  arbres  des  noms  des  fruits  à  Taide  de  la  terminaison  û 
Cfr.y  pomme,  pommier  ;  poire,  poirier,  etc. 

BO-Bu-B^  — Bo-B-is  est  le  nom  d'un  cbéne  remarquable  ( 
sa  force.  Nous  en  avons  fiait  bou-V-bb  (ros^.dans  ^«u-cd,  èi 
fort).  bo-Bd-st-us  :  bo-Bu-stb  nous  prés^te  les  mêmes  él 
ments;  il  signifie  crû  en  force.  Le  verbe  cor-bo-Bo-babb  af 
cob-bo-Bo-bbb,  fortifier;  «le  vin  corrobore  Testomac;  confiroM 
«  les  faits  corroborent  mon  système  ;  »  — ation  ^ — atif. 

Le  sansc.  Bhu,  ce  qui  produit  toutes  choses^  (erre,  lieu,  su 
siste  dans  tbi-Bd-s.  «  Romulus  primum  divisit  universum  p<^ 
lum  in  ires  partes ,  quse  tribus  dict»  sunt  s>  (Forcellini^  art.  T 
bus).  La  TBi-Bu  exprime  donc  un  lot  de  terrain  assigné  à  u 
certaine  partie  de  la  population.  De  là  le  verbe  tbi-Bo-o  (divii 
en  trois  parties)^  accorder  un  lot  de  terrain^  lotir;  tbi-Bu-ti 
participe  pass.^  accordé;  — tom^  impôt,  subside  :  tbi^d-t, 
qu'un  état  paie  à  un  autre  de  temps  en  temps  pour  marque 
dépendance;  tbi-Bu-taire;  at-tbi-Bu-bb  (o^pourod^  à)^donii 
en  lot  (angl.,  to  al-Zo^,  conférer^  aifecter^  etc.;  at-tbi-Bu-t^ 
qui  est  propre^  ce  qui  caractérise;  signe;  symbole;  at-tri-S 
TiON^  concession^  prérogative^  compétence;  dis-tri-Bu-eb  (c 
marque  la  division),  partager  entre  plusieurs;  — tion,  — ti 
— ^teub;  be-tbi-Bu-eb ^  donner  le  prix  mérité;  payer;  — tioi 
coN-TBi-Bu-EB  {con  pour  cum,  avec)^  fournir  sa  quote-ps 
comme  les  autres;  — able,  imposable;  qui  paie  les  impôt 
— ^TiON,  quote-part;  imposition. 

TBI-Bu-Nos  (chef  d'une  tribu)^  magistrat  chargé  de  défenc 
les  droits  du  peuple;  tri-Bu-n  ;  —  nat,  charge  de  tribun;  — i 
tien^  qui  appartient  au  tribunal;  lat.  et  fr.^  tbi-Bu-nal  (sié 
du  tribun^  du  chef  de  la  tribu)^  siège  du  juge ,  du  magistn 
TBi-Bu-NE^  lieu  élevé  d'où  l'on  harangue  le  peuple. 

Dans  les  dérives  suivants,  la  langue  latine  retranche  le  B  de 
racine  sanscrite^  et  ne  conserve  que  Taspiration. 

Bhi-mi  (sanso.),   la  terre;  lat.,  Hi-mis,  la  \vnv  vô^olal 
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m-Uu-M-ABB ,  enterrer  :  ik-Hu-m-bb^  — ation;  bx-Hu-h-abb  : 
n-Hu-M-BB^  déterrer;  — ation;  lai.,  Hu-u-ilis,  qui  rampe  à 
tene^  bas^  vil  :  Hu-mb-ub.  La  forme  intermédiaire  est  Hu-mle; 
le  6  fut  inséré  pour  séparer  les  deux  lettres  incompatibles  m  et  /. 
Une  épenthèse  pareille  a  eu  lieu  dans  sem-B-ler  de  "sim^l-^ire  ; 
mihB4able  de  *  simnl-abilis  ;  conirB-ler  de  cum-^it-^re;  tretn- 
B-fef  de  trem-ul-are. 

Bbc-man  (sansc.);  crû  y  accru;  lat.,  Ho-iio-(n);  gén.,  Ho- 
im-i8  :  Ho-MM-E  [mm  pour  mn,  par  assim.;  Cfr.  femme  pour 
fmu)  :  4®  l'être  doué  de  raison  en  général  ;  2"  le  vir  des  Latins. 
U  langue  latine  a  toujours  deux  mots  et  quelquefois  plus  là  où 
hhague  française  n'en  a  qu'un;  ainsi  homo  et  vir  se  rendent 
\Êt homme;  ftlia  et  puella  par  ^/fe;  etc.,  Ho-mi-cida  {cido  de 
t9do,  blesser),  auassin  :  Ho-mi-cid-b  (adj.  et  subst.  de  per- 
lODne)  ;  Jat.,  Ho-mi-cid-ium,  Taction  de  tuer  un  homme,  meurtre 
(ndist.  de  chose).  La  langue  française  a  confondu  ces  deux  for^ 
mes.  Ho-HBiî-AOE,  v,  fr.  et  esp.  :  Ho-mm-agb,  engagement  que 
prenait  le  vassal  d'être  Tbomme  du  seigneur;  soumission  ;  don 
raspectoeux;  — ageb,  adj.,  celui  qui  doit  Thonunage;  — ^absb, 
adj.,  se  dit  d'une  femme  dont  les  traits  et  les  manières  ont 
quelque  chose  de  viril.  bon-Ho-mib,  bonté,  candeur,  etc.;  obntil- 
Ho-MMB  (homme  gentil),  noble;  — eau  ,  mauvais  gentilhomme  ; 
— ibib,  qualité  de  gentilhomme. 

Ho-M-o  a  fait  encore,  v.  fr.,  Ho-m;  Ho-n  ;  on.  Ce  mot  peut 
être  précédé  de  l'article,  en  raison  de  sa  nature ,  qui  est  celle 
d'un  substantif.  La  forme  Ho-n  s'est  maintenue  dans  les  noms 
prc^Nres  pbud'Uo-n  et  pbocd-Ho-^. 

Ho-MiN-is  fait  en  esp.  Ho-mbb-b  ,  par  le  changement  du  n 
final  en  r  et  par  l'insertion  d'un  b  euphonique  entre  les  deux 
lettres  incompatibles  m  et  r.  Ce  mot  désigne  aussi  un  jeu  de 
cartes  qui  est  dirigé  par  une  personne  qu'on  appelle  I'Hombee 
(l'homme). 

Hu-MAN-us  est  l'adjectif  de  Ho-uin-is  :  Hu-main;  in-Hu- 
juin;  sub-Hu-main;  Hu-man-ite;  i^la  nature  humaine  ;  V  la 
bonté  propre  à  l'homme;  3"  le  genre  humain.  Hu-manitas, 
lat.,  signifie  Riissi  politesse,  culture  de  V esprit;  dans  ce  sens^ 
nous  l'employons  au  pluriel,  et  par  Hu-manités  on  entend  cr 
qu'on  apprend  dans  les  collèges  jusqu'à  la  philosophie  pxclusi- 
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veinent.  Hu-man-iste^  celui  qui  étudie  les  humanités  dans  un 
collège. 

La  suppression  du  B  dans  Hij-mcs=Bhu-mi  n'a  rien  que  de 
très-régulier;  on  en  trouve  des  exemples  en  sanscrit  môme,  oA 
mat-H-ya  est  pour  mor-BH-ya  (de  là  mi-Hi). 

Bi-<a,  boucher,  et  m-Bu-o  se  rattachent^  directement  par  il 
forme  et  indirectement  par  le  sens^  à  Bliu.  ih-Bu-tus  :  111-B0. 
Bliu  fait  en  angl.  to  Be;  en  russe^  By-^i,  être. 
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pha-Bha-vat  (sansc.)^  reluisant  y  éminent;  lat. ,  pro-Bih: 
pbo-Bb^  pijr,  honnête;  pho-Bité;  iM-PRO-Brré. 

pbo-Ba^  subst.  fém.;  ilal.,  pro-Va  ;  v.  fr.,  prou-Vb  :  prru-Vi; 
é-pheu-Ve,  essai,  expérience,  etc.;  ital.,  pro-Vare  :  prou-Vu, 
rendre  évident,  clair,  manifeste;  ap-prou-Vbr,  trouver  clair  et 
juste;  dés-ap-prou-Ver ;  rb-prou-V-er,  condamner;  im-pboo- 
V-BR,  blâmer;  é-prou-V-er,  essayer,  repentir. 

Dérivés  plus  modernes  :  pro-Bant;  pro-Ba-ble, — BiLiri; 
im-pbo-Ba-ble,  —  bilité;  appbo-Ba-tion,  — ^teub,— tif,  — ti- 
vBMENT  ;  dés-ap-pro-Ba-tion,  — teur  ;  ré-pro-Ba-tion, — tew; 
im-pro-Ba-tion. 

La  permutation  de  Vo  latin  en  ou  et  en  ^  s'explique  par  une 
loi  d'euphonie  qui  avait  une  grande  extension  dans  l'ancien  fran- 
çais, mais  qui  ne  resta  pas  longtemps  en  vigueur.  Vo  se  transfor- 
mait en  eu  toutes  les  fois  qu'il  portait  Taccent  tonique,  et  en  ou 
quand  cet  accent  était  sur  la  syllabe  suivante.  Ainsi ,  on  disait  je 
preuve,  nous  prouvons;  je  (rcuvey  nous  trouvons,  etc.  C'est  par 
suite  de  cette  loi  que  nous  disons  encore  je  meur5,  nous  mou- 
roi»;  je  peiu;,nous  pout;(m;;je  veuar,  nous  voulons, etc.  La  même 
loi  euphonique  joue  un  rôle  immense  en  espagnol  ;  c'est  par  elle 
que  s'expliquent  les  changements  de  voyelles  qui  ont  lieu  dans 
les  verbes  dits  irréguliers  de  cette  langue ,  changements  dont 
aucun  grammairien  n'a  encore  su  rendre  compte. 

supER-Bus  (=uPARi  -4-Bha,  quî  brille  au-dessus  des  autres)  ; 
super-Be,  adj.  et  subst.  fém.  Supcrhus  n'a  de  commun  avec 
OTTip^toç  fjMo  la  préposition  ;  la  racine  ost  fout  autre. 
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NA-Bfi-A8,  sansc.,  ce  qui  ne  brille  pas  {na=non);  vs-4>-3c^ 
niw^e^  considéré  comme  un  corps  opaque  qui  voile  la  lumière 
,  du  jour*  vt-^-cX-v)^  nuée;  lai.,  ne-B-ula^  brouillard;  ne-B-dl- 
i  ^m$j  adj.  :  hé-B-ul-bux ^  adj.^  brumeux;  — suse^  subst.^  amas 
I  de  Tapeurs  lumineuses  qu'on  suppose  être  des  soleils^  etc.  Dans 
1  ks  buigues  slaves^  nie-Bo  (=na-Boa8)  signifie  le  ciel;  plus  an- 
1  ciamement  il  a^  sans  doute,  signifié  nuage,  brouillard;  d'où, 
pir  extension  y  le  ciel;  cardans  les  climats  du  nord  nuages  et 
ddsoQt  synonymes. 

^ér»,  briller;  4»a-aK,  apparitiofi,  aspect  :  Pha-se.  Le  même 
mot  désigne  un  fleuve  de  la  Golchide;  doii  tJ>a-<riavo<;  {6p^iç), 
f oiseau  du  Phase^  le  Fai-s-an;  Fai-sanbeau  ,  jeune  faisan;  FXi- 
un>fii  (se)^  se  dit  du  gibier  que  Ton  garde  comme  les  faisans; 
— AiDiEfi^  celui  qui  élève  les  faisans; — andebie,  lieu  où  Ton  élève 
kl  bisans.  4»a-po<;  lat.,  Pha-rus  :  Pua-rb;  esp.^  Fa-bol  :  v.  fr., 
Fa40i:  Fa-lot, subst.^  espèce  de  grande  lanterne  faite  de  toile; 
^'fiéger,  plaisant^  drôle;  falot ^  lanterne ,  est  devenu  adjectif 
ivec  le  sens  de  plaisant,  comme  follia,  soufflet,  vessie,  ayec  celui 
de  insensé  (/ott). 

MvM  dérive  de  ^-<o  par  l'addition  de  la  terminaison  va>,  qui 
cintérise  la  V*  conjugaison  sanscrite.  De  là  4ai-vo-fuvov  (par- 
tic^  prés,  moy.)  ;  lat.,  Pui&-Ro-MENON,  prodige  :  Phé-no-hàn-b; 
bo'^érww  :  épi-Pha-nib,  fête  de  la  manifestation  de  Jésus  aux 
gentils;  Su[-4^avoc  :  dia-Pha-ne,  transparent;  — néité;  sansc., 
Burtiw,  soleil ,  lumière;  4»a-vo;,  y^am^au  ;  4>a-votp-iov,  dimin.; 
ital.9  Fa-kal-e  :  Fa-ral. 

4a-vT-aCM>  faire  illusion  ;  — «aiot,  imagination  :  Fa-ht-aisib  ; 
caprke;  ^a-^tao^iixoc,  Fa-nt-astiqub,  capricieux,  imaginatif; 
— AiQiiBj  bizarre;  4>a-vTaa^jAa  ;  v.  f. ,  Pha-ntos-me  :  Fa-ntô-me  ; 
FA-mcASifAGOBiE,  évocation  de  fantômes  ;  —  ique. 

*fc-vfl2w^  **i-v^-'cp«;  lat.,  Fe-nes-tba  ;  v.  fr.,  Fb-nbs-tbe  : 
Fi-iii-TB-B  :  1*  ouverture  qui  donne  du  jour  et  de  Fair  à  Tinté- 
rieur  d'un  bâtiment  ;  ^'^  le  bois  et  le  vitrage  qui  composent  la 
crnsée.  Âinsi^  le  même  mot  désigne  tour  a  tour  par  métonymie 
le  plein  et  le  vide.  Porte  est  dans  le  même  cas.  Fe-nê-tb-age  , 
Teosemble  des  fenêtres  d'une  maison  ;  Tordre,  la  disposition 
pour  les  fenêtres.  Fe-kes-tbé,  percé  à  jour  ;  a  feuille/(?ii«^/retf.  » 
*«-fOi.»v.  le  fils  d'Apollon,  qui  voulut  concluiro  le  char  de  son 
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père  :  Pha-étox;  !•  nom  propre;  !^  voiture  légère  à  deux  roue: 

^ï-€oç  (forme  redoublés)  :  Phé-bus;  i*  le  soleil;  2*  style  ol 
scur  et  ampoulé;  Ooi-^r,^  la  lune  :  Pbk-bé. 

BhIs  (sansc.),  4^s y  ^ta-xo^, lumière;  ^fn-o-^p-oç^ qui  donn 
la  lumière  :  Phos-phor*b^  corps  lumineux  qu'on  extndt  des  os 
des  animaux;  — ique,  — escbnt,  — ^bscerce. 

Du  génitif  Oo)-To;  on  a  tiré  Pho-to-gbaph-b,  celui  qui  peint  â 
Taide  de  la  lumière  ;  — ie,  — iqde, 

^ot-eiv-o;,  brillant;  ail.,  Fe-iïi;  ital.,  Fi-no  :  Fi~if,  délicat, 
mince,  délié,  rusé;  angl.,  Fi-ne»  beau,  brillant.  Fi-n-e,  fémin., 
— ^bsse,  délicatesse,  subtilité  ;  — aud,  rusé  ;  — asseb,  employer 
de  petites  ruses;  — ass^sib,  petite,  mauvaise  finesse;  Af^Fi*ifra, 
purifier,  «  affiner  l'or  et  l'argent;  »  — aob,  — bub,  — bbib;  b-af- 
Fi-neb  ;  I  •  rendre  plus  fin,  plus  pur  ;  «  raffiner  le  sucre  ;  n  ^boi, 
— ebie;  s*  faire  des  découvertes;  ail  a  bien  rqffiné  sur  cette 
science  ;  »  3*  subtiliser;  <x  il  raffine  sur  tout;  d  «  le  monde  se 
raffine  tous  les  jours;  »  -^bmbnt;  ital.,  sopbaf-Fino  :  sum- 

FlN. 

La  forme  Bhas  a  produit,  lat.,  Fas-tus,  ostentation^  vaniti  •' 
Fas-t-e,  — îîEux,  — UEUSE, — ^OEUSEMBNT  ;  Fes-i-je,  plus  tard 
Feb-i-«  (rpour  s  entre  deux  voyelles),  réjouissances,  jours  de 
repos;  Fér-ie,  les  différents  jours  de  la  semaine;  — lé;  «jour 
férié ^  »  jour  de  repos;  Fer-ijî  Hundinss,  Macrob.,  marchés 
qu'on  tenaità  volonté;  esp.,FBR-i-A;  ital., FiEa-A,v.fr.,FB\i-E: 
Foir-k.  Grand  marché  public. 

Fbs-tum,  jour  de  repos  ou  de  réjouissance  ;  ital.,  Fbs-ta  (dies 
sous-ent.);  v.  fr.,  Fes-te  :  Fê-t-e,  — er,  choyer;  ital.,  Fes 
TiNO,  fête  :  Fes-tin,  banquet;  — ^ttneb,  donner  un  festin  ;  «O! 
dansa,  on  Jestina  pendant  quatre  jours;»  v.  fr.,  Fês-tothbb 
FÉ-TOY-ER,  bien  traiter;  afétotjer  ses  amis;  »  ital.,  FBs-TOTfi 
ornement  de  fête  :  Fes-t-ok,  guirlande  ou  faisceau  dont  on  décoi 
les  édifices,  etc.  ;  — onwer  ;  lat. ,  Fes-tivus  ,  adj.  ;  v.  fr. ,  Fb$ 
Tiv-AL, grande  réjouissance.  Ce  mot,  importé  en  Angleterre  pî 
les  Normands,  s'est  maintenu  jusqu'à  nos  jours  dans  la  langu 
anglaise,  à  laquelle  nous  Favons  repris,  comme  fashion,  confoi 
table  y  et  tant  d'autres  mots  qui  sont  tous  originaires  de  notre  ai 
cienne  langue.  iis-Fes-tus  (non  festus),  ennemi,  nuisible  ,  coi 
traire;  in-Ffs-tare  :  I^-FEs-TER , ravager, désoler. 
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La  fionne  Miai  a  donné  Bhab-ra  ;  4tatâ-(XK ,  brillant  ;  de  là 
kt8-poc,  masc.  (un  des  disciples  de  Socrate),  et  ^ai^a,  fémîn. 
[Vépouse  de  Thésée]  :  Phbd-be^  n.  p.;  ^alB-w,  brilkmi  : 
fHfaH>if^  l'un  des  disciples  de  Socrate. 

A  Bhadt  briller  y  nous  rattachons  enfin  le  lat,  Bad-ids^  rouge 
fmé;  d'où  Bai>-iob-on  (de  ^Bad-itionem)^  couleur  jaune  ou 

grise  dont  on  peint  les  murailles  ;  — onneb  ,  — oHMsiia  ;  sb-Biad- 

I»-09irEB. 

Bad-ius  se  contracte  en  BA-ius,d'où  Ba-i,  con  dieval  bai  bran, 
Mdair^  dot  châtain^  etc.  »;  v.  ù.,  BAi-AiT^ebiBvaIAai';BÀ-iLL-BT^ 
Anin.,  qui  a  le  poil  roux  tirant  sur  le  blanc. 

BiiHAKGH»  nom  d'un  pays  situé  entre  l'Inde  et  le  KhoÉrassin, 
f  ob  l'on  tire  les  plus  beaux  rubis  ;  ital.^  Bal-asgio  :  Bjx-ais*  Le 
duuqgement  du  J  en  /  est  fréquent  dans  toutes  les  langues»  Ed 
Un^  on  trouve  u^lr^sses  pour  o-A-u<r(r<uc;.po/-£-4ijr  pour  «oîki- 
Mmk;  Laeryma  ==  ÀÀpu;  oD^r:=:oL'eo\  Levir  =:  Devitss. 
Aqp,etc. 
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En  lat.,  Fa-bi,  parler;  Fa-tus  sum,  fai  parlé;  Fa-ns,  — wtis, 
fÊrlanl;  in-Fa-ns,  — ntis,  qui  ne  parle  pas  (vi^mk)  :  bh-Fa-wt  ; 
n-FA-MT-iii ,  — iNB,  — *iLLB,  — 1LLAGE,  manières  d'enfant; 
emFa-nce;  bn-Fa-wt-eb,  faire  un  enfant;  en-Fa-nt-b-mbnt ; 
iii-FA-iiT-i«GiDEy  adj.  et  subst.^  celui  ou  celle  qui  tue  un  enfant; 
eç.,  in-Fa-nte  :  in-Fa-nt,  — wte,  prince  ou  princesse  hérédi- 
taire (d^pagne).  in-Fa-nte  prit  en  italien  le  sens  de  valet  (iraTç)^ 
pois  celui  de  soldat^  d'où  in-Fa-nt-ebia  :  in-Fa-nt-ebib.  Les 
Italiens  disent  aussi  Fante  pour  iN-FA-r«TB;  de  là  Fa-nt-agg-in-o^ 
jeune  soldat  à  pied  :  Fa-nt-assin  (Cfr. ,  spad-accino  :  spadHU" 
iin;  maft-accino  :   mat-assin,  etc.);   Fa-pit-occino,  poupée; 
wb-Fa-mt-e,  valet  de  voleur  (/«r,  voleur)  ;  fub-Fa-nt-bbia,  fri- 
ponnerie :  fob-Fa-ni>bbib^  hâblerie^  charlatanerie;  v.  fr.^  Fa-on, 
enfant;  aujourd'hui  le  petit  d'une  biche  ou  d'un  chevreuil;  Fa* 
>iiB-BB,se  dit  deshiches^etc.^qui  mettent  bas;  Fan-fab-e  (pour 
athfane?)y  sorte  d'air  exécuté  par  des  cors  ou  des  trompettes; 
al.,  Fa-n-fak-o.  vantard  :  Fa-.vfar-ôn,  adj.  etsubst.,  qui  fait 
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le  brave;— ONNADE^  vanterie;  ital.,  FA-ii-FALtcA  (feu  d'enfimts, 
feu  de  joie),  flammèche  (faluca,  dimin.  defalo?)  :  Fa-n-fbbluciii 
frivolité,  vétille. 

Fa-tus  fait  Fa-tum^  parole  ^  oracle;  ce  qui  est  dil;  ki 
destin  ;  ce  qui  est  fixé  par  les  destins  ;  Fa-tal-is  :  Fa-tal;  Fa- 
TAL-Ey  — BMsrrr,  — ité,  — iste, — iSMs;  Fa-ti-dic-os  :  Fa-tt 
DiQUB,  qui  dit  les  sorts  (faia+dieo);  Fa-ta^  — m  ,  [dur.  (in8or«)yr 
Parque;  ital.,  Fa-ta^  sing.^  sorcière^  magicienne  :  Fé-b; Fm, 
enchanter;  «  je  vous  fée  et  vous  refée;  »  Fé-xa-iE^  l'art  des  fie» 
(angl.,  Fai-ey^  fée)  ;  — iqite  ;  pab-Fa-d-et  (fadei,  enfani)  ;  l'ei- 
font  d'une  fée  (fata)  ;far  pour  fan.  pba-Fa-tio  :  pbé-Fa-ce.  G» 
mot  est  tiré  du  nominatif  latin^  comme  on,  pâtre ,  eonfem, 
et  quelques  autres;  selon  l'analogie,  il  aurait  dû  faire  pré^fatim 
oa  pré'Jfàison. 

Fa-s^  ce  qui  peut  se  dire^  ce  qui  est  permis  ;  Fa-s-tos  (dies), 
jour  d'audience;  Fa-s-ti, calendrier  où  étaient  marqués  les  joui» 
d'audience  :  Fa-s-tes;  ne-Fa-stus^  qu'on  ne  doit  point  inscrii» 
dans  les  fastes  :  ne-Fa-s-te. 

Dans  les  racines  primitives^  la  voyelle  radicale  devait  être  brève 
et  non  pas  longue.  Nous  avons  une  preuve  de  ce  fait  dans  la 
coexistence  si  fréquente  en  latin  de  deux  formes  de  la  même 
racine^  Tune  longue^  Pautre  brève.  Ainsi,  nous  trouvons  Pâ  et 
Pà,  Ma  et  Ma,  Fâ  et  Fà,  C'est  ainsi  que  s'explique  le  primitif 
Fa-tu-us^  qui  parle  trop^  qui  ne  cesse  de  parler^  étourdi,  insi- 
pide :  Fa-t;  Fa-de.  Les  dérivés  de  Fa-t  sont  Fa-tu-itb;  ih-Fa- 
Tij-ER,  — ation;  dés-in-Fa-tu-eb.  Ceux  de  Fa-db  sont  Fa-daisb, 
ineptie;  af-Fa-dib,  rendre  fade,  dégoûter;  — issement. 

De  Fa-tus  ou  de  Fa-tu-us  ,  on  tire  le  verbe  Fa-teob,  qui  fait 
Fi-TEOB  dans  les  composés.  con-Fi-te-ob  ,  con-Fe-ss-us  sum  ; 
ital.,  con-Fe-ss-abb  :  con-Fe-ss-eb,  avouer  ses  péchés;  cor-Fe- 
ss-E  (du  nomin.  cor-Fe-ssio)  ;  «  aller  à  confesse;  »  — eub  ,  celui 
qui  confesse  la  foi  chrétienne  ;  le  prêtre  qui  a  pouvoir  d'ouïr  er 
confession  et  d'absoudre;  — ion,  — îonnal,  siège  où  le  prêtH 
entend  ses  pénitents.  pbo-Fi-te-or,  promettre ,  enseigner  ;  ital. 
pbo-Fb-ss-abe  :  pro-Fe-ss-er  ,  avouer  publiquement,  exercer 
— eub;  1*  celui  proclame  un  principe;  «  cet  auteur  est  un  pro 
fesseur  d'athéisme  ;  »  2^  celui  qui  enseigne  quelque  science 
— ion;  1°  déclaration  publique  d'un  sentiment  habituel;  u  pra 
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isto»  de  Toi  ;  »  2*  l'acte  par  lequel  un  religieux  fait  les  vœux 
e  feUgkm;  3*  emploi^  état;  pbo-Fb-ss-orat  ,  Tétat  d*uii  homme 
jû  professe  quelque  science,  ex  pro-Fe-sso^  à  dessein ,  exprès , 
me  soin. 

Va-tes,  prophète,  est  pour  Fa-tes  (Cfr.,  ^^-tt)?);  Vat-i-cak- 
a;  1*  dieu  qui  présidait  à  la  pai-ole;  2^  le  Va-t-ican^  l'une  des 
HficoUines  de  Rome  ;\ A'T-icin^kfijf  prophétiser:  Va-ti-cir-eb, 

--âTIOIf. 

Fa-hum ;  i®  oracle;  2*  lieu  ob  se  rendent  les  oracles ,  temple, 
te  là  pio-Fa-hus^  qui  reste  devant  le  temple^  qui  ne  peut  y 
olrer  parce  qu'il  n*est  pas  initié  *  pro-Fa-me^  — nsr,  abuser 
fachrâes  saintes^  déshonorer  ;  —nation^  — mateub^  — natrice. 

Fa-ra-tic-us^  prêtre  de  Gybèle  rendant  des  oracles  :  Fa-ha- 

nQOJE,  — TISMEy — TISER. 

tàrBOinà,  (but,  termin.)^  discours,  récit  :  Fa-bl-e;  «  \es  fables 
fck  Fontaine;  être  là  fable  de  la  ville;  »  Fa-bli-au  (on  écrit  au 
fneau  après  i,  «  ou  é.  Cfr.  tuy-au,  boy-au,  joy-au,  noy-nu , 
fiHiify  gru-OMy  pré-^Uyflé^u)  ;  Fa-bul-eux,  — euse,  — eosbment; 
hL,  af-Fa-bultati-onem  :  af-Fa-bul-ation,  partie  d'une  fable 
qui  ee  explique  le  sens  moral  ;  con-Fa-bul-abb  ;  con-Fa-bul-er, 
itetretenir  familièrement.  — ation. 

Les  Espagnols  changent  le  ?  initial  en  h;  de  Fa-bul-arb  ils 
fait  Ha-bl-ar.  De  là  Ha-bl-eb^  mentir;  — bur^  — erie.  Le  h 
eittqMré  dans  ces  mots  comme  dans  la  plupart  do  ceux  qui  ne 
viennent  pas  directement  du  latin.  Remarquez  que  de  ces  deux 
sjDODymes^  hâbleur  et  charlatan,  V\m  est  espagnol,  Tautre  ita- 
lien. Pa-bii/-i8  n'existe  que  dans  les  composés  af-Fa-bil-is  ; 
af-Fa-ble^  parlant^  abordable;  — bilité,  ik-ef-Fa-bil-is  :  in- 
u^A-BLE,  indicible. 

Fi-cunD-us  (la  termin.  eund  est  un  participe  prés,  ou  futur  do 
in,  faire;  on  la  retrouve  dans  ira-cund-M5,  vere-cmiA-us,  ju- 
;und-itf,  /e-cund-tt*,  etc.).  Fa-cund-îa  :  Fa-cokd-b,  éloquence. 

*^Qrw,  dire;  *W-ffiç,  mot,  discours  ;  bil-^-qk;^  expression, 
ignification  expressive  ;  km-Pha-se,  — tique,  — tiquement. 

^-fir,,,  dor.,  ^-[Aa;  lat.,  Fa-ma,  renommée;  v.  fr.,  Fa-me  ; 
'a-h-k>sus  :  Fa-m-eux,  — euse,  — eisemest;  malFa-mé;  lat., 
f-FA-ms  (5u<r-:prr[iioç),  sans  renommée  :  in-Fa-m-e  ,  —  ie;  dif- 
a-m-abr,  divulguer  :  niF-FA-M-ER  ,  déshonorer;  — atei^r  , 
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— atoihe;  eO-<^ir)-tiLifffx(^^  parole  de  bon  augure  :  bii-PhA-htshi 
adoucissement  d'expression  par  lequel  on  d^^uîse  des  idées^d 
sagréables;  pXaa-lh)-{M<^  médisant;  flxa-^ht^U,  diffamoÀim 
\2X.y  blas-Phb-mia  :  blas-Phè-m-e,  et  par  contraction^  avec  i 
sens  de  critiquer^  bla-m-e^  etc.  (Voy.  page  90.) 

**iî-^ç,  celui  qui  parle;  irpo-Oiî-rriç;  lat.,  pbo-PHe-ta  :  pw 
PHà-TB,  celui  qui  prédit  Tavenir;  pbo-PH^-i^bssb  ^  — isn 

— IQUE. 

^  devient  <bb)  par  vriddhi,  ^^ta^t,  voix  ;  ilh«-^-Ttx^  :  Pi» 
ni-TiQUB,  oufA-OtiHvta  :  sym-PHo^ib;  cO-^^u-vCqc  :  eu-PHo^hib 
.^iQiJB  xcieo-4>«>-v{a  :  cAco-PHo-n iB  ;  é-4Hà>->^  :  a-PH(Krii 
onm-4N»-y(8i  :  Airri-PHo-NiB. 

^S-xoç,  ^hSymi  (qui  a  une  voix  claire)  ;  lat.,  PHo-ca  :  PHo-qok 
Carnivore  amphibie  dont  la  voix  a  quelque  ressemblance  8ve( 
celle  de  l'homme.  Le  radical  4>(«hx  a  le  sens  de  clarus,  inehitm 
dans  les  noms  propres  PHo-gas^  PHo-gion^  etc.  ;  ^^ohxic  iy^ 
sous-ent.),  le  pays  célèbre^  illustre,  la  PHo-cidb  ;  PHo-cîm 
natif  de  la  Phocide. 

BhnJd  (ouvrir la  bouche), par/^;v.  all.^  Baft-en^  faire  attoi 
tion;  polon.^BAjvATi^  rechercher,  examiner;  Bad-ahie^  attei» 
tion^  examen;  ital.^  Bad-a,  attention^  flânerie  :  Bad-aud^obIiI 
qui  s'arrête  la  bouche  ouverte  devant  tout  ce  qui  lui  pan! 
nouveau;  gobe-mouches;  — aude,  — audeb^  —  audbbib  (otids 
ald,  termin.  german.);  ital.,  Bad-abb  :  Bay-bb,  ouvrir  la  bouche 
regarder  sottement  ;  a  bayer  aux  corneilles;  »  passer  son  tem; 
à  voir  voler  les  corneilles;  Bad-in^  — ine^  adj.^  qui  aime  à  rin 
fdàtre  ;  — ineb,  !•  folâtrer  ;  — m aoe,  — inebie,  ce  qu'on  dit  ou  c 
qu*on  fait  en  plaisantant;  — ine,  subst.^  baguette  mince  et  soup 
dont  on  se  sert  pour  battre  les  habits  ;  —ineb,  2*  voltiger  ;  «  c^ 
draperie  badine  agréablement;»  polon,^  Baj-a,  fable;  ital. 
Baj-a^  plaisanterie  :  Bai-b,  conte  en  l'air,  sornette,  tromperie 
Bay-abd  ,  qui  conte  des  baies  ou  qui  s'amuse  à  en  écouter. 

*Bad-ia;  esp.,  Bah-ia;  ital.,  Baj-a  :  Bai-e;  1»  ouvertu 
qu'on  pratique  dans  un  mur  ou  dans  une  charpente  pour  fai 
une  porte  ou  une  fenêtre  ;  T  golfe;  angl.,  Bay. 

*ex-Bai>-ire  :  £-Bah-ib,  faire  ouvrir  la  bouche  et  les  yeuî 
étonner  ;  — issement.  On  écrit  ébahir  pour  cbair;  comme  trah 
pmu*  trair,  envahir  pour  envotr.  Dans  hoir,  ou  a  prôfén^ 
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^éina  au  h  pour  éviter  la  présence  de  deux  h  dans  le  même  mot. 

*Bâd-|colabe;  ital.,  s-Bàd-igliabs  :  Ba-ill-eb^  ouvrir  la 

bouche  ;  faire  involontairement  et  en  écartant  les  mAchoires  une 

nqiintîoii  lente  et  profonde,  suivie  d'une  expiration  plus  ou 

noÎDS  prolongée^  quelquefois  sonore;  s*ennuyer;  — bmert; 

Vhb-Bà-uxbb^  entr'ouvrir;  esp.,  hAi>-ALf  muselière  ;  \,  Ît,, 

-BàB-ixuoN  :  DAriLirOVy  moTccau  de  bois,  de  fer,  etc.,  qu'on 

■eide  force  entre  les  mâchoires  d'une  personne  pour  Tempè- 

ier de  parier;  ^ornixi. 

B&T-Bi  se  {NTcmonçait  aussi  Boy-eb;  de  là  a-Boy-br;  ital. , 

a»Aaj-abb  ;  angl.j  io  Bay)  :  a-Boy-eub  ;  a-Boi  ,  le  cri  du  chien  ; 

tMie  aux  a-Boi-sp  se  dit  d'un  cerf  qui  bée  et  qui  halète  de  fati- 

|K(BDgl.9^0  Miand  at  Bay);  a-Boi-e-ment,  l'action  d'aboyer. 

Bat<4B  .fait  encore  Bb-eb;  d'où  Tadj.  Be-amt,  — ante,  qui  a 

Il  bouche  ouverte;  Bé-gueulb  (petit  oiseau  qui  a  toujours 

kpmUe  béante) ,  femme  impertinente  et  niaise.  Remarquez  que 

iMt  est  pareillement  un  mot  qui  ne  se  disait  dans  Torigine 

^  des  petits  oiseaux  à  peine  éclos  et  encore  blottis  dans  leur 

itf.Bi-ÔDBUirEBiB,  impertinence,  etc. 

Tous  les  mots  de  ce  groupe  ont  plus  d'afBnités  avec  le  polon. 
BiMxi  qu'avec  Tallem.  Baitbn;  il  s'est  glissé  quelques  mots 
fkns  dans  les  langues  néo  latines  ;  celui-là  est  certainement  du 
ii4  Qoohre. 

^^  Ds  la  forme  nhuMi  les  Latins  ont  tiré  Bas-iabe  (parler,  cau- 
itfî)  :  Bais-bb,  appliquer  sa  joue  sur  le  visage ,  sur  les  lèvres  ; 
II41S-XB,  s'emploie  substantivement,  conune  manger  y  lever  y  cou- 
^^  ckr,Mner,  etc.;  Bais-bmbnt  (se  dit  des  pieds  ou  des  mains); 
—bob;  — UBB,  l'endroit  par  lequel  un  pain  en  a  touché  un  autre 
tas  le  four  (on  dit  aussi  Bis-eau)  ;  — otteb  ,  dimin.  et  fréquent. 
deBAiSBB.  Le  persan  Bns-iDsn ,  baiser,  semble  venir  de  la  racine 
Bbci,  orner. 

'  La  racine  B»  en  .se  redoublant  a  fait  l'isl.  Ba-ba,  causer, 
juer;  le  polon.  Ba-ba,  vieille  femme^  et  l'angl.  Ba-be,  enfant; 
delàBA-Bi-OLB,  joujou  d'enfant;  ital.,  Ba-mb-o (m euphonique); 
— IBO,  dimin.,  enfant  :  Ba-mb-in;  ital.,  Bamb-ogcio  (augment.)  : 
Ba*mb-ochb;  1®  marionnette;  â*  personne  mal  faite;  3^  amuse- 
ment déréglé; —och-eiir  (qui  perd  son  temps  à  faire  les  ma- 
rionnettes), débauché;  ital.,  BA-MB-occi-ATA,'genre  de  peinture 
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qui  a  pour  objet  les  bamboches,  la  nature  commune  et  grofisièie; 
tf  il  ne  peint  que  la  bambochade;\esbamboehade$  deTénien;» 
ital.,  Bi-MB-o^  enfant^  poupon;  Bi-mb-olo^  dimin.  :  Bi-xfr-uror, 
jouet  d'enfant;  *— oteb^  jouer  (?)  ;  — otieb,  faiseur  de  bimbdols; 

— OTBRIE. 

Baye^  Babiller^  etc.,  tiennent  de  si  près  à  ce  groupe  etàedrf 
auquel  nous  les  avons  rattachés  (page  81)^  que  nous  avoniM 
sur  le  point  de  classer  tous  ces  mots  avec  leurs  dérivés  sou  M 
même  racine.  Cependant  nous  avons  cru  découvrir  entre  ev 
deux  nuances  qui  nous  ont  décidé  à  les  distribuer  sons  den 
chefs  différents. 

Baui-Bxivco  (sansc.^  BluMi^  parler),  bégayer;  lat.,  BAM-B-AUOy' 
qui  bégaie;  Bal-b-us,  bègue;  y,  (t.,  Baul-bb,  Bau-bb,  cLooii 
le  Baube;  »  esp* ,  Bo-bo,  sot,  niais,  qui  ne  sait  pas  parier,  qui  ne 
sait  rien  dire  ;  *  ex-Bal-birb  :  é-Bau-bib,  rendre  bègue,  ékonDor, 
surprendre;  Ba-l-butibb  :  Bal-buti-eb,  — embut  ;  Bal-bu-saib, 
pandiotiy  sorte  d'aigle  pécheur,  nommé  ainsi  à  cause  de  soncri* 

*BsyL'Pta,  bourdonner; BeV-P^S»  toupie; B<^po<;  lat.,  Box^cif 
bourdonnement  des  abeilles,  bruit  sourd;  ital.,  Boh-bo,  iDMe«, 
bruil  ;  Bom-b-a,  fém.  :  Bom-b-e,  globe  de  fer  creux  qu'on  tmr 
plit  de  poudre,  etc.;  — abde,  certaine  machine  dont  on  se  servail 
pour  lancer  des  pierres;  ancienne  pièce  d'artillerie;  bAtinent 
construit  pour  lancer  des  bombes;  — ^abdbb,  lancer  des  bombes; 
— -abdbmbnt. 

Bom-b-b  fait  encore  le  verbe  Bon-b-eb  ,  où  la  racine  Bok 
u'exprimo  plus  un  son,  mais  une  forme  ;  son  sens  est  rendre 
convexe  comme  une  bombe  ;  — ement,  état  de  ce  qui  est  bombé  ; 
— eub,  celui  qui  fabrique  et  qui  vend  des  verres  bombés. 

Bd{jL-pu^,  lat.,  Bom-byx,  le  ver  bourdonnant,  le  ver  à  soie;  le 
duvet  des  plantes;  Bom-bax,  cotonnier;  ital.,  Bam-bagia,  coton 
(en  pers.,  Piimba);  *Bom-bacinus,  adj.  :  Bom-bas-in;  I®  sorte 
d'étoffe  de  soie;  T  sorte  de  futaine;  ital.,  Bak-bagina  ,  étoffe 
croisée  dont  la  (chaîne  est  de  fil  et  la  trame  de  coton  :  Bas»in.  La 
hmgue  française  a  fait  perdre  à  ce  mot  sa  pi*emière  syllabe  repré- 
sentant la  racine.  C'est  ainsi  que  ojicle  vient  de  Hx-unculus; 
plaire  de  em-plasfrum  ;  faon  de  ïn-fans;  voler  (dérober)  de 
ui'Volare;  sans  de  sh-sendd  (ital.,,  senza),  etc. 
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lAQNE  Bhid,  Bhind, Bhil,  battre,  briser,  découper. 

Liradiie  WêêM  se  conjugue  d'après  la  VIl^  classe;  la  pre- 
nière  personne  est  Bri-na-d-itii;  d'où  le  lat.  Fi-n-d-o  {-wi). 
Am-SBE  :  Fbhd-rs,  — u,  — âj^t,  participe  prés,  et  subst.;  coup 
Amé  du  tranchant  d'une  épée  du  haut  en  bas;  — eub,  — brib^ 
.  ht  de  fendre  le  fer  et  de  le  séparer  en  verges,  etc.;  — oib,  outil 
;  ftt  sert  à  fendre;  «  vnfendoir  de  vannier;  »  — illeb  (se)^  se 
convrir  de  gerçures  ;  be-Feu d,  ce  qui  sépare  les  parties  d'une 
oiisoD;  mur  de  séparation;  poub-Feivd-be ,  fendre  de  haut  en 
Ik;-.bi)b;  b.  L,  Fend-ita  :  Fen-tb,  crevasse,  lézarde.  Fen-(e 
ileot  de  fenditùy  comme  petirie  de  pendita,  ven-te  de  vendita, 
ffikU  de  rendikiffon-te  defundita,  etc. 

Le  parfait  de  Find-o  est  Fid-i  (  =  BM€l);  de  là  Tadj., 
FiiHJs,  que  nous  avons  dans  bi-Fid-e,  à  deux  fentes;  tbi- 
PiB-E,  à  trois  fentes. 

Le  supin  de  Fikd-o  est  Fis-s-um,  d'où  le  participe  Fis-s-us, 
6n.,  Fis-s-A  :  Fes-s-e  [fissa  pars  corporia);  Fes-s-eb,  frapper 
9ttk&  fesses  ;  Fess-u,  qui  a  de  grosses  fesses  ;  Fis-si-pèd-b^  qui 
<  le  pied  divisé  en  plusieurs  doigts  ou  parties,  etc.  ;  Fis-s-uba  : 
Fus-uiE. 

Envieux  français  Fes-s-er  signifiait /en(/r&;  de  là  Fes-sb- 
MAiiLi,  avare  qui  fesserait  (fendrait)  une  maille  en  deux  ;  au- 
jourd'hui Fes-se-mathieu.  Aucun  dictionnaire  n'explique  \v. 
secîond  composant.  A-t-on  dit  Mathieu  pour  métal?  v.  fr.,  mr- 
tdile,  médaille,  monnaie. 

*F!iss-uL-ABE,  fréquent.;  v.  fr.,  Fes-l-eb  :  Fé-l-eb,  fendre  un 
vase  de  manière  que  les  pièces  restent  encore  jointes  ensemble  ; 
Fis-TiL-A,  chalumeau,  pipeau  :  Fis-tule,  ulcère  qui  a  la  forme 
d'un  pipeau;  Fes-tuca  pour  Fistuca,  baguette,  brin  ,  v.  fr., 
Fes-tu  :  Fi-TU,  brin  de  paille.  En  v.  fr.,  rompre  le  Fes-tus,  rom- 
pre le  premier/?Yu  d'une  étoffe,  l'érailler  ;  renoncer  à  une  entre- 
prise. 

MUod  prend  la  forme  Fend  dans  of-Fend-o,  heurter,  sr 
teurter,  donner  contre  (ail.,  Find-en  ;  angl.,  to  Find,  trouver)  ; 
>f-Fb?ï-s-us,  heurté;  of-Fen-s-a,  action  de  heurter  :  of-Fews-e, 
aile  ou  reçue  ;  of-Fens-kr,  — Era,  — if,  — ivk;  Tof-Fens-ive  , 
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subst.;  «  prendre  Y  offensive;  »  attaquer;  in-of-Feh-s-if,  — iti 
qui  ne  fait  pas  de  mal  ;  Ds-FEiffi>-BEB»  repaustm'  (un  agresseur) 
dé-Femd-bb^  1»,  protéger;  — u ,  — ant,  — antb^  — ablb^  — boi 
— sBEssBy  celui  ou  celle  qui  fait  une  demande  en  justice;  il  a 
opposé  à  demaftc^-evr, — eresse;  db-Fen-s-i^  vengeance  :  ni 
Fen-s-e,  —if,  — ivE  (la  oé-Feiis-iyb,  subst.);  «  se  tenir  sur  I 
défensive;  »  dé-Fend-bb,  2*,  prohiber;  oé-Fbn-sb,  i^'  praldi 
tion  ;  â^  chacune  des  deux  longues  dents  canines  ou  indsîresd 
sanglier,  de  l'éléphant,  de  l'hippopotame,  etc. 

Fi-Mis  pour  FiD-Nis,  l'endroit  où  une  chose  est  coupée^  ol 
elle  cesse,  bout,  extrémité  :  Fi-n,  1®- terme;  mort;  Fi-inri 
terminer;  — i,  terminé;  —  i-ment,  la  perfection,  la  demièii 
main;  — al, qui  termine,  reculé,  dernier;  — ale,  masc.,  moroe» 
d'ensemble  qui  termine  un  chant;  ir-Fi-ni,  sans  fin  ;  in-Fi-M-ri 
— mbnt;  en-Fi-n,  après  tout;  Fi-n,  â<»,  limite;  Fi-wi,  limité 
borné;  in-Fi-ni,  illimité;  in-Fi-ni-tif,  le  substantif  du  verbe 
— TÉsiMAL,  qui  concerne  les  infiniment  petits;  lat.,  af-Fi-his 
iimilrophe,  voisin;  de  là  af^Fi-nité,  v(Hsinage;  lat.,  con-Fi-mv 
coN-Fi-N-s,  limites  d'un  territoire  ;  gon-Fi-n-eb,  toucher  an 
limites;  db-Fi-n-ib,  délimiter,  déterminer,  éclaircir;  — -moi 
explication;  — nip,  qui  décide;  — issablb,  explicable;  m-iii 
Fi-Ni,  qui  n'est  pas  défini,  vague,  etc.;  Fi-w,  3®,  objet,  but 
«arriver  à  ses^ii^;  o  a-Fi-n  de,  pour. 

Bit,  angl.,  morceau,  mors;  alL,  Biss,  morsure;  ital.,  Bis-cu 
couleuvre  qui  (mord)  ;  Biss-e  (blas.) ,  serpent  ;  ital.,  Bisci-o,  ve 
(qui  ronge);  esp.|  Bich-o,  v.  fr.  Bich-e,  vermisseau;  anc.  ail. ,  Bis-i 
Bis-E,le  \enimordant  du  nord,que  les  Grecs  appelaient  Bop-^aç(d 
Bop-o<,  dévorant)  ;  ail.,  Biss;  anc.  h.  ail.,  Biz2-e,  morsure;  ital. 
Bizz-A ,  colère ,  rage  (  d'un  cheval  mordu  ou  piqué  par  ui 
taon,  etc.);  Bizz-abbo  (arro  pour  ardo;  rr  pour  rd  par  assim.) 
capricieux  :  Biz-abbb,  — abbbbib;  ail.,  Biss-en,  morceau  :  Bis 
EAU  (eau  pour  e/,  termin.  dimin.) ,  extrémité  ou  bord  coupé  e 
biais,  en  talus  ;  le  tranchant  de  certains  outils  ;  ail.,  Bbit-^i 
subst.,  mor(/an/  dont  se  senent  les  teinturiers,  tan  ;  ital., Bigi-^ 
Bis  (esp.,  Baz-o)  ,  brun,  tanné;  «pain  bis;  peau  bise  fi;  Bis-B 
reteindre  ;  dégénérer  d  année  en  année ,  devenir  moins  blait* 
a  ce  froment,  ces  avoines  ont  bist*.^»  Bis-et  ,  espèce  de  pige 
qui  a  lu  chair  pins  noire  que  les  antres  :  — fttb  ,  espèce 
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petite  dentelle  {Idse)  à  bas  prix;  — onnb^  sorte  de  toile  grise, ete.; 
néd.^ Bis-TiB, oioriafi/,  amer,  sombre  :  Bis-ta-b^  suie  détrem- 
pée dont  on  se  sert  pour  faire  des  dessins  en  lavis  ;  — s ,  couleur 
liiitie;  ail.  et  angl.,  Bit-tjrb>  amer. 

La  forme  HUl  produit  Fil-ix^  — icis;  b.  1.^  Fil-ig-aria; 
V.  Er.^  *Fsuir€Hi]i-E ,  Feu-chbb-e^  Feu-gèb-e  :  Fou-gèr-e, 
^ihDte  herbacée  dont  les  feuilles  sont  larges  et  extrêmement  dé- 
;cnpées.  Gfr.  4^îk-k ,  j(me ,  roseau  s  ^Ck^^oL,  iilleuL  Eil-icbv  a 
^Uten  ital.  Fbl-cb;  et  Fiug-abia  :  Fil-ica/a,  nom  d'un  poète 
^tâèbre. 


RACINE  Bhuj,  Bhaj, 

* 

1       tourner^  «mr6er,  recourber^  allers  faire,  manger, 

i. 

;  Le  verbe  grec  tp^im  signifie  i^  tourner;  ^  mettre  en  fuite.  Cet 
ODploi  du  même  verbe  dans  ces  deux  sens  nous  explique  com- 
I  nent  la  racine  Illiujy  tourner^  a  fait  en  latin  Fug-ebe  (Oeu^eiv): 
'  Pni-R,  tourner (k  dos  sous-entend.),  s'éloigner;  laisser  échapper 
m  liquide.  Fui,  (participe  pass.)  ;  Fui-e,  espèce  de  colombier; 
\  FnT-«  (ancien  participe  pass.,  aujourd'hui  subst.);  be-Fui-tb, 
I  msede  la  bête  qu'on  chasse,  défaite;  aie  cerf  use  de  re fuites; 
e'est  un  homme  qui  use  de  refuite  en  toutes  afTaires.  »  Fuy-ant 
(ifpourt  entre  deux  voyelles  sonores,  y=i-\-i)y  adj.,  cequi 
pvalt s'enfoncer  dans  un  tableau;  faux-Fuy-ant,  détour  pour 
n'être  pas  aperçu  en  fuyant, biais,  feinte;  Fuy-abd,  qui  fuit; 
s'w-Fci-B. 

La  forme  Fug  s'est  maintenue  dans  les  dérivés  modernes  : 
FoG-iTiF,  qui  fuit  ou  qui  s'est  enfui  ;  Fug-ace  (méd.  et  botan.), 
«  sjfmptùmesyv^ac^j;  corolle  fugace  y  stipules  fugaces  ;  »  cefitbi- 
F06-E,  qui  tend  à  s'éloigner  d'un  centre;  axi-Fug-e;  tbans- 
Fdgb,  d^rteur;  subteb-Fug-e  (passage  secret  par  où  l'on  s'é- 
A«ppe) ,  échappatoire;  be-Fug-b  (xaTa-<Ihi«^TÎ) ,  retraite,  asile  où 
l'on  s'enfuit;  bé-Fug-ieb  (se),  gagner  un  lieu  de  sûreté;  ital., 
fuG-A  :FiToif-B,  morceau  de  musique  dans  lequel  différentes 
Parties  se  suivent, se  succèdent,  en  répétant  le  même  sujet  d'a- 
P^  des  règles  étal)lies. 
Quelques  orientalistes  ralla<^hent  à  cette  racine  le  primitif  latin 

*24 
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Poe-Nos  avec  tous  ses  dérivés.  Nous  TaviHis  placé  sous  la  radi 
WfÊÊtÊm,  car  il  nous  a  paru  impossible  de  séparer  Pue-mis ,  i 
PuNo-o,  pu-Pu6-i ,  etc.  (Voy.  page  57.)  Mais  flu^-^  Bffeaiia 
très-certainement  à  Blnij  (la  partie  du  dos  qui  se  eaurbe  qpm 
on  s'assied)  ;  nous  Tavons  dans  Pvg-abgoe  (nut^f+^pT^)»  8or(< 
d'aigle  on  etmifi&n  blanc,  et  dans  CALLi^Pre-a^  surnom  d'uM 
Vénus  ad<Nrée  à  Syracuse. 

Les  Latins  ont  rendu  le  BH  sanscrit  tantdt  par  un  F  (=?■), 

ttfitAt  par  un  B  (  =iK  ).  Ces  deux  formes  tiennent  à  deux  db- 

lectes  différents;  Tun  recherchant  les  lettres  aspirées^  l'antre lei 

évitant.  A  ce  dernier  dialecte  appartient  Buc^a  (la  partie  ût- 

nmdie  du  visage)^  joue^  creux  des  joues  :  Bouch-e^  ouverture 

pratiquée  dans  le  visage  de  l'homme;  ital.^  Bocca;  esp.^  Boc-a. 

BoucH-Es,  au  pluriel ,  se  dit  de  l'endroit  ob  les  grands  fleuves  se 

déchargent  dans  la  mer.  Bouch-ette,  dimin.;  Bouch-ée^  ilal.» 

Bo€-cATA  »  plein  la  bouche  y  morceau  qu'on  peut  mettre  d'un 

coup  dans  sa  bouche*  a-Bodch-bb^  mettre  bouche  à  bouche; 

*-siiBNT,  tôte  a  tète;  em-Bovch-bb,  mettre  à  ki  bouche;  aeii- 

iKmcker  la  trompette;  emboucher  un  cheval^»  lui  faire  un  mois 

convenable  à  sa  bouche;  «la  Marne  &*emb(mebe  (entre)  daosk 

Seine  k  deux  lieues  de  Paris;  cet  homme  est  mal  embouché  (il 

jMurle  impertinemment  )  ;  »  sii-Bough-oie^  bout  d'une  trompette 

•ou  d'un  cor^  qu'on  y  adapte  pour«en  tirer  des  sons;  — ubb^  i*  la 

partie  du  mors  qui  entre  dans  la  bouche  d'un  cheval  ;  ^  la  ma- 

DÎère  dont  on  embouche  un  instrument  à  vent;  «  ce  joueur  de 

flUe  a  Vembouchure  excellente;  x>  3*  l'entrée  d'un  fleuve  dans  la 

mer^  d'une  rivière  dans  un  fleuve  ou  dans  une  autre  rivière;» 

sé^BovoirEa,  sortir  d'un  endroit  resserré^  d'une  bouche,  pour 

passer  dans  un  lieu  plus  ouvert  ;  — é  ;  l""  l'extrémité  d'un  défilé, 

d'une  vallée,  etc.;  â^  toute  vot^qui  facilite  la  vente,  Texpédition 

au  dehors  desi  produits  d'un  pays  ;  — ^ement,^  action  de  déboucher; 

■n  Farmée  fut  attaquée  au  debouchemenê  de  la  vallée;  »  esp. , 

JBac*A ,  bouche ,  passe,  cunai  .*  Bouqv-e,  mot  dont  on  se  servût 

autrefois  eu  Amérique  pour  désigner  un  canal  ;  esp.,  Eit-Boc-^O: 

péa^trer  par  une  ouverture  étroite  :  em-Bouqij-er,  entrer  dans 

une  passe  étroite;  esp.,  dss-Boc-ab  :  de-Bouqu-bb,  sortir  d'une 

passe  étroite;  ital.,  Boc-cône,  morceau  ;  v.  fr.,  Booc-on,  met* 

ou  breuvage  empoisonné. 
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LlHMiiiiie^  rapportant  tout  à  lui  et  se  considérant  dans  l'origine 
oomme  le  centre  unique  vers  lequel  convergent  toutes  les  lignes 
dn  système  du  monde,  chercha  partout  des  analogies  avec  sa 
IMnonne,  et  crut  peut^^tre  un  instant  que  Tunivers  était  fait  à 
son  image.  H  attribua  une  pensée  aux  êtres  inanimés;  il  doua 
Sm  souffle  de  vie  les  productions  inertes  de  la  nature  matérielle. 
Dcnit  recotinaltre  des  frères  et  des  semblables  dans  les  arbres , 
dns  les  montagnes^  dans  les  rivières  ;  il  les  considéra  conmie 
doués  des  mêmes  organes  que  lui;  les  montagnes  eurent  des 
tfëei,  des  flancs  y  deseroupei^  un  dos,  des  eolsydes  gorges  ;\ld\i 
ktéle  fie  pied  d'un  arbre;  le  sein  de  la  mer;  leLface,les  eniraiUes 
de  la  terre  ;  les  cites  d'une  lie  ;  les  bras,  les  Bouches  d'un  fleuve. 
L^xnme  primitif  est  poète  d'instinct  ;  il  ne  s'exprime  que  par 
,  oMilihores;  de  là  vient  que  le  fonds  principal  de  toutes  les  lan- 
piei,  qui  est  l'ouvrage  du  peuple  des  campagnes^  présente, 
fond  on  l'analyse  au  creuset  de  la  linguistique,  une  riche  mi- 
lAe  dlmages  presque  toujours  heureuses  et  brillantes. 

Boc-cAL,  adj.,  qui  concerne  la  bouche;  lat.,  Buc-cmuM,  irom- 
P^Ue,  cor  :  Buc-<:iif ,  coquillage  en  forme  de  cor.  M.  Eichhoff 
ipporte  BocciNDM  à  la  racine  Rul&k,  crier. 

Baug-b,  isl.  (au  guna  de  u)  ;  suéd.>  Baog  :  Bagu-e,.  anneau 
(reeourbé, Cfr.  all.,Boo-Eii;angl.,Bow,arc);.all.,  BAiJCH;suéd., 
Bok;  dan..  Bue,  la  partie  du  corps  qui  est  bombée,  le  ventre; 
du.y  SKJosi-Bue  {skjcsr,  mou,  lâche,  m.  à  m.  ventre  relâche)  : 
fcnSjhT'y  en  ail.,  schab-Bock  ;  en  angl.,  scub-Vy.  Les  lettres 
finales  devenant  généralement  muettes  en  français,  skjokb-Bug 
finit  par  se  prononcer  scob-Bu,  et  on  ajouta  un  t  dans  l'écriture, 
soit  par  analogie  avec  les  nombreux  dérivés  latins  en  ut,  soit  à 
ciQse  de  l'adjectif  scobBu-t-iqub.  Une  substitution  pareille  a 
eolieu  dansjaveloi  (gaf-ML),  gerfau-i^geier-falAie),  écha-fau-d 
(iiadO'jKU'ko),  hau-berA  (hals-ber-c);  et  dans  les  mots  arabes, 
irbrie-ot  (aWergott-q),  or/t-cAati-d  {ardi-chaihk). 
Dan.,  Bueg-spbiid;  suéd.^  Bog-spboet;  alL,  Boo-spbiet; 
ngl.,  Bow-spbit;  v.  fr.,  *Bos-pbé  :  Beau-pbé   (la  véritable 
rtbographe  est  Bau-pbé),  mât  le  plus  avancé  sur  la  proue 
>uché  sur  l'éperon  du  vaisseau.  Bueg,  Bog,  Bow,  l'arc,  la  partie 
•quée  cl  recourbée  du  navire, l'avant, la  proue;  spbiid^  spbobt^ 
c,  tige  y  gauche ,  mât.  Dan.,  Bog-liwe  ou  Boug-line,  corde 
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de  la  proue  :  Bou-lin-b,  cordage  amarré  vers  le  milieu  de  cha- 
que côté  d'une  voile  carrée  ^  pour  lui  faire  prendre  le  vent  de 
côté^  — ER^  hàler  la  bouline. 

FAUG-s(lat.^  pour  Favc-s}^  — is  (la  partie  creuse  et  recourbée 
de  la  bouche^  la  gorge)  ;  scf-Foc-abe  (sub  fatêce),  étouffer  :  snr- 
FoQU-BB,  — ant;  suf-Foc-ation. 

Suéd.^BoK;  all.^  Buch;  angl.^BooK^  livre;  de  làBooQO-iR, 
vieux  livre.  La  termin.  in  a  un  sens  péjoratif  dans  ce  mot  et  éum 
son  homophone  Bouqu-ii«^  vieux  bouc  (voy.  page  188).  Bqk^ 
BucH^  viennent  de  la  racine  Bltu],  courber,  pHer,  la  propriété 
de  pouvoir  se  plier  étant  une  des  plus  marquantes  d'un  fine. 
C'est  ainsi  que  volumen  en  latin ^  meghiUa  en  hébreu,  signifient 
proprement  un  rouleau.  Le  russe  kni-^a,  livre ,  vient  de  la  ra- 
cine kniy  courber,  plier.  De  Bouqu-in,  dérivent  — trbb  ,  reàn»- 
cher,  aimer  les  vieux  livres;  — ihiste,  marchand  de  vieux  livrer 

BucK-BL,  ail.,  bosselle  :  Bouc-l-b,  sorte  d'anneau  poorm 
d'un  ardillon,  etc.,  anneau  des  cheveux;  — bttb, petite  boucle^ 
— EB ,  fermer  avec  une  boucle;  friser  les  cheveux  en  anneaux; 
Dt-Bouc-L-BB ,  ôter  la  boucle;  défriser;  anc.  h.  ail.,  Bucx-ii; 
la  partie  arrondie  d'un  écu,  Vumbo  des  Latins ;.holl.,  Beub^Ot 
AAB,  anc.  ail.,  Buck-bl-bb  :  Boug-l-ieb. 

Baux-<^,  Bfltux-aXo<  [au  guna  de  «],  recourbé,  souple,  mou,  déit- 
cal;  Baux-aXiov,  vase  à  gorge  étroite  (et  à  ventre  6om^;  ital.^ 
BocG-ALE  :  Boc-AL,  boutcillc  de  verre  ou  de  grès  dont  le  col  est 
court  et  l'ouverture  large;  globe  de  cristal  dont  on  se  sert  pour 
rassembler  sur  un  seul  point  la  lumière  d'une  bougie. 

Dan.,  BoEKK-EN  ;  suéd.,  Bjeck-en,  cuvelle;  écoss.,  Bagk,|nI' 
nier;  ail.,  Beck-er;  holl.,  Bk¥i,j(Ule,  gamelle , plal ;  ail.,  Bak-c, 
tonneau  :  Bac  ;  i""  espèce  de  tonneau  de  brasseur  \  '^  espèce  d€ 
bateau;  Bach-ot,  dimin.,  petit  bateau.  (Cfr.  esp.,  Buqu-e,  txits- 
seau,)  Baqu-bt,  petit  cuvier  de  bois  (Cfr.  holl.,  Bak;  angl. , 
BucK-BT,  jatte)  ;  ital.,  Bac-in-o,  dimin.  de  Bak  ;  v.  fr.,  Bag-in  : 
Bass-in  ;  d'où  Bass-in-eb,  -— oibe;  ail.,  Bagk,  le  dos  (niss.,  Bok 
le  côté);  suéd.,  Bak,  le  derrière;  ail.,  Bagk-bobd;  dan.,  Bag- 
bobd  ;  suéd.,  Ba-bord  :  Bâ-bord,  le  côté  gauche  d'un  bâtiment 
en  pariant  de  la  poupe. 

Bag,  angl.,  sac  :  Bagu-es  (sacs) , effets ,  habillement;  (csortii 
vie  et  bagues  sauves;»  Hagit-er  ,  arranf^er  les  plis  d'une  étoff< 
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&Q  forme  de  sac)  et  les  arrêter  avec  du  fil.  Bag-agb  (ce  qu'on 
net  dans  un  sac),  effets;  ital^  Bag-ascia  (mauvais  sac)  :  Bao- 
\ssg,  fille  de  joie;  canne  à  sucre  qu*on  a  passée  par  le  mou- 
Sn;  ital.,  Bao-atta,  objet  de  minime  valeur?  — at-tella  : 
Bàfi-AT-iLLBy  minutie.  ^Bagu-sr-aud^  adj.^  qui  est  comme  un 
ucîBagu-bnaud-b^  espèce  de  gousse  qui  a  Tair  d'une  vessie 
pieme  d'air,  et  qui  éclate  avec  bruit  lorsqu'on  la  presse  entre 
h  doigts;  — iM>  arbrisseau  qui  porte  les  baguenaudes  :  — ^eb 
ifmoser  comme  des  enfants  à  faire  claquer  des  baguenaudes  en 
kl  oevant;  niaiser,  flftner. 

Facqo-b,  V.  fr.9  poche ,  sac  ;  ital.^  Facch-in-o  ,  portefaix,  cro- 
chetenr  :  Faqu-iit ,  vaurien;  — inbiib ,  acte  de  faquin. 

On  pourrait  croire  que  Bag  et  Fagqub  viennent  de  la  racine 
PAç(piige  43).  Toutes  nos  recherche»  nous  ont  convaincu  que 

en  primitifs  appartiennent  à  lllu^. 

Bie-Ay  v.  ail.  (intrigue,  mêlée) ,  querelle  :  Bag-arbb  {arr  pour 
«tfpar  asâm.),  d'abord  adjectif,  puis  substantif;  tumulte,  grand 
bmit. 

Ed  introduisant  un  n  dans  le  primitif  Bak,  on  en  fit  Bank, 
mu,  rivage,  siège;  ital.^  Banc-o  :  Bkvc;  i^  écueil^  roche 
cachée  sous  l'eau;  grand  amas  de  sable;  les  assises  de  pierre 
dans  une  carrière;  ^  long  siège  sur  lequel  plusieurs  personnes 
peuvent  s'asseoir;  ital.,  Banch-etto^  dimin.,  petit  banc;  festin, 
BâHQu-ET,  — ^BTBR,  faire  un  festin;  Bawqu-ette;  !«'  petite  éléva- 
tion de  terre  ou  dé  gazon  sur  laquelle  on  monte  pour  tirer  par 
dessus  le  parapet  d'un  bastion  ;  ^  petit  chemin  pour  les  piétons, 
trottoir;  3^  palissade  taillée  à  hauteur  d'appui  entre  les  arbres 
fane  contre-allée  ;  4*  sorte  de  banc  rembourré;  ital.,  Banc-a, 
(omptùir  :  Banqu-e;  ital.,  Banch-iehe  :  Banqu-ier;  ital.,  Banc- 
1-iott-a;  esp.,  Banc-a-bot-a  :  Banqu-r-rou-t-e  (angl.,BANK- 
idpt),  banque  rompue ,  banque  faillie;  — ier,  celui  qui  a  fait 
banqueroute  ;  ital.,  salt-im-Banc-o,  celui  qui  saute  sur  les  bancs  : 
ult-im-Banqu-e. 

Le  lecteur  a  dû  plus  d'une  fois  s'étonner  de  l'immense  influence 
[ue  la  langue  italienne  a  exercée  sur  la  française.  Ainsi,  dans  la 
sic  qui  précède,  il  se  trouve  au  moins  six  mots,  banque,  ban- 
uier,  banquet,  banqueter,  banqueroute,  saltimbanque,  dont  la 
irine  est  germanique,  mais  que  nous  avons  tirés  tout  formés  de 
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la  langue  italienne,  et  qui  portent  encore  d'irrécusables  niarqiu 
de  leur  origine  transalpine.  En  effets  si  ces  mots  avaient  étérâéé 
en  France,  la  gutturale  e  se  fût  adoucie  en  ch,  et  on  eût  écri 
àanehe  et  non  pas  banque  par  la  même  raison  qu'on  éoi 
franche  et  non  pas  franque  (*)•  C'est  à  de  pareils  signes  qu'oi 
reconnaît  presque  toujours  d'une  manière  certaine  la  source  II 
plus  prochaine  des  mots.  Saltimbanque  fait  partie  d'une  liste 
très-curieuse  de  synonymes  appartenant  presque  tous  à  la  langue 
italienne,  comme  en  général  la  plupart  des  termes  relatifs  ani 
spectacles  publics, aux  mœurs  théâtrales,  etc.; tels  sont, outre mI 
timbanque  :  turlupin^  paillasse,  pa$Ualon,  arlequin ,  pasqwm^ 
tneUassin ,  polichinelle ,  comparse ,  cantatrice ,,  bouffon ,  charUk' 
tan  ^carnaval,  masque  (*")  y  mascarade  y  etc. 

Angl.,  Bass-ock  (ce  qui  est  tressé),  natte,  paillasson;  Ba» 
K-BT,  panier,  de  BltaJ  9  comme  eorb-is  de  eurvo  ;  v.  fr.,  Ba» 
CH-B  :  Bà-ch-b,  grande  caisse  vitrée  dans  laquelle  les  jardioien 
mettent  les  plantes  à  Tabri  du  froid  ;  Bach-bb,  couvrir  d'une 
bûche  ;  Basc-add-a  (dans  Martial),  cuvette,  petit  vaisseau  à  lavai 
(mot  celtique  ?  )  :  Bâch-e  ,  sorte  de  cuvette  où  se  rend  l'eau 
puisée  par  une  pompe  asph*ante,  et  où  elle  est  reprise  par  d*autree 
pompes  qui  relèvent  de  nouveau;  b-a-Ba-€h-eb,  pomper  et  r& 
pomper  l'eau  d'une  bâche  (sens  propre)  ;  revenir  souvent  et  iaor 
tilement  sur  ce  qu'on  a  dit ,  comme  si  l'on  puisait  et  repuisû) 
l'eau  d'une  bâche  (sens  figuré)  ;  — eub,  — aoê. 

Bagh  signifie  en  persan  moderne  un  enclos^  un  jardin.  Dell 
Bagh-dad,  la  ville  entourée  de  jardins  (dad  de  la  racine  mui. 
mettre,  entourer) .  Les  Italiens,  qui  avaient  au  moyen  âge  k 
monopole  du  commerce  du  Levant,  appelèrent  cette  >ille  Bal 
DBA-€CA,  et  une  étofie  précieuse  qu'ils  en  tiraient  Bal-db accb-um 
ou  Bal-dacch-iro  ;  d'où  Bai/-daqi]-in  ;  i""  sorte  de  dais  qu'oi 
suspend  autour  d'un  lit  et  auquel  tiennent  des  rideaux  ;  â^"  ouvragi 
de  sculpture  ou  d'architecture  qui  sert  de  couroimement  à  m 
trône  ou  à  un  autel. 

(*)  Le  Lexiqoe  de  Roquefort  donne  le  mot  Banchc ,  désignant  une  élude  d 
notaire.  C'est  là  la  forme  française  du  primitif  germanique  Banh.  Quand  01 
dit  la  race  franque  on  conserve  à  la  gutturale  sa  forme  dure,arm  de  fatr 
sentir,  par  la  prononcialion  ,  que  l'on  désigne  cette  race  par  le  nom  qu'elle  s 
donnait  elle-mèroe.  —  (**)  Maschera  rient  de  l'arabe  maskhara. 
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\f  plier,  mettre,  exécuter,  aller.  De  là  Fac-bbe,  v. 
[r.y  Fai>-be  :  Fai-be.  Le  verbe  Pai-be  est  le  plus  irrégulier  de 
la  langue  française.  Voici  ses  principales  fonnes  : 


PRÉSENT  DE  L*INDICATIF. 

JT.  LATIH.  rRAUCAI^. 


Bke^yffd-m, 

Fac4o^ 

je     Fai-s. 

Bkai'jféM, 

Fae4ri^ 

tu     Fais. 

BkQi-^à4i, 

FacH, 

il      FaH. 

BhaJ-^à-mas^ 

FaC'i-mus, 

noas  Fais-ons 

Bk^'fë-4ha^ 

Fae-i'tis , 

▼ons  Fai-tes. 

BkaJ'fttnii, 

Fac-éif-ii/, 

ils     F-o-ni. 

Leprésent  du  subjonctif  est  en  latin  Fac-iam  ,  en  ital.,  Facc-i  a  : 
Fas-b. 

Limparfait  Fac-iebah  est  devenu  Fais-aïs. 
Le  parfait  Fec-i  est  devenu  Fis. 
Le  futur  se  forme,  comme  tous  les  futurs  français ,  à  l'aide  de 
rhuîliaire  avotr,  annexé,  en  guise  de  termbiaison,  au  présent 
fenofinitif  ;  mais  celui-ci  est  altéré  dans  sa  voyelle  radicale,  et 
oiécritjeFE-B-Ai,  tu  Fe-b-as,  [)0ur  Fai-b-ai,  Fai-b-as. 
Fojiv,  dire  et  être,  sont  les  seuls  verbes  où  la  ^  pers.  du  plur. 
daprés.  de  l'indic.  se  termine  en  ies  ((a\-tesy  di-tes,  è-tes).  La 
tnoUènie  personne  font  a  trois  autres  anologues  dans  la  langue  ; 
mir:  on/,  ion/,  vont. 
La  forme  Fais-  s'est  maintenue  devant  les  terminaisons  qui 
mmoencent  par  une  voyelle.  Fais-bub,  — euse,  celui  ou  celle 
fB  fidt  quelque  chose;  — able,  qui  peut  se  faire  ;  Fais-art,  parti- 
^prés.,  bien-Fais-ant,  adj.; — ange;  mai^Fais-ant, — *aîsce. 
PAi-:ié-AirT,  qui  ne  fait  rien,  (né-^nt  est  identique  à  Tîtal.  ni- 
«ifp,qui  vient  de  nee+ens,  entiSy  nul  être).  — anteb,  — anti-sb. 
Fai-tabd,  qui/atï  tard;  FAi-T.uii>-isE,  lâche  paresse. 

Bak-tas,  sansc.,  Fac-tus;  v.  fr.,  Faic-t  :  Fai-t  (participe 
pus.  masc.]  ;  Fac-tum,  participe  pass.  neutre  :  Fai-t,  acte,  évé- 
nement. Fac-tuh  est  devenu  français  dans  le  sens  de  mémoire , 
'-xposé  des  faits.  be-Fai-bb,  faire  de  nouveau,  a  f-F  a  i-bb,  autre- 
bis  verbe,  aujourd'hui  subst.,  chose,  objet,  occupation;  af- 
iia-É,  occupé ;pab-Fair-b,  achever,  par-Fai-t  (pjulicipe pass. 
i  ad j.),  achevé,  accompli;  im-par-Fai-t,  participe  pass.,  adj. 
subst.':  mé-Fai-be  ,  fain»  le  mal  (  mis,  ail.  );  mé-Fait,  mau- 
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vaise  action;  sktis-Fai-re  {satis ,  assez) ^  verbe  actifs  matisfair 
ses  créanciers 9  sa  passion,  etc. ;i>  verbe  neutre^  usaUsfain 
à  son  devoir^  à  un  ordre ,  à  un  paiement^  etc.  p  ;  satis-Fij» 
4NT,  participe  prés,  et  adj.;  fob-Fai-bb  (for,  de  foris,  hors)| 
faire  quelque  diose  fors  ou  contre  le  devoir;  mforfaire  ii  soq 
honneur;  forfaire  un  fief,»  le  rendre  conftscaUe  au  profit  do 
seigneur  par  quelque  outrage,  etc.  ;  fob-Fai-t  ,  V  traité,  inir- 
ché  par  lequel  on  s'oblige  à  faire  ou  à  fournir  quelque  chose 
pour  un  certain  prix;  a  traiter  ^forfait  pour  le  chauffage,  etc.; 
faire  un  forfait  avec  un  arclûtecte,  etc.;  »  ^  crime  énorme  com- 
mis avec   audace;   fob-Fai-tubb,  prévarication.  scb-Faii-i, 
demander  plus  qu'il  ne  faut  de  sa  marchandise.  bien-Fai-t,  bon 
office ,  faveur  ;  — teub,  — tb'icb  ;  gontbe-Faib-e,  imiter,  singer; 
— T,  —TE,  mal  fait;  *stupe-Fai-bb,  — t,  — te,  étonné,  du  lai. 
stupe-Fact-us,  changé  en  souche  ou  en  bûche  (stupe,  pour  s^i/m, 
de  stipeSy  pieu,  souche,  bûche);  puis,  par  extension,  surfrU, 
émerveillé;  dé-Fai-be,  détruire,  tuer,  mettre  en  déroute,  dé- 
barrasser; db-Fait-e,  i*"  débit;  aces  marchandises-là  sont  de 
défaite ;n  ^  prétexte  ;  a  il  m'a  donné  une  défaite;  »  3®  déroute 
d'une  armée;  entbe-Fait-e ,  la  chose /aiYe  dans  l'en/re-deux; 
«  dans  cette  entrefaite;  sur  ces  entrefaites,  » 

Fac-tum  est  devenu  en  portugais  Fbi-to;  d'où  Fei-tiço,  mau- 
vaise action,  maléfice  :  Fé-tich-e,  objet  du  culte  superstitieux 
des  nègres;  «porter  un  fétiche  au  cou;  les  dieux  fétiches;» 
— isMB ,  le  culte  des  fétiches. 

Fac-tuba  :Fac-tube,  1®  manière  dont  une  pièce  de  vers  ou 
de  musique  est  composée  ;  T"  détail  de  la  quantité  et  du  prix  de^ 
marchandises,  etc.  manu-Fac-tub-e,  !•»  la  fabrication  de  certain^ 
produits  de  l'industrie;  â"  le  bâtiment  où  Ton  fabrique; — ^s^ 

— JEB. 

Fac-tio-nem,  manière  d'agir,  complot  :  Faction,  ligue.  FaC 
Tiosus,  actif,  entreprenant  :  Fac-tieux,  séditieux.  —  Fac 
Ti-ON  signifie  encore  le  guet  que  font  successivement  les  soldat 
d'un  poste.  — onnaibe,  adj.,  qui  est  obligé  de  faire  faction 
«c'est  un  simple  soldat  factionnaire  ;  )^  subst.,  le  soldat  lui 
même.  Fac-ti-onbm  est  devenu  dans  le  langage  populaire  Faç-o 
(Cfr.  lectionem,  leçon;  punctionem ,  poinçon;  redemptionem 
rançon;  siisptcionem    soupçon,  etc.),  !*•  l'action  de  faire  un 


RACINE  Bbi4,  BliaJ,  TOUHNEK,  COUiiUKU,  ETC.     195 

chose;  a  cet  ouvrage  est  de  ma  façon  ;»  ^  manière  dont  une 

diofie  est  faite;  a  c'est  une /açon  d'habit  toute  nouvelle»;  2^"  air, 

mine^etc;  «  les  enfants  ont  de  petites /acon^  qui  plaisent;  »  k^cé- 

Témonies;  «c'est  un  homme  sans/açon.»  Faç-onneb^  travailler 

une  chose.  coi«tbe-Faç-k)n  ,  action  de  copier^  d'imiter  un  objet 

de  commerce  «  etc.  Faç-on  passa  de  bonne  heure  dans  la  langue 

nglaise,  où  il  s'écrit  Fash-ion^  du  v.  fr.  Fach-ion.  Il  signifie 

Mf/e^et  il  est  redevenu  français,  ainsi  que  son  dérivé  Fashi-or- 

ABU. 

Nous  avons  l'impératif  latin  Fac  dans  Fac-similb^  copie  exacte 
(Fane  pièce  d'écriture,  etc., et  dans  Fag-totum,  celui  qui  se  mêle 
de  Umt  dans  une  maison. 

Facio  reprodmt  dans  ses  composés  les  diverses  acceptions  de  la 
ncine  UÊkW^jpUery  mettre,  exécuter,  aller.  af-Fic-io  (facio  ad, je 
olets  à,  j'applique  à), toucher,  émouvoir;  participe  :  af-Fec-tus, 
disposé;  delà  af-Fbg-tl-eux,  qui  montre  de  l'attachement  ;  af- 
Pbotif,  touchant;  a  il  parle  des  choses  de  Dieu  d'une  manière  af- 
fictive;  »  af-Fec^io-nkm  :  af-Fec-ti-on,^  maladie;  2*»  sentiment, 
!  attachement  ;  — onnkb,  aimer  ;  — tueux  ;  af-Fec-tabb,  fréquent., 
poursuivre,  aspirer  à  :  af-Fec-teb,  toucher,  émouvoir  ;  marquer 
UDe  espèce  de  prédilection  ;  faire  un  usage  fréquent  de  (certaines 
choses,  rechercher  une  chose  avec  ardeur,  «  affecter  le  premier 
rang;»  destiner,  consacrer.  af-Fec-tatioin , certaine  manière  de 
parier  et  d'agir  qui  s'éloigne  du  naturel.  ef-Fic-io  {facio  ex,  je 
mets  dehors)  ;  ef-Fichens,  entis  :  ef-Fic-ient,--ente  ;  ef-Fec- 
TD8  :  ef-Fe-t  ,  ef-Fec-tu-eb  ;  ef-Fec-tif,  —  tive  ,  —  tivement; 

W-Fic-AC-E, — EMEUT,  — ÏTÉ;ïKBF-FiC-AC-E,  — ITÉ;  SUF-FïC-EBE 

\jnctre  sub ,  mettre  sous) ,  mettre  à  la  place,  substituer,  v.  fr., 

sep  Fis-be:  sup-Fi-BE.  (Le  s  reparaît  devant  les  terminaisons 

commençant  par  une  voyelle).  sdf-Fis-ant  ,  — ante,  — amuent, 

— iifCE,1*cc  qui  suffit.  S^capacitt»; 3* vanité  sotte.  in-suf-Fis-ant, 

—ANTE,  — AKCE.  iN-Fic-io  (mettre  dans),  mêler,  mixtionncr, 

teindre,  droguer;  ïn-Fec-tus  :  in-Fec-t,  gâté,  corrompu;  —te, 

-tbb;  dés-ik-Fect-eb;  cow-Fic-tBR  (mettre  ensemble),  con- 

Fis-BB  :  coN-Fi-BB  (nous  con^Fis-ons,  etc.);  con-Fïs-bub,  celui 

qui  fait  ou  vend  des  fruits  confits,  etc.;  con-Fi-t,  participe  pass.; 

— te  ,  —tube  ,  fruits  confits,  etc.  dé-con-Fi-be,  décomposer,  dr- 

/rtirfî;  DF.-cON-Fi-T,  — TR, — II RE,  défaite,  dérouU^;  co^-FKc-Tl-o!v, 


->:> 
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fabrication  ^  achèvement  ;  — onner;  pbb-Fioio  (/o^'o  perVjd  fais 
entièrement);  peb-Fect-us,  pek-Fec-tionem  :  peu-Fecti-or, 

— ONNEB  ,  — ONNEMENT  J  PER-FkC-TI-BLB  ,  -*-^ILITÉ  ;  IM-PEfl-FlC- 
TTON,  IM-PER-FeC-TI-BLE. 

BB-Fic-io,  refaire  ;  be-Fec-tionei4  :  bé-Fec-tion,  i*  répan- 
tion  ;  la  «  réfection  d'une  maison  ;  »  S*  repas;  «  l'heure  de  la  ré- 
fection.  »  re-Fec-toibf^  le  lieu  où  l'on  prend  les  repas  dans  les 
conunuuautés,  les  pensions^  etc.  pb^e-Fioio  (facio  f»rœ^  je  mets 
k  la  tète  de ,  je  donne  un  chef  à]  ;  PRiC-FEC-Tus^  celui  qui  esta 
la  tète  de ,  gouverneur  :  pbé-Fe-t  ;  pbé-Fbc-tube,  la  charge  de 
préfet^  la  demeure  du  préfet. 

PBO-Fic-io  (je  vais  en  avant  ;  Blta] ,  a/^)  ^réussir;  pbd-Fic- 
Tus,  progrès;  ital.,  pbo-Fit-to  {tt  pour  et  par  assim.)  :  pbo-Fm; 
pbo-Fi-t-eb,  — able;  dé-Fic-io  (  je  vais  loin  de),  quitter^  aban- 
donner; DÉ-Fic-iT^  ce  qui  manque^  3*  pers.  du  prés,  de  Tind. 
devenu  subst.  (Ctr.  piacetyjubé,  lavabo ,  etc.);  db-Fbc-tus, di- 
sette, manque  :  de  là  dé-fec-tu-eux,  imparfait;  — osiTÉ^viœ, 
imperfection;  dé-Frc-tif;  «les  \evhes défectifs;  »  dé-Fec-tio», 
l'action  de  quitter  un  parti;  iR-DÉ-FEc-TiBLE,qui  ne  peut  dé- 
faillir. 

Fac-tob-em,  i^  celui  qui  fait  :  a  facteur  de  pianos;»  ^  celui 
qui  est  chargé  de  quelque  négoce  :  «  le  facteur  d'un  négo- 
ciant ;  D  3**  celui  qui  porte  les  lettres;  A""  chacune  des  quantités 
qui  servent  à  former  un  produit.  Fac-tob-ebie  ,  le  lieu  où  sont 
les  agents  d'une  compagnie  de  commerce  en  pays  étranger,  oir 
Fac-tus,  odorat  (ol  pom*  ou  or)  ;  ol-Fac-tif,  qui  est  relatif  à  l'odo- 
rat: a  les  ïi&ck  olfactifs;  fi  Fac-titivs,  fait  à  la  main  :  Fac-ticb» 
a \o\\ factice,  besoin  factice,  mot  factice ,  etc.  » 

Fac-ilis,  qui  peut  se  faire  :  Fac-ile,  — ilitb,  — iutbb 
DiF-Fic-iL-is,  dif-Fic-il-e;  dif-Fic-dlt-é,  — uEux,  qui  se  renC 
difficile  sur  tout>  Fac-ultatem  :  Fac-ul-tb  ,  i^  puissance  phy 
sique;  ^  bien ,  richesses;  3''  le  corps  des  professeurs  chargée  dt 
haut  enseignement;  — atif,  qui  laisse  la  faculté  de  faire,  etc 

L'a  de  la  racine  Fac  se  change  en  t  quand  le  c  final  est  suiv: 
d'un  f ,  et  en  e  quand  le  c  est  suivi  d*un  a  ou  d'une  consonne 
(/  ou  s).  Nous  trouvons  l'application  de  ces  deux  règles  dans  le 
mol  fob-Fec-s,  gén.  fob-Fic-is  (for  pour  fer;  ferrum  facio)  ; 
fob-ces,  espèce  de  grands  ciseaux  qui  servent  à  tondre  les 
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dnps,  etc.;  ital.,  fob-Bic-i,  {à  pour/ par  dissim.)^  ciseaux. 
roi-Fio-ULi  (petit  ciseau),  insecte  qu'on  appelle  vulgairement 

wnTi-Fic-B,PONTi-Fic-is(qui  fait  les  ponts,  les  chemins,  etc.)  : 
porti-Fb;  PON-Ti-Fic-AL,  —AT,  etc. 

Pmhjs  sert  de  terminaison  à  un  grand  nombi*e  d'adjectifs; 
ilfiritFiQiKB  en  français  :  nous  l'avons  dans  pboli — ,  magni  —, 

lui—,  SODOBI— ,  SCIENTl^FlQCE. 

Pic-iuM  est  devenu  Fic-e  dans  abti^,  édi — ,  of — ,  obi—, 
ifciî— ,  MALé—,  viwÉ — ,  SACBi-^Fic^B.  ARTi-Fic-B  (artem  focio) , 
i*  rose,  adresse  :  de  là  —  ieox  ,  rusé;  ^  art,  industrie  :  de  là 
— HL,  qui  n'est  pas  naturel;  — ielle,  — iellbment;  3»  toute 
conqMÛtion  de  matières  inflammables;  —  ibb  ,  celui  qui  fait  ou 
qui  vend  des  feux  d'artifice.  édi-Fig-b  (œdetn  facio) ,  temple , 
piliis.  op-Fic-ioM  (opem  facio,  je  fais  aide  ou  secours) ,  emploi , 
«vice ,  fonction ,  le  service  de  l'église ,  le  lieu  où  Ton  prépare  ce 
qu'on  met  sur  la  table  pour  le  dessert;  of-Fic-ieb^  subst.  (se  pit>- 
QQDoe  en  trois  syllabes;  f>r, de  arius) ,  celui  qui  a  un  office; 
bomme  de  guerre  qui  a  un  conmiandement,  etc.,  of-Fic-t-eb 
(quatre  syllabes;  ier  de  iare)',  faire  l'office  divin  à  l'église; 
*-AiiT,  qui  officie  à  Péglise  ;  ~el,  qui  est  dit  en  vertu  d'une  auto- 
rité reconnue  :  c'est  l'adjectif  ^office  pris  dans  le  sens  qu'il  avait 
lotrefois  de  juridiction.  OF-FIc-l^-E ,  laboratoire;  — al  :  «  plantes 
<!fif^iia^,i)celles  qui  entrent  dans  les  préparations  qu'on  trouve 
chez  les  herboristes,  etc.  obi-Fic-b  (or/»iw  facio) ,  l'ouverture  plus 
OQ  moins  étroite  de  certains  objets  :  «  Porifice  d'un  matras,  d'une 
'etorte,  l'orifice  de  la  vessie.»  béwé-Fic-e (6wff  facio),  profit, 
privilège,  dignité  ecclésiastique,  etc.;  — iaibb,  la  personne  pour 
Qui  l'on  donne  une  représentation  théâtrale  à  bénéfice; — ier, 
^bst., celui  quia  un  bénéfic>e  ecclésiastique;  — ieb  (verbe) ,  ga- 
gner: «il  a6^fw*^(?t>'6ur  ce  marché.  »  malé-Fic-b  {tnalum  facio) , 
^H^n  par  laquelle  on  est  censé  causer  du  mal  aux  hommes  ou 
*Ux  animaux;  véné-Fic-e  {venenuin  facio) ,  crime  d'empoison- 
ï^ement;  «coupable  de  vénèfice.n  On  dit  vene-Fic-ium  pour 
verbni-Fic-ium  par  dissimilation. 

Les  composés  suivants  viennent  tous  de  verbes  latins  ou  bas- 
^s^tins  imités  de  sacbi-Fic-abe,  piibi-Fica-re,  etc.  Le  c  ne  se 
<*onserveen  français  que  danvS  les  substantifs  et  les  adjectifs;  il 
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se  retranche  dans  le  verbe.  Pour  éviter  les  répétitions^  nous  ren- 
verrons les  seconds  composants  à  la  fin  de  notre  liste. 

AMPLI — ,    EXEMPL1 — ,     ÉDI — ,    IDENTI— ,     OSSI  — ,    JUSTI — 

PACI ,  PÉTBI — ,  PfiBSONNI  —  ^PUBl — ,  FALSI — ,  POBTI — ,  BBATf — . 

BONI—,  MAf.NI — ,  VÉBl — ,  VEBM— ,  VITBI — ,  VIVI — ,  MOOI--^ 
MOBTI — ^MYSTl — ,  DIVKBSI — ,  DUlXl^^BAMI— ,  BATI  —  ^RSCTI — ^ 
LAPIDI — ,  LÉNl— ,  LIGNI — ^SACBI  —  ^SAIHGTI — ^SIMPLI — ,SIGBI--*] 

SOLIDI — ,  SPÉCI — ,  SCABI — ^SCOBI — ,  CLABI ,  QUALI ,  GBATI— ^ 

GLOBI-Fl-EB. 

Les  noms  d'action  de  la  plupart  de  ces  verbes  se  forment  i 
l'aide  du  substantif  Fic-ation  ,  et  le  nom  d'agent  à  l'aide  do 
substantif  Fac-teub. 

L'intransitif  de  Facekb  est  Fio  pour  Fico(?).  En  français  oo  a 
confondu  cette  forme  avec  la  précédente.  De  là  lique-Fi-bb  (u- 
que-Fi-ebi);  tumé-Fi-eb;  rarb-Fi-eb,  etc.;  mais  ces  verbes  n^Mit 
en  français  le  sens  intransitif  qu'autant  qu'ils  sont  précédés  du 
pronom  xe,  sans  quoi  ils  sont  actifs.  Leurs  noms  d'action  finis* 
sent  par  le  substantif  Fac-tion,  conmie  dans  liqub-Fac-tiok  ; 
tumb-Fac-tiow  ,  babé-Fac-tion. 

Quelques  mots  abstraits  se  composent  avec  la  forme  Fic-siiTiià. 
Tels  sontMAGNT-Fic-Ei<iCE(ma^na/lic{o);  Huifi-Fic-BNGB(mttiiiM 
ou  tnwiera  facio). 

Enfin  Fac-rbe  se  contracte  en  F-rb  dans  cbaop-F-kb  ,  gale* 
Fac-bre,  rendre  chaud;  e-chauf-F-eb,  — uhb,  petite  rougeur 
sur  la  peau;— oifRÉE  {ée  collect.), emportement  de  jeunesse?  reo^ 
contre  imprévue  à  la  guerre;  entreprise  téméraire;  — aisou^ 
indisposition  qui  se  manifeste  par  quelque  éruption  à  la  peau* 

Fa-mul-us  (pour  Fac-mul-us),  serviteur ,  valet;  ""Fa-biul-u^ 
Fa-mil*ia  {i  pour  u) ,  les  domestiques,  les  gens  de  la  maison  ; 
la  Fa-milL'B  (//  mouillé ,  parce  que  dans  le  primitif  latin  le  /  est 
placé  entre  deux  i).  Fa-mil-ieb  (mot  peu  ancien  dans  la  langue 
française;  de  là  vient  que  le /n'est  pas  mouillé)  ; — ièbe^  —ièrb^ 

MRNT^   — lARITÉ,  —  IABISEK. 

Fa'Brb,  — BRI  (pour  Fac-ber  ;  f}er,  de  la  racine  àhriy  porter, 
fairr^) ,  v.  fr.,  Fe-bvrr,  Fè-vre  ;  auri-Fa-beb,  — bbi  :  ob-Fé-vr-e, 
— *  iR,  —I  ;  (c  l'argent  monnayé  et  Targent  orférri  »  ;  — ebie.  Tari 
(les  orfèvres;  les  ouvrages  fails  par  les  orfèvres. 

Fa-br!-ca  (pour  FA(:-Bni-c\  );  v.   fr.,  Fa-r-chr,  Far-c-k  : 
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FoB-r.-c,  lieu  uii  l'on  fond  le  fer,  et  où  on  le  met  en  liarre ,  etc.  ; 
— fR,  travailler  le  fer,  etc.;  a  forger  des  armes,  forger  des  nou- 
velles; ce  cheval  forge ^i^  se  dit  d'un  cheval  qui,  en  marchant , 
touche  les  fers  des  pieds  de  devant  avec  les  fers  des  pieds  de 
derrière;  — bao'^^  ouvrier  qui  travaille  le  fer  au  marteau;  — eur^ 
celui  qui  est  employé  aux  travaux  de  la  forge^  etc.;  ajorgeur 
d*amies;  Jorge^r  de  cx>ntes;  i>  — bablb^  qui  peut  se  forger;  en 
angl.,  Po-BG-EB^  faussaire^  etc.;  Fo-bg-ery,  falsification. 

Du  latin  Fa-bbi-ca^ou  plutôt  de  Tital.  FA-BBKi-cA,nous  avons 
bit,  depuis  deux  siècles  envû*on,  le  mot  Fa-bbi-qu-e,  i"*  édi- 
fice, mines,  etc.,  qui  entrent  dans  la  composition  d'un  paysage; 
toute  construction  qui  orne  un  jardin  ;  2®  construction  d'un  édi- 
fice; «fonds  destiné  pour  la  fabriqup  d'une  église;  »  3^  fabrica- 
tiûD  ;  «  la  fubriqvf  des  monnaies  ;  »  A"*  \e  lieu  où  l'on  fabrique  ; 
^mt  fabrique  de  bas,etc.;FA-BRiQu-ER^  — ^ant,  participe  prés.; 
FA-BBl-<:-A^T,  subst.,  celui  qui  fabrique  ;  — dation  ;  l'art  de  fabri- 
quer; — ATEiTB,  faussaire;  infabn'catevr  de  fausse  monnaie.  » 

Fac-ies,  la  façon^  Paspect  des  choses  :  Fac-e,  visage;  «diou 
déioame  sa  face  du  pécheur;  les  muscles  de  la  Jace;  la  face  de 
b  terre;  les  foceif  d'une  pyramide.  »  Fac-k;  «  être  bien  fticp\n 
avoir  le  visage  plein  et  une  belle  figure;  Fac-rttr^  dimin  ,  |K^tite 
Gm%  :  ff  diamant  taillé  ^facettes,  »  — rtteb^  tailler  à  facettes  une 
pierre  précieuse  ;  ital.,  Faccï-a  ,  face;  Facci-ata  :  Faç-ad-e  ,  un 
des  cotés  d'un  bâtiment;  le  côté  où  se  trouve  l'entrée  prinoi- 
pde.  Fac-ial,  de  la  face  :  «  angle  facml;  »  ef-Fac«kr,  altérer 
^fQcCy  l'image^  l'empreinte;  rayer,  raturer  ;  ef-Fa(>i;hr,  ce  qui 
est  effacé;  — able,  qu'on  peut  efiacer;  in-ef-Fac-able.  lat., 
scpkb-Fic-ies  :  supkb-Fic-ie  (la  face  supérieure),  la  surface  ou 
l'étendue  d'un  corps  solide ,  considéré  quant  à  sa  longueur  et  à 
sa  laigeur,  sans  égard  à  sa  profondeur  et  à  son  épaisseur;  — i  el, 
qui  n'est  qu'à  la  superficie.  Fac-etus  (qui  a  un  joli  visage?)^  en- 
joué;— BTiA,  enjouement,  plaisanterie  :  Fac-éti-e,  — eux. 

FrNG-OB  est  à  Fac-io  ce  que  Pang-o  esl  à  i*AC-o  (pag.  il  et  40). 
fl  signifie  s'acquitter  d*un  devoir,  d'une  tâche.  lMi^c-Tus,  parii- 
cipe  ;  Fl.'^c-ti-onem  :  Fonc-ti-on,  action,  pratique!,  emploi  ;  «  va- 
quer à  ses  fancliom;  quand  l'c^stomac  fait  bien  svsfofwlioînty  on 
se  porte  bien.  »  ^h)nnrr,  agir,  etc.;  — omnaire.  employé;  «  un 
ffffirf tonna f'rr  public.  »  de-Func-tus.  <\\\\  s'est  ar(|nittr  di*  son 
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devoir,  qui  a  rempli  sa  tâche;  délivré^  revenu  de;  mort  :  dA- 
FuN-T,  adj.  et  subst. ,  — ^tb,  fém. 

Le  verbe  Fing-o  paraît  une  forme  secondaire  de  Fung-o.  Fuis- 
ERE  signifie  façonner,  orner  y  tmojriittfr  :  Fein-d-bb  ;  partlcq» 
prés.^  Feign-*ant  (comme  peignant,  teign-^ifU,  etc.,  gn  poor^r 
voy.  page  53)  ;  participe  pass.,  Fbiih-t;  fém.^  Fein-tp.  Prissul»] 
tantivement,  Fbin^tb  signifie  ms^^  etc.;  on  dit  aussi  — tisi.  Ii 
supin  de  Fing-o  est  Fig-tum  (c  pour  g  devant  /)  ;  d'où  Fic-n»-; 

NKM  :  FiC-TION,  — TÏP,  — TIVB,  CfC. 

En  supprimant  le  n,  qui  est  la  marque  de  la  VIT  ccmjugtitti 
sanscrite,  on  obtient  la  forme  Fig,  d'où  Fig-uba  :  Fig-iii%, 
image^  forme  ;  le  visage  de  l'^kmme  considéré  comme  la  jl^! 
par  excellence;  — ubtne,  dimin.  ital.,  petite  figure;— uin^ 
i*eprésenter  en  sculpture^  en  peinture  ;  imiter,  paraître,  jouer  oi 
rôle;  — ubé,  — ubémbnt  ;  — ubant,  comédien  qui  fait  im  pef» 
sonnage  accessoire,  etc.  ;  — itbatif,  qui  oflfire  Timage  d'uni 
chose  ;  — ubati  ve,  lettre  qui  caractérise  certains  temps  des  V8^ 
bes  ;  con-Fig-ur-bb  y  figurer  l'ensemble,  dessiner,  marquer,  etc.; 
—  uBATioN,  forme  extérieure;  dé-Fig-ubeb,  altérer,  mutikr,  1 
etc.;  trans-Fio-ub-eh,  changer  de  figure,  transformer;  — ou- . 
TioN,  changement  de  forme,  etc. 

ef-Fig-ies,  représentation,  portrait  :  kf-Fig-ib,  — ibb,  eié« 
cuter  en  effigie,  former  à  son  image  ;  — ial. 

BltaJ ,  aller^  honorer^  fait  Bah  dans  les  langues  germaniques; 
goth.,  and-Bah-ts,  affaire  y  occupation  y  som,  fovci;  ital.,  am- 
Ba-sci-a,  sou4:i  ;  *  am-Ba-sci-abe,  occuper  ;  am-Ba-sci-ata,  occfir 
paiiouy  commiKSion y  mission  :  am-Ba-ss-ad-e,  — eur, — bicb. 
La  particule  and  est  identique  au  grec  dtvT{  et  vient,  comme  celte 
dernière,  du  sansc.  ^anti,  anlika,  près,  proche. 

BliaJ  signifie  encore  cuire  y  faire  bouillir.  L'ail.  Back-er, 
imparf.  BucK,  peut  appartenir  soit  à  cette  racine,  soit  à  la  ra- 
cine Patch  (page  74)  ;  v.  ail.,  Bùgh  e,  la  lessive;  ital.,  Buc-abe: 
Bu-BB,  — ANDi^andl,  termin.  du  participe  prés,  en  vieux  alle- 
mand). Bu-AND-KBiE  ;  ital.,  Biic-ATo  :  Bu-b-e,  lessive. 

La  racine  Bltakcli  signifie  manger;  elle  nous  parait  être  uni 
forme  secondaire  de  BliaJ ,  qui  a  dû  très-certainement  avoir  k 
même  sens.  Ceci  est  démontré  par  le  grec  <I>«y,  que  nous  avonj 
dansANTHROPo-PuAG-B,  — ie;  ichthyo-Phag-e;  galacto-Ph  ao-  k 
loto-Phag-b,  okso-Phag-e  (oiTd)  ^^otY-£îv) ,  etc. 
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^nx^,  dor.,  4^-o<  ;  lai.,  Fag-us, désigne  le  hêtre,  parce  que 
la  glands  de  cet  arbre  composaient  la  principale  nourriture  des 
piemiers  hatHtants  de  la  Grèce  et  du  Latium.  En  fr.^  Fau  ,  le 
hêtre;  lat.,  Fag-utal,  bois  de  hêtre;  v.  fr..  Fou-tel  :  Fol-teau, 
m  des  noais  vuigaires  de  Farbre  qu'on  appelle  plus  ordinaire- 
oent  hêtre  (Aead.)»  Varron  nous  apprend  que  le  mot  fagutal 
déngnait  un  bcHS  situé  sur  le  mont  Esquilin  y  à  Rome.  Cepen- 
duit  nous  venons  de  voir  qu'il  a  formé  le  mot,  v.  fr.,  fouiel , 
d'où  fouitauj  qui,  d'après  l'Académie,  est  le  nom  vulgaires 
lu  hêtre  (*).  Que  diraient  à  ceci  ceux  qui  contestent  que  le 
peuple  des  Gaules  ait  jamais  padé  le  pur  latin?  Fag-inus,  adj. 
de  hêtre  :  Fa-Ihb,  gland  de  hêtre.  Fa-mes  (pour  ^Fag-mks)  : 
Pa-im,  envie  de  manger.  Fa-mine,  disette;  Fa-mêi^ique^  tour- 
menté par  hi  faim  ;  af-Fa-meb  ,  6ter  les  vivres  ;  faire  naître  la 
iiHm,etc.  Fa-ba  est  pour  Fag-ba,  une  des  semences  alimen- 
Uîres  les  plus  communes  en  Italie  :  Fè-vb  ,  i"*  plante  de  la  famille 
des  l^umineuses  ;  2*  les  semences  de  cette  plante  ;  3^  semence 
d'autres  plantes;  a -fève  dé  haricot;  fève  de  café;»  Fè-ve-rollk, 
variété  de  fève  de  marais;  haricots  secs»  Fas-eolus,  fève  de  ha- 
ricot, est-il  pour  Fag-eolus?  Tout  nous  porte  à  le  croire;  de  là 
Pa&-bolk;  en'ital.,  Fag-iolo,  haricot, 

U forme  Blurikelt  a  produit  Bacc-a  (ce  pour  kch  par  assim.), 
toutes  sortes  de  nouveaux  fruits,  graines  des  arbrisseaux,  comme 
hurier,  sureau,  etc.  :  Baie.  Bacc-a  laubi,  baie  de  laurier; 
Bacc-a  laubb-us,  celui  qui  a  reçu  la  couronne  de  baie  de 
laurier  :  Bach-e-lteb;  ^BAcc-A-LAUBE-ATirM  :  Bacc-a-laub-éat, 
le  premier  degré  qu^on  prend  dans  une  faculté,  et  qu'on  syinbo- 
liait  par  une  couronne  de  baie  de  laurier.  Le  titre  de  Bacb-e- 
iiEi  ne  s'appliquant  qu'à  des  jeunes  gens  non  mariés ,  ce  mot 
fiait  par  devenir  synonyme  de  célibataire,  et  les  Anglais  l'em- 
ploient encore  dans  ce  sens  (Bagh-e-lob);  on  en  tira  le  dimin. 
lem.  Bach-b-l-ettb  (pour  Bacheleretle)^  qui  signifie  une  jeune 
fille  d'une  figure  gracieuse. 

(*)  Het'tre ,  Hé-tre,  est  germanique ,  T.all.,  Hbis-ter,  bois  de  liétre,  de  Ia 
rarJne  heiss-en^  brûler.  Le  hêtre  s'appelle  aujourd'hui  l?ticAe  en  ail.,  Beach 
m  angl-,  Bok  en  suédois,  Buke  en  russe.  Tous  ces  roots  sont  identiques  entre 
eos  ;  mais  U  n'est  pas  certain  qu'ils  soient  identiques  au  grec  911^^;  <:!  au 
latin  fagus.  Ils  paraissent  se  rattacher  à  la  racine  Bhuj  ,  courber,  pIutAt  qu'à 
k  racine  Bbaj  ,  manger,  et  présenter  le  hêtre  comme  un  arbre  souple. 
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La  langue  gothique  a  tii-é  de  BluA^cIi  le  subst.  Bas-i  ;  di 
goth.  ce  mot  a  le  même  sens  que  Bàcc-à  en  latin  et  Bai-e  es 
français.  Combiné  avec  bbaam  ou  shaamen  (hoU  ),  ronce;  il t 
fourni  le  composé  hoU.  bbaam-Bbz-ib  :  fraii-Bois-e,  mot  à  mot 
baie  de  ronce;  de  là  —  ieb^  arbuste  épineux  à  fleurs  rosacées, qui 
porte  les  framboises  ;  — bb,  acconmioder  avec  du  jus  de  fraoK 
bois.  Cfr.  all.^  bbom-Beebb;  suéd.^  BBOM-BiEB;  dan.^  bbom-Bcei, 
/rai/<6oiir&;  angl.^  BBAMBLE,  roAcf  ;  Berby,  tniie. 

Le  goth.  Bas-i  devient  Beeb-e  en  allemand^  Bf  b  en  suédoiSi 
etc.,  par  le  changement  du  s  en  r.  En  anc.  allemand,  on  troois 
aussi  la  forme  Peb-i,  dont  le  (timin.  Peb-il  fait,  en  b.  1.,  Pu- 
UL-A  ;  en  ital. ,  Pbb-l-a  :  Peb-l-e.  Cette  étymologie  est  admise 
par  tous  les  savants,  et  elle  parait  confirmée  par  cette  coîncidenoe 
remarquable .  que  nacre  est  également  d'origine  germanique. 
Plusieui'S  auteurs  latins  rapportent  qu'on  péchait  des  perles  dans 
les  uiers  du  Nord^  et  César  y  à  son  retour  de  Bretagne,  dépoM, 
selon  Pline  T Ancien,  une  armure  ornée  de  perles  btitanniqwu 
dans  le  temple  de  Vénus  Génitrix  à  Home.  Beeb-locke,  aD., 
nœud  de  baies  ;  v.  fr.,  Beb-loqub  :  Bbe-loqu-e. 


RAClM:i  l^huj  (Buauj),  manger. 

Les  dérivés  latins  de  cette  racine  contiennent  un  r  qui  existait 
aussi,  selon  toute  apparence,  dans  la  racine  sanscrite  à  I  epoqœ 
de  la  migration  des  Latins,  mais  qui  s*est  effacé  depuis.  De 
*  Bhbuj,  iwaw^rT,  vient  Fau-OB  pour  Fhug-ob,  mamjery  gauler, 
jouir,  Fbug-es,  ce  qu'on  mange;  les  fruits  de  la  terre  ;  Fbug-alis, 
composé  de  fruits  ;  Fbug-al  ,  — ale,  sobre;  —alité,  sobriété. 
Fbuc-tus  (participe  de  "frugor^  c  pour  y  devant  /);  v.  fir., 
Fbuic-t  :  Fbui-t,  ce  qui  naît  des  fleurs  et  contient  la  graine  deî 
plantes  ;  produit  ;  revenu  ;  enfant  ;  «  dès  qu'une  femme  s'esi 
délivrée  de  son  fruit;  »  Fbui-té  (blas.)  :  w  d'argent,  à  l'orangc 
de  sinople  fruité  d'or  ;  »  Fbui-tibr  ,  1**  adj. ,  qui  porte  du  frui* 
(c  jardin  fruitier;  »  2®  subst.,  jardin  ;  lieu  où  Ton  consene  U 
fi-uits;  celui  ou  celle  qui  vend  des  fruits,  des  légumes,  etc 
Friîi-terie,  Heu  où  l'on  garde  les  fruits;  commerce  <le  fruitier^ 
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iSu-Faui-T ,  jouissance  du  revenu  des  propriétés  d  autrui  ; 
-TiUy  adj.  Dérivés  moins  anciens  :  Fatc-TU-Eux,  — euse^  pro- 
itaUe;— busbment;  in-Fruc-tu-eux ,  etc.;  Fruc-ti-firh^  pro- 
hiie  des  fruits  ;  ^fication^  formation  du  fruit  ;  Tensemble  des 
organes  qui  concourent  à  former  le  fruit,  etc.;  lat.,  Fau-MEfi 
pour  Fbug-mbii»  goâer;  sorte  de  bouillie;  Feu-mentum  :  Fro- 
■uiT,  la  meilleure  espèce  de  blé. 

Fbi&-s  (gotb.),  avide;  *Frik-ano  :  Fei-and,  qui  aime  les 
ooroeaux  délicats;  v.  fr.,  Fric-and-isb  :  Fri-and-ise,  goût  des 
mets  fins  ;  cbère  délicate  ;  af^Fri-and-eb,  rendre  friand  ;  attirer, 
ippUer,  séduire  ;  «  le  gain  l'avait  affriandé.  » 

Fin-s  a  fait  encore  le  dimin.  *Fbi-ol-e,  gourmaiid^)'jà!Q\x 
a^Fri-ol-br,  attirer;  «vous  l'avez  affriolé  par  votre  bonne 
chère.  » 

FiiG-ANfHEAU  a  conservé  intacte  la  racine  gothique.  C'est  un 
dmioutif  qui  signifie  étymologiquement  un  petit  morcean/riand, 
•k,  dans  Tusage  ordinaire,  un  morceau  de  veau  lardé  qu'on 
tert  en  entrée  de  table. 


RAGIMi:  Bhanj,Biiaj  (Hhranj,  Bhraj),  rompre. 


n'est  que  la  racine  Bli«|  nasalisée.  L'ancienne  fonne 
était  sans  doute  BlunMtJ,  car  la  plupart  des  langues  indo- 
européennes  expriment  Tidée  de  rompre  par  des  radicaux  où  la 
liquide  r  figure  entre  la  labiale  initiale  et  la  voyelle  suivante , 
Wi  que  Frang,  Brang  ;  Frag^  Brag;  Franc,  Branc  ;  Frac,  Brac, 
<^.,  etc.  Ainsi ,  on  peut  rattacher  à  BhanJ  le  verbe  latin 
FuRe-o,  qui  nous  a  donné  Frang-ible,  in-Frang-iblb,  bé- 
FiANG-iBLE,  — iBiLiTÉ,  ctc.;  itàl. ,  Fbangi-a  ,  morceau,  bande 
ifitoffe:  Fbang-e,  tissu  d'où  pendent  des  fils  de  soie,  et  qui  sert 
»  omer  les  vêtements,  etc.;  — er,  orner  de  franges;  — ibb  ,  fai- 
seur de  franges;  ital.,  Fbai>g-i-panb,  sorte  de  pâtisserie.  Fbarg 
fiit  FiiNG  dans  les  composéss  tels  que  I^-FRl^G-EBb;  v.  fr., 
m*Fbrin-rb  :  er-Frein-d-rb  (d  euphonique).  On  écrit  bn- 
Piiioii-  devant  les  terminaisons  commençant  par  une  voyelle. 

U  forme  primitive  Frag  (  =:B1up«|  j  se  retrouve  dans  Frag- 
'iw  :  Frao-il-e,  aisé  à  rompre  ;  — ilité  ;  v.  fr.,  Fras-le,  Fres-lb 

^26 


202  PHEMIÈRE  PARTIE.  -^  LABULES. 

(s  pour  g)  :  Fbé-lb,  fragile^  faible.  FBE-Lroif,  sorte  de  gros 
mouche^  guêpe  (appelé  frelon  à  cause  de  ses  ailes  ou  de  s( 
corps  frêle?);  Frag-ment-um  :  Fbag-msnt^  morceau;  *Fba( 
XENT-fiBy  — aibb;  saxi-Fbag-a  (saxa  franco) ,  fiante  boni 
contre  la  pierre  (  Pline  )  :  saxi-Fbag-e-;  ossi-Feag-a  (  osi 
franco)  :  ob-Fbai-b  (or  pour  os,  par  le  changement  très-comroi 
en  français  du  s  en  r) ,  sorte  d*aigle  pécheur  ;  nau-Fbag-ii 
{navem  frango)  :  nau-Fbag-e,  —eb,  — 1\  suI^^Frag-iom  (si 
frangOy  je  plie  dessous)^  disposition  favorable  :  suf-Fbag-b^  d 
claration  de  son  sentiment ,  etc. ,  approbation ,  prière^  etc.  1 
sens  primitif  que  nous  avons  attribué  à  ce  mot  est  confirmé  p 
suf-Fbag-o,  pli  du  jarret^  jarret,  rejeton ,  etc. ,  et  par  su 
Fbing-o,  rompre  par  le  milieu  ou  par  dessous.  be-4^rag-o 
s*opposer  y  contredire  :  ib-bé-Fbag-ablb,  qu'on  ne  peut  conti 
dire,  qu'on  ne  peut  récuser;  «  un  témoin  irréfragable.  » 

Le  participe  pass.  sansc.  Buak-tas,  lat. ,  Frac-tus,  nous 
donné  Fbac-ti-om  ,  !<"  action  par  laquelle  on  rompt  ;  a  les  pèl 
rins  d'Emmaûs  connurent  Jésus  à  la  fraction  du  pain  ;  »  2*  pc 
tion,  partie,  etc.;  — onineb  ,  — onnbmbnt,  — onnaibe  ;  lat.,  Fba 
TUBUs  (participe  futur)  ^  Fbac-tub-a  ,  subst.  :  Frac-tubw 
rupture,  faite  avec  eJBTort  ;  — tub-eb  ;  lat. ,  an-Fbac-tus  (am: 
dvdi),  courbé,  courbure  y  sinuosité;  an-Fbac-tu-bux  ,  —  osin 
in-Fbac-tio-nem  :  in-Fbac-tion,  transgression,  contraventiofl 
— TEUB.  ef-Fbac-tion,  fractuTc  que  fait  un  voleur  pour  dérobai 
bi^Fbac-teb  ,  réverbérer; — tif,  — ^teub,  — tion;  dif-Fba4 
TiON,  inflexion,  division  subite  d'un  rayon  de  lumière  rasant  u 
corps  opaque;  ital. ,  Fbac-asso  :  Fbac-as,  rupture  avec  bruit 
tapage,  éclat,  etc.;  — asseb,  briser  ;  v.  fr.,  Fbai-s-on,  rupture 
trahison  ;  Fbais-il ,  cendre  du  charbon;  aujourd'hui,  cendre  d 
charbon  de  terre  dans  une  forge. 

Fbes-sube,  les  parties  intérieures  de  quelques  animaux,  para 
venir  de  Fbac-tuba,  fragment;  l'italien  Fbat-taglie  (^Ffc» 
talia)  confirme  cette  étymologie. 

FbiC'Abr;  ital.,  Fbeg-abe, /ro//er.  Fbay-bb  (y  pour  c  et  pour  j 
comme  dans  payer,  rayer,  noyer,  etc.]  ;  «  le  cerf  fraie  sa  té 
aux  arbres  ;  la  roue  m'a  frayé  la  cuisse  ;  d  1^  Fbay-oib,  ma 
que  qui  reste  sur  les  baliveaux  contre  lesquels  le  cerf  a  firaj 
son  bois  nouveau,  etc.;  Fra%'-kb,  2"  se  dit  des  choses  qui  s'i 
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sent;  «  il  faut  que  cet  écu  ait  beau(*x)up  frayé  ;  »  Fbai  ,  l'al- 
tération y  la  diroinutîoD  de  poids  que  l'usage  apporte  à  la  mon- 
naie. Fbay-bb^  3*  se  dit  des  poissons  et  des  reptiles  quand 
ib  se  rapprochent  pour  la  génération  ;  «  on  dit  qu'il  y  a  des  ser- 
pents qui  fraient  avec  les  anguilles;»  Fbai  (pour  FraH) , 
Faction  de  frayer  (en  parlant  des  poissons)  les  œufs  de  pois- 
;  le  petit  poisson;  Fbe-t-in  (pour  Frai-t-in) ,  le  menu  pois- 
.  Feay-bb  ;  4^  avoir  des  relations  avec  quelqu'un  :  a  ces 
deox  hommes  ne  fraient  pas  ensemble;  »  Fbay-eb^  5^  tracer  ; 
cyi^tfr  la  route,  le  chemin,  la  voie;  »  ital.,  Fbeg-abe,  marquer, 
tirer  des  lignes,  orner;  Fbeg-at-à  (barca  sous-ent.),  barqug 
omée^  felouque,  puis  plus  tard  Fbbg-at-b  ,  i""  bâtiment  de  guerre 
qiû  n'a  qu'une  seule  batterie  couverte ,  et  qui  porte  moins  de 

acûxante  bouches  à  feu  ;  ^^  oiseau  de  mer  d'une  très-grande 

envergure. 
^Fbic-tabb;  V.  fr.,  Fbic-tbb;  *Fboc-tbb  :  Fbot-t-eb  (H  pour 

et  par  arsim.),  — bub,  — embnt,  — oib,  — âge;  Fric-tionem  : 

Faic-n-ON  ;  * Fbig-sabe  :  Fboi&-s-eb,  — bment ;  v .  fr.,  Fbos-l-eb  : 

Fb^-It-IB,  — EMENT. 

rî^      Pbequ-xhs  (pour  Fricu^ens?)  :  Fhéqu-ent,  — ente,  qui  arrive 
souvent;  — eucb,  réitération  ;  — enteb,  frayer  avec  quelqu'un  ; 
--«BUTAT  ion, — ATiF.On  poumût  rapporter  Fbic-o  àBluriJ)  dans 
ce  cas  la  signification  primitive  de  ce  verbe  serait  cAati/jrer,  ré- 
chauffer. 

Fp;Y^u-(At  est  identique  à  Fbango.  Le  digamma  ayant  disparu, 
on  écrit  ^Y-w-(Ai.  De  là  aluo^^Y"^*  •  hémob-bag-ie,  écoulement 
desaog,  etc.;  xaTa^-^-Tuç  :  cata-bac-te,  i°  saut,  chute  des 
ttox  d'une  grande  rivière  ;  ^  grande  abondance  d*eaux  ;  a  les 
^foe/es  du  ciel  furent  ouvertes  ;  lâcher  les  cataractes,  y>  laisser 
déborder  sa  colère  ;  3®  0|^cité  du  cristallin  ou  de  sa  membrane 
P  s'oppose  à  la  vision . 

^^      Fuu-dem  (rupture),  dommage  :  Fbau-d-e  , — bb;  a  frauder 
*w créanciers;  frauder  les  droits  de  quelqu'un;  »  — eur;  «  c'est 

-■*'^-l   ^  fraudeur  de  profession  ;  »  — ul-eux,  enclin  à  la  fraude,  fait 

*  ^    ivecfraude;  — ul-ecse,  — ul-euse-mb!<it; lat., Fbu-s-tum, pièce, 
hgment  ;  ital. ,  Frc-s-to  ,  usé  :  Fbu-s-te  ;  «  médaille  fruste  , 

™|    marbre /nwfe;  »  lat.,  Fbl-s-te-are  :  Fbu-s-tb-kb  ,  priver  quel- 
qu'un de  ce  qui  lui  est  dû  ;  — *ation,  — atoire,  adj.,  fait  pour 
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frustrer,  pour  éluder  ;  «acte  fruxfratoirf;iiSuhsi.,  bcHSsoi)  ! 
qui  facilite  la  digestion. 

Frank  ou  Fkanck,  ail.,  est  composé  comme  Fbanc 
signiGe  rompu  y  ovvert  :  Franc;  fém.,  Franchir,  I®  sin 
loyal  ;  «  un  CÂjeuv  franc;  franc  arbitre  \  franc  parier;  »  2*  1 
aisé,  hardi  :  «  un  coloris /rawc;  un  pinceau  franc;  cet  ej 
est  devenu  franc  ;  »  3«  exempt  :  ti franc  de  port  ;  »  A^  vrai  : 
franche  coquette  ;  un  franc  menteur;  »  «%•  bon  :  «  terre  fran* 
bonne  terre  ;  6®  entier  ;  «  il  lui  faut  huit  jours  francs  ;  »  ' 
porte  du  fniit  doux  sans  avoir  été  greffé,  par  opposition  i 
Yageon,  qui  se  dit  des  arbres  qui  ne  portent  que  des  fruits  à 
«  noisetier  franc;  enter  franc  sur  sauvageon.  »  Franc  es 
verbe  dans  les  locutions  ;  <f  il  me  Ta  dit  franc  et  net.  »  Fr; 
r-mbnt;  Franch-ise,  sincérité;  exemption  ;  hardiesse^ 
Franch-ir,  sauter  franc;  passer  en  sautant,  traverser;  lâi 
«  il  Si  franchi  le  mot;  »  af-Franch-ir,  délivrer,  exempU 
prix  de  port  ;  — i ,  esclave  déli\Té  de  la  servitude  ;  — issbi 
Franc-o  (ital.,  comme  bravo ,  etc.);  «vous  recevrez  ce  p 
franco,  » 

Franc,  FRA^Ql]-E,  nom  de  la  tribu  germanique  dont< 
était  le  chef;  Franc-e  ,  nom  des  Gaules  après  la  conquét 
Francs  ;  Frai^ç-ois  ou  Frauç-ais,  habitant  de  la  France.  U 
mière  forme  n'est  plus  usitée  que  comme  nom  propre  ;  er 
Franc-isciis  ;  de  là  Fhanc-iscain,  moine  de  l'ordre  de  S. 
çois  d'Assise.  Franc  est  aussi  le  nom  d'une  monnaie  qui  r 
sentait  dans  son  origine  xm  Franc  à  pied  ou  à  cheval. 

Franc-olo,  dimin.  ital.,  FaANc-orriNO,  surdim.  :  Franch 
sorte  de  perdrix  de  Barbarie. 

Le  celtique  Bracca  n'a  pu  signifier  dans  l'origine  que  f 
coupon  d'étoffe.  Ce  mot  fut  adopté  p^  les  Latins  pour  dés 
une  espèce  de  surtout  ou  de  caleçon  que  portaient  les  Ga 
les  Scythes  et  les  Mèdes*.  De  là,  ital. ,  Brach-b,  plur.  ;  % 
Bragii-e  :  Brai-e.  Bray-rr,  bandage  destiné  à  contenir  le 
nies; — btte,  fente  de  devant  d'une  culotte  à  l'ancienne  i 
Ces  dérivés  viennent ,  non  pas  de  la  forme  celtique,  nw 
la  forme  latine;  cela  confirme  ce  que  nous  avons  dit  | 
demment,  que  la  plupart  des  mots  celtiques  qui  existent 
notre  langue  sont  tirés,  non  pas  du  celtique  proprement 
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miis  du  latin.  En  angi.»  Breich-es,  culotte.  Bbagub  a  dû  avoir 
un  dimin. ,  Brahlle;  d'où  i>b-Bbaill-kb  (se),  se  découvrir  la 
gorge  ou  restomac;  en  prov.^  dis^Bbag-ar^  c'est-à-dire  ouvrir 
Bel  bn^^ues.  Les  Allemands  ont  conservé  ce  mot  dans  Frak  , 
lorte  d'habit  :  Fbac;  et  dans  *Fbocik  :  Fboc,  la  partie  de  Tba- 
bii  monacal  qui  cou\Te  la  tète  et  tombe  sur  Testomac  et  les 
éfiules;  Frog-abd  y  moine  (péjor.)  ;  DÉ-FaoQu-EB^Ôter  le  froc  à 
ipeiqu'nn;  dé-Fboqu-b,  le  mobilier  et  l'argent  qu'un  moine 
Une  en  mourant,  reste ^  guenilles,  etc.;  en  ail.  mod.,  bock  a 
nmplacé  Fbock  ;  nous  en  avons  tiré  rogh-bt,  dimin.,  sorte  de 
ffrplis  à  manches  étroites  que  portent  les  évéques,  etc. 

Ibr/Hj;  signifie  rompu,  coupé,  court.  Nous  l'avons  dansBBACH- 
T-uMtiE  ;  AM phi-Braqii-b  ,  ctc.  ;  son  comparatif  Bpa/^-iu>v  (plus 
mrrO  désigne  la  p/us  courte  des  deux  parties  dont  se  compose  le 
flKmbre  préhenseur,  celle  qui  s'étend  du  coude  au  poignet  ;  lat», 
BiAGH-icm;  ital.,  Bràcc-io;  esp.,  Braz-o:  Bras;  enanat. ,  la 
IMrtie  de  ce  membre  qui  s'étend  depuis  l'épaule  jusqu'au  coude  ; 
l'ttitre  s*appelle  avant-Bbas  ;  Bravse  ,  mesure  de  la  longueur 
de  deux  bras  étendus;  — eb,  autant  que  les  bras  peuvent  entou- 
rer, contenir  et  porter;  ~abd,  sorte  d'ancienne  armure  qui  cou- 
vrait le  bras  ;  — ièbbs,  espèce  de  petite  camisole;  ital.,  *Bbacc- 
lAu^adj.;  Bracc-ial-rtto,  dimin.  :  Bbac-iil-et  ;  bm-Bbass-er  , 
serrer  dans  ses  tn^as^  contenir;  — ement;  Bbach-ial,  qui  appar- 
tient au  bras. 

Biass-br  y  remuer  à  force  de  bras  ;  a  Ifrassfr  de  Tor,  de  la 
^^;  tn'oxser  une  trahison;  »  —  eub,  celui  qui  brasse  de  la 
iMère; — bbie,  fabrique  de  bière;  — in^  cuve  où  les  brasseurs 
font  la  bière;  quantité  de  bière  ou  de  savon  qu'on  fait  à  la  fois. 

La  forme  latine  de  Rpa^-uç  est  Brevis  (Cfr.,  iXa/-j:,  lev-h)  : 
I^ir^  Bbèv^e^  a4j.^  courte  succinct;  adv.,  en  un  mot;  subst.^ 
sommaire,  lettre ,  bulle  (ail.,  Bbibf,  lettre);  Brev-bt,  dimin. , 
P^tit  fitre,  diplôme,  etc.; — bt-eb.  Brévhaire,  le  résumé  de 
l'office  de  chaque  jour  ;  livre  dont  on  fait  sa  lecture  habituelle  ; 
hiv-i-RosTBEs  ;  Brbv-i-pennbs  (hist.  nat.)  ;  a-Br*v-iatbiir  , 
— utior;  lat. ,  ab-Brbv-iabb;  v.  fr. ,  "a-Bbev-^rr  :  a-Brb- 
fi-w»;— *. 

Bbc-ma  (Brb  v-issima  dies)y  le  solstice  d^hiver,  le  plus  court  jour 
*fe l'année,  Phiver  :  Brl-m-k,  ffrouiltard:  —al,  qui  appartient 
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à  Fhiver;  —airb,  ie  second  mois  du  calendrier  républicain 
em-Bru-mb^  chargé  de  brume  ;  esp.,  a-Bbu-iiar  y  aecabier, 

Brief,  Briby-b  est  une  autre  forme  de  Brby-is;  a  briève  m 
ration;  bonne  et  briève  justice  ;  »  BRiiv-kn brt,  en  peu  de  mot 
Brièv-ktb^  courte  durée  ;  a  la  brièveté  de  la  vie.  » 

Une  des  formes  de  Blup»J ,  en  ail.,  est  Bb ack  (rompant^  coi 
rant]^  chien  de  chasse  :  Bkaqu-b,  chien  courant;  ^Bbac-oih^  sort 
de  chien;  —  onnbb  ,  chasser  furtivement  sur  les  terres  d'autrui 
— ONNiiR.  Brack-a^  norske;  griffe  :  Braqu-bs,  les  pinces  d 
récrevisse  ;  — er  ,  tendre  conune  les  pinces  de  l'écrevisse;  «ftri 
quer  un  canon;  braquer  ses  regards;  »  Bmaqu-e-m-arT;  soi^ 
d'épée;  en  holL,  Braak,  brisoir. 

L'ital.  Bra>c-a,  griffe,  ferre,  vient  de  Bback-a  ,  pris  dans 
sens  actif  (organe  servant  à  rompre)  ;  BRA^CB-B  est  ie  mên 
mot^  mais  il  a  le  sens  passif  (partie  détaché  fi,  distincte  < 
tronc);  de  là  Branch-u,  — br^  pendre,  attacher  à  une  brancb 
se  tenir  sur  une  branche;  a  le  prévôt  de  l'armée  trouva  un  sole 
en  maraude^  et  le  fit  brancher  à  un  arbre  ;  le  faisan ,  la  perdi 
branchent;  un  mousse  branché  sur  une  vergue;»  — acb,  ense; 
ble  de  branches;  km-Branch-bb  ,  — embnt;  Bb4nc-ard  (de 
forme  méridionale  Bramc-a),  \*  les  pièces  de  bois  (ou  branch 
qui  se  prolongent  en  avant  d'une  charrette,  et  entre  lesquelles 
placé  le  cheval  qui  la  traîne;  ^  espèce  de  civière  ^faite  de  br< 
ches),  etc.;  esp.,  Branc-ada,  travail,  filet;  lat ,  Bronch-u$ 
Bpoy/-<K) ,  branche  dVbre  coupée  ;  ital.,  Bronc-o  ,  tronc  d'arb 
v.  fr.,BR0Nc;  d'où  Bronch-er,  heurter  contre  un  tronc  d'art 
BpoY)^-o;,  gorge,  gosier,  appartient  à  lHiraiiJ  par  la  fom 
mais  il  est  difficile  de  l'y  rattacher  par  le  sens  ;  de  là  Bpoy-/- 
BRONca-Es  ou  Bkokgh-ibs,  conduits  de  la  trachée-artère  d 
les  poissons;  BpaY/-iov,  nageoire  :  Branch-ib,  les  otiïes 
poissons. 

L'ail.  Brack  (neutre)  signifie  déchet,  rebut  ;  de  là  l'ital.  Br> 
ou  Brag-o,  boue,  vase:  Brai,  sorte  de  goudron;  Bray-er  , 
duire  de  brai.  Brack  s'écrit  aussi  Wrack  ;  alors  il  signifie  fi 
ment, débris  de  naufrage;  angh.WRECR  :  Varech,  tous  les  de 
que  la  mer  rejette  sur  ses  côtes  ;  navire  coulé  à  fond  ;  ph 
marine,  autrement  nommée  fucus. 

Le  suéd.  Bbak  (rupture),  craquement,  éclat  ;  Hrak-fîv  , 
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^er,  est  identique  à  l^angl.  Bbag  ,  vanterie,  fanfaronnade  ;  to 
fiiiGy  être  cassant,  se  vanter;  d'où  Blagu-e,  fanfaronnade; 
'EB,  — KUB  (/  pour  r).  Ces  mots  tiennent  aussi  de  près  à  la  rac. 
larli^  avec  laquelle  nous  les  avons  comparés  plus  haut  (p.  159); 
angi.,  to  Bbaw-l,  fréquent,  de  Bbag  :  Bra-ill-bb,  — eur. 

8lu*«J,  rompre,  a  fait^  en  anglo-sax. ,  Brec-an;  angl.^  to 
Bieak;  all.^  Brkch-en;  d'où  Brèch-e,  rupture  ;  ouverture  faite 
par  force  dans  un  mur^  etc.,  tort,  dommage  ;  «  faire  une  brèche 
dans  un  mur,  à  un  couteau  ;  faire  une  brèche  à  sa  fortune,  à  son 
honneur;»  Brèch-e-drnt,  qui  a  perdu  une  ou  plusieurs  dents 
de  devant;  é-Bréch-er  :  «  ébrécher  un  cx)uteau;  ébrécher  sa  for> 
tane.» 

La  forme  anglo-sax.BaEcc-AN  nous  a  donné  BERQlI-I^,  Bre- 
çi-w, sorte  de  vrille;  d'où,v.fr.,viHE-BBEQu-iîs-  ;  vile-Brequ-in, 
OQtil  qui  sert  à  trouer  et  qu'on  fait  entrer  en  tournant  {vire  de 
«w,  tourner). 

Le  participe  pass.  de  Tall.  Brbch-en  et  de  Tangl.  Break  se 
fonne  par  le  changement  de  la  voyelle  radicale  en  o  (ge-Bro- 
ci-KN,  Brok-eki)  ;  de  là  une  nouvelle  série  de  mots  exprimant 
d'autres  nuances  de  l'idée  de  rompre.  Ce  participe  a  passé  intact 
dans  notre  langue;  mais  nous  ne  l'employons  que  dans  la  locu- 
^  «dent  Broqu-e,»  dent  cassée.  Brock-e>-,  ail.,  miette, 
*ôn>;ital.,  Bbocc-o,  fétu,  morceau  :  Broc;  «  il  s'est  ramassé 
écus  de  bric  et  de  Bboc;  »  ital.,  Bbocc-ol-o,  rejeton  de 
:  Bboc-oli  ;  angl.,  to  Bbok-e,  revendre  (les  choses  cassées 
fes  vieux  habits,  etc.)  ;  Bbok-eb,  fripier  :  *Bboc-ant,  celui  qui 
^ue,  qui  revend  les  vieux  habits;  Bboc-ant-er  (faire  le  métier 
de  brocant),  acheter,  revendre  ou  troquer  les  marchandises; 
-AKT-EUR,  celui  qui  brocante;  — antage;  suéd.,BRAOK-A,i/iar- 
^e,  brisoir  :  Broi-e,  instrument  propre  à  briser  la  tige  du  chan- 
^  et  du  lin  pour  détacher  la  filasse  de  la  chènevotte  ;  Bboy-eb, 
piler,  triturer,  etc.;  — ecr;  —on  (imprim.),  instrument  qui  sert 
8  prendre  l'encre  et  à  l'étaler,  etc.;  esp..  Broc- a,  foret  de  ser- 
"ffier,  clou,  fourchette  :  Broqu-btte,  dimin.,  sorte  de  petit  clou 
de  fer  à  tète  ;  a  attacher  une  estampe  avec  une  broquette  ;  »  ital., 
Bbocc-o,  pique  :  Broqu-art  (angl.,  Brock-et)  ,  nom  que  les 
chasseurs  donnent  à  quelques  bétes  fauves  d'un  an.  Ce  nom  vient 
^^  doute  de  ce  qu'on  appelait  Broque-s  les  cornes  des  jeunes 
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daims.  C'est  ainsi  qu'un  jeune  cerf  s'appelle,  en  français,  (h 
guet,  de  dague;  en  allemand^  spiesser,  de  spieu,  épieu; en  latin 
subulo,  de  subula,  alêne  ;  en  italien,  fusone^defuso,  fuseau;  et 
anglais^  priekety  de  prick,  poinçon,  ou  brochet,  de  brog^  alêne 
Brogc-4)  ital.,  bâton  fourchu  :  Bboch-b^  1*  ustensile  de  cuisine. 
etc.;  bm-Broch-eb,  percer  d'une  broche  ;  Baoca-éB^la  quantité  à 
viande  qu'on  fait  rôtir  à  une  broche  en  une  fois  ;  — btte,  dioiin 
fém.,  petite  broche;  — ^bt^  dimin.  masc.^  poisson  d'eau  douce! 
museau  allongé  (en  forme  de  broehr)  ;  —  eth>n^  surdimin.jpeti 
brochet.  Bboch-b,  St*  grosse  aiguille  ;  Bbocu-bb^  coudre  les  fedlle 
d'un  livre;  — eub,  — euse,  — âge,  — ubb,  action  de  brocher 
petit  livre  broché  ;  Brog-abo  (piqûre)^  raillerie  piquante^  lardon 
— ABD-EB,  — ABD-fiUB.  Bboch-£b  siguifie  eucore  passer  l'or,  li 
soie,  etc.y  dans  une  étoffe  en  y  figurant  un  dessin  ;  ital.^  Biocc 
ATo  :  Bboc-abt,  étoffe  de  soie  brochée  d'or  ou  d'argent;  itai. 
Bbocc-at-ello^  dimin.  :  Bboc-at-elle,  étoffe  fabriquée  à  lama 
nière  du  brocart  ;  sorte  de  marbre  qui  est  jaune  et  violet  a 
rougeàtre ,  etc.  Bbocb-eb  signifie  figurément  travailler  à  I 
hâte.  Bboch-es,  3*  les  défenses  du  sanglier. 

En  v..fr.;  le  nom  de  la  Bboch-e  était  Bboc,  mot  qu'on  eu 
ploie  encore  dans  la  locution  ;  u  manger  de  la  viande  de  Bioc  c 
bouche.  » 

La  forme  gothique  a  un  i  pour  voyelle  radicale  ;  ga-Brik-ad 
rompre  ;  écoss.  f  Bbick-le,  fragile  ;  angl. ,  Bbick  :  Bbiqu* 
pièce  de  terre  argileuse  moulée  en  forme  de  carre^iu.  A  Lyon 
à  Genève,  Bbiqu-e  a  conservé  sa  signification  primitive  de  me 
ceau  ;  ainsi,  on  dit  :  a  voilà  ma  jolie  pipe  en  brique;  il  a  cassé 
pot  et  en  a  jeté  les  briques.  »  Autrefois  on  écrivait  Bbic,  et  ne 
employons  encore  cette  forme  quand  nous  disons  o  marchand 
Bbic  à  brac.  »  Bbiqu-bttb,  4^  dimin.  féminin ,  petite  briqu 
— ETiEB,  faiseur  de  briques;  -^btbkie.  BBiQL*fcTTB,  i*  pet 
masse  faite  de  houille  ou  de  tourbe.  Bbiqu-et,  i^  dimin.  mas 
petite  pièce  d'acier  dont  on  se  sert  pour  tirer  du  feu  d'un  caille 
^  sabre  court  et  peu  recourbé  à  Tusage  de  l'infanterie  (< 
Brik^an,  rompre,  couper).  Brick-a,  suéd.,  plat  de  bois;  il 
Bbicc-o  ;  turc,  i-Bbiq,  bouilloire;  angl.,  Bbig  :  Bbig  ou  Baie 
bfttiment  à  deux  mftts  qui  a  son  grand  mât  incliné  vers  I  arrii 
(et  qui  ressemble  de  loin  à  un  bricco  italien).  La  plupart  < 
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navires  doivent  leur  nom  à  quelque  analogie  semblable.  Vats- 
i«w signifie  proprement  un  vase,  un  contenant  quelconque; 
xu[i€i) ,  xavôapoç^  crxa^o;,  désignent  en  même  temps  un  vase,  une 
coupe  et  une  barque.  Bricc-ia  (ital.)^  miette,  fragment;  Bricc- 
oiri^  machine  à  lancer  des  pierres  :  Bric-ol-e  ,  retour  de  la 
tudie  au  jeu  de  paume  lorsqu'elle  a  frappé  une  des  murailles  de 
côté;  partie  du  harnais  d'un  cheval  de  trait  contre  laquelle  s'ap- 
puie son  poitrail  ;  Bric-ol-er,  jouer  de  bricole^  ne  pas  aller  droit; 
ftos,,  Brig-a^  miette  de  pain;  ital.^  Brig-a;  esp.^  Brbg-a  (rup* 
turé)^  querelle,  dispute  :  Brigu-e.  manœuvre  secrète  et  détour- 
née, cd)ale;  Brigu-er  (par  métonymie),  solliciter^  importuner^ 
tâcher  d'obtenir; — eur;  esp. ,  Berg-ant-e,  coquin,  vavrien; 
ital.,  Brig-ant-e,  intrigant,  mpor/t/n  ;  Brig-a nd.  Ce  mot  si 
redoutable  vient  de  briguer,  conune  coquin  de  coguus,  cuisinier  ; 
fripon  de  fripe,  guenille;  gueux  de  gueude,  corps  de  métier^ 
îk.  Manant,  pays-an,  vilain,  rustre,  goujat,  n'étaient  pas  non 
plus  des  termes  injuiîeux  dans  l'origine  ;  ils  ne  le  sont  devenus 
que  depuis.  Brig-amd-bau^  dimin.^  praticien  fripon,  agent  d'af- 
faires qui  vole  ses  clients  ;  — and-er^  voler  ;  c'est  un  homme  qui 
n'a  fait  que  brigander  toute  sa  vie;  — andagb.  Brig-ant-ino 
ital.  :  Brig-ant-119  ^  petit  bâtiment  de  corsaires  (de  brigands)  ; 
BâiG-ANT-isE,  voile  particulière  aux  brigantina;  ital.,  Brig-ata; 
esp.,  Bbig-ada,  un  certain  nombre  de  personnes  briguées,  c'est- 
à-dire  pne'^«,  convoquées  :  Brig-aue^  troupe  de  gens,  puis  corps 
de  troupes  composé  de  plusiem'S  bataillons  ou  régiments  sous  le 
commandement  d'un  officier  général  ;  un  certain  nombre  d'ou- 
^Tîers  ou  matelots  réunis  pour  travailler;  — adier,  celui  qui  com- 
numdeune  brigade,  etc.,  etc. 

Bbit-a  (suéd.),  rompre  .  casser,  Brit-s,  épée ;  Brett-b  (ail., 
Pmstche);  —EUR,  ferrailleur;  Brbt-ailler,  être  dans  l'habitude 
défaire  des  armeé;  — aillblb.  *Bhett-elle,  dimin.  de  Brettr; 
Bbett-ble-h,  tailler  une  pierre  ou  gratter  un  mur  avec  des  ins- 
truments à  dents;  Brett-er,  ébrécher;  — uhe,  dentelure  des 
ïDarteaux  brettés;  Bbet-aud  ou  Bert-aud,  coupé ,  cliâtré;  Bhet- 
AUD-BB,  tondre  inégalement;  Breh-aignb  (châtrée),  stérile,  ne 
s^emploie  guère  qu'en  parlant  des  femelles  des  animaux;  ilal. , 
Bebt-a^  hie  de  paveur;  Bert-esca,  sorte  de  machine  de  guerre  : 
fi*ifiT-ÈcHB;  ital.,  Bkrt-ov-ello,  sorte  de  nasse  à  pêcher  :  Bert- 
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AV-ELLE,  nasse;  Bart-av-elle ,  espèce  de  perdrix  rouge;  c 
deux  derniers  rapprochements  sont  douteux.  Nous  avons  dé, 
cité  Bbette  à  la  racine  Prltcli. 

Le  t  disparaît  dans  Brehaign^,  comme  cela  arrive  très-souven 
dans  les  mots  de  deux  syllabes.  Le  h  n'a  été  introduit  que  poa 
maintenir  l'hiatus^  et  empêcher  que  dans  la  lecture  on  ne  foûàn 
les  deux  voyelles  voisines  en  une  seule ,  et  qu'on  ne  pronoïKX 
Braigne.  Dans  l'orthographe  actuelle^  on  préfère  mettre  un  a& 
cent  sur  la  première  des  deux  voyelles  qu*on  veut  séparer; 
autrefois  c'était  la  lettre  h  qui  remplissait  cet  office.  Ced 
explique  pourquoi  on  écrit  cah-ot  y  cah-ier,  cah-in,  calH^n, 
mahron,  etc. 

Bbis-er  a  pu  venir  directement  du  suéd.  (gothique)  Bbyt-a^ 
par  l'aflaiblissement  du  i  final  en  s;  cependant,  comme  Firlan- 
dais  nous  présente  la  forme  Bbis-i-m^  on  peut  admettre  ici  par 
exception  une  influence  celtique;  Cfr.  encore  angl.,  /oBbuis-e, 
ëgruger,  piler.  Bbis,  rupture  faite  avec  violence;  les  pièces  d'un 
navire  qui  s'est  défoncé  en  donnant  sur  les  rochers  :  «  les  brit 
des  vaisseaux;  »  Bris-eb^  rompre;  —è,  participe  pass.  masc.; 
_iEs^  participe  pass.  fém. ,  branches  que  le  veneur  rompt  aux 
arbres  ou  qu'il  sème  sur  son  chemin  pour  reconnaître  l'endroit 
où  est  la  bête  ;  vestige  :«  marcher  sur  les  brisées  de  quelqu'un;» 
Bbis-ant^  participe  prés.^  rocher  où  la  mer  se  brise  ;  Bbis-ecb  : 
«  les  briseurs  d'images  ;  »  — oib,  instrument  qui  sert  à  briser  le 
chanvre;  — ube,  partie  brisée;  — is,  l'angle  que  forment  les 
deux  plans  d'un  comble  brisé  ;  de-Bris^  fragment. 

Bbanc^  coutelas;  Bbanc-s^  épée  (v.  fr.),  n'ont  pas  d'autre 
corrélatif  dans  les  langues  germaniques  que  Bband^  qui  est  aussi 
français^  et  qui  a  le  même  sens  que  Branc-e^  épée  (= Branche  ^i 
Voy.  ci-dessus  page  206).  Branc  ferait  croire  à  l'existence  d'us 
primitif  germanique  Bbank^  de  la  racine  BIupabJ  ,  rompra 
mais  la  forme  Ba  and  nous  reporterait  plutôt  au  groupe  Bbennbi 
brûler.  Cependant^  pour  le  moment^  nous  inclinons  à  croi^ 
que  c'est  ici  la  place  de  tous  ces  mots.  Du  v.  fr.  Bband^  épé< 
vient  le  verbe  nominal  Bband-ib^  agiter  une  épée,  une  lanc^ 
etc.;  — illeb^  fréquent.,  mouvoir  de  çà  de  là  ; —illemen':! 
— iLLOiBE,  branches  entrelacées  sur  quoi  on  peut  s'asseoir^  et^ 
ital.,  Bbani>-a,  lit  suspendu,  hamac;  Bbamm)la^  diminut^ 
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Bban-le  (pour  Brand-le) ,  i«  hamac;  ^  espèce  de  danse;  d«  im- 
pQbion;  oscillation;  Bbah-l-br,  agiter^  mouvoir; — bment, 
mouvement  de  ce  qui  branle  ;  — oibe,  planche  ou  solive  placée 
en  travers  pour  servir  de  balançoire,  etc.;  é-Bhan-l-er,  — ement; 
ir-b-Bban-l-able;  ital.,  Bband-o,  ^/>e>;  Bband-ello,  morceau, 
hmbeau  (WÊumM^f  rompre)  :  Bbino-ille,  branche  d'un  arbre 
nuDce  et  courte;  Bbard-e  ,  sorte  de  bruyère  qui  croît  dans  les 
cimpagnes  incultes;  ital.,  Bban-o,  lambeau,  miette  :  Bban  (de 
iOD)^  partie  du  son  la  plus  grossière  ;  Braii  (de  scie),  poudre  qui 
tombe  du  bois  lorsqu'on  le  scie  (Gfr.  angl..  Bran,  son).  On  disait 
wêA  :  Bban  de  lui  !  dans  le  même  sens  que  foin  de  lui!  Bban 
s'écrivait  encore  Bbain,  aujourd'hui  Bbim,  morceau,  pousse: 
^brin  d'herbe  ;  couper  les  brins  de  bouleau,  x>  faire  un  balai  ;  a  il 
o^en  a  brin.  »  Enfin,  Bbin  est  devenu  Bben,  matière  fécale; 
d'où  Bbbn-bux  ;  bm-Bbbn-er.  Brim  bor-ion,  colifichet,  est  com- 
posé de  brin  et  de  bourre;  en  esp.,  bobba;  il  signifie  propre-* 
ment  brin  de  bourre,  Esp.,  Bbinza  ,  brin;  Brbn  ,  son. 
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f  rompre,  éclater,  percer,  a  fait  en  latin  Barb-a,  le 
poil  qui  pousse  BXï  menton  :  Barb-e;  on  le  dit  aussi  de  certains 
appendices  des  animaux  et  des  plantes  :  a  barb-e  de  chat,  barbe 
de  baleine,  barbes  d'épi,  barbes  de  plume;»  —u,  qui  a  de  la 
barbe;  —on,  vieillard;  — *ille,  petite  barbe;  — illon,  dimin., 
filament  délié  des  poissons;  repli  membraneux  de  la  bouche  du 
cheval;  — -*  blle,  petite  barbe;  — elé  se  dit  des  flèches  qui  sont 
ganies  de  dents;  — ibr,  qui  fait  la  barbe;  — i-fieb,  raser;  —eau, 
poissœi  d'eau  douce  à  quatre  barbillons  aux  coins  de  la  bouche; 
— îtLON,  petit  barbeau;  — ue,  poisson  de  mer  plat;  — et,  chien 
à  poil  long  et  frisé; — *ichb,  autre  nom  du  barbet; — ichon, 
petit  barbet;  — ette,  batterie  sans  embrasure,  sans  épaulement, 
et  tfoû  l'on  tire  le  canon  à  découvert;  —  acanb,  petite  ouver- 
ture verticale  pratiquée  dans  les  murs  des  châteaux  pour  pou- 
voir tirer  à  couvert  sur  les  ennemis.  Ces  deux  derniers  dérivés 
sont  obscurs.  joc-Barb-e  (jovis  Barba?),  plante  grasse  et  tou- 
jours verte.  é-Babb-er,  ôter  les  parties  excédantes  :  nébarber 
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du  papier,  des  plumes,  etc.»;  — oib,  outil  qui  sert  à  ébarbei 
*  ré-Babb-er^  repousser;  — atif,  rude  et  rebutant. 

im-Bbrb-is^  sans  barbe  (e  pour  a  en  composition)  :  iii-Bbbb-e 

Fakb-e,  aïl.,  ce  qui  est  broyé .  couleur  :  Pourb-e,  1®  trompe 
rie;  2'  trompeur,  adj.  et  subst.;  -erie;  — ure,  maladie  de 
chevaux  ;  — ia,  nettoyer,  polir  ;  — isseub,  — issuse,  ital.,  Furw 
fourbe;  Pobb-irb,  fourbir. 

Bliarb  a  produit  encore,  par  Tintermédiaire  d'un  mot  genns 
nique  que  nous  ne  connaissons  pas,  le  v.  fr.  Ferp^e  ou  Fbim 
iambeau,  haillon  ;  de  là  — eb,  chiffonner,  dissiper,  gâter;  — iei 
qui  rajuste  et  vend  les  fripes;  — erie  (collect.);  —on  (homn 
dépenaillé),  trompeur,  vaurien; —onse,  fém.;  — onneau  d 
min.,  — ONNER,es^rogrwer;  — onsehie,  action  de  fripon;  Frip- 
sau-cb,  goinfre. 

Ici  se  rattache  tout  naturellement  le  latin  Fri-o  pour  *F»!v- 
émier,  d'où  Fri-a-bil-is  :  Fri-a-blr,  qui  se  réduit  aisément 
poudre;  — abilité;  Friv-olus,  sans  consistance  :  Faiv-oi 

— OLITÉ. 

L'ital.  Birb-a,  tromperie,  et  Tesp.  Brib-a,  gueuserie,  tnen 
cité,  viennent  certainement  d'un  primitif  germanique  Brib 
Birb  (  =  Bliarb ,  rompre  )  ;  mais  nous  ne  l'avons  retrouvé  d; 
aucun  des  anciens  dialectes.  Parmi  les  dialectes  modernes,  V< 
glais  est  le  seul  qui  le  possède  encore;  Bbibb,  dans  cette  1 
gue ,  signitie  un  présent  offert  à  un  juge  pour  le  corromp 
mais  ce  n'est  là  que  le  sens  secondaire  ;  le  sens  primitif  est  m 
ceau;  ce  sens  ne  s'est  maintenu  qu'en  français.  Brib-e,  g 
morceau  de  pain;  — es,  les  restes  d'un  repas  :  «  des  6rt6es 
grec  et  de  latin»  (sens  figuré).  Brif-b  est  synonyme  de  Bbib 
de  là  — ER,  manger  goulûment  ;  — aut,  chien  de  chasse  (goul 
— AELE  (v.  fr.),  mangeable.  Bri-oche  est  pour  Brif-ocue;  c' 
le  nom  d'une  sorte  de  pâtisserie  très-friable. 

La  forme  Bliarv  a  fait  en  suéd.  Borr-a  (rr  pour  rv  par  assir 
en  ail.,  Bohr-en;  en  angl.,  to  Bor-e;  de  là,  anc.  h.  ail.,  B 
perçoir:  Bur-in,  dimin.,  instrument  d'acier  dont  on  se  sert  p< 
graver  sur  les  métaux  ;  — ineb  ,  travailler  avec  le  burin  ;  éci 
avec  une  grande  perfection. 

Le  similaire  latin  de  l'allemand  Bohr-en  et  du  sanscrit  Bit» 
estFoR-o(F=^^),  FoR-ARE.  FoR-ER,  percer:  «forer \\n  puit«î 
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térieo, /br«r  une  def  ;  »  Fob-et,  instrument  de  fer  dont  on  se  sert 
pour  faire  des  trous  dans  le  métal  ;  pbb-Fob-eb^  percer  de  part  en 
pirt;— ÀTioif. 

♦ap-àa,  creuser,  labourer  la  terre;  4>a()-uY;,  le  creux  de  la 
gorge^le  Phab-ynx;  — ^yngien,  etc;  'Wp-ayÇ,  ravin  profond; 
ll«p-«Opov^  fosse  profonde,  abîme  :  BAB-iTRBE. 

BiB  (suéd.  et  holl.) ,  nu^  découvert,  rude,  âpre,  sec,  aride; 
iU.,BAB-o,  trompeur;  Bab-lumb  ,  faux  jour,  clarté  faible  :  Beb- 
un,  sorte  d'éblouissement  passager.  Bab-long  ,  qui  a  la  figure 
(Ton carré  long,  mais  irréguUer  et  défectueux;  ital.,  Bab-abe, 
Irmper,  esp.  Bab-at-o,  à  vil  prix  ;  — at-a,  troc,  échange  ; — atab, 
troqner,  tromper,  fr.^BAB-ATBa; — ^atebis,  sorte  de  malversation 
cnûmîse  par  le  capitaine  d'un  navire ,  etc.  ;  v.  fr.  Bab-gaigneb  , 
gagntfr  par  des  moyens  illicites  (angl.,  to  Bab-gaix,  tâcher  d'ol)- 
teoir à  vil  prix,  marchander);  Bab-ouign-e-b  ,  hésiter  à  conclure 
on  marché;  — EUB;delà  encore  Bab-agou-in  (argot)  y  langage 
corrompu;  — ineb,  altérer  les  mots  d'une  langue  en  parlant; 
Hal., Bab-occo  ,  subsi.,  gain  illicite;  fourberie  :  Bab-oque,  adj., 
inégolier,  bizarre  :  «  perles  baroques,  »  qui  ne  sont  pas  rondes. 

Bob-v-o,  — ONis,  est  le  nom  celto-laUn  de  plusieurs  localités 
tjuit  des  eaux  thermales;  armor.,  Bebv,  bouillon,  ébullition. 
S  Ton  considère  ce  mot  comme  exprimant  Faction  de  percer,  de 
MUr,  il  appartient  à  la  racine  Bliarv)  si  sa  signification  pre- 
DMère  est  réchauffer,  il  est  identique  à  Fbbv-eo,  et  il  doit  être 
pboé  sous  la  racine  ^Gltar.  Bobv-on-em  est  devenu  Bourb-on  , 

*0Ù  — ONIf  Aïs,  — dNNAISE. 

BoBY-o  fait  naturellement  penser  à  bottrhe;  mais  c'est  là  une 
ftusse  analogie,  et  ces  deux  mots  n'ont  rieri  de  commun ,  ainsi 
fi<enous  le  prouvons  dans  les  notes  qui  terminent  ce  volume. 
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j ,  luire,  rôtir^ griUer; angl.,  Bbigh-t,  luisant;  anc. h.  ail. 

^^iH-EL-if  ;[ital.,BBi-LL-ABE  :  Bbi-ll-eb; — ^ant, participe  prés., 

*<lj.et  subst.  (éclat,  lustre;  diamant  taillé  à  facettes  par-dessus 

^^  par-dessous);  — ^anteb ,  tailler  des  diamants  à  facettes;  orner. 

La  forme  grecque  de  BhrlJ  est  4>X£y,  d'où  «bXe'Y-o),  Ptiflatn- 
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mer;  4>Xsy-h>'«9  ififlammafion  :  Phleg-mb  ou  Flbg-mr^  sérosité, 
humeur  aqueuse,  pituite;  patience,  sang-froid.  Fleg-vatique. 
Flegme  est  un  exemple  curieux  de  l'altération  du  sens  des  mots: 
dérivé  d'une  racine  qui  signifie  briller,  brûler,  il  finit  par 
prendre  le  sens  de  humeur  aqueuse.  ^Uy-^oL,  campagne  où  les 
géants  furent  foudroyés  par  Jupiter  :  Phlé-gra  ;  4>X8ys-6wv,  un 
des  fleuves  de  l'Enfer  :  le  Phlég-éthon;  ira^-<^Xtx-xo^,  embrasé, 
qui  embrase  tout  :  pam-Phle-t^  mot  inventé  par  un  auteur  an- 
glais, et  désignant  un  écrit  de  circonstance;  pam-Phlé-taibe. 

Le  parfait  II  de  ^U-f-ta  étant  Tr^-4>XoY-a,  de  là  ^lo^-a — k,  feu 
4>XoY-iÇ<»),  brûler  :  Phlog-istique  ,  le  principe  inflammable 
plus  pur,  selon  nos  anciens  chimistes. 

La  forme  gimée  de  Blii*i|  est  Bliarl  t  de  là  Fulg-ro,  br 
1er  d'un  éclat  vif  et  effiroyaMe.  FBlg-entius:  Fulg-ence,  n. 
FuLG-ua,  V.  fr.,  Foul-re,  Foui/-d-bb  (d  eupholfiique)  :  Fol-d-r— 
— OYEB^— oyant,  — oiEMETiT.  FuLG-oRA^  la  décssc  dcs  éclwr 
FuLG-oRB^  insecte  phosphorique.  Fclg-ur-ation,  synonyme  d 
clair  dans  la  coupellation  de  Tor  ou  de  l'argent.  Ful-mkn  [pcp 
Fulg-men)^  — ^MiN-is  ( <^X€Y-<)-fAev-ov ) ,  feu  du  ciel;  Fulmi- 
âhe, foudroyer  :  Ful-min-eh,  faire  explosion  ;  s'emporter; — ^aw 
— ^ante,  — ATiON,  détonation  subite.  Fulvus  pour  Fulg-vo 
foussàfre;  ail.,  Fai/-b,  v.  fr.,  Faul-v-e  :  Fau-ve,  qui  tire  sur 
roux;  sauvage  :  «béte  fauve ;n  Fau-v-ettb,  petit  oiseau  dont 
plumage  est  fauve. 

Dans  le  sens  de  rôtir,  griller,  BhriJ  devient  Fhig-  en  lat 
et  4>puY-  en  grec  Fbig-ere  :  Fri-re;  FRic-Ti^(sansc.,BBicH-Tj 
OpuxToç)  :  Fri-t,  — TB,  — ^TURE,  l'action  de  frire  lé  poissoi 
'Frit-te  (tt  pour  et  par  assim.),  mélange  de  substances  terreus 
et  de  substances  salines  auquel  on  a  fait  éprouver  un  comme 
cément  de  fusion  pour  en  former  le  verre.  ef-Fri-t-er  ,  fripe 
user,  épuiser  une  terre  :  «  la  terre  s'effrite  si  Fon  n^y  met  p 
d'engrais.  » 

Fric-sa,  lat.,  grillade;  Fric-ass-er  ,  faire  cuire  dans 
poêle,  etc.;  — assée  (viande  sous-ent.) ,  — asseur. 

^puY"*'^  torréfier,  griller  ;  4>puY-iŒ  (le  pays  gn lié  par  le  soleil 
Phryg-ib,  — ïen.  ^^puY-lo<^  lat«>  ^fiti^G'ivs , phrygien;  travail 
à  la  manière  phrygienne;  brodé  (dans  Virgile).  Phryg-io,  bn 
cf^r(dans  Plante);  Phryg-ium  opijs,  broderie;  ital.,  Freg-ic 
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Fiis-i,  partie  de  Tentablement  qui  est  entre  l'architrave  et  la 
corniche.  On  trouve  dans  Pline  le  participe  Phryg-iatus^  brodé, 
qui  bit  supposer  Inexistence  d'un  verbe  Phryg-iabb  dans  la  haute 
btmité.  De  là  Tital.  Fregi-are^  orner  :  Fris-eb,  !<»  crépir^  an- 
oeler, boucler  :  ti friser  ses  cheveux;  friser  du  drap;  »  2«  raser, 
effleurer:  uil  a  frisé  la  corde,  »  il  a  été  bien  près  d'être  pendu;  «  il 
j!wrimpertinence,»il  fait  des  actions  qui  sentent  Timpertinence. 
Fiis-B  ^pour  Fris-é  ,  comme  borgne  pour  borgne;  aveugle  pour 
mmigié;  bécarre  pour  bécarre,  etc.)>  sorte  d'étoffe  de  laine  à 

poil  frisé. — ^EUB, — i<RB,  — OTTER,  friscr  par  menues  boucles; 

ré-Fbis-er  y  défaire  la  frisure. 
jnuujy  rôtir,  a  fait  en  v.  ail.  Ber-,  d'où  Bbrn-stein  (pierre 

luisante) ,  succin;  angl.,  em-Bbr-s,  cendres  chaudes  :  am-Br-b; 

sorte  de  résine  fossile ,  transparente  et  odorante ,  provenant  des 

arbres  antédiluviens;  — er,  parfiuner  avec  de  l'ambre;  — ette, 

plante  dont  les  graines  ont  une  odeur  d'ambre. 

D  nous  reste  à  parler  des  noms  propres  dérivés  de  la  racine 

Bluril,  briller. 

BtiGH-T,  angl.,  a  fait  Bbig-ittb,  clara,  inclyta.  La  forme 

allemande  est  Bbech-t  ou  Bbbch-t  :  de  là  le  nom  propre  fémin. 

Beb-tub,  Clara;  et  les  noms  propres  masculins  :  Bbr-t-rano 

(Bii-T-RAX  ;  ram,  bélier),  aries  ciarus ,  ai/-Ber-t  (al-Bbbch-t  ; 

^ï  tout,  tout  à  fait)  ,  prxclarus;  7ra|xîpar,ç  ou  TrayxXTiç;  ADAL- 

Bii^  (adal,  adel^  noblesse;  de  ad  y  od,  propriété) ,  nobililate 
ciarus,  *xTTiffixX^(;  (*);  phili-Beb-t  et  gui-Bbb-t  (willi-Ber-t; 
^oUli^  viel,  très),  valdè  ciarus,  irepixX^ç  ;  fal-Bbr-t  [fal,  val-r  ; 
^.j  grand) ,  magnè  clarté,  icoXuxXr.c;  ;  dago-Ber-t  {dago,  degen, 
épée,  dague) ,  giadio  ciarus ,  "  ^icpoxX9);  ;  sige-Ber-t  (sige ,  sieg, 
^^îctoire),  Victoria  ciarus,  vtxoxX^ç;  childe-Bbr-t  (childe,  held, 
béros),  bellator  ciarus ,  xhù^a-^oç;  gom-Ber-t  (gundi-Beb-t; 
9^fnd,  guerre),  bello  ciarus ,  icoXefxoxX^c  ;  hé-Beb-t  (bebi-Bbb-t  ; 
^,  heer,  armée,  anc.  combat)^  prœlio  ciarus ,  'dywvoxX^ç; 
Hu^iK-/r  (huoo-Bbb-t  ;  hug,  esprit,  sagesse) ,  memorià  vel  pru- 
^^ntià  ciarus,  (Avr^dtxX^; ;  im-Beb-t  ,  uum-Bbb-t  [haim,  heim, 
^nit,  le  cbez-soi^  le  pays),  m  domo  ciarus,  $7)(jloxX^ç;  lam-Bbb-t 

<*)  Les  Doin8  propres  grecs  que  nous  ajoaloos  aux  noms  germaniques  eu 
*<Mit  rarement  Jes  corrélatidB  exacts  ;  la  plupart  ne  sonl  que  des  équivalents 
90Aiit  ao  8^;  mais  quant  au  procédé  de  formation ,  il  est  le  même  dans  l«s 
deux  langues. 
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(landy  pays)^  in  patria  clams,  iraxpoxX^^y  iràxpoxXoc;  ro-B£B-i 
(auAD-BfiB-T  ;  ruad ,  rathy  red,  conseil] ,  cansilio  clanu;  col 
Bkr-t  (coU,  angL  et  sax.^  poulain,  cheval),  equis  clarw 
tTHcoxXTjç;  gil-Beb-t  \,gull,  isl.,  or),  auro  c/ams ,  * xP^voxX?,; 
jou-Bsa-T  (giAftey  bonté;  gut,  bon,  bien),  bonitate  clam 

IL  mural»  rôlir,  brûler,  suéd..  Bras- a,  tisons  allumés;  l 
feu  d'une  cheminée;  ital.,  Bbac-r,  Bbagi-a  :  Bbais-b;— -ei 
faire  cuire  de  la  viande  sur  la  braise;  — ieb,  huche  où  Ton  me 
la  braise;  — ièbe,  vaisseau  dans  lequel  on  fait  cuire  à  la  brais 
différents  mets;  ital.,  Bbac-ieb-o  :  Bras-ier,  feu  de  chaiboD 
ardents  ;  bassin  de  métal  ;  em-EIba-ser  ,  — £itEi<iT. 

Bras-ill-er,  faire  griller;  reluire:  a  la  mer  brasillc;  »  — exekt 
efTet  de  la  mer  qui  réilécliit  les  rayons  du  soleil  ou  de  la  luoe 
angl.,  Brass,  airain,  cuivre  jaune,  laiton;  Bras-er,  joindre  en 
semble  deux  morceaux  de  métal  au  mojen  d'une  soudure.  Bbas 
URB,  endroit  où  deux  pièces  de  métal  sont  soudées;  lucaroe 
em-Bras-ure,  ouverture,  jour  qu'on  pratique  dans  les  batterie 
pour  tirer  le  canon;  ouverture  pratiquée  dans  l'épaisseur  de 
murs  d'une  maison.  Bras-qu-e,  mélange  d*argile  et  de  chai 
bon  pilé;  — er,  enduire  de  brasque;  portug.,  Bras-a,  brai^ 
Bras-il,  le  Brés-il:  ce  nom  vient  de  la  racine  Bliraly  comir 
Phryg-ie  de  la  racine  Blui>IJ.  On  appelle  Bres-il  par  méton; 
mie  une  sorte  de  bois  rouge  qui  est  propre  à  la  teinture;  Bré 
iLLER ,  couper  par  petits  morceaux  comme  on  coupe  le  bo 
appelé  Brésil;  suéd.,  Br(js-a,  bouillir,  bouillonner;  ail..  Bruns 
{n  euphonique),  incendie;  prov.,  Brus-ar;  ital.,  Brcici-ari 
Brus-t-ol-are  ;  v.  fr. ,  Brus-l-er  :  Bru-l-er  ,  — ure  ,  — ot  ,  hol 
Bruis,  bouillonnement ,  écume  ;  Bhms-Efi  (ail.,  Braus-en),  éc 
mer^  wu^tr; prov., Bruz-ir  :  Bru-irb  ;  Bru-it;  é-Brui-t-er,  ( 
vulguer;  Bru-issembnt ;  Bbuy-ant,  adj.;  ail.,  BauBS-E;  ang 
Bbo-th;  ital.,  Bao-Do,6otft7/on.*  *Baou,BBOir*ET,dimin.,espèce 
bouillon  au  lait  et  au  sucre,  ail.,  Bbo-dem,  vapeur,  exhalaisi 
fumée;  Bru-d-bl,  vapeur,  bouillon  :  Brou-ill-b  (vapeur,  obs( 
rite) ,  mésintelligence  y  fâcherie  ;  — br,  obscurcir,  gâter;  «  le  ten 
se  brouille  ;  les  affaires  se  brouillent  ;  »  mettre  la  désunion , 
confusion,  etc.;  — erib,  dissension;  —on,  i"  ce  qu'on  éc 
d'abord  (sans  ordre) ,  pour  le  mettre  ensuite  au  net;  2*^,  adj. 
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snbst.,  qui  met  le  désordre  dans  les  affaires,  etc.;  — amim^ 
msiedebol  de  la  grosseur  et  de  la  longueur  du  doigt  (pharmac.); 
désordre^  confusion;  bm-Bbou-ill-bb  ;  db-Bbou-iller.  Le  sens 
primitif  repamlt  dans  Bbou-ill-abd  y  vapeur ,  et  dans  Bbou-ée  ^ 
ènm.  Bbou-ir  reproduit  le  sens  du  primitif  ail.  Bbunst;  il  se 
dtdu  soleil  qui  dessèche  et  brûle  les  productions  végétales, 
tdlesque  les  blés,  etc.;  a  le  soleil  a  broui  les  feuilles  des  arbres.» 
—inoiB.  Le  holl.  Bbuis-bn  s'applique  aussi  aux  chevaux;  dans 
ce  sens,  nous  en  avons  fait  iê-Bbou-bh  (s")  ;  se  dit  d'un  cheval  qui 
âemneouqui  s*ef&aîe  facilement;  — embnt.  b-Bbou-bb  signifie 
monltte passer  dans  Veau  (pour  enlever  l'apprêt);  a  ébrouer  une 
fièce  d'étoffe.  B  ba-Bbou-bb  ,  rebuter  avec  rudesse. 

A  Bbuns-t  se  rattache  encore  Tital.  Bbonz-o  :  Bbokz-b,  alliage 
àcaivre,  d'étain  et  de  zinc;  — ^bb,  peindre  en  couleur  de  bronze. 

Ed  supprimant  les  lettres  finales  st,  de  Bbuns-t  on  fait  Bbun  , 
qniest  d'une  couleur  sombre  entre  le  roux  et  le  noir;  Bbun-bt, 
"•bttb;  — iB  y  rendre  de  couleur  brune  y  donner  à  l'acier  une 
onrtiine  préparation  qui  le  rend  plus  brun  {*);  — issa^b,  action 
dehnmir,  de  polir; — ^issbub,  celui  qui  polit  les  ouvrages  d'or 
^d'tfg^t  ;  — 18801B,  outil  qui  sert  à  brunir;  — issurb,  le  poli 
d'an  ouvrage  qui  a  été  bruni;  B-EM-BBUN-iB;-^issEiifiiNT.  Cfr., 
all.,BBAnif  ;  angl.,  Bbov^n ;  hongr.,  Babn,  brun. 

BoB-o^ital.,  obscur ySe  rattache  à  la  forme  angl.-sax.  Bub-n  ;  le 
Km.  Bub-a  nous  a  donné  Bub-e,  1^  étoffe  grossière  faite  de 
Une  (brune);  ^^  puits  de  mines  qui  descend  dans  l'intérieur  de 
b  terre.  Bub-bl,  adj.,  v.  fr.,  brun;  de  là  Bur-eau,  sorte  d'é- 
toffe, bure;  V  table  couverte  d'un  tapis  de  bure,  et  destinée  au 
tevail,  etc.,  etc.  Bub-eau-cbatb,  qui  dirige  un  bureau,  etc. 
{^oiSy  de  xpoTTiç).  BuB- AL'isTÈ,  personne  préposée  d'un  bureau 
de  paiement,  de  distribution,  etc.,  ital.,  Bub-att-o,  1°  Bub-at, 
éiofe  de  laine  (brun^)  ;  ital.»  Bubatt-o;  étamine  ;  — ^abe  :  Blcî- 
Ma,  passer  la  farine  (par  une  étamine  de  bure);  — oib,  —eau  , 
espèce  de  sas  qui  sert  à  passer  la  farine. 

Bba-t-en,  ail.,  rôtir;  ital.,  Bba-tto,  sorte  de  goudron  :  Bbai  , 
suc  résineux  et  noirâtre  qu'on  tire  du  pin  et  du  sapin;  Bbateb  , 

(*)  En  fieiii  français,  bhon-ie,  cKîroiM;  en  vieux  allemand ,  i^iik? ;  en 
l'Alton.,  Bront,  etc.;  en  angl ,  lo  Burn^  brAler;  to  Burn-^sh,  brunir. 

28 
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enduirez  de  hrai  liquide  et  cliaud.  Nous  avons  déjà  placé  Bba 
la  page  206  ;  c'est  un  mot  douteux,  qui  peut  se  rapporter  soH 
Bratfo,  soit  à  Brago. 

Par  rinsertion  d'un  n  (VIP  conjug.)  dans  le  radical  Bba-t,  ( 
obtient  Bband,  incendie  y  tison  :  Bbakd,  Bband  or,  I*  espèce  d 
flambeau  fait  avec  de  la  paille  tortillée;  V  paille  tortillée  qu'o 
met  nux  extrémités  d'un  champ  pour  marquer  que  les  firaN 
en  ont  été  saisis  judicia'rement; -— otineb;  Bband-e-vih  (it|. 
BBANiN  t-wein),  vin  ^nî/f ,  vau-de^vie  de  vin.  BmÀi«D-ADE,nHi 
nière  de  cuire  la  morue  avec  de  l'huile,  de  l'ail.,  etc.  ;  aU.,BiA]iD 
EN-BuiUf  :  Bramd-eboiro,  espèce  de  galon  comme  on  en  por 
tait  dans  le  Brandebourg  (bourg  brûlé). 

Les  Allemands  appellent  Bband-ente  (canard  brûlé) ,  la  ta- 
dorne,et  Bren-t-oans  (oie  brûlée)  l'espèce  d'oie  que  nousnoiB' 
mons  Bebn-ache  ou  Babn-ache;  en  v.  fr.,  B^bn-aclb.  Les  Ita- 
liens appellent  ce  volatile  Brak-ta  (=:Bbbn-t),  mot  quinoot 
met  sur  la  voie  de  l'étymologie  de  hal-Bban  (hal  pour  kalb, 
demi),  jeune  canard  sauvage.  De  là  hal-Bbbk-é;  se  dit  dVin 
oiseau  de  proie  (qui  ressemble  à  un  halbran)  ayant  quelqncf 
plumes  rompues;  se  dit  aussi  d'une  personne  qui  est  mouillée, 
déguenillée,  etc.  Dans  tous  ces  mots,  le  primitif  germaniqoi^ 
brenl, brandy  exprime  la  couleur  brvne,  ronssdfre  ou  bnilanif, 
des  ol)jets  dénommés: 

Nous  avons  hésité  si  nous  ne  placerions  pas  ici  le  substantif 
Braisd,  épée.  On  a  vu  à  la  page  180  les  raisons  qui  nous  ont 
décidé  à  mettre  ce  primitif  sous  la  racine  HlumiBl  »  rompra. 

Le  n  qu'on  remarque  dans  tous  ces  primitifs  germaniques  que 
nous  venons  d'examiner  est  la  lettre  caractéristique  de  la  IIP  con- 
jugaison sanscrite;  BMraJ  fit  BBA-NA-j-Mi;d'où  l'ail. Bbe-nii-bn 
(nn  pour  nj  par  assim.).  Le  n  s'est  conservé  dans  les  dérivés 
participiaux  Bra-n-d,  Hra-nnt,  Braii-n,  Bbu-h-st,  etc. 

BltràJ  est  devenu  Fbag  et  Flao  en  latin.  De  là  Fbag-a,  Ii 
plante  aux  fruits  wugfs,  couleur  de  fen;  v.  fr. ,  *Fraio-b: 
Frais-k,  — ier;  lat.,  Frao-rarr,  exhaler  une  odeur  (pareille  I 
c^lle  de  la  /rtiise)  :  Flai-r-kr,  sentir  par  l'odorat;  Flai-b-bub  ; 
«un  fluirevr  de  cuisine;  »  un  parasite;  Flai-r  ,  l'odorat  di 
chien  ;  Flag-r-o,  brûler,  être  en  feu;  — ans,  — ant-is  :  Flag- 
RAM .  qui  a  lieu  actuellement  ;  con-Fl%g-r-ationem  :  con-Flag- 

R-ATION. 
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Plav-ma  pour  Flaq-ma  {mt»  pour  cm  par  assim.)  :  Flaii-m-e^ 
a  partie  b  [dus  lumineuse  et  la  plus  subtile  du  feu^  etc«;  aniour^ 
pusion;  instrument  d'acier  dont  on  se  sert  pour  saigner  les  che- 
mx;  banderole  longue  et  étroite;  ort-Fl4ii-m-e  {ori  pour 
airrt)^  l'ancien  étendard  des  rois  de  France;  Flam-ii*èche  {èche 
fm  esche  ss»esque)f  petite-parcelle  d'une  matière  combustible 
fâ  s'élève  en  l'air  tout  enflammée  :  a  il  ne  faut  qu'une  petite 
fêmmèeke  pour  causer  un  grand  incendie  ;  »  «-kbole,  feu  fol- 
let; «-uLfe^  espèpe  de  renoncule.  Fla^m-ant,  oiseau  de  Tordre 
dn  échassiers^dont  le  plumage  est  d'un  rouge  ardent  ;  en-Flah- 
iHta,  allmner  ;  *  in-Flam-m-eb^  — able  ;  a  le  soufre  y  le  camphre 
MA  des  matières  inflammables  ;  o  — atio.x  :  «  le  ft^u  prit  aux 
poudres ,  et  Vinflammation  fut  si  prompte^  qu'elle  fit  un  ravage 
Aeux  »  (sens  propre)  ;  «  il  y  a  de  Vinflammation  à  cette  plaie  » 
(lens  figuré)  ;  — atoire. 

FuM-B-B  est  la  forme  populaire  de  Flamme  ;  mais  il  ne  s'em- 
ploie plus  que  pour  déâgner  une  plante  qu'on  nomme  plus  ordi- 
ttmnent  /m  des  marais,  Fl%m-b-eb,  jeter  de  la  flamme  (neu- 
te);  passer  sur  le  feu  (actif);  — là^  passé  sur  le  feu;  ruiné  ; 
--oiiEB;  jeter  une  flamme  brillante  ;  Flak-b-fau  (diminut.  de 
Fumhbb);  espèce  de  torche  de  ch*e  qu'on  porte  à  la  main. 

Lm  dictionnaires  rapportent  au  verbe  Flag-bo  le  substantif 
Fua-RUM;  fouet  dont  on  châtiait  les  esclaves  ;  d'où  le  dimin. 
hàù-tiinvm  :  Flbau.  Nous  avons  placé  ce  dernier  dans  la  même 
tawlle  que  Flic-o,  ïlXr.v-i^,  Plag-a,  etc.  (page  i02).  Si  Flag- 
IDN  vient  de  Flag-bo^  son  sens  priuntif  a  dû  être  brûlure  y  d'où 
eseos  actuel  par  une  métonymie  un  peu  forcée  de  l'eflet  pour 
I  cause. 

Pu-vus,  jaune  y  est  pour  Flag-vus,  comme  Fuii-vus  pour 
'oLG-vcis  ;  de  là  les  noms  propres  Fla-vius  ,  Fla-via,  Fla-vief. 
Les  racines  Blunif  et  BItlaf  sont  des  formes  secondaires  de 
lhrl^9  et  ont  le  même  sens,  luire,  briller;  de  là,  suéd.,  Black, 
me;  Blek  y  pâle;  angl.,  Black,  noir;  Bleach  ,  pale;  anc.  ail., 
ncBypàle,  Blank  (n  euphonique)  :  Blanc  fportug.,  Bbanc-o; 
il.,  Bianc-o,  r  ett  pour  /);  Blanch-e,  fém. ;  — eur,  — ib, 
ndre  propre,  a  blanchir  du  linge  ;  blanchir  des  toiles;»  enduire 
Manc:  ablanchirltà  muraille;» — issage, — isseur, — isskuse, 
imekt  (des  toiles).  Blainchir  signifie  aussi  i^r  métaphore 
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nieiUir;  fA blanchir  sous  le  harnais.»  — *otbRj  — ^âtke,  tirait 
sur  le  blanc  ;  — aille  ,  menu  poisson. 

On  écrivait  aussi  Blan-t  pour  Blanc^  en  remplaçant  le  e  fin: 
devenu  muet  par  un  t  égdement  muet.  Cette  forme  subsis 
dans  fbb-Blan-t-ibr  .  celui  qui  travaille  lefer4fiane. 

De  l'espagnol  Blanc-o  vient  Blavqu-b^  espèce  de  jeu  en  fora 
de  loterie^  etc.  ; — ^ettb,  sorte  de  petite  poire  qui  a  la  pn 
blanche  ;  sorte  de  ragoût. 

De  la  forme  german.  ^Bleich-sam  (Blbick  y  Blbk  ,  pftle) ,  no 
avons  fait;  V.  fr.^  Bles-m-e  :  Blâ-m-b^  — ir. 

Parla  métathèsedu  l,  Blicb  ,  paie  y  est  deveu  Bilcb;^* 
*BiLCH-BTA  :  Bbl-btte  ,  petit  camivore  digitigrade  au  p 
roussfttre. 


KACI>'E  Bhraich,  Bhrech,  trembler,  craindre. 

Il  n'est  pas  impossible  que  la  racine  BlirlJ  ait  eu  daiis  Te 
gine  le  sens  de  trembler /frémir  ;  d'où  le  latin  FRiG-EBE;ro 
ce  sens  n'appartient  plus  dans  le  sanscrit^  tel  que  nous  le  c( 
naissons  y  qu'à  la  forme  secondaire  Blii»i«li.  De  là  Fbig-i 
tremblement;  privation  de  chaleur  ;  Fbio-idus  :  Froi-d,  adj. 
subst.;  Fboid-e,  fém.; — ement^  adv.  ;  — eur;  «  la /fw/< 
(le  l'eau  ;  la  froideur  de  Tâme;  n  — ure,  le  froid  répandu  * 
/air,  «  la  ffvidure  de  la  saison; »  — iîreox,  sujet  à  avoir fro 
Froid-ir,  «  ne  laissez  pas  froidir  le  dîner;  »  re-Fro-id- 
— issbment;  ital. ,  FREi>-DO,/roirf;  Fred-d-ol-oso  :Fri-l-« 
— buse. 

Dt^rivés  modernes  :  *FRir,-iD-E,  —ité,  sensation  de  froid  ;  t 
d'un  honrune  impuissant  ;  —  orifique;  ré-Fbig-ér-art,  qui  a 
propriété  de  refroidir;  propre  à  rafraîchir;  — ation;  Fbio-i 
ou  Fring-illa  ,  oiseau  qui  chante  en  hiver. 

En  grec,  Fpi^-oç  (ce  qui  fait  trembler)  est  devenu  fiv-o;  pai 
suppression  du  digamma  ;  de  là,  le  latin  rig-or-ev  :  rigu-ei 
«  la  rigueur  de  Thiver  ;  la  rigueur  ée^  lois  ;  »  rig-our-eux  ;  -h)i 
MK,  morale  trop  sévère;  — oriste.  rig-idus  :  rig-id-e;" 
renseur  rigide  ;  »  — ité. 

La  forme  [>opiilairo  de  rmî-id-us  est  ro-id-e  ou  ra-ii>-e.  « 
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çowdi  par  le  froid ,  tendu  :  a  tendez  cette  corde  davantage  ; 
elle  n'est  pas  assez  roûIe;  »  — ir  :  a  le  linge  mouillé  raidit  par 
la  gelée  ;  raidUtsez  le  bras;  »  — eur  ;  a  la  raideur  d'une  barre  de 
fer;  le  cheval  courant  de  rotct^ttr  s'abattit  ;  »  — illon,  petite  élé- 
vation qui  se  trouve  dans  un  chemin;  a  nos  chevaux  eurent  de 
la  pdne  à  monter  ce  raidillon.  » 

BiAicH-AT  (sansc.),  tremblant;  anc.  h.  all.^  Fbios-àn  ;  suéd., 
FiYs-A  (gr.,  OpiffffH»)),  avoir  froid;  de  là  Faiss-on^  — onher, 
— oimBMBrrr  ;  suéd.,  Fbis-k;  angl.Hsax.^  Fres-c;  ital.,  Fbes-co: 
FiAis^  adj.  et  subst.;  V  froid  ;  ^  nouveau,  récent  ;  fém.,  v.  fr.^ 
FAAi8r<:HB  :  FraKcr-e,  — BMRNT.  FraIgheub  ,  V  froid  doux  et 
modéré  ;  V  douleur  causée  par  un  froid  humide  ;  3^  lustre,  édat, 
verve;  -ib,  se  dit  du  vent  qui  devient  plus  fort  ;  ba-Fba1-cr-ib  , 
rendre  frais,  restaurer,  etc.;  —  issant,  — issement,  sing.,  ce  qui 
rafraîchit;  «  prendre  du  rafraichissement ;  »  plur.,  vivres  frais, 
etc.  ;  «  la  flotte  aborda  en  tel  endroit  pour  prendre  des  rafrai- 
ckixxêtnenis  ;  on  a  servi  à  ce  bal  beaucoup  de  rafraichhsenients,  » 

Une  peinture  murale  s'appelle  en  italien  pitlura  a  Fres-co 
ou  simplement  af-Fres-co  (masc.)  ;  de  là  notre  mot  Fhes-que 
(fém.),  manière  de  peindre  avec  des  couleurs  détrempées  dans 
deT^ati  de  chavx  sur  une  muraille  fraîchement  enduite. 

La  forme  suéd.  Fris-k  a  fait  en  v.  fr.  Fris-que  ,  Fri-qw-e, 
léger,  vif,  alerte  ;  de  là  Fri-qu-et,  moineau  de  la  plus  petite 
espèce. 

Un  terrain  qu'on  laisse  reposer  s'appelle  en  grec  ytocni;  en 
b.  lat.,  navalium  ;  en  v.  fr.,  Fris-che,  c'est-à-dire  terre  neuve , 
fraîche;  en  français  moderne,  Fri-che,  d'où  dé-Fri-ch-er. 

Vries,  pays  très-froid  au  nord  de  la  Hollande  :  Fris-e;  d'où 
Fiis-ON,  originaire  delà  Frise;  «cheval  frison;  »  angl.,  Fbigh-t 
i^^U-^)  y  frisson^  peur;  af -F r\gb-t^  épouvante  :  af-Fr-^  (a/pour 
ad;f^urd  par  assim.),  horreur;  «les  affres  de  la  mort;  >» 
anc.  h.  ail.,  Frais-e  (=  Blumlcla)  ;  v.  fr.,  Trai-b;  *Fbai-or  : 
FiAY-BUB,  peur,  crainte;  ef-Fray-er  (pf  pour  ex  ,/pour  x  par 
assim.),  épouvanter;  — ant,  —  ante  ;  v.  fr.,  *bf-Frai  ;  ef-Froi  ; 
le  son  ai  peut  toujours  devenir  oi, et  vice  versa;  ces  deux  formes 
ont  toujours  existé  à  côté  l'une  de  l'autre  dans  la  langue  fran- 
çaise. *BF-FrOY-BR,  — ABLE. 

kf-Frai-e  est  le  fém.  de  *  bf-Frai  ;  c'est  le  nom  d'un  oiseau 
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nocturne  que  le  peuple  croit  de  mauvais  augure^  et  qu'on  appelé 
autrement  Fbbs-aie  ,  de  la  forme  anc.  h.  ail.  Fbki»-a,  épomvanlr 
De  là  encore  Fre-ox,  oiseau  qui  ressemble  à  la  oomeiUe,  et  qu'on 
nonmie  autrement  grolle. 

Op{9o<-w,  se  hérisser,  frissonner  ;  au  parfait^  iri-4^i-xa  ;  d'où  le 
subst.^  Opi-xv)^  friss»m,  tremblement  occasionné  par  le  froid; 
à-(|»p(-xY)  (sans  frisson),  le  pays  chaud  par  exceltence  ;  iat.,  â-Fii- 

CA  :  A-FbI-QUI.  A-FllC-AIIf ,  — AIRE. 

Les  Grecs  ayant  très-rarement  adopté  des  noms  étrange»  » 
même  pour  les  contrées  et  les  villes  qoi  n'étaient  pas  grecques, 
nous  croyons  cette  interprétation  du  mot  4(4»p(xv)  parfidtemeot 
exacte.  Atymcroc,  AlOioitia,  AiSur,,  Or^6v)^  etc.^  sont  pareillemeol 
des  mots  grecs  et  que  la  langue  grecque  seule  peut  expliquer 
d'une  manière  satisfaisante. 


RACINE  Bhri,  porter,  nourrir ^  croifre, 

I.  Bliri  9  guné  Bltar^  porter.  Cette  racine  se  conjugue  sur  la 
III*  ou  sur  la  I^  conjugaison  ;  les  langues  indo-germaniques  ont 
suivi  cette  dernière  forme. 


SANSCRIT. 

thar-d-mi. 

bhor-à-ti. 

bkar-à-ti. 

hkar-A-ma, 

bharà-tha. 

bhar-a-nti. 


GOTHIQUE    GREC  (DORIQOE).     LATIK. 


bair-a. 

bair-i'S. 

bair-i'th. 

bair-a-m. 

bair44h. 


9^0  C*T(. 


ftro, 

fef'$. 

fer-î, 

fer-imtu. 

fert'is. 


•^/ér-o-iÊx. 
— /ifr-6-x. 


bair-a-nd.     çép-o-vn.    ^fér-u-nt,     ^èr-t'nt. 


Les  verbes  dérivés  de  Feb-o  se  conjuguent  en  français  sur  la 
I  ^*  conjugaison  (en  er)  ou  sur  un  paradigme  mêlé  de  la  i'*  et  Ae 
la  3*  conjugaison  ;  tels  sont  souffrir  et  offrir, 

iw-Féb-bb  (fero  in),  tirer  une  conséquence  de  quelque  pro- 
position^ etc.  :  (X  que  voulez-vous  inférer  de  là  ?  »  in-FéB-BricE  a 
été  français ,  mais  ne  Test  malheureusement  plus  ;  il  a  passé 
dans  la  langue  anglaise^  qui  Ta  gardé ,  et  qui  l'emploie  encore 
dans  le  sens  de  induction.  ré-Fér-er  (fero  rétro),  rapporter  une 
rhose  à  une  autre;  attribuer,  laisser;  «à  quoi  réfr^rez-xons  cet 


I 
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«rticie?  je  vous  en  réfère  toute  la  gloire;  je  vous  en  réfère  le 
choix.»  ut-FÉB-BNcs  a  été  français  et  est  encore  anglais;  mais 
nous  ne  remployons  plus.  En  anglais,  il  signifie  rt*nvoîy  rapport, 
raiseignement.  bé-Féb-end-aire^  officier  qui  faisait  le  rapport 
sur  les  lettres  royales  dans  les  chancelleries^  etc.  ;  dé^Féb-bb 
{fin  de),  décerner^  dénoncer^  céder;  «  le  sénat  déféra  les  hon- 
neurs divins  à  Auguste  ;  le  peuple  déféra  le  consulat  à  Scipion  ; 
je  4ifère  au  sentiment  de  cet  écrivain  ;  j>  dé-Fbr-aeit  :  a  c'est  un 
esprit  doux  et  déférant;  »  — rncb,  condescendance.  dip-Fbb-bb 
{fero  dh)f  i*  retarder  ;  a  partez  sans  différer;  n  ^  être  dissem- 
hlibfe  :  «  cet  homme  dHfère  de  cet  autre  par  le  caractère  ;  les 
historiens  diffèrent  entre  eux  sur  ce  point;  »  — bnt^  — bntb  , 
-^incb;  iN-DiF-Fim-xiiT  {non  différent  y  uma  différence^  qui  tau- 
ckii peuy  égal);  — bhtb,  — bncb;  dif-Fbb-enci-eb,  distinguer; 
"inD,  débat,  contestation  ;  €f(j(jr<?refict^  une  quantité  variable 
(mathémO^en  prendre  TaccrcHssement  infiniment  petit  ;  —  entier 
qui  (Hfocède  par  difiérences,  etc.  ;  con-Féb-eb  (  fero  cum  ),  corn- 
pirer,  accorder,  parier  ensemble;  a  conférer  les  lois  grecques 
ivecies  lois  romaines;  conférer  des  honneurs;  les  ambassadeurs 
cirèrent  sur  la  pabc  ;  »  —bncb,  comparaison,  entretien  ;  pbé- 
Fii-EB  (fero  prm)y  se  déterminer  en  faveur  d'une  personne , 
d*ane  chose  plutôt  qu'en  faveur  d'une  autre;  — bkcb.  traits- 
FiB-EB  {fero  trams) f  transporter;  remettre:  «  transférer  des 
Niques;  transférer  une  fête;  »  tbans-Feb-t  ;  «  le  transfert  des 
rentes;»  pbu-Fba-bb  (fero  pro),  prononcer,  articuler,  dire; 
i^PÉB-xflT;  ^  pairi  afférente  ;  it  part  qui  revient  à  chacun  des 
intéressés;  cibcon-Féb-bncb  (mpi-^ipeia),  le  contour  d'un  cerde. 
or-Fa-iB  {feroob),  présenter;  op-Fk-e,  action  d'offirir  ;  — amdb, 
don  que  Ton  oflDre  à  Dieu  {ande^  en  lat.,  anda,  termin.  fém  .du  gé- 
rondif). Le  participe  pass.  est  op-Fbb-t,  — te.  of-Feb-tb,  — ^touie, 
k  prière  qui,  dans  la  messe,  précède  immédiatement  Toblation 
du  pain  et  du  vin.  mbs-of-Fb-ib,  offrir  d'une  marchandise  beau- 
<^p  moins  qu'elle  ne  vaut;  souf-Fb-ir  (ferosub),  supporter, 
endurer;  — ^ant,  — ^ahtb,  — ancb;  participe  pass.,  soup4«'bb-t, 

-Tl. 

FiB-TiLis,  qui  porte  des  fruits  :  Feb-tii^e,  — biibut,  — itb; 

IH-Fbb-TII^B,  — BMENT,  —ITÉ. 

L'adj.  Fbb-us  :  Fbb-b,  entre  dans  la  formation  d'un  grand 
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nombre  de  (!Oiiiposés;  tels  sont  :  mobti-Fèr-b;  ombelli-Féi^b: 
v£logi-Fèb-e;  somni-Fèb-b;  PB^n-FÈB-B;  d'où  pbsti-F6b-b. 
Nous  avons  la  forme  grecque  ^p  dans  PBBi*PaÉB-iB  (npi- 

4>cp-fia). 

Le  parf.  IV  *iré-4>of>-a  a  donné  <Mp-oc,  qui  figure  dans  phos- 

PUOB-By    CAKÉ-PhOB-E,    HYDBO-PaOB-B ,    aéTA-PHOB-B ,    AI- 

Phob-b,  etc. 

0op-3,  action  de  porter^  nK)uvementy  profit;  lat.,  Fob-s;  gén., 
FoB-TiSy  hasard^  sort,  destin;  Fob-tu-it-us  :  Fobt-oit,  — itb,  — in- 
mbnt;  Fob-tu-na  :  Fob'Tu-nb,  sort,  destin,  succès,  richesse; 
iw-EoB-TUN-E  ;  — É. 

Fors  et  Fortuna  viennent  de  Fero,  comme  ty^pi  de  vrfièmy  et 
caxvty  occasio  de  cado  ;  comme  cluinee  (  =:  chéanoe)  de  eAotr,  et 
hax-ard  du  v.  fr.  haz,  saut,  enjambée  (ail.,  hais,  chasse,  pour- 
suite). 

FoB-Tis  (<l»o{>-Toc,  fardeau),  qui  peut  porter  :  Fob-t  (Cfr.,  ^ 
npoç,  meilleur,  de  4»épo))  ;  —te  :  a  c'est  un  lionune  fort;  il  se 
fait  fort  de...;  une  armée /or/9  de  cent  mille  hommes  a  (adj.); 
«  les  forts  de  la  halle  ;  s'enfoncer  dans  le  fort  du  ïxÀs  ;  le  sanglier 
est  dans  son  fort;  bâtir  des  forts  autour  d*une  ville  »  (subst.); 
«  heurter  fort  ;  il  nie  fort  et  ferme  »  (adv.)  ;  Fob-tin,  petit  fort; 
— TEBEssE,  lieu  fortifié;  F'ob-ti-fieb;  a  le  bon  Vm  fortifie  l'esto- 
mac; les  méditations  fortifient  Tesprit;  le  gouverneur  a  fait 
fortifier  la  ville  du  côté  du  couchant;  »  — pication,  ouvrage 
de  terre  ou  de  maçonnerie  qui  rend  une  place  forte;  ital., 
FoB-ZA  :  FoR-c-E,  — eb,  — ÉHB^T;  ital.,  Fob-z-ato  :  Fob-ç-at, 
galérien.  EiN-Fob-c-ir  ,  i*endre  plus  fort;  a  la  bonne  nourriture  a 
enforci  ce  cheval  ;  »  b-en-Fob-t,  augmentation  de  force;  —cm, 
rendre  plus  fort;  —cément  ;  u  le  renforcement  d'une  poutre;  * 
ef-Fob-t,  emploi  plus  qu'ordinaire  des  forces  physiques  et  mo- 
rales; EF-Foa-c-EB  (s'),  employer  toute  sa  force  à  faire  quelque 
chose;  con-Fob-t;  «  donner  aide  et  confort;  »  — ^tbb,  fortifier; 
«cela  conforte  Icstoniac;  cet  homme  conforte  les  mourants;  * 
— table,  commode.  Ce  mot,  qui  était  tombé  en  désuétude  cbe^i 
nous,  nous  est  revenu  par  rinterinédiairc  de  la  langue  anglais^ 
qui  le  doit  aux  Normands.  — tation  :  «  un  estomac  affaibli  a  b^' 
soin  de  tv>»/o/7a//fi»;  »  dé-con-For-t,  (hVouragement  ; — ^tkH 
clrcouragfM',  abattre,  aflli^'er. 
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4Hïp-^,  charge,  tribut^  impôts  marché;  lat. ,  For-um  ;  i^  \q 
marché^  la  place  publique  à  Rome;  ^  4e  barreau  :  Foa^  juridic- 
tion, tribuiuil  de  justice  :  a  le  for  extérieur ,  »  l'autorité  de  la 
jmtioe  humaine;  aie  /or  intérieur.  »  Tautoritéque  l'Église  exerce 
sur  les  ftmes;  le  jugement  de  la  propre  conscience,  appelé  aussi 
«le  /or  de  la  conscience;  »  esp.,  Fusa-o,  M,  xfatttt;  v.  fr. , 
FuM,  Ff.uB;  etc.,  prix,  taux;  o  kfuevr  et  à  mesure;  »  aujour- 
dliri  :  «  au  Fra  et  à  mesure  »  ou  a  à  Fur  et  à  mesure,  »  à  me- 
aofe  que  (*) .  Le  mot  Fob-hm  a  servi  à  dénommer  un  grand  nombre 
de  villes  qui  devûent  leur  origine  à  des  marchés  rustiques  ;  telles 
sont,  en  France,  Foa-uv  Jul-it  :  Fa-ié-ju-s;  For-'  m  Sbgusiako- 
Mi  : FsuR-s ;  For-um  Neronis  :  Foncaiguier ;  en  Italie^ FoR-tm 
«ISeaï?  FBR-r-ore;  For-uh  Sbmpbonii  :  Fos-sombrone;  For-um 
Lm  :  FoR-Li^  etc. 

For  devient  For  (celui  qui  emporte) y  larron  ;  en  gr.,  4Hop  ;  en 
fose, VoR-B. Delà,  ital.,  FuR-£TTo,dimin.  (petit voleur)  : Fur-bt, 
petit  animal  du  genre  des  martres,  dont  on  se  sert  pour  prendre 
leilipins,et  qui  va  les  chercher,  dans  leur  trou;  —et-br, chasser 
«•/krpf ,  dierchcr  partout  :  «  fureter  dans  une  garenne  ;  fureter 
<les  nouvelles;  »  — -et^bur,  celui  qui  chasse  au  lapin  avec  un 
foret;  celui  qui  cherche  partout;  —  etière,  n.  p.;  lat.,  Fur- 
TitCT:FuB-TiF,  — tivb,  dérobé  ;  — ^tivriient,  à  la  dérobée. 

Poi-o  (♦^p-ojxai),sV»ipor/fr,  s'initer;  Fitr-or-em  :  Fur-eur 
(iop-s,  mouvement  impétueux,  transport  :  Fur-biîr,  — ieux  , 
— nrasE;  FuR-CiB  (=*<l>oft-ixTQ),  instrument  qui  sert  à  poi'ter, 
il  prendre,  etc.;  Four-ch-e;  Four-ches  patibulaires  y  gibet; 
-HrnrB,  dimin.  fém.,  instrument  de  table,  à  deux,  trois  ou  quatre 
pointes,  etc.  ;  nistrument  en  forme  A^y,  dont  les  soldats  se  ser- 
vùeni  autrefois  pour  appuyer  leurs  mousquets  en  tirant  ;  — bb, 
s^ partager  en  deux  ou  en  trois  :  «si  on  coupe  la  tête  de  ces  ar- 
l*e8,ils/ofircAeron<;i)— u:  abarbe/owrcAîitf/chemin/oiircAti;  » 
"-0H,  une  des  pointes  de  la  fourche  ou  de  la  fourchette;  à  cali- 
PoofrcH-OTi  (à  fùurchon  égal] ,  i«  adv. ,  jambe  de  ci,  jambe  de 
l>,6oaune  quand  on  est  à  cheval  ;  a  êti'e  à  califourchon  sur  un 
l'^;»  î*  subst.  :  «c'est  son  califourchon, y^  c'est  sa  manie;  en- 

(*)  L'e&prcfesioii  «  à  far  v\  à  mesure  »  «>»>t  luu;  laiilolog  e;  n  ai»  la  langue 
insçaue  affectionne  ceUe  ligure.  Ainsi  on  dit  «  en  iieu  et  place  ;  de  bric  et 
^  *W;ï«  t«  Pi  coutumes;  il  est  toujours  par  voies  et  par  chemins,  »  etr. 
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P'oue-cu-kb;  «cette  feuinie  ntifourche  un  dieval  comme  fei 
un  cavalier;» — ube^  les  dhîsions  des  cornes  duœrf;  l'enl 
cuisse.  AF-FoiiBCH-BE,  disposer  deux  ancres  de  manière  q 
leurs  cftbles  forment  une  espèce  de  fourche;  ^iqffimreker 
bâtiment;  un  paysan  ttffvurché  sur  son  âne.  »  Dérivés  Bioins i 
ciens  :  bi-Fub-qu-eb  (se) ,  se  diviser  en  deux;  «la  tige  de  œi 
plante  se  bifurque. t»  bi-Fub-c  ation.  Pub-gorb>  ttak,^fa 
fourche  :  Foub-g-on^  i<>  longue  perche  de  èois -garnie  de  ferf 
le  bout^  et  servant  à  remuer  la  bnûse  dans  ie  four;  -m)iiiii 
remuer  avec  le  fourgon  du  four;  fouHler  -maladroiteroent;  e(( 
^  espèce  de  charrette  couverte  (pareille  à  une  grosse  fimrck 
et  dont  on  se  sert  ordinairement  dans  les  armées  et  dans  I 
voyages. 

<l>op-fxo;  (ce  qui  sert  à  porter) ,  panier  y  corbeille;  lat.,  Fob-m 
panier,  êcliêse^  moule:  Fob-m-b,  figure  extérieure^  contoi 
constitution^  règle ^  châssis,  modèle,  banc(*),  stalle,  gite  (*' 
—EL,  précis;  —  elle,— bllembnt;  — at  (ital., Fob-ma-to,pi 
ticipe  pass.],  la  dimension  d'un  livre;  — atiov,  travail  qui  pi 
duit,  constitution  ;  v^  fr.  Fob-m-al,  formel;  de  là  — alite,  m 
nière  de  procéder,  etc.,  —  alistr  >  attaché  à  la  forme ,  vétillea 
— ALisEB  (se) ,  s'offenser,  etc.  Fob-m-ule,  dimin.«  modèle,  i 
cette,  elc>,  — uleb,  rédiger  une  ordonnance,  etc.  — ulaib 
livre,  recette,  recueil  de  fonnules;  lat.,  ital.  et  fr.,  ik-Fob-ii 
sans  forme;  ital.  et  fr.,  dif-Fob-m-e,  laid,  — itê;  lat.,  de-Fo 
uabe  (***)  :  DÉ-FoB*M-BB,  gàtcr  ;  — ation.  con-Fob-hb,  analogn 

— er,  — bment,  — ité  ,  ation  ;  tbans-fob- m-eb  ,  — atio 

— ateub;  bé-Fob-m-b,  — bb,*— ation,  ^atbub,  — atrice;  i 
FoR-M-EB  (mettre  dans  le  moule,  esquisser),  avertir^  inslruii 
— ATION.  Composés  :  multi-Fob-m-e,  uni-Fob-m b  ,  — bmfk 
— ITÉ;  plate-Fob-me ,  terrasse,  etc. 

FoB-MA,  eclisse,  a  fourni  à  la  langue  italienne  Fob-m-aggi 
lait  caillé  placé  sur  des  ccUsses;  v.  fr.,  Fob-m-age  :  Fbo-m-ag 
— AGEB,  i"  celui  qui  fait  des  fromages;  2*  petit  vaisseau  da 
lequel  on  presse  le  lait  caillé  pour  en  faire  des  fromages  ;  9^  soi 
d'arbre  des  Indes. 


O  K  Uue  forme  de  vtfloiii's ,  ••  un  bauc  garni  de  velours.  —  /*)  Un  lièvrf 
•  forme ;n  un  lii^vre  au  gifo  (terme  de  cliasse). —  (***)  Ce  verbe  .ipparlieid  i 
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Fo»-H-À,  spectre.  De  ià  Foi-n-ioo  (la  vue  des  ^[lectresj ,  ter- 
e«r(ûb=t{8i*, je  vob),  Fos-M-ii>-ABiLis,qui  inspire  la  terreur: 


Foi-M-icA(|Aupa-i);)est  un  diminutif  de  For-m-a  (fAop^)  :  Foub- 
Ni;  Foi*Hi-cuLA ,  (fimîn.;  Hal^  For-mi-colarb  :  Foub-m-ill-bb, 
^tmiierj  picoier; — lUJLUfLHr ,  pia^emeni  ;  Pour-mi-l-ièbb,  le 
Beo  qu'habitent  les  fourmis;  toutes  les  fourmis  qui  habitent  le 
nimeUeu. 

Bbbâ-tbi  (sansc.)»  Fra-ter^  Fba-trbm, v.  fr.^  Fra-be  :  Frà-rb. 

La  racine  Bturl,  signifiant  indifféremment  por/^  et  novrrir, 
UiirTRi  peut  signifier  le  porteur  et  le  nourrixMur.  Nous  préfé- 
ras la  première  interprétation  à  la  seconde  par  les  raisons  sui* 
mites.  Nous  avons  vu  que  Pi-tri^  le  père ,  signifie  proprement 
€eM  qui  nomrit  la  famille.  11  n'est  pas  probable  qu'on  ait  dé- 
^né  par  hi  même  idée  le  dief  de  la  famille  et  son  fils.  La  fille 
ajut  été  dénommée  par  son  office  le  plus  ordinaire  de  trayeuse 
éi  vache» y  on  donna  au  fils  le  nom  de  porteur,  parce  qu'il  avait 
h  soin  de  pourvoir  le  ménage  des  choses  nécessaires  qu'il  allait 
dmtber  au  loin^  telles  que  le  bois^  l'eau,  les  fruits  des  arbres^  etc. 
cm-Fak-BB,  membre  de  la  même  société^  etc.;  coS-Fbk-bie; 

PiAi-BiE  (*FaA-TEB-iA) ,  partie  de  l>onne  chère  et  de  divertisse- 

nent.  Dérivés  moins  anciens  :  v.  fr.  et  esp.,  Fra-tkr-isal  :  Fba- 

Tn-!f-IL,    — ELLB;   — ^ELLENEKT,   — ISER  ,  — ITE;    CON-FrA-TER- 

nri;  Fra-tbi-cid-e. 

tpo-Twp ,  membre  d'une  même  section  de  famille  ou  curie; 
V^f«  ou  4»pa-Tpca,  section  d'une  tribu^  curie  :  Phra*trie. 

Bbai-a^  saDSC.,qtif  porte,  remplit  souvent  en  latin  les  fonc- 
tions de  Jtuffixe  (en  all.^  Bab>;  il  s'écrit  alors  Hrr  au  masculin^ 
I  Bu  aa  féminin  et  Brum  au  neutre;  ou  bien  Bris  au  masculin  et 
an  féminin^  et  Bbe  au  neutre.  La  signification  de  ses  affixes  pré- 
SQte  des  variations  remarquables;  c'est  d*alK)i'd  porter,  puis 
fniuire^  piûs  être.  La  (tistinction  entn^  ces  trois  ac<*eptions 
to  parfois  trës-difiicile^  nous  ne  les  séparerons  pas 

celb-Beb  ou  — Br-is  (x/io;  fio&)):  célè-Br-e^  cblé-Br-er  , 
—KnWy%kLV'^E.K[salutemfero)  :  salu-Hr-e,  — ité;  fa-Ber  :  fa- 

'^êgorie  Irès-iioiiibn'UH*  «les  verbe»  hliiis  qui  expriment   «lenx   i<lr<»s  wui- 
ïfiire*;  il MKnific  rfei;ii/T,  orner ,  ri  Hêshouvrer^  Hé/ormrr. 
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Bb-s  (qui  sait  faire);  auai-fa-Bba  :  or^fè-Vb-b;  fa^Bb-ica  : 
BB-1QUE9  etc.  colo-Bbb  et  colu-Bb-a  (juixX^  f^p^f^O  -^^^ 
Vb-e  ;  shPTEM-BEB ,  — ^Bbis  (qui  est  le  septième)  :  SBrin-Bi 
ainsi  se  forment  octo-Bb-b,  novem-Bb-b^  DBCBV-BB-B.Cif.4>o 
fois.  li-Bbb  (pour  Mhber,  de  Ubet),  u*Bb-b;  u-Bbi-ai 

U-BbB*AL;   LI-BBB-<rATBM,    LI-BeB-TÂ;  U-BbB*ABB»   LlSÈÈr 

— ATBUBi  etc.»  ob-li-Beb-abb  :  ué-li-Vb*bb  f  etc. 

Ll-BsB^  — ^Bbi  (de  Xe^iç  ,  écorce^  peau  entre  le  bois  et  fécc 
sur  laquelle  les  anciens  écrivaient)  :  li*V-bb;  Ll-BBAB-it» 
Bb*aibb^  etc. 

tu-Bbb  (de  tumêo),  bwHf ,  humeur,  Tu-*BcB-ctiL-i]M  :  dii 
tu-Beb-cul-e;  tu-Bbb-osus,  plftin  de  bosses  :  tu-Bbb-osa 
souty-ent.)  :  tu-Bbb-eusb. 

L'adjectif  de  Beb  est  Bbb-mjb  (Cfr.  <l»tp^,  ce  qu'on  ap, 
en  dot);  de  là  Hi-BBB-nuSy  adj.  'sansc. ,  hima^  neige);» 
apporte  la  neige  :  hi-Vbb,  snbst.;  hi-Beb-harb  :  bi-Vei- 

vebte-Bb-a  [verticem  fero),  veb-t^Bb-b;  teke-Bb*^  (f 
sansc.,  obscurité)  :  tenè-Bb-es;  té-nb-Bb-bux;  palpe-Bb-a 
pumfero)  :  paup-ibb-b;  PALPi-BB-AL;Fi-BB-A  {fila fera)  :  fi- 
li-Bb-a  (/tâsXeto;^  lisse,  égal , de  niveau),  to/on^,  pwds  :  li- 
DE  li-Beb-abb,  p^xer  le  pour  et  le  contre  :  d6-li-Béb-bb ; . 
li-Br-ium  :  équi-li-Bh-e. 

camdela-Bb-um  {candelas  fero)  :  cardela-Bb-b,  chande 
plusieurs  branches,  chandelier  fait  à  Tantiqiie;  vela-Bb-um 
jeio),  plaC/C  de  Rome  où  étaient  des  boutiques  couvert 
bannes  :  vela-Bb-e;  cebe-Bb-um  (xofa  fép*»);  cebe-Bb-> 
cébié-Br-al;  cebe-Bell-um,  dimin. ,  cbb-Vbll-e;  ceb-Ve 
cer-Veau  ;  pro-Br-um  (fardeau  pesanty.  op-pbo-Bb-iubi,  dé 
neur  :  oppro-Bb-e;  oppbo-Bb-atio  ,  bx-pbo-Bba-tio  :  be 
Gb-e  (encore  un  mot  dérivé,  par  exception ,  du  nominatif  1 
— EB.  manu-Bb-ium  {tnanu  fero),  manche,  clef.  La  fonii 
minutive  de  cerebrum  étant  cereàeilum ,  d'où  cerveiie  ;  on 
admettre  manu-IieU-^m  comme  diminutif  de  manu-Briui 
là  mani-Velle. 

lugu-Bbis  {ivclvm  ferens),  ukîu-Bbe;  fline-Bbis  (/'«» 
rens)  :  funè-Bbk;  mllie-Bris,  de  femme  :  *  nuliè-Brr 
Bris (pour/(Pri;<-7/m,  ftrvorem  ferens):  iik-Vre;  fe-Bru-a 
le  mois  dos  fièvres:  kk-Vri-er. 
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Bmab-a,  saiMc.y  pesant;  e-Bdk  011  e-Uor-e^  la  déni  {/^esanie) 
de  réiéplitnt(e.../).  De  la  seconde  forme  vient  l'italien  a-Vor-io  : 
i-Yoïi  B(ocr  pour  on*).  Bhar-a  fait  en  grec  Wa^-ùç  y  pesant ^grav^, 
d'où  Btp-v^ravoc  :  Bab-y-ton  ^  qui  a  Taccent  grave  ;  sorte  de  voix 
debtaBe.  B^oc;potdir,ptf»jiantoiir;*B«p-^^Tpov  :  Bar-o-mètr-k^ 
iflrtnuiient  qoi  mesure  la  pression  de  Fatmosphère^  etc.  Bo a-3u< , 
hwrd  (de  corps) ,  lent  ;  lat.^  Bab-dus  ,  lourd  (d'esprit) ,  stvpidc  ; 
Ba-D-ANA  :  Bab-d  anb,  plante  de  la  famille  des  composées, 
dont  les  invducres  sont  quelquefois  de  la  grosseur  d'une  noisette. 
On  trouve  Btp  pour  4>cp  dans  Btpe-vuT)  (  =  4>f  pt-^Uv))  :  Bb-bé- 
Rici,  n.  p.  (v^v),  victoire).  C'est  une  forme  macédonienne. 

Nous  avœis  vu  que  Bhab-a-mi  fait  en  gothique  Bairi-m  ;  de 
là  le  substantif  dan.  Baab^  ail.,  Bahr-e;  ital.^  Bar-a  :  Bibb-e 
(^tp-trpov)^  sorte  de  ooffire  ou  Ton  enferme  un  corps  mort  ;  cer- 
cueil; (bière  et  cercueil  sont  tous  les  deux  germaniques).  Bahb-b 
nous  a  fourni  encore  Bab-d,  machine  propre  à  transporter  des 
(Menés,  du  fumier ,  etc.  Bab-d-bb,  chaîner  des  pierres,  du 
bois,  etc.^  sur  un  bord;  —  bub,  jcelui  qui  poi'te  le  bard;  —  ot, 
petit  mulet  qui  marche  en  tête  des  autres,  et  qui  porte  le  mu- 
Mier,  etc.^  homme  sur  qui  les  autres  se  décîuu*gent  de  leur 
tâche.  (Cfr.,  lat.,  Bab-dus,  stupide  ;  Bub-dus,  inuleton). 

Bbu-tus  ,  pesant f  insensible  ^  est  une  contraction  de  Bub-iitii5 
(B^ip-uc):  Bbu^t  :  «  matière  brute;  diamant  brut  ;  produit  brut;  ma- 
nières bmtes  ;  9  Bbu-t-k  ,  animal  privé  de  raison  ;  — al  ,  « instinci 

^«to/.  «  — ALITBy   — >ALiSEB.  A-BbU-T-IB,   — ISSEUENT  ;  DB-BbU- 
T-lIy  — 188BMK1IT. 

Les  dérivés  suivants  pourraient  se  rapporter  aussi  bien  à  la 
ndne  Bturl  qu^à  la  racine  Fratclt  (page  84). 

Bab-d-b,  sorte  d'ancienne  armure  de  fer  pour  couvrir  le  poi- 
tnil  d'un  cheval;  tranche  de  lard;  Bab-o-eb,  couvrir  d'une 
horde; — is ,  séparation  de  planches  qu'on  fait  à  fond  de  cale  ; 
---illb,  espèce  de  selle  faite  de  grosse  toile  piquée  de  bourre  ;. 
— BAu,  petit  ais  mince  et  court  dont  on  couvre  les  maisons. 

L'écossais  Bib-n,  fardeau  y  explique  le  fr.  Beb-nb  :  ft  pavillon 
en  btmey  »  pavillon  hissé  à  la  place  ordinaire ,  mais  roulé  (en. 
Poçue/).  Ber-n<e  ,  sorte  de  couverture  pesante  ;  tour  qu'on  joue- 
À  quelqu'un  en  le  faisant  sauter  dans  une  couverture  ;  —eb,  faire 
saulftr.  -^-embi^t;  —  iquk,  [wtite  Ocffieff):  «  vous  comptez  su** 
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lui,  bernique  !  »  — iqu-st  ,  surdimiii.  {1} ,  bAtoo  (kHirri)  de  men- 
diant :  0  mettre  au  bemiquetyf^  réduire  à  la  misère.  AU ,  Bou- 
de; aogi.»  BuH-THBN  ;  gr.  4^p-To;;  pers.,  Fab*i>a;  esp.^FiB-DO; 
poids,  charge;  Fab-d  (poids),  déguisement,  faux  onemenl; 
composition  rouge  ou  blanche  que  les  fenmies  mettent  sur  leur 
visage; F AR-D-BR,  s'affaisser,  se  détruire  par  son  propre  poids: 
((  ce  mur  commence  k  farder;  »  —  ieb,  espèce  de  voiture  k  roues 
très-basses,  qui  sert  au  transport  des  blocs  de  pierre;  — eai, 
faix  y  charge  (ital.,  Pab-i>-ello).  Il  est  évident  par  ce  qai  prê- 
che que  Fab-d  signifie  charge, et  non  pas  etmleyr,  conmie  le  pré- 
tendent ceux  qui  le  font  dériver  de  TalL  Farbe.  Fab-d-e,  ballot; 
sac  de  café  pesant  trois  cent  soixante  et  dix  livres  ;  v.  fr.,  Fai-d- 
EL-EB  :  FEB-I/4A  (angl.,  to  Fub-l),  plier  entièrement  une  voilCj 
et  rattacher  en  paquet  tout  le  long  de  sa  vergue;  dé-Feb-lbi; 
ail.,  Fba-€h-t,  angl.,  Fbeigh-t,  cargaiêon  .'Fbr-o:  (esp.  Fle-te). 
cargaison  d*un  navire  de  commerce;  louage  d'un  bâtiment; k 
prix  du  port  de  la  marchandise.  Fb^t-eb  ,  donner  un  bâtimen 
à  loyer;  — eue  ,  celui  qui  donne  un  bâtiment  à  louage;  af-Fbî 
T-EB,  prendre  un  bâtiment  à  louage;  — eub;  ap-Fbb-te-ment. 

La  forme  Bliri  a  produit  encore  l'angl.  to  Bbi-n-o,  le  hoi 
Bbe-ng-en,  apporter;  «  ik  Bbe-ng  u  (hoU.),  je  porte  (ce  verre) 
votre  (santé)  ;  ))  ital.,  Bri-nd-isi;  esp.,  Bbi-nd-is  :  Bbi-nde.  toa^ 

L'ail.,  GE-B.£R-E?i,  Tangl.  to  Beab  ,  signifient  porter,  conii 
le  gothique  Bair-i-m  et  le  sanscrit  Buar-a-ui  ;  mais  ils  ont  p 
|)ar  extension  le  sens  de  porier  dans  son  ventre,  engendrer,  . 
là  le  suéd.  Bab-n,  rkè,  fUSy  dont  on  tit  dans  la  basse  latini 
Bab-o,  — ONis,  celui  qui  est  bien  hé  :  Bab-on;  d*où  — omh 
— ONiE.  Une  métonymie  pareille  existe  en  ancien  allcman 
où  child  signifie  à  la  fois  un  Jihy  un  enfant  et  un  hér 
(dans  l'ail,  moderne  kind,  fils,  held,  héros;  en  angl.,rAi/< 
enfant,  chitde,  enfant  noble,  gentilhomme.  Gfr.  chitde  H 
roidyle  noble  Uarold).  Les  nobles  seuls,  dans  le  systèf 
(les  anciens,  sont  considérés  comme  ayant  une  naissance;  I 
gens  du  commun  ne  sont  fils  de  personne.  Le  latin  gêneras 
appartient  au  même  ordre  d'idées;  il  n'a  pas  signifié  d'abc 
autre  chose  que  ayant  une  naissance;  puis  noble,  magnanim 
f/énéreux.  (Quant  à  nohilis,  il  s'écrivait  originairement  gno-bilk 
et  signifiait  vo-gnitvs,  ronnu.)  Tous  U;s  efforts  qu'on  a  faits  po 
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expliquer  Bason  par  un  priiuitif  latin  sont  demeurés  sans  vii- 
soltit  Le  mot  Bam-o,  auquel  on  Fa  comparé,  signifie  valei  dW- 
mée,goigat,  et  n'a  jamais  pu  prendre  l'acception  de  homme  noble. 
Bwnm,  appartient  à  la  liste  assez  longue  de  nos  mots  relatifs  à 
la  noblesse 9  et  tirés  des  dialectes  germaniques;  tels  sont  mar- 
ffHiy  celui  qui  garde  la  frontière  (marc^  limite);  maréeéialy 
màm  qui  a  soin  des  chevaux  (warah ,  cheval  ;  sralc ,  serviteur)  ; 
féêM'haly  le  plus  ancien  serviteur  (goth.,  itni»  ancien,  skafkx, 
itfwiteur);  êchevif  (anc.  h.  ail.,  seepene);Jief,  bla^on^  héraut^ 
mbU  (suéd.,  «oM,  zibeline,  la  couleur  noire  dans  les  armoiries, 
oppo6é  à  hermine,  qui  désigne  le  blanc) ,  etc.  Nous  avons  tiré  de 
B41-ROU  Bbr-n  les  noms  propres  Bern-ard  (Bebn-hard,  fifs 
Mh  héros  fort)  y  BBRSif-osR  ou  Béranhier  ^Berek-gier),  fils 
de  la  lance. 

Dbqs  les  langues  slaves  on  trouve  Brmia,  fardeau;  Ber-llo, 
^eepire  (ce  qu'on  porte  à  la  main).  La  plupart  des  villes  de  Pnisse 
^iut  été  fondées  par  les  Slaves,  qui  furent  les  premiers  habi- 
tants de  ce  pays,  nous  croyons  que  Ber-lin  doit  son  nom  à 
Bkrhxo.  De  là  Ber-*linb  ,  sorte  de  voiture  suspendue  inventée  à 
Berlin  ;  Bbr-lino-ot,  berline  coupée^ 

U.Uurl^  guné  lHuHPy  nourrir^.  Bhar-a,  sansc.,  nourriture; 
'ttt,  Far,  sorte  de  blé  dur,  froment;  Far-ina  :  Far-inb,  grain 
iQoulu  réduit  en  poudre  :  a  gens  de  même  farine ,  »  de  même 
cabale;  — ikeux,  blanc  de  farine:  aïi^ïi  farineux ,  plante  fa- 
^neuse ,  coloris  farineux  (fade,  gris)  ;  »  — inur  ,  marchand  de 
Marine.  Far-ra-go,  nomin.,  mélange  de  plusieurs  grains,  compi- 
l^tioD  :  «ce  livre  est  im  vrai  farrago;  j>  Far-ra-gikem,  accus., 
^A-TBA8«  Rabelais  (Pani.,  chap.  L)  écrit  Far-atz.  Le  i  n'a  été 
ajouté  que  depuis.  Far-c-i-re,  engraisser,  remplir  :  Far-c-ir  , 
'^inplir  de  Far-ce,  c'est-à-dire  de  différentes  viandes  hachées 
'^cnu,  et  assaisonnées  d'épices,  etc.  Les  Italiens  donnèi*ent  le 
'^om  de  Far-sa  (sauce)  aux  petites  pièces  qui  terminent  le  spec- 
tacle :  Far-g-e,  — eur;  lat.,  Far-gi-men,  intestin  rempli  de 
viandes  hachées;  Far-gi-minum  :  Far-c-in,  sorte  de  gale  qui 
^îent  aux  chevaux;  — ineux,  qui  a  le  farcin. 

Sansc.,  BhAh-\1  ,  (celle)  qu'il  faut  nourrir;  goth.,  Bru-th; 
^*^n.,  Bro-o,  fiancée  :  Briî,  la  be/le-fille  (ail.,  Brau-t;  angl., 
^^i^DE,  fiancée). 
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RAGINK  Bhikch,  mandter. 

Angl.-sax.,  Beg,  demander;  Begg-img,  cfemanAmt/Béeu-m* 
nom  de  certaines  religieuses  (mendiantes)  des  Pays-Bas  cttho- 
iiques;  —inagr, couvent  de  béguines;  dévotkmpaérile;BiBD-ni, 
sorte  de  coiffe  pour  les  enfants  (pareille  à  celle  que  portaiontles 
t)cguines);  em-Bégu-inea. 


Dans  Tordre  physiologique^  la  labiale  ii  précède  sa  congé- 
nère V  ;  car  le  H  se  prononce  avec  les  lèvres  senlement^  comme 
le  p  ot  le  B  ;  mais^  dans  Tordre  étymologique ,  c'est  le  v  qui 
vient  immédiatement  après  le  b  ;  car  l'échange  entre  le  v  et  le  t 
est  extrêmement  fréquent ,  tandis  que  celui  entre  le  v  et  le  x  est 
très-rare  :  c'est  ce  qui  nous  a  décidé  à  placer  les  racines  com- 
mençant par  un  v  avant  celles  commençant  par  un  m. 


RACliVK  Vâ,a//fr. 

La  racine  Va  est  tout  à  la  fois  verbe ,  conjonction  ,  prépo- 
sition, adverbe,  etc.  Gomme  conjonction  elle  signifie  /»/,- c'est  le 
Ve  des  Latins.  Comme  préposition  et  adverbe  elle  signifie  sa»*? 
non,  très;  en  latin,  VB,dans  Vb-cobs  (sine  corc//');  Vb-sas-i^ 
(non  sonus)\  de  là  Vé-san-ie,  aliénation  mentale. 

Nous  la  trouvons  encore  avec  le  sens  de  très  y  beaucoup  ^  (bn^ 
Ve-sev-i's  [valde  sœvua) ,  qu'on  écTit  plus  communément  Ve- 
snv-iiis  :  Vé-suv-e  ;  peut-être  même  dans  Ve-«pa  [valde  ^^'^î^'^ 
qui  pique  beauox)up) ,  v.  fr.,  g-Ue-spe  :  g-Uè-pb.  La  prosth**^ 
d'un  (j  devant  certains  mots  qui,  dans  la  langue-mère,  comm^^ 
cent  par  un  v,  est  un  fait  coimnun  à  tous  les  dialectes  n^^ 
latins.  Le  v  initial  s'est  vocalisé  en  u;  puis  on  a  accolé  àc^^ 
un  g  euphonique  qui  «facilitait  la  prononciation.  Les  Espagp^ 
ont  appliqué  cette  loi  à  tous  les  mots  arabes  qui  ont  pour  let^ 
initiale  un  w.  Cest  ainsi  (ju'ilsonl  formé  G-uad-at-quivir^G-uf^ 
iana,  G-uad-al-aviar ,  al-G-uacil ,  etc.  Mais  cette  habitif^ 
(l'ajouter  une  aspiration  à  la  voyelle  u  se  développa  sons  Vi 
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'iif!e  des  dialectes,  teutoniques  que  parlaient  les  envahisseurs 
la  France,  de  litalie  et  de  TEspagne,  les  Huns,  les  Goths,  les 
iigoths ,  dialectes  dans  lesquels  le  v  initial  est  presque  tou- 
irs  accompagné  d*un  h  euphonique  ou  de  la  particule  ge. 
Jt  seul  dérivé  de  g-Ué-pb  est  Ci-Uê-pier^  lieu  où  les  guêpes 
istniisent  leurs  gâteaux  y  lieu  dangereux  ;  mauvaise  affaire. 
JK  paiMicule  a-Va,  de^  aby  se  compose  de  l'a  privatif  et  de  la 
tne  \m.  Nous  croyons  la  reconnaître,  moins  Va  initial,  dans  les 
niitifs  latins  qui  suivent. 

irE-sic-A  (sivy  de  la  racine  sitch^  humecter)  :  Vb*ssue;,  sac  ou 
er\'oir  membraneux  servant  à  recevoir  et  à  contenir  l'urioe  ; 
ite  ampoule  sur  la  peau;  Yé-sic-AL,  qui  appartient  à  la  vessie  ; 
ULE,  petite  vessie  :  «le  poumon  est  composé  d'une  infinité 
vésicules.  »  — ^atoire.  billb-Ve-sée  (boule  soufflée  conmie 
e  vessie).  Ve-stig-ium  (5^1^,  empreinte,  piqûre.  Cfr.  ctiy-{a«, 
*//^-are,  etc.),  trace ^  marque;  Ve-stibulum  [ve+sialmlvm , 
;is)  :  Ve-stibul£  ,  la  pièce  d'un  édifice  qui  s'offre  la  première 
îeux  qui  entrent. 

V-AG-iNA  (at?a-Htf^o),/<wiiT^ati,  étui;  ital.,  g-U-a-ina  (  g  eu- 
onique),  v.  fr.,  *g-U-ais-ne  :  g-a-în-b;  g-a-In-ur,  1**  ouvrier 
i  fait  des  gaines,  des  étuis;  ^  l'arbre  de  Judée  qui  porte  des 
usses  semblables  à  des  gaines;  ek-g-a!ner,  R-t-K-GAÎNBR,  dé- 
Îneb.  V-ag-in  ,  canal  qui  conduit  à  la  matrice. 
En  zeiid  a-Va  est  un  pronom  démonstratif  analogue  à  l'aT  du 
Bc  ïY-TÔç.  Nous  avons  ce  dernier  dans  aU-to-nome  (aY-td-^o- 
;),qui  se  gouverne  par  ses  propres  lois;  aU-to-matb  («Y-to- 
toç),qui  agit  spontanément,  etc.;  aU-to-cratb  (oY-To-xfwrf.ç), 
i  est  son  maître ,  qui  est  maitre  absolu,  etc.  ;  aU  totChthone 
r-To-/^)v) ,  né  sur  le  sol  même  qu'il  habite  ;  aU-thektique 
'-^svTixck),  qui  a  son  auteur  ;  gamnti,  etc.;  aY-O-svTrjc  signifie 
>prement  qui  tue  de  »a  propre  main;  dans  la  basse  grécité,  il 
t  le  sens  de  auteur  et  maitre.  Les  Turcs  l'adoptèrent  dans  ce 
mier  sens ,  et  en  firent  efF-endi.  aVa-r  (sansc.)^  <?n  beut,  de^ 
M,  a  fait  oY-x,  puis  oY,  nor^ ,  ne.  oY-roicia,  mot  forgé  par  Râ- 
lais, et  adopté  par  Thomas  Morus:  U-T0PiK,ii(m  lieu  (oY,  non, 
co(,,  lieu). 

a-Va-ba  (sansc.) ,  inférieur, extrême ;oï'^(k,  queue  ;  axi-oY-poç 
JÎsombrago  avec  sa  queue;  axia,(imbrc);lat.,  8ci-U-R-iJ8;b.  1., 
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*SCI-U-R-10I^U«,  V.  fr.  E8G-(J-B-BUIL  :  iO-U^R-BOIL;  ipcT-oT-pOC, 

la  queue  de  l'ours  (opxtoc ,  ouïs)  :  AScr-U-n,  étCMie  voMine  de  la 
grande  Oursr. 

a-Va-ra  y  exWémHéy  a  fait  encore  Fô-poc^  ^-poç,  extfémitéy  li- 
miie;  6-p-(CH»>,  limiter;  i-(>-iCci»v  (xukXoc,.  sous-ent.)  :  Ho-r-ih)^, 

— OHT-Al» 

a-Va-ka^  m  batf  desmus,  a  fait  en  latin  Va-cu-us,  riie;iit 
là  VA-€i;-iTi;  «  ItLvacuflé  de  l'eslomac  cauae  destiraiHeineBti» 
k-Va-cu-ki,  vider,  faire  iortir; — ation.  Va-c-aib  , /'iv  9t(fe, 
Vaqo-eb  :  «il  y  a  une  chaire  de  droit  qui  vagu^;»  VA-c-An-rni: 
Va-c-aht  ,— antb;  Va-c-atiokbm  :  Va-c-atio»,  I*  «  ce  bénéfice, 
vacatéon  avenante,  sera  réuni  à  tel  évèché;.»  —ange.  Ya-o-iie 
signifie  aussi  éire  de  loisir,  s'occuper  :  VA-QtHBB  (à  ses  affales]  ; 
Va-ca-tion,  3*  chacun  des  espaces  de  tonps  que  des  pe^ 
sonnes  pvbliqiies  emploient  à  travailler  à  quelque  aÎTaire. 

Va-c-abb  est  un  exemple  remarquable  de  ces  roots  qui  pré- 
sentent en  apparence  deux  sens  diamétralement  opposés.  Dam  k 
même  cas  sont  elevare,  1* élever,  ^  abaisser;  deformare,\*J^ 
rer,  i*  déparer;  valeiudo,  4* santé, 2* maladie;  Hiniêter,  I* de boi 
augure,  ^  de  mauvais  augure;  noter,  \^  smnt,  S^'maadit,  etc. 
o-^oÀaCco ,  1**  s^occupcr,  V  se  reposer;  ^lo?,  !•  sacré,  i*  pw 
fane,  etc.  La  science  du  langage  explique  toutes  ces  anomalie 
qui,  au  premier  abord,  paraissent  inexplicables. 

Va-nus  est  pour  Va-c-nus;  de  là  Vai-n,  —ri,  —miiew'ï 
e-Va-nbscebe  :  é-Va-kou-ib  (s^  ,  —  issbmbfit;  Va-nitatsm  :  Vi 
w-iTÉ,  —  iTEux  ;  b.  l,,  Va-kitabe;  ital.,  Va-n-t-arb  :  Va-r-t-bï 
louer  extrêmement; — abd,  — bbie. 

a-Va^pch  ,  sansc. ,  inférieur^  méridional;  A-U-s-TkR  (ler,^ 
min.),  le  vent  du  midi  ;  d*où  a-U-s-tr-alib.  a-Va-tch  fait  enco 
aU-t  :  ou. 

A-V-us,  grandi>ère,  vient  de  a-Va,  parce  qu*il  est  le  père  W' 
gné  (remotus).  De  1»  a-V-ulus,  dimin.:  a-ieul;  plur.,  A-i£i^ 
A*VuN-cu-LDs ,  autre  dimin.  :  on-cle.  La  racine  aV  s'est  entiè 
ment  effacée  dans  ce  dérivé. 

A-4-V-UM  semble  exprimer  l'idée  de  distance  ou  d'éloigneiH 
rapide.  De  là  long-a-e-Vi-tatbm  :  long-é-Vi-té,  longut^  vie.> 

TRR-NUS(pOUr  A-E-V-l-TEBNIlS  )   :  é-TBB-REL  ,  É-TER-NITÉ. 

De  la  préposition  a-Va  ,  nh  ,oï  de  la  racine  stoa  ,  les  iia(i< 
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gemaniques  ont  composé  iesuhst.  isL  a-U-stu-r;  anc.  h.  alL^ 
a-U-«t;  alL  o-st;  angl.^  ba-st;  d'où  le  fr.  e-st^  Forient^  le  point 
du  del  où  le  soleil  se  lève.  L'adjectif  de  a-U-st  est  a-U-st-ab  ; 
d'oà  A-U-^T-AA-BiCH  (moderno,  o-b-tbb-bbicr  )  :  a-U-t*bich«-£ 
(m.  à  m.,  Vempire  oriental;  rieh ,  empire)  ;  — ibn  ,  -•-lBN^B•  le 
même  nom  fut  domié  au  VIII*  siècle  à  l'empire  oriental  des  Francs 
oa  A-U-sTB*A8iB  ( A-U-STBB-BicH ) ,  opposé  à  Neustrio  {nensf' 
rkkf  le  nouvel  empire).  La  Pàque  s'appelle  en  ail.  ost^ern.  Il  est 
évident  que  si  le  mot  mé  ne  contenait  pas  l'idée  de  fHrçere,  oririf 
il  D'aoraît  pu  s'appliquer  à  la  fête  de  la  résurrection. 

La  particule  Vi  est  le  locatif  de  Va.  Elle  est  d'un  emploi  ex* 
trimônent  fréquent  en  sanscrit  et  dans  les  dialectes  slaves;  en 
revanche,  elle  a  presque  entièrement  disparu  des  autres  langues 
ÎMkKuropéennet.  Voici  les  mots  où  elle  s'est  maintenue  en  la- 
tin et  en  français  : 

En  joignant  la  particule  Vi  à  la  racine  dhv^  mauvotr,  les  La," 
tioi  ont  formé  Fadj.  Vi-du-us,  privé ,  dépouillé  :  Vi-oe  (vacuus)  : 
d'où  Vi-i>-BB  :  «  vider  une  bouteille  ;  vider  les  lieux ,  la  pro- 
vioee, etc.;  vider  ses  différents  l'épée  à  la  main;  »  — ^angb^  Fac- 
tion de  vicier  :  «celui  qui  achète  une  coupe  de  bois  n'a  qu'un 
ttrtain  temps  pour  la  vidange;  »  l'état  d'une  chose  qui  n*est  pas 
pUne  :  «  vous  avec  laissé  cette  bouteille  en  vidange  ;n  — angbub; 
t*VH>-EB ,  faire  une  espèce  de  cannelure  à  un  ouvrage  ;  échan- 
ger, etc.;  — oiB,  outil  dont  on  se  sert  pour  évider;  dé-Vi-d-er, 
■mettre  en  écheveau  le  fil  qui  est  sur  le  fuseau;  — eub, — busb, 
"-^iB,  instrument  dont  on  se  sert  pour  dévider.  Le  fém.  de  Vt- 
Wi^cs  est  Vi-Du-A  (sans.,  Vi-ohav-a,  ital.,  Vb-oov-a;  angl.,  Wi- 
iH>w)  :  Vbi>-v-e;  de  là  — agb;  lat.,  Vi-do-itatbm  :  Vi-i>u-ité: 

*  demeurer  en  viduiié»  » 

Le  masculin  de  Vel-ve  est  Veu-f. 

Vi-DBA,  sansc.  (Vi,  l\ ,  dua,  TiOijfAi),  règle,  manière  ;  anglo-saxr 
^ancien  alL,  Wi-s-e;  ital.,  g-Ui-sa  :  g-Ui-sb.  manière  ,  façon  : 

*  taire  à  sa  gui$e.  »  ob-g-Ui-s-bb,  changer  de  guUe:  «  déguiser  sa 
^oix,  déguiser  Içs  viandes,  •  travestir  ;  «  il  se  dégtiisQ  en  Bédouin.* 

Di-Yi-J>u-U8,  séparé,  partagé^  im-di-Vi-dii-us ,  non  partagé; 
iR-Di-Vi-Du,  chaque  être  organisé  par  rapport  à  l'espèce  à  la- 
quelle il  appartient;  in-di-Vi-dl-el;— elle,— ellbmbnt,  — ali- 
^^9  considérer  une  chose  isolément  ;  faire  qu'elle  ait  un  caractère 
Ptopre  ;  — alitk. 
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Di-Vi-Do;  participe,  di-Vi-s-us  ;  ital.,  di-Vi-»-abb  :oi-Yi-mi, 
sq>arer,  démembrer,  désunir  ;  chercher  combien  de  fois  un  dûid- 
bre  est  contenu  dans  un  autre  ;  — >iblb;  — imlité;  iim>i-\W 
iBLB,  — iBiLiTÉ;  Di-Vi-8rEUB,  uombre  par  lequel  ooen  dimuo 
plus  grand;  — ion,  séparation,  désunion;  une  des  parties  prin- 
cipales d'une  armée,  etc.;  suB-Di-ViHkER,  — ion;  iii-Di-Yi-t, 
qui  n'est  point  divisé  ;  a  ses  biens  sont  restés  communs  etts- 
(livis.  » 

ui-Yi-so,  itai.,  pensée^  projet  :  oft-Vi-s  ;  1**  état  détaillé  d'un 
ouvrage  d'architecture,avec  l'indication  du  prix  de  chaque  partie, 
etc.  ;  ^  propos,  entretien  familier  :  «  joyeux  devis;  »  — eb,  s'en- 
tretenir familièrement  ;  ital.,  di-Vi-sa,  ce  qui  distingue ,  signe, 
livrée  :  de-Vi-se. 

Di-Vi-D-EKDUM^  gérond.  de  divido^  ce  qu'il  faut  diviser;  delà 
ui-Yi-o-ENDE,  masc.,  nombre  à  diviser  selon  la  règle. 

Le  germanique  Wi-der,  contre^  est  le  comparatif  de  la  pirti 
cule  Vi (en  sansc.,  *Vi-tara);  de  là,  ital^  G-Ui-nER-DONE^rooi 
hybride,  moitié  allemand,  moitié  latin.  Il  signifie  récompense  e 
a  fait  en  v.  fr.  g-Ue-r-don,  dvTottjLefjfic  ;  — oonnbji>  —récompenser 

La  particule  Vi  fait  Vu  dans  Vu-lp-es  (=W-f-/M/'9  déchi 
rer),  l'animal  carnassier ,  le  renard;  Vu-LP-E-cuLA,dimin.;  v.fr. 
G-ou-p-i-LLE ,  petit  renard  (gou  pour  gvu).  AiJÛourd*hui  ce  me 
désigne  une  petite  fiche  de  laiton  dcmt  on  se  sert  pour  arrête 
quelques  parties  d'une  montre ,  etc.  g-ou-p^ill-on,  aspersoir 
petit  bâton  au  bout  duquel  on  mettait  autrefois  une  queue  à 
renard  et  à  présent  des  soies  de  cochon,  et  qui  sert  pour  répandi 
l'eau  bénite,  etc.  L'ail.  Wo-lf,  ioup^  se  compose  des  mêmes  ë^ 
mentsque  Vu-lp-bs;  en  danois, on  PécritU-Lv,etensuéd.,U-Li 
dan.,  VAK-U-Lv;  suéd.,  vab-U-lf  (le  loup  fait  honmie,  Xum 
Opdjiroç  ;  var,  homme)  :  g ar-ou,  sorcier  qui  a  la  faculté  de  se  cha 
ger  en  loup  ;  on  dit  communément  loup-garou,  ce  qui  est  ui 
répétition  vicieuse.  gar-h)u  signifie  encore  une  espèce  de  lauréc 
qui  porte  de  petites  baies  rouges.  Vi,  sansc.,  oiseau  (l'anin 
qui  s'en  va  rapidement)  ;  lat.,  a-Vi-s  (a  prosthétique  comme  da 
a-Pi-^);  b.  1.,  a-Vi-k:-a,  a-U-ca,  augment. ;  ital.,  o-ca  :  oi- 
gros  oiseau  aquatique;  oi-s-on,  le  petit  d'une  oie;  b.  i.,  a-^ 
cBLLiJs,  dimin.  masc;  v.  fr.,  a-i-sel,  o-i-sel;  de  là  oi-sblh 
dresser  nn  oiseau  pour  le  vol;  tendre  des  filets,  etc.,  pour  pn 
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due  des  oiseaux;  — bl-rur/  celui  qui  fait  métier  de  prendri' 
desoisetm;'— iL-iBi^  celui  qui  élève  et  vend  des  oiseaux; 
— lunuy  art  de  prendre  et  d*élever  des  oiseaux  ;  v.  fr.,  btï-oi- 
$ÊMm, tromper,  oi-sbl  fair^  en  français  moderne^  oisbau.  La 
forme  of-af-ms^  dimin.  fém.  de  oi-sbl,  subsiste  encore  dans 
OMOiH)!!^  surdimin.^  petit  oiseau.  *a-V-btà  a  fait  a-V-btte, 
mot  provençal  qui  désigne  Pabeille  considérée  comme  un  petit 
ommb  qui  ftût  le  miel.  a-Vi-s  strii-trio  :  a-U-trdche;  a-Vi-s 
TAiD-A  (oiseau  lent)  :  o-U-^taide. 

V  s'écrit  u  quand  il  se  trouve  en  contact  avec  une  consonne. 
A^J-60B(pour A-V-6UB,#i-Vi*-4-jrtir=Y5ip-u;,  chant):  aU-oitr-r^ 
devin  qui  prédisait  l'avenir  parle  chant  des  oiseaux  ;  aU-gub-al, 
rij.  A-U*GUB-inii  [avium  '/rjpuç,  chant  d'oiseaux)  a  fait  r-kub  (*)  ; 
d'oÙH-EDB-Bux  (**)•  — ^buse;  malhhrur  (malum  augurium^  mau- 
w  chant  d'oiseaux);  mal-heur-bux ^  — euse;  bon-hbur  (bo- 
mKiintgurium^  bon  chant  d'oiseaux).  L'usage  admet  bten-h- 
iDi-iux,  il  rejette  bon-b-bur-eux. 

L'addition  d'un  h  muet  devant  augurium  n'est  pas  un  fait 
Médans  la  langue;  le  h  initial  de  huître,  hiUhy  kuix  est  pareil- 
lement prosthétique. 

L'adj.  de  aU-gdr  est  aU-gus-tijs  (chanté  par  les  oiseaux)  : 
A-U-GOfr-TB.  Csexarea  aU-gus-ta^  n.  p.;  sarr-a-gossb;  a-U-gus- 
10-DniiuM  :  A-U-^uw  ;  a-U-giistus,  le  huitième  mois  de  Tannée  : 
V.  fir.,  A-oU-sT  :  A-oU-T.  Ce  mot  désigne  aussi  la  moisson  : 
«rooiU  n'est  pas  commencé  dans  ce  paysrlà;  »  a-outer^  mûrir; 
«citrouille  aoûtée;  »  mûrie  par  la  chaleur  du  mois  d'août;  aou- 
Tnhoif,  ouvrier  loué  pour  les  travaux  de  la  campagne  dans  le 
inois  d'août. 

A-U-spiG-iuM^  l'inspection  des  oiseaux^  présage^  divination 
par  les  oiseaux  :  a-U-spice. 

U  reste  dans  la  langue  française  une  foule  de  mots  qui^  comme 
W,  heureux^  ampice,  etc. ,  sont  relatifs  aux  coutumes^  aux 
idées  païennes.  D'autres^  tels  que  talent ,  gêne  (géhenne)^  parole , 
siumie,  etc.,  sont  dus  à  l'influence  chrétienne. 

Employée  comme  verbe,  la  racine  V*  a  fait  Bao),j>  vais; 

(*)  On  ne  l'emploie  pli»  guère  que  ilaos  cette  locution  :  «  il  n'y  a  qn'heur 
'tnnlhenr  en  v^,  inomle. »  —  (**)  Dans  celle  pliraîw»,  «il a  une  physionomie 
^reuite^  »  heiimix  ftignifie  de  bon  augure. 
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*Bd[-TVK>  qui  t>a;  *^bc(x>-B4-it)<^qui  inarcbe-^tir  la  pointe  des  pfeds: 
âgro-Ba-tb^  — TIQUE,  adj.;Mp-B«^xovy  iihfersùm  :  HTPn-BA.**n; 
lai.,  anda-Ba-ta,  gladiateur  qui  combattait  les  yeux  bandas: 
anda-Ba-tb  (ATiBAy  sausc.^  aveugle)  ;  Bi-fn^, marche;  MrBar-^^, 
retraite  ;  ana-Ba-sé  ':  7tap^-Bs-9i; ,  transgression  ,  digressioii  : 
para-Ba-se,  morceau  que  le  chœur  adressait  aux  spectateurs  au 
nom  du  poète. 

*  Les  mêmes  mots  pouvant  toujours  désigner  Tactif  et  le  passif, 
Baa^y  c[ui  exprime  Taction  de  mouvoir  les  pieds,  désigne  aiisa 
ce  sur  quoi  on  les  met.  C'est  ainsi  qu'en  français  mmreke  signifie 
d'abord  le  mouvement,  l'action  d'aller  ou  de  monter^  puis  b 
pierre  sur  laquelle  on  s'appuie  en  montant  [wojtche  d'une  armée, 
marche  d'un  escalier).  B^k,  dans  sa  seconde  acoeptiôDyfiît 
Ba-618  en  latin  et  Ba-sb  en  français  ;  de  là  Ba-»-bb  qui  n'est  pu 
admis  par  l'Académie.  Bx-otrXiu^  (|(d9i;+^«H tait.,  pour  >«i(| 
peuple);  roi;  Ba-9(-Xtto<  :  Bas^i-le,  n.  p.^  Bv-oi-Xi-ki^  (olxui)»  It 
muson  du  roi ,  le  tribunal .  :  la  Ba-si-liqus.  Les  chrétiens  aytni* 
converti  les  basiliques  de  Rome  en  églises,  ou  plutôt  ayaiit  adopté 
pour  leurs  temples  les  plans  des  basiliques  des  Romains,  ce  mot 
devint  synonyme  de  grande  église.  Au  moyen  Age:  Ba-ski-ciii, 
juridiction  où  se  jugeaient  les  différends  entre  les  clercs,  etc. 

Bai-«i-Xi-<nco;,  petit  roi ,  nom  d'un  oiseau  (le  roitelet)  et  d'on 
reptile  :  Ba-si-li-c,  sorte  de  petit  lézard:  «des  yeux  de  frast'/ic;» 
B<x-9i-Xixôv  :  Ba-si-ligon,  onguent  [royal)  dépuratif;  Ba-bi-lic, 
plante  odoriférante  à  laquelle  on  attribuait  les  vertus  de  l'onguent 

Un  exemple  curieux  de  Taltération  que  peuvent  subir  les  mots 
on  passant  d'une  langue  dans  une  autre ,  est  le  nom  propre  (aov- 
«fi-Ba-aCa,  dont  les  Italiens  firent  mal-Va-sia  et  les  Français 
MAL-Yoï-siE,  qui  désigne  une  sorte  de  vin  doux  qu'on  tirait  pri- 
mitivement de  la  ville  de  fiiove{ib-Ba-a{Qe,  en  Morée. 

De  Ba-t*  vient  Ba-»-o;,  marche ,  pas;  de  là  Va-d-o,  je  Vai-« ; 
Va-d-is,  tu  Va-s;Va-dit,  il  Va;  Va-d-uht,  ils  Vo-nt.  b-Va- 
D&BB  :  é-Va-d-br  (s'),  s'échapper  furtivement;  e-Va-s-ionbm  : 
r-Va-si-on;  é-Va-si-f,  — vb,  — bmrrt;  in-Vad-bbb;  b.  1.,  iw- 
Va-d-ibb  (aller  dans)  :  bn-Va-h-ir.  Dans  l'ancien  français,  la 
diérèse  se  marquait  par  un  A.  Cette  orthographe  s'est  maintenue 
dans  tra-h-ir  pour  tru-ir  (do  tra-dere),  c-tM-h-ir  pour  élwir  (de 
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^ix4Mid-ire),  etc.;  bn-Va-h-iss-bub,  — ^yKMSfiT;  in-Va-s-iorbm  : 
ii-YA-sioif  ;  Va-d-us^  passage  dans  une  rivière  ;  iial.,  g-Ua-d-o  ; 
\KW.,  6-Uad  ;  V.  fr.  g-Ued  :  o-Ué ,  endroit  d'une  rivière  où  le 
fond  est  bas,  etc.;  Va-i>-abb  :  g-U^eb^  passer  à  gué;  — ablb. 


RAONE  Va,sou//Ifr- 

Vâ-ta,  vent  (Fo-i^-tïiç),  produit  a-t-mar  (pour  Va-t-man),  âme  ; 

delà <-T-fAo;  (pour  Fa-r-fn^ç),  souffle;  a-t-mo-sphbb-b^  la  sphère 

itdr  re^Mrable  qui  entoure  la  terre. 
I     Va-tus,  sansc.y  vent,  fait  dh^-p  pour  Fa-i{p  ;  lat. ,  a-bb  :  a-ib. 
[  Ce  mot  désigne  aussi  Taspect,  la  mine  et  une  suite  de  notes  qui 

eooq[)06ent  un  chant,  a-éb-bb,  dcMnner  de  Tair;  — ibn^  — ^ibrnb  ; 

A-il-O-lfAUTB  ;   A-ÉB-I-VPBMB.    Eu  îtlU.^   A-BIA,  atr;   A-BI-ETTA, 

petit  air  de  musique,:  a-bi-bttb;  en  esp/^  a-ib-b/  air^  d'où  le 

D.  p.  BUBNOS-AIBES. 

^-^■«w  (^)  est  pour  Fo-Sa-w,et  o-i>-ob  pour  Vo-d-ob  :  o-d- 
BOB ,  parfum  ;  lat. ,  o-d-ob-ob  ,  sentir;  ital. ,  o-o-ob-abs  :  *o-d- 
OB-KB  ;  — ANT,  qui  répand  une  bonne  odeur.  Si  la  langue  française 
n'était  pas  la  plus  illogique  des  langues,  on  ferait  usage  du  verbe 
odoreTf  comme  on  fait  usage  de  son  adj.  odorant.  o-n-OB-i- 
FÉBANT  ;  0-L-PACTiF  (ol  pour  od,  voy.  page  194)  ;^-aiya,  ulcère 
inCact  du  nez  :  o-s-ène. 


RACINE  aV,  couvrir,  garder^  désirer. 

aV-bbe,  désirer  avec  ardeur;  aV-abus  :  aV-abb,  — abicb;  v. 
fr.^  aV-abi-cibux  ;  angl. ,  aV-abiciods;  lat.,  aV-idus  :  aV-idb, 
— iDBMBRT,  — n>iTÉ;  aV-bra  (plante  avide?  qui  s'empare  de 
toote  la  place)  :  aV-oihe  ;  aV-eiiioiieii,  la  ville  à  l'avoine  :  aV- 
iGH-oii  ;  aV-blla,  ville  du  royaume  de  Nq>les  (qui  fournissait 
beaucoup  d'avoine)  ;  aV-ell-ana  (nux  sous-ent.),  sorte  de  noi- 
sette qu'on  tirait  d'Avella  :  aY-el-inb. 

aV-b,  salut  !  un  aV-é  ,  la  prière  qui  commence  par  ces  mots 
aV-b  Maria,  etc. 

aV-i,  sansc.  (ranimai  avide?);  lat.,  oV-is;gr.,  6F-U,  6-k; 

31 
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lithiian.,  aW-is;  polon.,  oV-iec;  angl.,  eW-e.  *oV-al-ia^ 
lect. ,  troupeau  :  oU-aillbs,  le  troupeau  de  fidèles  que  le  cti 
sous  sa  gwrde.  On  l'emploie  aussi  au  singulier  dans  le  seni 
6r<96ûs  (de  l'Église). 

Lat.^  oV-ARB,  triompher  :  a  dictum  ab  ove  quœ  ab  ovj 
mactabatur.  »  (Serv.,  in  ^ib.  IV.)  oV-ationem,  petit  triompha 
l'on  sacrifiait  une  brebis^  à  la  différence  du  grand  triomphe 
Ton  sacrifiait  un  taureau  :  oV-ation^  fête,  honneurs  :  «î 
déroba  à  Vovation  qu'on  lui  préparait.  » 

oV-uM,  (oF-ov,  parait  signifier  ce  qui  couvre  y  ce  qui  enveio[ 
Il  a  fait  en  français  oeuF  (*),  obuV-b  (poisson) ,  qui  a  des  (f 
Dérivés  modernes  :  oV-e^  ornement  d'architecture  en  foi 
(Pœuf  ;  —  AIRE,  l'organe  où  sont  renfermés  les  œufs  de  la  fem 
ou  les  semences  de  la  fleur;  — ale,  adj.,  en  forme  d'à 
— oïDE,  «  fruit  ovoïde;  glandes  ovoïdes;  d  — i-pabb  ;  «  les 
tues  sont  ovipares. 

oM-KLETTE  parait  venir  de  oV-hm,  par  le  changement  duv  e: 


RACLNE  *Vad,  couler. 

Hopp  iiitV* i*e  (le  la  CA)niparaison  du  mot  qui  désigne  l'eau  c 
plusieurs  langues  indo-européennes  qu'il  a  dû  exister  une 
v'inii  JftkAj  \mnû  9  couler  y  7nouiller,  d'où  sont  venus  le  s 
VoD-A,  Tanc.  h.  ail.  Wazz-ar,  l'angl.  Wat-eb,  Tall.  Wass- 
le  sucd.  Vat-ten,  le  dan.  Vam),  eau,  etc.  Waz,  anc.  h. 
boue  liquide  :  Vas-e,  — eux;  en-Vas-br,  remplir  de  vî 
— embnt;  Vas-on,  motte  de  terre  préparée  pour  faire  des  tui 
anc.  h.  ail.,  Waz-on  ;  v.  fr.,  G-lUz-on  :  g-az-on,  mottes  de  t 
carrées;  herbe  courte  et  menue;  — onnbr^  — onnbux; 
Was-ch-en  ,  laver;  v.  fr.,  o-Uas-ch-er  :  g-a-ch-eb,  détrein 
délayer  du  mortier  ;  travailler  gi'ossièrement  ;  — ei:r  ,  ou^ 
(|ui  gAche  le  mortier  ;  mauvais  ouvrier;  — eux,  détrempé  d' 

')  ce  mot  ligore  duus  une  foule  d'ex|>refc6ioiii  proverbiales,  <lont  que 
nues  sont .81  ingénieuses  que  nous  les  consignons  ici  :  «il  toodrait  sur  un  a 
il  est  fort  avare  ;  ~  •  il  pon'l  sur  ses  œu/s  ;  •  il  jouit  tranquillement  de  son 
—  "il  raarclw*  sur  tics  œu/s;  «  il  se  conduit  avec  clroonspectioii  :  —  • 
resseniblenl  romnir  deux  œn/s^*  etc. 


KACiNË  Vad,  COULER.  Uù 

«  chemin  gàcheux  ;  terres  gâcheuses  ;  »  — is  ,  1^'  ordure  causée 
par  de  1  eau  ;  a  le  dégel  cause  bien  du  gâchis  ;  »  2**  affaire  désa- 
gréable ;  ilal.,  g-Uacci-o,  peinture  à  IVau  ••  g-oUach-e. 

VmI  devient  ud  par  la  vocalisation  du  v.  De  là,sansc.,  iii>-a, 
gr.,  55oç»  et  5S-to>p  (=Fu-ôwp);  ancien  gén.,GS-pdç,  eati;Hv-nBo- 
•oène;  ryd-ro-phobe;  hyd-ro-pique;  hyi>-b-âu-lique  (aOXd;, 
tuyau),  etc.;  C8-pa;  lat.^HYD-RA  :  rfvD-RE,  serpent  d'eau;  en 
sansc.,  L'D-RÀ^  loutre,  quadrupède  aquatique;  6S-povTov;  lat., 
avD-BUNTUM  ;  ital.,  ot-ranto  :  ot-rante,  ville  de  la  Galabre.  La 
présence  d'un  esprit  rude  ferait  croire  que  C^p  vient  de  la  racine 
svAD^  comme  tSp-a>;  =  sudar  de  la  racine  svid.  Nous  reprendrons 
cette  question  quand  nous  arriverons  aux  deux  racines  que  nous 
venons  de  citer. 

VMid  devient  land  ;  de  là^lat.^  und-a  :  ond-b  (dan.,  Vam>, 
eau),  flot;  —  é,  qui  oflre  des  lignes  en  forme  d'onde;  — ée, 
grosse  pluie  ;  — in,  nom  que  les  cabalistes  donnent  aux  génies 
des  eaux;  — oyer,  flotter  par  ondes  ;  — oyant,  — oirment  ,  bap- 
tême où  Ton  n'observe  que  Fessentiel  du  sacrement;  — ul-er,  se 
mouvoir  à  petites  ondes;  — uleux  :  «  des  replis  ondulevx ;  >» 
— olation  :  «  une  pierre  jetée  dans  Teau  y  cause  des  ondula- 
tms  circulaires;  »  — ulatoire  :  «  mouvement  ondulatoire  ;  » 
iN-oND-ER,  submerger;  — ation,  débordement  d*eaux  ;  les  eaux 
débordéec;  grande  multitude;  lat.,  red-ond-are  (red^z rétro) , 
débùrder,  regorger  :  réd-ond-er,  être  superflu  ;  «  cette  épithète 
fédtmde;  »  — awt  :  «ce  terme  est  redondant;  ce  style  est  rédon- 
tei<  d'épithètes;» — ance:  «  son  style  est  plein  de  redondances;)^ 
lat.,  ab-uhd-abe  ,  déborder  :  ab-ond-er,  — ant,  — ance  ,  — am- 
"Œnt;  sua-âb-ond-er  ,  — ange. 

ar-und-inbm  [ar  pour  ad),  roseau  :  ab-und-in-acéb. 

iî-Va,  raisin,  est  une  forme  redoublée  de  la  racine  *Va,  cou- 
^T,  Ce  mot  signifie  aussi  l-u-ette  (v.  fr.,  u-V-ette),  partie 
(charnue  ressemblant  à  un  grain  de  raisin,  saillante,  au  milieu  du 
voile  du  palais,  à  l'entrée  du  gosier;  u-Vée,  une  des  tuniques  de 
Tœil. 

Les  noms  de  rivières  et  de  lacs,  Wcs-er.  Od-er,  Oz-cro,  etc., 
appartiennent  à  cette  racine. 
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RACINE  Yid,  distinguer^  apercevoir  y  savoir. 

Quelques  linguistes  considèrent  cette  racine  coaune  composée 
de  deux  éléments  :  vi  (ex)  et  dba  (Ov)).  Nous  ne  savons  jusqu'à 
quel  point  cet  avis  est  fondé.  ITitl  se  conjugue  en  sanscrit  d'une 
manière  plus  irrégulière  e!ncore  qu'en  latin.  Voici  le  présent  : 


sMisoirr. 

LATIIV. 

WtLkWCkli. 

véd^mi, 

t;M^eo  0 . 

wri-f. 

véi'Si, 

vid-es. 

Mé-S. 

véHi. 

9M(-«^ 

voi-l. 

vid-4tuUp 

vkt-emuSf 

vof-cms 

viMha, 

vid-eiU, 

poy-6s. 

vid-anU, 

vUUnt, 

voi-ent. 

Le  parfait  latin  a  été  calqué  sur  le  parfait  II*  sanscrit.  On  va 
en  juger  : 


8AK8G. 

LATIN. 

frauçaw. 

CtEC. 

GOnUQOB, 

védHi  (vaid-a) , 

vid-i. 

vi'S 

old«, 

voM. 

vél'tha^ 

vidAsU, 

vi^ 

olo^, 

vaài'L 

véd-a^ 

vid-it. 

r«. 

q12^» 

voU. 

vid-ma, 

rirf-é-mtu, 

vMiei , 

Iqicv, 

Wv^w^M* 

vid-a^ 

vid-UtU, 

vU-ei, 

tort. 

ffiUmtk. 

vid-^u» 

vidrervnt. 

vé-reiU, 

lo^Otfl» 

vU-m». 

Vo-ia  s'écrit  Voi  devant  Ve  muet  et  Voy  devant  les  autres 
voyelles.  Voy-ant  ,  participe  prés,  et  adj.  Le  participe  pass. 
est  V-u  ;  V.  fr.,  Ve-u  ;  Ve-ut;  îtal.,  Ved-uto.  V-u,  suhst.^  exa- 
men; visa  ;  prép. ,  à  cause  de  ;  Vu  que,  conj.,  puisque  y  consi- 
dérant que;  Vu-e  (participe  pass.  fém.),  i*  ce  qui  est  vu  (sens 
passif)  ;  paysage  ;  dessin  d'un  paysage  ;  2^  la  focuïté  de  voir  (sens 
actif);  projet,  intention;  bb-Vu-e  (vue  double;  bé  de  bis),  mé- 
prise; ENTRE-Vu-B,  rencontre  concertée;  conférence;  be-Vo-b, 
examen,  inspection  exacte  ;  recueil  paraissant  à  jour  fixe  ;  ital. , 
Ved-ebe,  voir  :  bel-V^-èbe  (le  beau  voir)  y  petit  pavillon,  point 
élevé  d'où  l'on  jouit  d'une  belle  vue;  ital.,  Ved-btta  :  Vbd-ettb, 
V  petite  guérite  ou  tourelle  placée  sur  un  rempart  ;  ^  sentinelle 
de  cavalerie  ;  «  être  en  vedette ,  »  être  en  fonction  de  t'edette , 

{*)  La  terminaison  po  rp|>oii(l  à  la  X'  conjiifsaison  saiiH'tilr. 
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^  la  place  du  titre  dans  une  lettre  ;  «écrivez  Monsieur  en  vedette 
et  non  pas  à  la  ligne.  » 

La  fonne^  v.  fr.^  Vb-r^  voir  y  subsiste  dans  les  deux  futurs  Yk- 
B-B— AI  et  Vk-b-b-ais. 

Les  composés  de  voir  sont  be-Voi-b;  EifTBB-Yoï-R  ;  pbé-Voi-b 

(pBA-ViD-EBB);  PBÉ-VoY-ANT,  — ANTB, — ANCE;iM-PBB-VOY-Airr, 

— ARTE;  — ânce;  podb-Voi-b  (pbo-Vid-bbb);  poub-Voy-ant  ; 
CLAiB-VoY-ANT,  —  auce;  Voi-ci  (vois  ici);  Voi-la  {vois  là). 

Le  participe  Vi-s-us  est  aussi  substantif;  il  signifie  ce  gui  voit 
et  ce  qui  est  vu;  de  là^  ital.^  Vi-so  :  Vi-s,  face.  Ce  mot  n'est  plus 
employé  que  dans  la  locution  Vi-s-a-Vi-s^  face  à  face,  prépos. 
et  subst.  La  langue  moderne  a  remplacé  Vi-s  par  Vi-s-age^  d'où 
BN-Vi-s-AG-EB^  examiner^  regarder  une  personne  au  visage  :  «  dès 
que  je  Teus  envisagé,  je  le  reconnus;  o  dé-Vi-s-ag-eb  ,  défi- 
gurer, déchirer  le  visage  :  a  ce  chat  est  méchant,  il  vous  dévisa- 
gera; »  ital.,  Vi-s-iBBAy  ce  cpii  couvre  le  visage  :  Vi-s-ibbb,  la 
partie  du  casque  qui  se  haussait  et  se  baissait,  etc.;  la  partie 
d'une  casquette  qui  abrite  le  front  et  les  yeux  ;  lat.,  Vi-si-tabb, 
voir  souvent  :  Vi-si-teb  ,  aller  voir  quelcpi'un  chez  lui  ;  exami- 
ner ;  éprouver  :  ^  Dieu  visite  ses  élus,  »  etc.  ;  lat*  Vi-«i-tatio; 
ital.,  Yi-bi-ta  :  Yi-si-te,  — eub,  — ation  :  a  la  Visitation  de  la 
vierge  ;  »  — andinb  ,  religieuse  de  Tordre  de  la  Visitation  (de 
Yi-si-TARTEM, participe  prés.,9tit  visite), 

Vi-s->U8,  vue  ;  Yi-s-bb  ,  l*"  mirer  un  but  :  «  il  visait  à  ce  but  ; 
il  vise  à  cet  emploi;  ce  n'est  pas  mal  visé  pour  un  IxNrgne  ;  il  l'a 
visé  au  cceur;  »  Vi-sée  :  a  prendre  la  visée;  changer  de  visée  » 
(duinger  de  dessein)  ;  Yi-s-eb  ;  ^  examiner  une  expédition  : 
c  viser  et  parapher  des  livres  de  commerce ,  x>  Yi-s-a  ;  be-Yi- 
s-<B«  revoir,  examiner  de  nouveau  :  a  reviser  sur  compte  un 
procès;»  — eub,  celui  qui  revoit  après  un  autre;  —ion;  ital,, 
av-Yi-8fO  :  A-Vi-s  (ce  qui  fait  ouvrir  les  yeux),  opinion  ;  avertis- 
sement; nouvelle;  a-Yi-s-eb,  avertir,  donner  avis:  «un  fou 
>  avise  bien  un  sage;  un  verre  de  vin  avise  bien  un  homme;  » 
apercevoir:  «je  l'avisai  dans  la  foule;»  faire  réflexion  :  ravisez 
à  ee  que  vous  avez  à  faire;  »  songer:  <r  il  s'avise  d'un  bon  expé- 
dient, »  etc.;  MAL-A-Vi-s-É,  imprudent,  indiscret;  pbo-Vi-s-eub, 
chef  d'un  collège  royal;  en  v.  fr.,  pbou-Vaire,  le  proviseur  d'un 
couvent;  if  al.,  im-pro-Vi-so  ,  imprévu,  inattendu;  pro-Vi-s-ob, 
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PRo-Vi-s-oiBi.  — orerie;  im-prov-Vi-s-aie:  iM-PBo-Vi-s-Ei,faiif 
des  vers  impromptu  ;  parler  d'abondance;  — atbdr  ,  — atriq, 
— ATiON  ;  ital.,  îM-PRO-Vi-s-TO,,  dépourvu  :  a  l'im-pio-Vi-s-ti, 
au  dépourvu  ;  subitement. 

Le  participe  Vi-s-us  fait  Vi-s-ionem  :  Vision  ,  action  de  voir; 
apparition;  idée  folle;  — oisnaire,  qui  croit  faussement  avoirdH 
visions;  ré-Vi-si-on,  action  par  laquelle  on  examine  denoweia; 
pRo-Yi-si-oR  (pro-vi-sio)^  quantité,  etc.  :  «dans  les  maismis  biei 
réglées  on  fait  de  bonne  heure  la  proviêitm  de  bois  ;  »  par  no- 
Vi-si-ON,  provisoirement  ;  — onnel  ,  provismre  ;  ap-pro-Vi-si- 
ONN-ER,  — bment;  PBÉ-Vi-si-ON  (pTs^vî-sio;^  vuo  des  choses  fuUi- 
res  :  <  on  a  cru  que  certaines  personnes  avaient  le  don  de  h 
prévmon;  Tévénement  a  justifié  mes  prévisions,  n 

ViD-iMus  :  «  le  juge  a  mis  le  vidimus  à  cet  acte  ;  »  de  là  le 
verbe  Vii>-i-msr9  collationner  la  copie  d*un  acte  sur  l'original,  eL 
certifier  qu'elle  y  est  conforme;  e-Vii>-entbm  (video  ex)  :  é-Viik 
ENT,  clair,  manifeste;  — ektb,  — enci;  — ^emmbnt;  pro-Vid- 
entia  {video  pro);  pro-Vid-ence,  la  puissance  qui  pourvoit  aux 
l)esoinsdes  hommes;  — entiel^  —  entiells, — ENTiELLEMBirr. 
pRO-ViD-ENS  se  contracte  en  pr^iid-ens  :  pr-ud-ent  ,  circons- 
pect, prévoyant;  — ente,  — ence;  — emmbht;  im-pr-ud-eiit, 
etc.  Dans  le  vieux  français,  pr-ud-e  a  le  même  sens  que  prudent. 
il  a  conser\'é  ce  sens  dans  pr-ud'-homme,  homme  sage  ;  juge  éh 
pour  juger  les  contestations  entre  ouvriers;  pr-ch'-homie,  pro 
bité;  sagesse  de  conduite.  Employé  seul^  pr-dd-e  se  dit  d'un 
femme  qui  affecte  un  air  de  sagesse,  etc.  ;  — erie. 

iN-ViD-EO  (video  in,  j'ai  les  yeux  fixés  sur)  ;  iw-Vid-i  a  ;  en-Vi-i 
i""  chagrin  qu'on  ressent  du  bonheur  d'autrui  ;  ^  désir^  volonté 
— ER  :  «  envier  le  bonheur  d'autrui  ;  envier  un  poste  élevé  ; 

— EUX. 

Lat.,  iN-Vi-s-us ,  o(//c!/x ,  hait  fâcheux;  v.  fr.,  en-V-i-s  ,  ad, 
«•t  subst.,  i^  désireux;  2°  désir,  jalousie  :  er-Vi  :  «  ils  travaillei 
à  Venvi  l'un  de  l'autre  ;  ils  étudient  à  Venvi.  n 

Vi-TRi'M  pour  ViD-TRUM  ;  ital. ,  Ve-tho  :  Ve-hr-e  (rr  pour  i 
par  assim.);  i<*  corps  transparent  produit  par  la  fusion  d\in  m« 
lange  de  sable  et  d'alcali,  ou  de  chaux,  ou  d'oxyde  de  plonil) 
-2"  vase  à  boire  fait  de  verre  ;  — éf,  plein  un  verre  ;  — n.i\  ;  T  oi 
vrier  qui  fîiii  le  verre  ;  2"  ustensile  d'osier  où  Von  met  les  vi'ires 
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ebie;  — ''oT,  — *0TiEB,  — OTEBIB,  oienue  marchandise  de 
nre.  Vi-tbwm  fait  encore  Vi-tb-e,  pièce  de  verre  qui  se  met  à 
ie  fenêtre  ;  — er,  garnir  de  vitres;  —  ieb,  artisan  qui  travaille 
i  vitre;  — eeib;  — âge,  toutes  les  vitres  d'un  bâtiment;  chftssis 
3  verre  qui  sert  de  cloison;  — aux,  les  grands  panneaux  de 
itare  des  églises;  — ^bux,  qui  ressemble  au  verre;  a  œil  vitreux;  » 
-H-FiEm,  changer  en  verre;  — i-ficatioh  ;  — i-ol  [oleum,  huile), 
Bom  donnée  dans  l'ancienne  chimie ,  aux  sulfates  ou  sels  com- 
posés d'oxydes  métalliques  et  d'acide  sulfurique  ;  — i-ole. 
En  grec^  Vid  a faid  Fto,  puis  il ,  d'où  iS-^a,  apparence,  image: 
iD-é-£,  notion  d*une  chose ,  sa  figure  dans  l'esprit,  conception, 
pensée,  etc.;  id-é-al,  qui  existe  et  ne  peut  exister  qu'en  idée  \ 

—ALI8BB,  ALISTE. 

De  la  forme  gunée  Vei>-a  vient  etâ-oç  pour  FelS-oc,  aspect  y  forme  y 
tde;  eio-uXXtov,  petite  pièce  de  vers  :  id-yll-e,  — iqub  ;  efô-uXov, 
fgure,  simulacre  :  ii>-ol-e;  cJS-coXo-Wtpiq;  :  id-o-latb-b  (Xd^pii;, 
adorateur);  celui  qui  adore  les  idoles;  — eb,  adorer  les  idoles  ; 
aoner  à  l'excès  ;  id-o-latbie,  culte  des  idoles  (on  supprime  la 
pfiUbe  lo  par  dissimilation) . 

Dugoth!  ViT-8,  qui  sait,  vient  Tital.  g-Uid-o  ,  n.  pr.,  g-Ui;  et 
G-UiD-A ,  celui  qui  sait  (les  chemins)  :  g-Uid-e  ,  1®  conducteur  : 
fl  pour  parcourir  les  Alpes  il  faut  un  guide;  cet  auteur  est  un 
guide  sûr;  »  ^  lanière  de  cuir  :  a  la  guide  du  côté  droit  de  vv 
cbeval  s'est  rompue;  d  — bb,  accompagner,  conduire:  a  il  sait 
bien  guider  un  vaisseau.»  — on,  petit  drapeau  d'une  compagnie  ; 
marque  que  l'on  fait  en  ajoutant  cpielque  chose  à  un  écrit  :  •  j/i/i- 
don  de  renvoi.  * 

VisKB  (isl.,  norske),  v.  fr.,  g-Uic-he,  fin,  rusé;  Vis-k-ard, 
n.  pr.  :  g-Uu-c-ard,  g-Ui-ch-abd. 
V£i>-A»  sansc.,  connaissance,  f\x\%  les  livres  sacrés  des  Indiens. 
Vet-tbi,  Vet-tab-as,  fait  en  grec  i<r-TO)p,  celui  qui  sait;  lat., 
His-TOB-iA  :  His-TOiB-B,  récit  d'actions;  his-tob-ikn,  celui  qui 
écrit  l'histoire; — i al,  qui  marque  quelques  points  d'histoire; 
— lETTE,  récit  de  quelque  aventure  plaisante;  — ieb,  enjoliver 
de  divers  petits  ornements  :  «bible  historiée;  lambris  historié ;n 
lat.,  His-TBB,  His-TBi-ONEM  (contcur  d'histoirc),  comédicu  T  His- 
TBi-ON,  mauvais  comédien. 
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RACINE  Yè,  (ter,  atUusher,  coudre. 

VÈ-MANA,  satïsc, ,  liant  ;  lat.,Vi-iiBii,  otier^  etc.  (esp.  ViM-ni); 
de  là  Vi-MiN-AL,  nom  d'une  des  sept  collines  de  Rome.  Vi- 
BURNUM ,  Vi-ORN B  {bumum  de  la  racine  Mêêtï  y  voy.  pag.  S88; 
(gp.,  Fi-î<k;  Ç  pour  se,  Vè-ch-ya-mi  ,  futur  de  Vi-acos)  ;  v.  fr., 
*6-Ui-sc  :  G-Ui  (g  euphonique),  plante  parasite  qui  naît  sur  les 
branches  de  certains  arbres  ;  Yi-sc-osus  :  Vi-squb-ux^  — euib; 
Yi-sG-os-'iTé  ;  Vi-sc-us^  — bbis  (boyau)  :  Yi-sc-àbb,  nom  donné 
aux  divers  organes  renfermés  dans  les  grandes  cavités  du  corps; 
— BBAL.  VÀ-T-ASA  (ssusc.) ,  conue,  roseau  ;  \at.,  Vi-t-bx,  — icis, 
agnus  castus^  saule  (Cfr.  gr.,  Fi-ica;  ail.,  Wbi-de)  ;  Vi-n-uA^ 
osiers  qui  servent  à  lier  la  vigne  :  Vb-ti-ll-b,  bagatelle  ;  — bdi^ 
— BusB  ;  ital.^  Vi-te^  pièce  de  bois^  de  métal,  cannelée  en  forme 
de  sjpirale  ou  de  vrille  de  la  vigne  :  Vi-s;  Vi-ss-bb. 

*Và-TAs,  sansc.;  ^'e(*);  l&t.,  Vi-ns^  plante  grimpante  qui 
s'attache  aux  arbres,  et  qui  produit  le  raisin. 

Vi-NUM,  contraction  de  Vi-t-inum^  le  jus  de  la  plante  appelée 
Vi-Tis  :  le  Vi-N  ;  Vi-n-eux  ,  qui  a  le  goût,  la  couleur  du  vin  ; 
Vi-Ni-FicATiON  ;  Vi-Ni-coLE  i  «  pays  vinicole;  »  Vi-h-aigi-b 
[vin  aigre)  ;  — ieb  ,  i°  fabricant  de  vinaigre  ;  ^  petit  vase  où  l'on 
met  du  vinaigre  ;  — ette,  sauce  froide  au  vinaigre,  etc.  ;  chsise 
à  deux  roues  ;  a-Vi-neb^  imbiber  de  vin  ;  lat.,  Vi-n-dbhia  (mmuit 
demOy  je  récolte  le  vin}  :  Ven-dang-e  (dang  pour  denj  ;  g  pour  J 
eij  pour  t)  ;  — er,  — eur,  — buse  ;  VE-n-Déii-iAiRE,  le  premier 
mois  de  l'année  républicaine  ;  lat,  Vi-me-a  ;  b.  1.^  Vi-ria  ;  ital.^ 
Vi-GNA  :  Vi-GNE  y  V  cep  de  la  plante  qui  produit  le  vin  ;  2*  lieu 
planté  de  ces  ceps;  S"*  maison  de  campagne  aux  environs  de 
Rome;  Vi-gn-o-ble  [ohle  pour  able^  termin.  d'adjectif)^  étendue 
de  pays  plantée  de  ceps;  pro-Vi-n^  rejeton  d'un  cep;  pro-Vi- 
GN-ER>  coucher  en  terre  les  jeunes  pousses  d'un  cep,  afin  qu'elles 
prennent  racine  :  a  provigner  une  vigne  pour  la  regarnir  ;  ce  plant 
a  beaucoup  provigné  ;  cette  famille  provigne  beaucoup  ;  la  philo- 
sophie a  beaucoup  provigné  ;  n  Vi-gn-bttb  {petite  vigne),  petite 
4\stanipo  dont  on  orne  le  commencement  ou  La  fin  d'un  ctuq>itre. 

{*)  [Ji  loiiiie  usitée  pHt  utas;mm  la  forme  primitive  a  dû  être  refus. 
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La  forme  grecque  de  Vi-num  est  Fo7-voç,  o7-voç;  d'oÙŒ-No- 
HiLE  ;  oB-NONi,  etc. 

Le  thème  Vi-c  existe  dans  toutes  les  langues  indo^uropéennes, 
icepté  en  sanscrit;  mais  il  s'explique  par  le  futur  sanscrit  Vè- 
aT-AM-i.  Lat.9  Vi-c-iA  (Bt-xi-ov)^  plante  de  la  famille  des  légumi- 
leoseSy  dont  les  feuilles  sont  terminées  par  une  vrille  :  Ye-sg-b(*)  . 
Ite  Vi-c  vient  Vi-c -TUS  {lié),  yainca;  d'où  Vi-c-ti-ma,  animal 
(Bé)pour  être  offert  en  sacrifice  :  Vi-c-ti-m-e  ;  — *bb  ,  sacrifier; 
— Aiav,  celui  qui  faisait  les  apprêts  du  sacrifice  ;  Vi-c-tob  (celui 
qm  lie  l'ennemi)  ;  Vi-c-toria  (l'action  de  lier  l'ennemi  vaincu)  : 
Vi-c-TOiB-E,triomphe;Yi-€-TOB-i-iiix^qui  a  remporté  la  victoire; 
— BU8B,  —  VDSBMENT.  Eu  introduisant  un  n  euphonique  dans  le 
bèmeVi-c^on  obtient  Yi-nc-a  ou  per-Vi-nc-a  :  peb-Va-nch-e(**), 
nrte  de  plante  grimpante.  Vt-nc-ebe  (lier)  :  Vai-nc-be.  On  dé- 
mit écrfa«  Vi-nc-be;  Va  est  superflu.  Devant  les  terminaisons 
eonunençant  par  une  xoyelle^  on  écrit  Vai-nqu.  Le  participe 
pus.  est  Vai-kc-u.  Vai-nqu-eub;  iiç-Vi-hc-ible, — iblbment. 
ooR-Vi-ifc-EBE  (lier  entièrement)  :  con-Vai-nc-bb^  persuader  ; 
coh-Vai-nqc-ant,  — ante  ;  con-Vi-c-tion  ;  e-Vi-nc-bbb  {délier)^ 
dnsser  :  é-Vi-hc-eb^  dépouiller  juridiquement  quelqu'un  d'une 
choie  dont  il  est  en  possession  ;  enlever  à  quelqu'un  par  intrigue 
»e  place  lucrative^  etc.;  é-Vi-ction.  pbo-Vi-nc-ia  :  pbo-Vi- 
>o-i,  étendue  de  pays  qui  est  attachée  à  l'État;  — ial;  pbo- 
Vmic-e  (PBO-Vi-NCiA  romana)  ;  pro-Vb-nç-al. 

Vni-c-iBE,  lier;  ital.,  av-Vin-c-ebb,  lier, embrasser  :  a-Vbiw- 
^n ,  tirer  une  chose  hors  du  lieu  où  on  l'avait  placée  :  a  avein- 
^  do  linge  d^m  coffre^  d'une  armoire.  »  D  euphonique. 

Dnns  les  langues  germaniques ,  nous  trouvons  Vi-k,  suéd., 
P^,  courbure;  angl.^  Wi-ck-et  :  g-Ui-ch-et,  petite  porte  pra- 
^fnée  dans  une  grande;  les  portes  d'un  buffet ,  d'une  armoire  ; 
— rnii,  valet  de  geôlier. 


RACINE  Yabr,  aller. 

Vat-A-m ,  je  vais;  \Bi.,  Vibb-abe  :  Vibb-bb, /remir  .*  a  cette 
("finie  a  longtemps  vibré  ;  »  — ation  :  «  les  vibraîimui  d'une 

\)  ui  devrait  écrire  vèce.  —  ("j  On  devrait  écrire  perveneke. 
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adoucir  le  g  y  comme  dans  man^e-ofw^  piy-e-im,  etc.);  ^^\i, 
celui  qui  est  gagé  pour  reodre  certains  services  sans  être  dooM- 
tique:  n  gagiste  de  théfttre;»  KN-e-Ao-n,  mettre  en  gage;  inviter, 
induire  à;  (n)  s'empêtrer;  pénétrer  dans; commence;  — iast, 
insinuant,  attirant;  — bunt,  action  d'engager  quelque  dioie; 
promesse,  obligation  ;  ni-G-ÂG-ia,  retirer  ce  qui  était  engagé  ; 
débarrasser,  séparer  ;  — bmint:  «  le  digagemgni  des  effets  dé- 
posés au  montrdof iété  ;  le  dégagement  de  sa  parole;  ledégage- 
ment  de  la  voie  publique;  le  dégagemeiU  du  calorique;  din 
cette  maison,  chaque  chambre  a  son  dégagement.  » 

Vâi>-â-mi  ,  sansc.,  jMir^,  i-Ftl^  (a  inteositif),  ekemier;  if^ 
^,  chant  (sansc.,  Vâd-âs,  parole);  «M  (contraction  de  okiM): 
od-b;  tpo^HgiS-ta f) ;  lat.,TBÂO-Bi>-iÂ :  tbao-Adhib;  xMfA-i^Mi;lit, 
coM-BD-iÂ  :  com-iîd-ib;  iraXiv-ipd-(a ,  lat.,  pâlih-od-u  :  pauii- 
oD-iE,  repétition  de  chant;  rétractation;  ice(p-i|i^«  :  pab-od-ii; 

ueX-fji^ta,  MBL-OD-IB,  etC. 


RACINE  Yateh,  parler. 

Yak,  nomin.,  Vatch-as,  gén.;  en  lat.,  Voc-s ,  Voc-is  :  Vot-s, 
le  son  qui  sort  de  la  bouche  de  l'homme,  droit  de  suffrage,  etc.; 
Voc-ALis  (littera  sous-ent.) :  Voy-elle,  subst.  fém  ,  «m;  Voc-al, 
a4|.  :  (I  prière  vocale  ;  musique  vocale;  organe  vocal;  »  — ali- 
sEB,  prononcer  en  chantant  une  échelle  de  sons;  changer  m 
voyelle; — alisation;  — atif;  — ation ,  disposition  naturelle, 
etc.;  lat. ,  Voc-A-BULiTM,  mot  :  *Voc-a»ble  ;  — bulaibb,  liste  df 
mots  ;  — ^BiiLisTE,  auteur  d'im  vocabulure  ;  lat. ,  Voc-i-fer-ari 
(voeem  fero)  :  Voc-i-féb-eb  ,  pousser  des  clameurs  :  «  vociférei 
contre  quelqu'un  ;  »  — ations;  — *  ateub  ;  lat. ,  iEQui-Voc-us  : 

(*)  On  tire  xpoLftfiiaL  de  TpâY-o<,  bouc,  et  Ton  jo»tifte  cette  singulière  étymo 
logie  en  disant  qu'un  bouc  était  le  prix  décerné  à  l'auteur  du  meilleur  drame  d 
ce  g^nn*.  Mais  comment  expliquer,  à  ce  compte-là,  Kadjectif  TpoYHxo;,  qui  signifî 
déplorable ,  triste  *  et  qui  n*est  pourtant  que  le  dérivé  immédiat  de  rpéyoc 
N'est-il  pas  évident  que  TpsYo; ,  qui  signifie  proprement  rongeur  (de  Tpa^fctv 
ronger),  a  dû  avoir  le  sens  de  souct ,  chagrin ,  rongemenl  de  cceur,  d'où  l'ad 
jectifTpaY'iKÔç,  triste,  et  le  composé  xpay-i^ot,  chant  lugubre,  opposé  à  x«i>|i' 
(;)8{a ,  chant  joyeux  (xwfio; ,  galté). 
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BQUi-VoQU-E^  adj.^qut  a  un  double  sens  ;  subst.  féin.  :  «  équivo' 
qm  grofiiiàre  ;  »  — ^ib^  user  d'équivoque  :  a  il  équivoque  conti- 
nueUement;»  lai.,  ad-Voc-abb,  appeler  à  soi;  ad-Vog-a-tus  : 
A-VoG-AT  ;  — ^AStBB,  faire  la  profession  d'avocat.  La  forme  popu- 
laire et  ancienne  de  ad-Voc-a-^us  est  a-Vou-é^  qui  désigne  au- 
jourd'hui une  sorte  de  procureur  ou  le  défenseur  des  droits 
dte  église.  En  Suisse^  ce  mot  a  fait  a-Voy-bb^  qui  est  le  titre 
do  piemier  magistrat  de  quelques  cantons.  m-Voc-ABB  (voeare 
•a)  :  iii-VoQU-BB,  appeler  à  son  secours  \  in-Voc-ation.  i-Voc- 
Ail  (wicare  ex)  :  b-Voqu-bb  :  «  évoquer  les  esprits  ;  évoquer  une 
cauae  d'un  tribunal  à  un  autre  ;»  ^Voc-atioh  ;  — atoibb.  coh- 
Vog-abb  {voeare  eum)^  appeler  ensemble  :  con-Voqu-bb  y  faire 
iflembler  ;  cor-Voc-ation  ;  pbo-Voc-abb  (voeare  pro  y  appeler 
dehors)  :  pbo-Voqo-bb  ;  pbo-Voc-atbub  ,  — dation  ;  be-Voc-abb 
{tocere  rétro,  rappeler)  :  bé-Voqu-eb  ;  b^Voc-atioii  ,  — atbub. 
Vov-EO  est  une  forme  redoublée  de  Voc.  Vo-v-ebb^  promeir 
fre;Yoi]-BBy  consacrer;  dé-Vou-bb^  vouer  sans  réserve;  db- 
Voo-E-xBiiT^  abandonnemcnt  aux  volontés  d'un  autre  ;  a-Vou-bb^ 
cQDfesaer  et  reconnaître  une  chose  ;  dés-a-Vou-bb,  ne  pas  recon- 
nUre;  répudier. 

Vo-TUM  pour  Vov-i-T-iJM  :  Voeu,  promesse  faite  à  Dieu;  a-Veu, 
dédiration,  reconnaissance;  profession  :  «  il  a  Vaveu  de  ses 
jurants  pour  son  mariage  ;  c'est  un  homme  sansotreti.  »  Vo-tum 
Ut  encore  :  Vo-t-b«  vœu  énoncé^  suffrage  donné  ; — eb, — art, 
-rànoM,  — IF,  — ivE  :  «tableau  votif;  »  db-Vo-tus^  dévoué  : 
H-Vo-T,  pieux;  — te,  — tement,  — tion  :  a  il  n'est  dévotion 
fie  de  jeune  prêtre  ;  ma  dévotion  pour  vous  est  sans  bornes  ;  » 
iH)i-Vo-T  ;  b.  I.,  coK-Vo-TAliK,  désirer  ardemment  :  con-Voi- 
Ml,  —EUX, — eusb;  —  isB.  Cfr.,  angl.,  Wow,  voeu;  a-Vow,  dé- 
darer;  db-Vou-t,  dévot;  de-Vo-te,  dévouer;  VoticH,  attes- 
ter, eu^. 

VAKafait,  en  grec,  Fctchk,  in-o^,  tnot,  discourt  ;  d^oiï  i-n-o- 
«MA,  composition  de  vers  héroïques  :  bp-o-pbe. 

Li  forme  W»f ,  c<mjugée  d'après  la  IV*  classe^  a  fait,  lat., 
Va6-ub  :  'Vao-ib,  crier  comme  les  enfants  au  berceau  ;  — issb- 

BUT. 
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relie  des  investitures  entre  le  saint-siége  éi  TEmpire  ;  t 
TRA-Vts-TiBB^  déguiser  :  tbâ-Vbs-t-ib  :  «  il  se  travestit  en  fe 
pour  sortir  de  prison;  Scarron  a  travesti  Virgile  ;  »  —issu 
déguisement. 

Vas-tba  a  fait  y  dans  les  dialectes  du  Nord^  Wbs-tb  ,  d'o 
fir.,  g-Ubb-tbb  :  g-UA-^bb,  sorte  de  chaussure  qui  sert  à  vé 
jambe  et  le  dessus  du  souHer  ;  — bb,  mettre  des  guêtres. 

m.  WmBf  être,  exister.  Ane.  ail.,  Va»-aii  ,  essence;  (t 
i  Was,  fêtais) ,  b.  1. ,  mai^Vas-ius,  d'une  mauvaise  nal 
vau-Vais,  mau-Vai»-b;  gbb-Vas-ius  (ger,  lance;  bonun 
lance)  :  eaB-VAis,  n.  p.;  sansc.,  Vas-u,  oi^,  chose;  en  hin 
tani ,  Baz  ;  de  Ut  Baz-ab,  marché. 

Vab-na,  sansc., Và-ifvii,  lat.  (pour  Vbs-n um,  le  prix,  la  va 
Vb-r-alis,  qu'on  peut  avoir  pour  de  l'argent  :  Vi-n-AL ,  - 
— ALBMBNT,  — ALITÉ.  Vb-n-drbb  {venodarc)  :  Vk-n-d-be  ,& 
une  chose  :  «  vendre  au  mètre»  au  boisseau,  etc.;  c'est  un  h( 
qui  est  à  moi  à  vendre  et  à  dépendre  (*);  vendre  son  bon 
sa  patrie;  à  qui  vendez-vcus  vos  coquilles?  (à  qui  pensea 
avoir  aflhire?  )»  — bub,  —buse  ;  ^vendeur  de  volfdlle,  d'orv 
de  fumée  ;  n  en  terme  de  pratique,  le  féminin  est  — ebesse 
Vb-n-di-tio;  ital.,  Ve-n-dita  :  Ve*ii-tb,  l'action  de  vend 
place  publique  :  a  acheter  du  vin  sur  la  vente;  »  les  diffé 
coupes  qui  se  font  dans  un  bois  :  «  il  y  a  plusieurs  venta 
cette  forêt;»  en  esp.,  Vb-n-ta  signifie  auberge;  de  là  Ve-n 
terme  de  franc-maçonnerie.  be-Vb-n-d-be.  —eue  ,  — eosi 
revend  des  objets  d'occasion.  mé-Ve-n-dbe,  vendre  une 
moins  qu'elle  ne  vaut  :  «  ce  marchand  a  mévendu  plusieur 
ties  de  son  fond  ;  »  sub-Ve-ii-d-bb,  vendre  trop  cher.Yi-N-o 
[venum  dicare,  réclamer  le  prix,  faire  payer  le  prix); 
Vb-n-€H-eb  :  Ve-n-g-bb  :  «  venger  une  injure ,  un  meurtre 
se  venger  de  ses  enn^nis  ;  »  — bub,  — ebesse  :  «  il  est  le  vc 
des  crimes  ;  Jeanne  d'Arc  fut  la  vengeresse  de  la  France  ; 
mords  vengeurs,  la  foudre  vengeresse;  »  — eant;  — Si 
a  la  plus  noble  vengeance^c'esi  le  pardon  ;»  v.  fr.,  Va-n-ch 
là  RE-VÀ-N-CH-E  :  «  on  l'a  maltraité ,  mais  il  a  pris  sa  rew 
\x)us  m*avez  rendu  de  bons  offices;  je  tâcherai  d'avoir  i 
t*anche;}yf.n  be-Va-n-che , en  récompense;  re-Va-n-ch-k 

;•)  Dépendre ;my.  {t.,  dépenser. 
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fendre,  aider  quelqu'un  ;  il  est  permis  de  se  revanche/-  quand  on 
est  attaqué;  vous  m'avez  fait  un  plaisir^  je  m'en  revaneherai  ;  » 
-Eui  :  ail  a  trouvé  dans  son  camarade  un  bon  revancheur.  » 
Dérivés  modernes:  Vi-k-dic-tk  (lai.,  Vi-ïi-dic-ta  ,  le  prix  eon- 
tvM, vengeance >  défense):  alsL vindicte  des  lois;»  Vi-n-dig- 
iT-iF^  — ivE,  qui  aime  à  se  venger  :  «homme ,  caractère  vindi* 
(!ûi\f.9  R^Vi-if-DiQu-iR  ^  réclamer  une  chose  qui  nous  appar- 
tient :  fi  revendiquer  des  meubles,  un  héritage ,  un  droit;» 
ifr-Yi-iiH>iG-ATio?i,  action  de  revendiquer. 

La  suppression  de  la  sifflante  s  devant  la  nasale  n  est  un  fait 
dont  il  euste  plusieurs  exemples  tant  en  latin  qu'en  grec.  Ainsi 
YiJHiA  foit  en  grec  w-vr^ ,  et  as-ikus  a  pour  corrélatif  dans  cette 
dernière  langue  ^voç,  qui  est  une  contraction  de  ^9-vo;,d'où 
•Uoc,  puis  enfin  ^vo<;,  par  l'abréviation  de  la  voyelle  initiale.  Le 
grec  est  de  tous  les  idiomes  indo-européens  celui  qui  mutile  le 
pkisles  mots  de  la  langue  primitive. 


RACINK  Vali,  porter^  charrier. 

ViH-A-Mi,  lat.,  Vfh-o  (-mi),  je  porte,  j^  charrie;  sansc., 
Vah-ya;  lat.,  Vih-ia,  char;  Veh-i-cul-um ,  dimin.  :  Véh-i- 
coL-K  :  c  l'air  est  le  véhicule  du  son  ;  »  sansc.,  Vah-a-mâna  ,  par- 
lie.,  qui  est  emporté y'Iài.yWEH'E'Uf.ft'TEU  :  Véh-é-ment,  emporté, 
i^fétueux;  — tb,  — tement,  — ce.  Ve-red-us  (=Vb-ho  rhe- 
DAM,  traîner  un  chariot  ;  rheda ,  du  sansc.  ratha ,  char),  cheval 
^po$te;  b.  1.,  PiBA-VB-RBD-us  :  pale-F-roi. 

Le  participe  Vec-turus  fait  Vec-tor-em  ,  porteur  :  Vbc-teur  : 
«rayon  vecteur,»  le  rayon  tiré  du  soleil  à  une  planète,  et  à 
l'extrémité  duquel  la  planète  se  trouve;  lat.,  Vec-tur-a,  trans- 
port :  Voi-TOR-E  :  «  on  a  payé  tant  pour  la  voiture  de  ses  mar- 
dttidises;  le  roulier  s'en  est  retourné  à  vide;  il  n'a  pn  trouver 
^ture;i^  puis,  par  métonymie,  il  signifie  carrosse.  — br  :  avoi- 
'in^par  eau,  par  terre;  voulez-vous  me  voiturer  jusque-là?» 
^lEB,  celui  qui  fait  métier  de  voiturer  des  marchandises;  — in  , 
1*  celui  qui  voiture  des  voyageurs  ;  ^  la  voiture  que  conduisent 
Icsvoilurins;  lat.,  in-Veh-or,  attaquer,  etc.;  iw-Vec-tus,  *in- 
Vic-TivA  :  i.n-Vfc-tiv-e,  discours  amer  et  violent  ;_br,  dire 

33 
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des  invectives.  Le  parfait  de  Veh-o  est  Vec-si  (e  pour  A  devait  i); 
de  là  *  Vec-sus^  con-Veg-sus  :  con-Vbx-e^  dûfit  la  surface  est 
bombée  sphériquement  (  opposé  à  concave)  ;  — ité;  lat,  Vec- 
s-ARB,  agiter,  secouer  :  Vex-er  ,  tourmenter;  — kTiom,  — atoue. 
Veg-s-illum  ,  drapeau ,  se  contracte  en  Ve-lum  :  Voi-l-e^  fém., 
ce  qui  porte  les  navires;  — é  :  «  un  bâtiment  bien  voUé.u  — uh: 
M  voilure  inc(miplète.  »  ^erie,  lieu  où  Ton  fait  les  voiles.  Voi-iri, 
masc.,  pièce  d'étoffe  destinée  à  cacher  quelque  chose,  couve^ 
ture  de  tète;  — eb^  couvrir  d*un  voile  :  «  voix  voilée; 9  Di-Yoh 
L-BB ,  ôter  le  voile ,  découvrir;  — bment  :  aie  dévoilemeiU  des 
mystères;  le  dévoilement  des  figures  de  l'ancien  testam«Qt;* 
lat.^  be-Ve-l-abb,  découvrir  :  bé-Vé-l-eb,  — atioi»,  — atbui. 

Sansc.^  VAH-A,c?Aar; lat.,  Veh-ela^  dimin.^  chariot;  Ve-ih>x,    { 
— 0CIS9  qui  va  comme  un  chariot  rapide  :  ^Vb^loc^e,^  —m. 
Ve-i^es,  -itis,  soldat  armé  à  la  légère  :  Vé-l-ite. 

Vah-ana^  sansc.^  l'action  de  porter;  lat.,  VE^NA(pour  Vbb- 
ena)  y  conduit  :  Vei-n-e  :  «  le  sang  coule  dans  les  veines;  il  y  s 
des  veines  d*or  dans  cette  montagne;  cet  homme  est  tombé  sur 
une  bonne  veine;  il  est  en  veine  de  bonheur;  ce  poète  a  une 
veine  féconde;  le  bois  de  noyer  a  de  très-belles  veines;  le  lapis 
a  des  veines  d'or,*  »  — bb;  — eux,  plein  de  veines;  — ule, petite 
veine;  Ve-nelle, petite  rue  :  «  onfiter  la  veneUe^tupreaire  la  fuit^  • 
Vah-a,  sansc.^  chemin;  lut.,  Veh-a.  *  Ve-a,  Vi-a  :  Voi-e:  «  t^' 
est  toujoui*s  par  voie  et  par  chemin;  les  voies  de  la  providencr^ 
sont  impénétrables  ;  être  en  voie  d'acconunodement  ;  il  y  a  vsm  * 
voie  d'eau  à  l'avant  du  vaisseau  ;  j'achèterai  une  voie  (charretée 
de  bois;»  Voi-bie,  la  partie  de  F  administration  publique  qui  ^ 
pour  objet  la  police  des  rues^  le  lieu  où  l'on  jette  les  immonr 
dices;  lat.^  Vi-arius  :  Voy-eb,  officier  préposé  à  la  police  de^ 
chemins  à  la  campagne;  lat.^  Vi-ati-cum^  provision  de  routes 
Via-tique  :  «  on  lui  a  donné  cent  écus  pour  son  viatique;  on  lui^ 
a  donné  le  sacrement  du  viatique;  »  ital. ,  Vi-aggio  :  Voy-agb^ 
— AGER,  — AGBUR,  — ageuse;  lat.,  Vi-A-Lis,  adj.,  de  rue,  de' 
chemin >  Vi-l-is  :  Vi-l,  bas  :  «c'est  un  homme  vil,  c'est  une 
étoife  de  vil  prix;  »  — le,  —  lement,  — leté  :  «la  viieté  des 
denrées,  la  viieté  du  prix,  la  vilelè  de  la  matière;)!»  a-Vi-l-ir, 

—  ISSEMENT.  Vl-Ll-PEND-ERE,  CStimcr  pCU  :  Vl-LI-PEND-ER  .*  «  OT- 

lipender  une  )>ersonne,  ime  man'handise;  »  lat.,  tri-Vi-um^ 
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place  où  aboutissent  trois  rues;  tbi-Vi-aus  :  tri-Vi-al,  _ale  : 
«expression  triviale ,  pointe  triviale ;n  —  alembnt,  — alii^e. 
Vi-ABE,  lat.,  aller;  ital.,  in-Via-re  i-en-Voy-ib,  au  fut.,  j*E?5- 
V-fi-i-BAi  (pour  £N-Voi-EB-Ai).  EN-Voi,  dctiou  par  laquelle  on 
emroie; i-EN-VoY-EB,  b-en-Voi;  con-Voy-bb  (faire  voie  avec), 
accompagner,  escorter  :  t  convoyer  un  train  d'artillerie ,  des  na- 
vires marchands  ;  >  — EUB :  «bâtiment  convoyeur. ncont-Voi,  réu- 
nioDde  personnes  qui  accompa^ent  un  corps  mort;  quantité 
de  munitions  qu'on  transporte  dans  un  camp  ;  le  transport  des 
voitures  d*un  chemin  de  fer;  b.  1.,  fobis-Vi-abe,  faire  s<^ir  de 
h  voie  :  foob-Yoy-eb  ,  égarer^  lat. ,  db-V-iabe,  s'égarer  :dé- 
VoY-iB  :  a  il  ne  savait  pas  le  chemin ,  il  s'est  dévoyé;  cette  bois- 
fon  lui  a  dévoyé  l'estomac;  ces  aliments  Vont  dévoyé.^  de-Voi-e- 
»KT,  inclinaison  d'un  tuyau  de  cheminée,  etc.,  flux  de  ventre  ; 
m-Yi-eb  :  ail  a  dévié,  il  s'est  dévié  de  la  bonne  route;  il  n'a 
junais  dévié  des  principes  de  la  justice;»  lat.,  ob-Yi-abe, 
olter au-devant  :  ob-Vi-eb  :  «on ne  saurait o^{>r  à  tous  les  in- 
convénients. » 
Vht-abe  ,  esquiver,  est  le  fréquentatif  de  Vj-abe,  aller;  de  là 
f   'ikVi-t-abb  (vitare  in,  faire  entrer  dans)  :  iw-Vi-t-bb,— ation  ; 
*-Vi-TABE  (vitare  ex) ,  é-Vi-t-eb  ,  tourner  sur  ses  ancres  :  «  ce 
^^*^Bs/m  évite  ;  »  '— be,  — âge,  espace  suffisant  pour  qu'un  navire 
^  l'ancre  puisse  éviter;  —  able;  in-é-Vi-t-abl-e,  — eme.^t. 

Vi-Ti-UM,  ce  qui  sort  de  la  loi  ordinaire,  défaut  :  Vi-c-e; 
"^itA y  gâter  :  «c'est  une  règle  de  droit  que  ce  qui  abonde  ne 
*^*ciepa8;»  — ieux,  — ibuse, — ieusement.  Vi-tu-pé^i-eb  [vitium 
Ponre)j  blâmer;  Vi-tu-pèbe,  le  blâme  :  «  cette  action  est  digne 
^  vitupère,  o 

*Bi-o=Vi-o,  a//€r.  Son  fréquentatif  Bi-to,  combiné  avec  la 

préposition  ad,  fait  ab-Bi-teb,  celui  qui  vient  se  placer  entre 

<feux  adversaires  pour  les  réconcilier  :  âb-Bi-tb*e,  juge  ;  maître 

absolu,  etc.  ;  — eb  ,  juger  :  «  ils  paieront  ce  qu'il  plaira  au  juge 

^wbiirer;  »  — al  ,  — âge  ,  — aibb,  qui  est  produit  par  la  seule 

^onté  de  l'homme  :  «  les  racines  des  langues  sont  arbitraires, 

niais  les  dérivés  ne  le  sont  pas;  »  ^du-Bi-o,  aller  par  deux  che- 

nûns;  du-Bi-s  ;  le  dou-B-s^  rivière  de  France;  uu-Bi-uu,  double 

<*emin  ;  b.   l.,  du-Bi-tum;  v.  fr.,  dou-B-tb  :  dou-^te;  angl., 

w>ij-B-t;  esp.,  di-da.  uu-Bi-tabe  ;  v.  ft».,  dol'-B-teb  :  dou«t-bb; 


" 


.u<^ 


^^ 


260  PREMlfiRE  PARTIE.  — LABIALES. 

— BUR^  — Eux^  — buse;  be-dou-t-br  hésiter^  crûndre;— aiu. 
B-Â-DO-T-BR  (répéter  deux  fois  la  même  chote),  tenir  des  dis- 
cours qui  manquent  de  sens;  — bub,  — busb,  — âge.  Dérivés 
modernes  :  du-Bi-ta-tif,  — tite,  — tivembiit  ;  iihdu-Bi^abu. 
L'idée  de  douier  se  rend^  en  grec  et  en  allemand^  par  des  eon- 
posés  analogues  à  dwbiio;  en  grec,  ^i-^téf/^à;  en  ail.,  xwe^ek. 
Vb-r-io  est  pour  Veu-n-io.  Le  n  est  la  partioule  no  oq  lâ, 
qui  sert  de  caractéristique  à  la  VŒ*  et  à  la  IX*  cûDJngniOD 
sanscrite.  Vb-n-ibb  :  Vb-h-u  ;  VE-ii*Airr  :  «  k  tout  vemiMi;  »  — n, 
l'action  de  tenir,  l'arrivée  :  «  ces  arbres  scmt  d'une  belle  «wse; 
il  a  la  jambe  tout  d'une  venme,  comme  la  jambe  d*un  dien.  > 
â-Vb-nu^  :  «r  les  avemieâ  de  cette  ville  sont  très-belles.  »  bi-Vi- 
n-ib;  — AiHTy  adj.y  qui  pkdt  :  «  il  a  un  air  revenant;  »  subit,  ei- 
prit  qui  revient  de  l'autre  monde  ;  —  u,  ce  qu'on  retire  aoQiieUe- 
ment  d'un  domaine ,  d'un  emploi ,  etc.;  —  ub,  le  bois  qui  m- 
vient  sur  une  coupe  de  taille.  ad-Vb-ihibb  :  ad-Vb-ii-ui:  aj'éliifi 
là,  teUe  chose  m^advint;  v  ad-Veii-^icb;  «  les  idées  advenikif 
sont  opposées  aux  idées  innées  ;  v  a-Vb-ii-ib  ;  a  il  ^  aviemk^ 
ce  qu'il  pourra  ;  je  me  résous  à  tout  ce  qui  peut  en  mmt.  * 
a-Ve-rib  s'emploie  substantivement,  comme  somveniff  saowfj 
pouvoir  y  etc.  :  a  qui  peut  pénétrer  dans  Y€n>enir?  »  vA^Ar 
Ve-nib  :  tt  votre  cause  est  bonne,  il  ne  saurait  vous  en  met»' 
venir;  »  lat.,  ad-Ve-ntum  ,  venue  :  a-Ve-rt,  le  temps  destiné  fB 
l'Église  catholique  pour  se  préparer  à  la  fête  de  Noël  ;  lat.,  aP 
Ve-n-tubum  ,qui  doit  arriver;  ital.,  av-Vb-n-tuba  (les choses  q^ 
doivent  arriver)  :  a-Ve-n-tub-e  ,  eus,  hasard;  à  Fa-Ve-rt-ub-^ 
au  hasard;  — ieb^  adj.  et  substantif  :  «vie  aventurière;  c'e^ 
un  aventurier;  »  — eux  :  a  il  a  l'humeur  aventureuse  *  »  — bb 
«  il  faut  aventurer  quelque  chose  ;  »  —ire  ,  sorte  de  pierre  jauft: 
ou  brune  qui  est  semée  de  points  brillants  dorés  ou  argentins 
dont  les  reftets  ont  beaucoup  d'éclat  ;  mbs-a-Vb-n-tube.  b-Vb-rio 
arriver:  É-Yé-RBiiERT ^  incident,  succès,  etc.;  lat.^  e-Vk-rtuii 
accident  :  é-Vb-rtu-el  :  «  il  a  été  fait  un  traité  éventuel  entn 
ces  puissances;  tout  cela  n*est  qn'éventuel;i»  —-alite;  «iVéven 
tualité  d'une  cause  ;  pour  parer  aux  éventualités  futures.  »  de 
Vb-nir;  re-de-Ve-n-ir  ;  pbo-Ve-w-ir  :  a  cette  maladie  praviem 
d'un  amas  d'humeurs;  les  eniants  qui  proviendront  décerna 
liage.  »  — A  MCE  ;  v  des  marchandises  de  provfnnncr  étrangèrp. 
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iim-YB-if-iR (venir  entre  deux)  :  a  la  force  armée  intervint  dans 
cette  allaire;  Q  intervint  plusieurs  arrêts;  »  intbr^Yx-nt^io!!. 
rai-VB-?i-ia  (venir  avant)  :  «  cette  nouvelle  a  prévenu  le  cour- 
rier; dans  les  honunes  heureusement  nés  la  sagesse  prévient 
Tige;  il  m'a  iait  prévenir  de  son  arrivée;  »  pré-Vb-n-ant^  obli- 
fflMtf;— ANCx  :  ail  m'a  recherché  par  mille  ffrévenances;  — u, 
nbst.,  accusé  d'un  délit;  PRé-VBN-T-ioii:a  il  faut  se  dépouiller  de 
Me  prévention;  il  a  été  mis  en  état  de  prévention;»  — ip  y  a  sys- 
tème pii^Mii/f/.  o  contrx-Yb-n-ir,  agir  contre  quelque  loi  :  «  eon- 
imenir  aux  ordres  qu'on  a  reçus.  »  contra-Vb^ht-ion  :  «  il  est 
taemitmveniion  avec  les  règlements.  »con*VE*ii^iB (venir  avec)  : 
•ees  deux  honunes  ne  sauraient  se  convenir;  la  déposition  du 
moud  témoin  ne  convient  pas  avec  celle  du  premier  ;  cela  con- 
timî  à  ce  que  vous  disiez;  ce  style  ne  convient  pas  au  sujet  que 
fous  traitez;  il  est  convenu  lui-môme  de  sa  méprise;  cou- 
VHâNT,  conforme  y  bien  séant;  — ange  :  cr  cet  écrivain  ne  sait 
point  étaUir  de  eomi>enance  entre  son  style  et  les  matières  qu'il 
Mte;»  ir-con-Vb-n-aiit^  —  antb,  — ancb;  Dis-coN-VB-n-AifCR 
(d'Ige,  de  qualité^  d'humeur,  etc.).  iii-coN-Yé-ifi-RRT^  ce  qui 
nrfient  de  fftcheux   dans  quelque  afbire;  désavantage;  ni- 
ui-Yr-iivr,  malheur  :  «il  m'a  conté  sa  déconvenue ;%  lat.^ 
ceK-Vsii-TUSj  conseil  y   anxemblée;  ital.  ^    con-Ve-nt-o  :  cou- 
Vmt.^  maison  religieuse  (*).  con-Yb-nt-ubl  ^  qui  appartient  au 
OQQieitt;  — UBtLBMENT^  eu   communauté;  lat.^   con-Ye-nti- 
cvuni,  dimin.^  rasMembfement  :  con-Ye-nt-i-cul-b  ^  petite  as- 
oenblée  furtive;  lat.^  con-Ye-i<it-ionbm^  i°  assemblée^  ^  traité  : 
comVb-rt-ior^  i*  assemblée  formée  pour  établir  une  constitu- 
^  ou  pour  la  changer  ;  â*"  acx;ord  :  <  ils  ont  fait  une  conven- 
'te  entre  eux ,  que  celui...;  )>  — ionnbl^  i^  membre  de  la  con- 
^''Mion  ;  3*  qui  suppose  convention.  ois-con-vb-n-ir  :  «  vous  ne 
navriez  disconvenir  qu'il  ne  vous  ait  parlé,  b  cir-cor-Ye-îv-ir 
i^fenir  autour)^  employer  des  moyens  artificieux  auprès  de  quel- 
fa^m  pour  le  détenniner  à  faire  ce  qu'on  souhaite  de  lui  ;  cib- 
'Hiii.Vi-iiTfOM,  tromperie  artificieuse  :  «  user  de  circonveniion; 
*ai-Vb-n-îr  ,  arriver  avec  quelque  difficulté;  — u ,  participe  et 
substantif;  sur-Ye-nib  (super'Ve^ni're)  :  «  comme  ils  étaient 

0  Poor  11  suppression  du  n,  Cfr.  conslare  :  coûter;  tnonaslerium  :  inoiUier; 
^Jiio6riiifa  :  <  oiisiti  ;  sponsus  :  époux  ;  rarbunailus  '  escarbouclp  ;  cvusulus 
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ensemble,  il  survint  du  monde  ;  j>  subt  Vb-n-ii  (tenir  Mm$\  seooih 
vir,  soulager  :  a  subvenir  à  quelqu'un  dans  ses  besoins;»  hk 
VI-NT10N,  secours  d*argent  (*).  Le  lat.  sub-Vb-n-ib  signifie  en- 
core se  présenter  à  resprit  y  à  la  mémoire  ;  (aé)  sod-Vb-nhi. 
sou-Ve-n-ib,  subst.^  ou  — àncb^  impression ,  idée  que  h  mé- 
nK)ire  cx)nserve  de  quelque  chose  ;  res&ou-Ve-n-ir  (se),  Teifae 
et  subst.  :  «  si  vous  l'oubliez ,  je  vous  en  ferai  ressouvenir  ;'i  j  s 
longtemps  que  je  n'ai  ou!  parler  de  cette  aflGûre,  il  m'en  wk 
seulement  un  léger  ressouvenir ;ii  lat.,  in-Yb-ni-o  {vfnioiïï,p 
viens  dans,  je  trouve),  sup.,  in-Ve-r-tum  ,  d'où  in-Vb-!it-iii  : 
ir-Ve-nt-br,  trouver  quelque  chose  de  nouveau;  — eub  ,  — iici, 
— ION ,  — IF ,  -^ivB ;  in-Ve-nt-aibe  ,  état,  catalogue  des  biens  qui 
se  trouvent  dans  une  maison ,  etc.;  —obibb, dresser  l'inventaire. 

Vb-no-r  (je  me  porte  contre;  nOf  marque  de  la  VIII*  conjog. 
sansc.) ,  aller  à  la  chasse  :  Vb-n-eb  ,  chasser ,  courre  une  bète 
pour  en  attendrir  la  chair  :  «  à  Rome ,  en  Angleterre ,  on  a  cou- 
tume de  vener  les  bœu&  ;  »  — bub  ,  celui  qui  est  chargé  de  faire 
chasser  les  chiens  courants;  — bbie,  l'art  de  chasser  avec  dei 
chiens  courants;  — aison,  chair  debéte  fauve  ou  rousse  :  «ui 
pâté  de  venaison.  » 

Vah-ant-as,  sansc.,  ce  qui  porte  ou  ce  qui  enh-porte,  scoffl 
d'air;  lat.,  Ve-nt-us  :  Ve-nt;  ail.  et  angl.,  Wî-nd.  Vb-nt-bb 
faire  du  vent  :  a  quelque  vent  qu'il  vente;  on  ne  peut  pas&M 
pécher  le  vent  de  venter ;n  — box  (Vb-nt-os-us)  :  «l'automii 
est  une  saison  venteuse;  •  — ose  ,  le  sixième  mois  du  calendrii 
républicain  ;  — ositb  ,  amas  de  vents  dans  le  corps;  —ousb  (ital 
Vb-nt-osa),  vaisseau  de  verre,  de  cuivre,  etc.,  qu'on  appliqii 
sur  la  peau  pour  la  soulever,  etc.;  — ouser,  appliquer  des  vei 
touses  (ouse=:osa,  comme  dans  pe\-ouse y  }àl-ouse ,  etc.);  lai 
Vb-mt-ila-rb  :  Ve-nt-iler,  donner  de  l'air,  vaniier,  agiter,  est 
mer  :  a  après  avoir  ventilé  quelque  temps  la  chose,  on  délibé 
en  forme;  on  ventile  une  maison  quand  le  prix  est  à  distribu 
entre  des  créanciers  ;  »  — ilation  ,  action  de  renouveler  l'ai 
action  de  ventiler;  — ilateur,  machine  qui  sert  à  renouvei 
Tair.  é-Ve-n-t,  conduit  que  l'on  ménage  dans  la  fondation  d 

(*)  Remarquez  que  secourir  et  soulager  renferment  la  même  idée  que  <i 
venir  ;  se^courir  vient  de  suc'Currere  ou  currere  sub,  courir  8ou6;et«< 
loger  (\e.  *5M6-/fl/ia/«,  |M)rtor  sou»,  verbi»  barhare  dérive  <ie  sufhlahix,  p 
hcipoile  sus-foltn. 
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umeaux;  ouverture  par  laquelle  les  cétacés  rejettent  l'eau 
l'ils  ont  aspirée;  altération  causée  par  Timpression  de  l'air  : 
du  vin  qui  seniVévent;  avoir  la  tête  à  ïévent;»  l'air  agité: 
mettre  des  marchandises  à  Vévent;  »  é-Ve-n-t-£r  ,  faire  du 
mt^  mettre  au  vent,  déboucher^  découvrir^  divulguer  :  aéven- 
rvm  mine^  un  secret ;>>  gâter  :  «vin  éventé,  iè\e  éventée; 
est  un  éventé,  fi  — jlïl;  — âilliste^  faiseur  d'éventails;  — aibe, 
lateau  d'osier  que  portent  devant  elles  les  marchandes  de 
uits,  etc.  paba-Ve-nt;  coNTBB-VE-NT^grand  volet  de  bois;  au- 
^NT,  petit  toit  en  saillie  attaché  au-dessus  des  boutiques. 
Van-n-us  pour  Vah-nus  (sansc.^  Vah-ana,  vase^bateau);  Va-n, 
istrument  d'osier  qui  est  fait  en  coquille,  et  dont  on  se  sert 
our  remuer  le  grain  ;  Van-n-eb  ,  — eue  ,  celui  qui  vanne  ;  — ieb, 
duiqui  fait  des  vans,  etc.;  — ebie;  — eau,  petit  van ^  et,  par 
létaphore^oiseau  de  Tordre  des  écbassiers,  dont  le  vol  ressemble 
u  mouvement  d'un  van.  Van-ne,  porte  d*un  conduit  d'eau,  etc. 
Sansc.,  Vah-ya,  char;  Vah-ana,  transport;  ail.,  Wag-ih; 
Qgl,  Wagg-on  :  Wag-on,  voiture  de  chemin  de  fer.. 
VlH-A,sansc.>  onde,  flot;  anc.  ail.,  Wag,  Wag  :  Yagu-b;  ail. 
X)d.,WoG-E,  onde ;VoGy-fi,i<'  Pimpulsion  d^un  bâtiment,  eau- 
ée  par  la  force  des  rames  :  a  vogue  pressée  et  forte;  o  2^  crédit, 
Épotation  :  a  ce  marchand  a  la  vogue;  cette  pièce  a  la  vogue;» 
11.,  WoG-BN,  ondoyer  :  Vogu-eb,  V  être  poussé  sur  Peau  à 
xce  de  rames^  2^  naviguer  :  a  nous  voguions  à  pleines  voiles  ;  » 
^ ramer  :  <x  les  forçats  de  cette  galère  voguaient  à  merveille;  » 
-WB,  rameur. 

ViH-is,  hors,  hors  de,  a  fait  ec-s  (ex),  ex-ç  (il),  pour  Vec-s  , 
n-^  Nous  avons  cette  préposition  dans  eX-amen,  bX-igu, 

CIAUFFBB  ,  É-METTBE,  CtC. 

Vai-al-a,  sansc.yferme,  solide,  paraît  avoir  fait  Bac-ulum, 
UoQ  SUT  lequel  on  s'appuie. 

Par  l'insertion  d'un  5  euphonique,  Bac-ulum  devient  en  fr. 
hSc-UL-E,  pièce  de  bois  soutenue  par  le  milieu,  de  manière 
\*esk  pesant  sur  l'un  des  bouts  on  fait  lever  l'autre  :  «c'est  à 
ide  d'une  bascule  qu'on  lève  et  qu'on  baisse  les  ponts  levis.  » 
SG-ULE  se  contracte  en  Bâc-i^e  ,  sorte  de  bâton ,  barre;  — bb  , 
mer  une  porte  ou  une  fenêtre  par  derrière  avec  une  barre; 
ïédier  un  travail  à  la  hâte.  dr-Bac-l-br,  ouvrir  ce  qui  était 
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Vk-b.  Wick  a  le  sens  de  bourg  duiis  les  noms  propres  b 
WicK,  wah-Wick  ,  bbr-Wick. 

DBB-ViGR-E,  pers.  (qui  erUre  par  les  portes)  ^  mendiant,  i 
mendiant,  der,  porte liimsc.,  dvar-a  ;  niss.,  dvor-e;  gr.,  < 
ail.,  thuer;  angl.^  door. 


RACINE  Yakcb,  croître. 

Vakch-as^  tott/(dans  les  Védus);  lat.,  Vacc-a  :  Vach-e, 
le  gardien  des  vaches  ;  —  ebte^  lieu  où  les  vaches  se  retirci 
Vacc-inus,  adj.^  de  vache  :  Vacc-in  {virux  sous-^nt.)^  m 
qu'on  tire  de  certaines  pustules  qui  se  forment  au  pis  A 
ches,  etc.;  — in-er  ,  — in-ation. 

Le  V  disparaît  9  ou  plutôt  il  se  déplace  dans  le  verbe  grec 
et  dans  le  latin  aug-bo  >  d'où  aug-mbnt-um  :  AiTr-MErsT  :  ( 
meni  de  dot;  Yaugment  temporel  des  verbes  grecs,  etc.» 
mbrt-âbe  :  ÂUG-MBiîT-BR,  occroitte;  — ation^  — -  atif:  cet 
naisoD  augmentaiive.  »  Do  auc-turus^  participe  fut.,  vient 
TOR^  celui  qui  augmente  ou  qui  fait  :  au-tbub^  inventeur, 
vain^  etc.;  b.  1.^  aug-tor-iare  :  oc-troy-br^  concéder; 
troyer  une  grâce.  »  oc-tboî  ,  concession  :  «  Voctroi  des  letti 
noblesse  appartient  au  prince;  >  certain  droit  que  les  ville: 
autorisées  à  tirer  sur  les  denrées  :  «  Voctroi  de  Paris,  o 

Auc-TOR-iTATBJi ,  l'actiou  d'augmenter  :  au-tor-itb  y  pou 
droite  etc.;  —  iser  ,  donner  autorité;  — isation. 

Du  parfait  auc-si  vient  auc-si-liuh^  seeourx,  d'où  t 
luire  :  a  troupes  auxiliaires;  verbes  auxiliaires;  ce  pari 
vait  pour  auxiliaires  que  la  fourbe  et  la  violence.  » 

Du  supin  AUG-TiiM  vient  auc-tu-mnus  :  au-to-mnb  ,  la  s 
des  fruits  ;  — al^  adj. 

Vakghas,  bœuf  y  ne  se  trouve  que  dans  les  Védas;  la  f 
plus  récente  est  auich-an;  d'où  l'ait,  ogh-sen,  l'angl.  ox^ 
ail,  AUBR-0GH8,  le  bœuf  y  le  buffle  (auer,  du  lat.  urus=< 
hufUe),  AUB^ocnSy  taureofu  sauvage,  ou  urc. 
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RACINE  Vaj ,  Vakh,  Vankh,  Vangp,  aller,  marcher, 

Vfl|  a  fait  Vao-iis,  eirrant  :  Vagu-k,  indéfini^  incertain; 
— EiwriT;  Vag-a-buniu'»  :  Yag-a-bond;  Vag-a-bonu  er, — âge  , 
{Imndw^  participe  de  BliU)  être);  VAG-AUEy  errer  :  Yagu-br; 
oi-Vagu-sb^  errer  çà  et  là  :  «  laisser  divaguer  un  furieux  ;  Ds'écar- 
'  ter  de  la  question  :  «  ce  beau  parieur  ne  fait  que  dU^aguer;  » 
m-Vag-atior  :  «  la  divagation  des  animaux  malfaisants  est  pu- 
nie d'une  amende;  l'orateur  s  est  perdu  dans  des  divagations;  » 
'  nTU-VAGU-ER,  déraisonner,  extba-Vag-amt,  — antk^  —  ance. 
La  racine  Wm§  fait  encore  Veg-eo,  pousser,  croître;  Veg-et-us, 
fort  actif;  v.  fr.,  Vi»-te  :  Vi-te,  adj.,  vif  y  léger;  adv.,  prompte- 
neiU;  — bhbnt^  — esse. 

V16-BT-ARB  (fréquent,  de  Veg-eo)  :  Végbt-er  :  a  pour  les 
pkntes^  tégéier  c'est  vivre;  il  végète  dans  son  village;»  —  âble  : 
«les corps  végétabies  ;  »  — kh,  adj.  et  subst.  :  oie  règne  végétal; 
tonte  plante  est  un  végétal  ;  »  — ation^  action  de  végéter  ;  — atif, 
qni  bit  végéter  :  «  force  w.gétative,  > 

Vio-BRB,être  dans  toute  sa  force  ;  Vig-obem  :  Vigu-eur,  force 
prodigieuse;  V.  fr., Vig-oub,  d*où  Vig-oub-eux,  — euse,  — euse- 
«HT.Cfr.  dottlrewTy  doul-our-^ux;  /avgu^ur,  lang-owv-evx,  etc. 
lirViG-oT-BR,  remettre  en  force;  — e,  sorte  de  sauce  piquante. 
ViB-iL,  — iL-iA  :  Ve-ill-b  ,  privation  de  sommeil;  le  Jour  pré- 
cédent, etc.  ;  — BBy  s'abstenir  de  dormir;  — é;  — éb,  veille  que 
plusieurs  personnes  font  ensemble;  — bur,  celui  qui  veille; 
— iusE  y   petite  lampe  qu'on  laisse  brûler  pendaiit  la  nuit; 
B-Vfr-iL,  avis  :  «c'est  lui  qui  m'en  a  donné  VéveiLa  k-Ve-illbb, 
bire  cesser  le  sommeil;  e-Vk-illé,  partie. et  adj.>  gai,  vif.  ré- 
VwL,  cessation  de  sommeil.  ré-Ve-iller; — on,  petit  repas 
extraordinaire;  certaines  touches  claires  et  brillantt^s  qui  font 
^sentir  la  lumière  dans  un  t^ibleau  ;  portug.,  Vig-i a,  veille:  Vig-ie, 
«être  en  vigie yf*  être  en  sentinelle  sur  un  navire. 

Wach-e,  ail.,  veiller  y  bei-Wach-e,  garde  extraordinaire  faite 
la  nuit  dans  un  camp,  station  d'une  troupe  :  bi-Vac,  bi-Vaqu-er. 
Vaoabmb,  tumulte,  grand  bruit.  (Wache -h  arme?) 

Wach-t,  ail.,  veille;  angl.,  Wai-t;  ital.,  g-Ua-to:  g-Ue-t, 
action  par  laquelh'  on  observe»  :  «  avoir  Tœil  au  gu€l;(^c  chat 
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est  au  guet  d'une  souris;  un  soldat  fait  le  guet  au  haut  du  be^ 
froi.]>  e*UB-T  a  pins  (v.  fr.,  g-Ub-t  appensé  et  6-Uk-t  appbns 
guet  prémédité;  embùdie.  g-Uet-thbb  (v.alL,  WAGH-r-Efi^ital 
G-UA'TABsj^^fpi^,*  — ^BUB,  homme  qui  signale  les  bfttfmeats^etc. 
ital.,  ag-g-Ua-t-o  :  a-g-Ub-t;  on  jie  l'emploie  qn*au  phurie] 
a  être  aux  aguets;  d  épier. 

La  forme  TaUi  a  fait  ^Vac-abb,  »e  mouvoir,  trembler  (1),i^w 
Vac-illa-rB;  fréquent.  :  Yag-ill-bb  :  a  la  main  lui  a  vacillé; 
il  a  roct//^  dans  ses  réponses;  » —ation  :  al^LvaeUlationA'ïïoe 
barque ,  de  la  lumière.  » 

Yak-ba  (sansc.),  recourbé,  fiexueux;  \eL,  V1-bus  (pour  Vac- 
Bos)^  qui  a  les  jambes  tortues  :  Va^-b,  n.  pr.  de  rivière  ;  Va-ihx, 
— icis  :  Va-b-icb,  tumeur  formée  par  la  dilatation  des  veines.  Va- 
B-i-QU-Eux ,  adj.  PB^- Va-rus  ,  qui  enjambe  l'un  sur  Fautre^  iné- 
gal; pb^e-Ya-bicabi  (aller  de  travers,  enjamber)  :  pbé-Yai- 
iQUEB  :  a  prévariquer  dans  son  emploi  ;  >  — ication  ,  — icateui. 

TaiiUi  a  fait  Tall.  Wark-en^  v.  fr.^  g-Ubnch-ib^  aller  df 
côté^  oblic[uer  ;  g-Ubnch-b  ^  g-Uanch-b,  déviation^  inclinaisoD 
ce  qui  est  de  travers  :  g-aUch-e  :  a  la  main  gauche  ;  ce  garçoi 
est  bien  gauche;  a  — eb,  qui  se  sert  ordinairement  de  la  roaii 
gauche  au  lieu  de  la  droite  ;  — ebib  ,  action  d'une  personne  gau 
che;  — iB ,  détourner  tant  soit  peu  le  corps  pour  éviter  un  coup 
se  contourner  :  a  il  aurait  été  blessé  s'il  n'eût  un  peu  gauchi 
ce  panneau  de  menuiserie  gauchit  ;j>  ne  pas  agir  droitement 
tf  on  n'aime  pas  à  traiter  avec  les  gens  qui  gauchissent  dans  k 
affaires.  »  — issbhent. 

WiNK^  ail.  9  signe  de  l'œil;  Wink-bn,  faire  signe  de  l'œ 
(iramUi  y  mouvoir)  :  g-Uign-bb^  fermer  à  demi  les  yeux,  en  re 
gardant  du  coin  de  l'œil  :  a  guigner  de  l'œil.  »  En  vieux  françai 
ce  verbe  signifie  indiquer.  Montaigne  a  dit  :  «  Plutarque  guigti 
seulement  du  doigt  par  où  nous  irons.  »  g-Ui-gn-om  (le  mauva 
œil  des  Arabes) ,  le  mauvais  sort  :  a  porter  guignon  k  quelqu'un 
avoir  du  guignon; n  g-Uing-ois  ,  travers  ;  ail  y  a  un  guingo 
dans  ce  jardin;  cette  chambre  est  de  guingois;  cet  homme  s'b 
bille  de  guingois,  il  a  Tesprit  de  guingois.  » 

Vans  9  marcher  de  travers.  Vanga^  le  plomb ^  le  métal  Jlex 
Ole.  En  hindoustani  Bang  9  n.  pr.^  le  Beng-ale  ,  le  pays  du  ploml 
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RACINE  Vich ,  percer,  pénétrer. 

ViCH-A^  sansc.,  ve^sin,  poison  :  Vib-us  pour  Vis-us  (r  pour  s 
eotre  deux  voyelles).  En  français ^  Vib-us  se  dit  du  principe 
incooDudans  sa  nature  qui  est  Tagent  de  la  contagion  ;  lat.^  Vib- 
HiNTos^  vénéneux  :  Vib-u-lekt,  qui  est  produit  par  le  virus  ; 
violent;  ^lbnce;  esp.,  Vib-ubla  :  petite  Véb-ol-b, — b,  — iqub. 
Les  Italiens  l'appellent  Yajuolo  pour  Vab-iolo  ,  de  Vab-ius. 

Fioç,  U;^  ventny  rouille^  vert-de-gris;  Ftov  ;  lat.,  Vi-ola  ;  ital., 
Vi-o-LtTTA  :  Yi-o-L£TTE^  fleur  d'une  couleur  mêlée  de  rouge 
et  de  Ueu  foncé.  Yi-o-l-et^  couleur  delà  violette;  Vi-o-LAcé^ 
dW  couleur  tirant  sur  le  violet;  Vi-o-lat  :  «  sirop  violât ,  p 
nopfait  avec  des  violettes.  Yi-o-lieb^  plante  qui  vient  sur  les 
mon  sans  être  cultivée^  et  qui  porte  des  fleurs  jaunes  d'une  odeur 
i^gvéaUe.  On  l'appelle  aussi  giroflée;  ital.^  Yi-o-la^  giroflée. 

Fi-oc,  nmilte,  veri-^te-gris^  venin;  tov  pour  Fîov,  violette;  de 
làio-K-iB^  — ibn^  — lENNE,  — ique;  i-o)8t)c  :  i-ODE^  substance 
d'un  gris  bleufttre. 


BAC  f NE  Vri,  Var,  prendre,  couvrir ^  garder. 
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▼Ar  est  la  forme  gunée  de  Tri  et  Tàr  celle  de  Tri)  lat., 
^iHJ8;anc.h.  aU.,  Wab,  certain^  exact,  garanti  ;  Wer-ax  , 
-AC18  :  Yb-ai  (e  supprimé  conune  dans  vrille  pour  virillé)  ; 

VaI-SKMBL-AÏLB^  — ABLBHENT^  — ANGE  ;  IN-Yb-AI-SEMBL-ABLE  , 

I^ABUHENT^  — AWCB.  Ybk-ITATEM  :  YÉB-ITÉ  ;  —  ITABLE,  tTflt, 
Qtmt  que  vrai,  est  opposé  k  falsifié  :  a  de  véritable  or;  vous 
m'aves  rendu  un  véritable  service;  »  — itablement.  Veb-ac- 
iTATiM  :  Ybb-ac-ité  :  «  la  véracité  d'un  historien  ;  »  Ybb-i- 
UCM  :  YiB-i-D-iQUB  ;  Ybb-i-dicité  :  a  la  véridicité  d'un  histo- 
rien, d'un  témoin  ;  »  Vbb-i-fic-abe  :  Véb-i-fibb  ,  — fication  , 
-iicateub;  a-Ybb-eb  :  «  c'est  un  fait  avéré;  n  Veb-o,  certes, 
«flii:  YoiB-E,  vrmment,  même.  Veb-eob  (se  couvrir),  se  préser- 
va) avoir  une  crainte  mêlée  de  respect;  Ybb-b-cund-ia;  ital., 
Vo-eocn-A  :  Yeb-gogn-e,  honte;  dé-Vee-ûond-é  (*dM-Fer-e- 
evnd-are),  •— aob;  be-Vèb-eob  :  bé-Yeb-eb,  honorer;  —end  : 


/ 
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«  un  révérend  père  ;  »  — ence,  respect,  salutation  ;  — eis< 
— ^ENciEusE ,  — BNciBusEMENT,  avec  tespect  ;  ib-ré-Vé 


— BMMSNT,  — ENCE. 


War-ati  ,  pol.;  Var-jan,  goth.,  empêcher;  v.  fr.,  g-1 
n-^R-B  :  i^lieu  destiné  sur  les  rivières  pour  y  retirer  les  bs 
2^  embarcadère  de  chemin,  de  fer;  —br,  faire  entrer,  a 
un  bateau  dans  une  gare;  priéserver,  défendre,  g-ar-e  !  m 
de  6-AR-ER  :  «  gare  le  fouet  ;  »  i-o-AR-BR,  bire  sortir  de  l 
fourvoyer,  perdre;  — bmetct;  g-ar-ant  (angl.,  Warr-ant) 
qui  gare,  qui  répond  de  son  propre  fait  ou  du  fait  d'autni 
ne  suis  point  garant  de  cet  événement;  il  cite  pour  gar 
historien;  »  — antir,  répondre  de,  affirmer;  — atiti,  par 
•^ANTiE,  subst.  :  «  il  m*a  vendu  cette  montre  avec  garanti 
un  an  ;  »  — ance,  couleur  rouge  (durable  ;  suéd. ,  Var-j 
Wabhr-bn,  durer,' être). 

Wer-jan,  anc.  h.  ail.,  défendre,  protéger;  ital.,  g-Ua 
G-UéR-iR  (protéger),  délivrer  de  maladie  ;  — *k)n,  —  iss 
in-g-Uiîr-issablr ;  ail.,  Webr-bn,  défendre^  Wkhr  , 
enclos;  esp.,G-UAR-iR,  se  réfugier;  g-Uar-ida,  irfratV^,  re 
g-Uér-ite  (alL,  War-te),  petite  loge  où  une  sentinelle  se 
couvert;  g-Uéb-id-on,  sorte  de  meuble  qui  n'a  qu'un  pied 
sert  princi|)alement  à  soutenir  des  chandeliers. 

Vri-ta,  saiisc,  couvert;  ail.,  Waiit-e,  f/tiérUc ,  €chau(j 
ilal.,  g-Uar-di-a  ;  o-au-d-b  :  «  la  garde  d'une  épée  ;  les . 
d'un  princ«;  Louis  XI  avait  une  garde  écossaise  ;  à  la  ga. 
Dieu;  prenez  garde  de  tomber;  le  garde  des  sceaux  ;  un 
national,  etc.,  etc.;  »  — ien,  — iennb  :  «  legardien  de  nos 
Tango  gardien;  »  — eor,  — euse  :  «  gardeur  de  c(x;lions 
deuse  de  dindons;  »  — er  (ail.,  Wah-t-en  ,  attendre),  ob 
conserver,  réserver;  ital.,  rmi^Uar-d-o,  alicnlion  :  »k-g 
coup  d'œil  ;  re-g-ak-d-er,  jeter  la  vue  sur;  e-g-ar-i>  (angl 
g-ar-d),  attention,  considération,  respect. 

On  trouve  dans  Ducaiige  :  buro-Vah-oum,  rttnpart  du  i 
boulr-Var-d  ,  forlificaiions,  place  forte,  etc. 

La  forme  IT^r  fait  Var-a-na,  cuircuise,  annure ,  défens 
leciion ;anc.  h.  ail.,  War-n-on  ;  angl.,  War-n-jan  ;  ital.,  « 
N-iRE  :  g-ar-n-ir  :  «  garnir  une  place  de  guerre;  garn\ 
cpéi»  ;  garnir  une  robe  de  denti*lle;  hôtel  garni  ;  ou  lui   1 
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prO(^  niais  il  plaide  main  f/arnic;»  — kment  (défenseur^  sol- 
dat) :  '(  c'est  un  fiiinc  garnement  ;  un  mauvais  (jamement  ;  » 
— isoN  :  «il  y  a  deux  mille  hommes  de  garnison  dans  cette 
pbce;  »  —  isAiBE,  soldat  qu  on  établit  en  garnison  chez  les  con- 
tibnUes  pour  les  obliger  à  payer;  itai.,  g-Uab-nito,  garni  ; 
a^i-if-i-TURE  :  «  la  gamiiure  d'une  chambre  •  d'ime  robe  ;  » 
ne.  h.  ail.,  Wàr-n*her;  ital.,  g-Uab-is-iebo  :  G-ab-n-irr,  n.  p. 

WâBB-B?(^  angl.  :  Vab-enne,  terrain  inculte  où  les  bestiaux 
tmovent  quelque  pâture ,  et  que  le  gibier  fréquente. 

Wabr-bii  signitie  encore  o-AR-ENN-B^lieu  où  Ton  conserve  des. 
lapins;  — ibb,  celui  qui  a  soin  de  la  garenne. 

Stnsc.^  Var-as,  qui  prend ,  fort  y  meilleur, 

Vai-a-ha^  sanglier  (Wilson  décompose  ce  mot  on  vara^  the 
l)est,  + A«»,  to  injure);  lat.,  Vfr-r-es,  porc  entier;  v.  fr.,  Vir- 
i-AOT  :  Yer-bat.  La  terminaison  aul  est  germanique  [aldy  ait)  ; 
terrât  est  le  seul  mot  à  notre  connaissance  où  elle  soit  devenue 
ni  Veb-binbs,  les  oraisons  de  Cicéron  contre  Vern'^s.  Lestmscrit 
Yai-aha  signifie  aussi  une  colline,  une  montagne  ;  de  là  le  lat. 
ViB-i-iCA,  tertre^  étninencey  excroissance  :  Ver-b-ue,  sorte  de 
petite  tumeur  qui  se  forme  à  la  surface  du  corps,  et  qu'on  appelle 
msiporreau,  par  analogie  avec  le  légume  de  ce  nom. 

Va-ras  ,  excellent  y  pnr/ait  ;  ap-a  pour  Foép-a  ;  locatif  de  Vab-a  , 
Vaw;  de  là»pi,  particule  intensitive;  abi-awe  (àpi-oéSvY),  trùs-ai- 
nwWe);  ABÉ-THUSE,  très-rapide  (àpi-Osouia),  etc.;  Vab-î\a(n)s, 
WBc.,  meilleur;  «peicov  :  ab-ion,  n.  p.;  ap-r,ç  :  ab-es,  le  dieu  de 
k  guerre;  d(^fr,v,  mâle;  'k^v^-vs.6<i^  masculin  :  ab-senic  (l'élé- 
iMt  mftle)^  métal  qui  est  un  poison  très-subtil;  Vab-ichtas, 
«periatif,  le  plus  grande  le  meilleur;  FoîpicrToç,  dlp-ioro;;  de  là 

*HST0-€RATE;  AR-IST-OTE  (dtp-iaxOTeXrj;)  :  AR-ISTO-LOCHE;  àp-KTO- 

M^w,  herbe  à  laquelle  on  attribuait  la  vertu  de  faciliter  les  accou- 
chements (Xoxoç,  accouchement;  de  la  lucina). 

Du  même  primitif  Var-a  vient  àp-e-rr,  pour  Papt-rr,,  d'où  phil- 
*^*Tt,  qui  aime  la  vertu  ;  Vab-as,  sansc.,  désir  y  souhait  ;  ep-w;, 
^»to;,  amour;  £p-ojTixoç  :  éb-otique. 

8w8c.,  Var-as  ;  goth.,  Vaib,  homme;  suéd.,  Vab-ulf,  homme^ 

'••p;  G-AR-OU. 

Vai  fait  encore,  v.  t'r.,  o-ar-s,  jeune  homme  :  g-ar-ç-on 
♦•0|?n».l.  iki  G-AB-s  vient  le  fémin.  g-ab-c-e,  autrefois  jf>tiik'^//r. 
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aujourd'hui  meretrix.  g-ar-s^  signifiant  pix^M^nient  un  ti 
fait  j-AR-Sy  le  mâle  de  Toie. 

La  forme  gunée  Var  dans  le  s^s  ù&  prendre  fait  Vor-ari 
mtmger;  Yor-az,  avide  (sansc.,  Yri-ka^  loup)  :  Yor-ac-e, 
avidité;  lat.;  db-Yor-arb  (manger  en  arrachant  les  moro 
Di-YoR-BR, — ANT,-— atbur;  gabiii-Yor-r(carhi-Yor-us)  ;  ] 
Yor-b;  frugi-Yor-b  ;  insbcti-Yorb^  etc.  Yos-a,  sansc.^  s 
mets;  Bop-a,  nourriture;  lat.^  Bor-ax^  sel  propre  à  facil 
fusion  des  métaux;  lat.^  Bob-a-«o  :  Bourr-achb,  sorte  de 
potagère.  Bop-ca;,  te  vent  piquant  du  nord  :  Boréb  ;  fiop-ea; 
BoB-B-ALis  :  BoR-ÉAL  :  a  aurore  boréale;  »  ôinp-Bdf><«iK9  très- 
dans  le  Nord  :  hyper-Bob-àbn  ;  Bop-coyv  ou  iXX^Bop-oc^lat,  i 
BoR-uM  :  bllb-Bor-b,  plante  purgative  (  IXXi  pour  IXxoç? 


RACINE  Yam,  broyer. 

Yar-n A^  ce  qui  est  broyé,  couleur,  caste;  Yar-ma-ka^  orpi 
lat,  Ybr-n-ic-s:  Yer>n-is^ espèce  d^enduit  liquide  dont  on 
la  surface  des  corps  pour  la  rendre  lisse  et  luisante;  —  la^— 
«  vernir  une  image,  un  tableau;  vernisser  de  la  poterie,  i 
SEUR ,  — I88URB  ;  lat. ,  Yar-ius^  de  diverses  couleurs  :  Y air^  I 
gris^  sorte  de  fourrure  ;  un  des  métaux  du  blason.  Yair-on 
se  dit  des  yeux  différents  ou  cernés  d'un  cercle  blanc 
subst.^  sorte  de  petit  poisson;  lat.^  Yar-iari  :  Yar-ieb^ 
— lÉTÉ,  diversité  ;  — iaht  :  «  esprit  variant  ;  »  —  iante,  les  d 
leçons  d'un  même  texte;  — iation  :  a  la  variation  du  baro 
des  vents^  etc.  ;  »  il  a  joué  des  variations  sur  cet  air.  »  — 

— lABILITEy-  1N-YaR-IABLE,  lABLEMENT,  — lABILITB. 

*Yar-iola  :  YAR-ioLE^nom  que  les  médecins  donnent  à  la 
vérole;  *Yar-ioi/-arb  :  Bar-iol-er^  prendre  diverses  coi 

Yar-ius,  V.  fr.,  ^g-arb-b^  g-arr-bau^  bœuf  de  deuxc 
sieurs  couleurs;  bi-g-arr-bau  (deux  fois  garreau),  espèce  de 
rouge  et  blanche;  — eautier  ,  arbre  qui  produit  des  bigan 
— ER ,  rassembler  sur  im  fond  des  couleurs  qui  tranchent 
sont  mal  assorties;  — ubb,  variété  de  couleurs;  bi-g-ai 
espèce  d'orange  un  peu  ftcre,  etc. 
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RACINE  Val,  Vli,  prendre,  chohrr. 

*ViL-AMi,  je  choisis,  a  fait  le  iat  Vol-o;  v.  fr.,  Veul-x  , 
ViDi-T  :  Veu-x,  Vbu-t;  Vbul-bwt,  Vbu-ill-k.  La  voyelle  radi- 
ale est  «m  dans  les  personnes  des  présents  qui  ont  une  termi- 
oaisoD  muette,  et  ou  dans  les  autres.  Voiil-o»s»  Voulhon^,  etc.; 
M.,  VoL-BBB  :  VouL-oiR.  Au  futur,  v.  fr.,  Voul-eai,  Voul-d- 
ui  :  Vou-D-EÀi  {d  euphonique  introduit  pour  éviter  le  choc  des 
ieox  liquides  incompatibles  l  et  r).  Vol-ont-b,  subst.;  — ibbs, 
Kh.;  — ^AiBB,  adj.;  — aibbmbnt,  adv.;  iif-VoL-ONT-AiRB,  — a^ 
iuiint;  lat.,  bbne-Yol-us,  affectionné  :  bbmb-Vol-b  :  a  lecteur 
léaévole;  »  — bment;  malb-Vol-b.  BiEif-YEiLL-ANT  est  pour 
um-Vbijill-ai«t  (qui  veut  le  bien);  bibn-Vbili^ang-b ;  mal- 
i^ULL-ANT,  adj.  etsubst.;  — amte,  — ange  :  a  caractère  malveil" 
(OU;  la  malveillance  cherche  à  discréditer  cette  maison  de  com- 
nerce,  »  L'infin.  Voul-oir  s'emploie  substantivement  conune 
es  infinitifs  savoir  y  avoir  y  pouvoir ^  etc.  Vol-upt-as  (Vol  +  aptvs 
^adeptuê)  :  Vol-upt-b,  plaisir  des  sens;  — ueux,  — ubusb, 

HIIUSEMBRT. 

De  l'infinitif  latin  Vbll-e,  on  a  tiré  Vell-b-ité,  volonté  faible 
i  imparfaite  :  «  vos  résolutions  ne  sont  que  des  velléités.  » 

Val-bo,  être  fort  (être  capable  de  prendre)  :  Yal-oib,  être  d'un 
certain  prix,  être  bon  à.  Au  présent  ind.,  v.  fr.,  Vaul-x,  Vaul-t  : 
l^io-x,  Vad-t;  de  là  Vau-rien  (qui  ne  vaut  rien),  fripon;  au 
irés.  subj.,  Yaill-b«  Devant  les  terminaisons  commençant  par 
nie  voyelle  scxiore,  le  radical  conserve  la  forme  latine  (Val-on s, 
i^AL-ioNs,  etc.).  Au  futur,  v.  fr.,  Vaul-rai,  Vaul-d-rai  :  Vau-d- 
ui  (n^ euphonique).  Yal-eub,  bravoure,  prix;  — eureux,  brave; 
i^Ai-ABLB,  *— iD-B  :  «  cct  actc  u'cst  pas  valide  ;  il  y  a  dans  cet 
lospice  tant  d'infirmes  et  tant  de  valides  ;  »  — br  :  «  le  consen- 
estait  du  père  a  validé  le  mariage  ;  »  — idité,  la  validité  d'un 
icle, des  preuves,  etc.;  — ation;  in-Val-id-e,  infirme;  — er, 
rendre  nul;  VAL-éruDiNAiRE  (qui  conmience  à  prendre  des  for- 
ces), maladif;  lat.,  con-Val-bscentem  (se  inchoatif),  qui  se  for- 
tifie :  coh-Val-esc-ent,  — ente,  — encb.  pré-Val-oir,  avoir 
l'avantage  :  «  il  ne  faut  pas  que  la  coutume  prévale  sur  la  rai- 
^n;  »  rb-Val-oib,  rendre  la  pareille  :  «  il  Qu'a  fait  du  bien,  je 

35 


^74  PREMIÈRE  PARTIE.  —  LABIALES. 

le  lui  ai  bien  reoaln  ;  il  m'a  désobligé ,  je  saurai  le  lui  revalcir^ 
bqui-Val-oir  :  a  une  once  d*or  équivaui  à  quatre  onces  d'cti 
gent;  cette  réponse  équivaut  à  un  refus.  »  — ent,  —  khtb  :  «luii 
expression  équivalpnte  à  une  autre  ;  on  l'a  dédommagé  par  u/ 
équivalent,  fi  Val-u^  participe  pass.;  Val-u-e,  prix  :  «  la  plus- 
value;  »  é-YAL-u-BR  y  apprécier  :  «  la  perte  a  été  évaiuée  à  tant  ;  n 
— ATioif.  Vaill-awt  (ancien  partie,  prés.) ,  valeureux;  — ante, 
— ange;  Vaill-ant^  subst.  :  «il  a  mis  tout  son  t;ai//(m/ à  cette 
charge  (c'estrà-^lire  son  aident  comptant);  il  n'a  pas  un  sou 
vaillant;  p  Vaill-antise ,  action  d'éclat  :  «voilà  une  heWevmi- 
lantise;»  ital.,  cabne-Val-e  (adieu  la  chair),  la  semaine  qui  pré- 
cède le  carême  :  cabna-Val. 

B.  1.^  bb-Val-idarb  :  B-A-VAi]-i>-EBy  racconunoder  de  mé* 
chantes  bardes  à  l'aiguille  ;  — eue,  —buse,  — age^  — bbib^  dis- 
cours plein  de  niaiseries  :  «  quelles  ravauderies  nous  venez-TOus 
conter?  » 

En  ail.,  Wai^t,  ob-Wal-t,  force,  puissance;  v.  all.^  Waitt- 
ifER  ;  ital.,  g-Ual-tiere  :  g-au-t-ieb. 

WiLL-E  (AX.)  y  volonté;  Will-io,  prompt;  anc.  h.  all.,Wa- 
HELM,  défenseur  prompt  {helm,  défenseur):  o-UiLL-AUME^n.p. 
G-UiLL-AUME  désigne  encore  une  sorte  de  rabot.  g-Uill-bm-bt, 
signe  ressemblant  à  une  double  virgule  (»);  —  eteb  ,  distingnsr 
par  des  guillemets. 

VU,  prendre ,  fait  en  lat.  Vel-l>ebb,  arracher,  tirer ;yvi' 
suM  (sup.),  Vul-sionbm;  con-Vulsionem,  tiraillement,  contrac- 
tion :  coN-VuL-sioN  :  a  mourir  dans  les  convulsions  de  la  rage; 
roiim^smn^  politiques  ;  » — sionnaire^  qui  a  des  convulsions 
— siF  :  «mouvement  convulsif;  rire  convul>if; »  — sive,  — »' 
VEMENT.  Ré-VtiL-sioN  :  «  on  lui  appliqua  des  ventouses  pour  dé 
terminer  la  révulsion  de  l'humeur  qui  se  portait  sur  les  yeux  ; 
— sir,  ustApiée  révulsive.}) 

ViL-L-us ,  poil  de  bêles,  soie;  ital.,  Vell-uto,  adj.,  et  subsi* 
Vel-u,  couvert  de  poils  ;  «mains  velues;  fe\xi\\cs  velues,  p  V^ 
OURS,  étoffe  de  soie  à  poil  court  et  serré  :  «marcher  sur 
velours,  »  (marcher  sur  une  pelouse  fine  et  douce)  ;  a  faire  pat 
de  velours;  w  Cfr.  «  c'est  un  franc  pstiie-pelu.  »  Vel-oot-é  (pa«* 
cipe,  de  Tital.  Vell-uto)  :  «étoffe  veloutée;  Reur veloutée ,  "^ 
velouté;  W  faut  mettre  un  %^louté  entre  ces  deux  galons;    < 
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remède  est  trop  fort,  il  lui  a  emporté  le  veloulè  de  Testonmc.  »> 
ViL-L-osiTB  y  état  de  ce  qui  est  velu. 


RACINE  Val^  couvrir,  enceindre,  rouler. 

yàirA\A,saxisc,yen€einteyenclos;\eii,jWAhL'VM,rempart;\kLi.' 
uii|  adlj.;  cibcon-Vall-aibi^  — ation;  coiitbb-Vall-ation  ; 
ht.,iiitEB-VALL-i]|i  (entre  un  mur  et  l'autre)  :  inteb-Vall-e.  Val- 
L-u,  â^moe  enceirU  de  montagnes  ou  de  collines  :  Val^  dans  les 
noms  pr.  du-Val,  claie- Val, etc.;  »  Vall-on  (on  dim.);  Vall-be 
(ital.VâLL-ATA,  oollect.)  ;  A-VAL,opposé  à  amonl  :  «  pays  d*aval; 
h  vent  vient  d^aml;  »  a-Val-rb  :  «  ce  bateau  avale  (va  à  val)  ;  le 
veotre  de  cette  jument  s'atni/tf  (s'abaisse);  il  ne  fait  que  tordre  et 
«oofer  (il  mange  goulûment)  ;  »  a-Val-aison  ;  — asse,  diute  d'eau 
iflipétoeuse;  — anghb^  masse  de  neige  durcie  qui  se  détache  du 
sommet  des  montagnes  ;  — ^eub  :  «  c'est  un  avaieur  de  médeci- 
nes;» — oibb,  gosier  :  a  quelle  avaloirej  »  a-Vau,  a-Vau  Veau  , 
«ogre  de  Teau.  Le  pluriel  de  Val  est  Vaux^  mais  il  ne  s*emploie 
que  dans  la  locution  a  par  monts  et  par  vaux.  »  dé-Val-eb,  faire 
deicendre  :  «  dévaler  une  montagne  ;  dévaler  de  sa  chambre  ;  » 
•-a-Val-bb  (  remettre  aval),  avaler  de  nouveau  :  a  je  lui  ferai 
bieD  ravaler  ses  paroles;  »  déprimer,  rabaisser,  faire  le  r-a-Val- 
iMKfT  d'un  mur,  c'est-à-dire  le  crépir  du  haut  en  bas.  b-a-Val- 
KiiRT  exprimer  aussi  Taction  de  ravaler  :  a  il  croit  se  grandir 
^\»  ravalement  de  ses  rivaux.  »  *  Val-ua  ;  lat.,  Val-va,  bat- 
Itttdeporte:  Val-ve,  coquille;  umi-Val-ve;  bi-Val-vb;  multi- 
Valvi  :  <  les  péricarpes  des  crucifères  sont  Invalve»  (botan.)  ;  » 
Val-v-ulb  :  «  tes  valvules  du  cœur;  il  y  a  plusieurs  valvules  dans 
<»Ue  veine.  » 

Vau-db-ville  a  signifié  d'abord  un  bruit  qui  court  la  ville,  qui 
^vaula  ville;  ainsi,  on  Ut  dans  Ë.  Pasquier  (Hecher.  VI,  i2)  : 
«...  parce  qu'il  estimait  cette  opinion  n'ôlre  fondée  que  sur  un 
ûnpie  vaudeville. n  Puis  ce  mot  désigna  une  chanson  populaire  ; 
^jourd'bui  c'est  une  petite  pièce  de  théâtre. 

VoL-A,  lat.,  ce  qui  entoure,  ce  qui  prend  ;  creux  de  la  main  , 
paume  de  la  main,  dessous  du  pied;  iis-Vol-arr,  cacher  dans  sa 
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niarn;b.  1.^   Vol-àrb  :  Vol-ib^  dérober  (*);  — bub>  — eoi 
— EREAU,  petit  voleur;  — erib,  pHIerie;  Vol,  larcin. 

VoL-RR  signifie  encore  chasser,  mais  H  ne  se  dit  que  d 
oiseauf  :  a  l'autour^  le  lanier  apprennent  facilement  à  voler  d'^ 
très  oiseaux»»  Ce  genre  de  chasse  s'appelle  Vol-erib. 

VoL-A  fak  encore  :  Vol-b  ;  se  dit,  au  jen  de  cartes,  d'un  jouei 
qui  fait  toutes  les  mains  ;  d^-Yol-b,  l'opposé  de  vole  :  «  il  pensa 
gagner,  et  il  est  en  dévole;  »  — br,  être  en  dévole. 

VoL-uâ,  Voi-vA,  VuL-v-A  :  VoL-v-B,  rorifice  extérieur  é 
vagin.  Vot-o-EBB,  Voi.-v-ere,  tourner ^  rouler;  Yol-d-tos 
tovmé;  Vol-uta,  ornement  du  chapiteau  ionique,  fait  en  fom» 
de  spirale  ;  îlal.,  Vol-ta  ;  v.  fr.,  Vool-te,  Vous-tb  :  Voû-m, 
ouvrage  de  maçonnerie  fait  en  arc  :  a  les  voûtes  de  l'église  de 
SaintrPierre  ;  une  voûte  de  feuillage  ;  la  voûte  du  ciel  ;  la  voûte  en 
cr&ne;  »  — er  :  <i  voûter  une  église  ;  les  personnes  de  grande 
(aille  se  voûtent  plus  promptement  que  les  autres;  »  îtal.,  aici- 
YoL-TA.  :  ARCBi-YoL-TB,  bande  large  qui  fait  saillie  sur  le  nudti 
mur,  qui  fait  le  cintre  d'une  arcade ,  et  qui  va  d'une  imposte  l 
l'autre  ;  ital.,  in-Yol-to,  «nrou/^ ;'DES-in-Yol-to,  dégagé  :  dés- 
in-Yol-t-e,  hardi,  franc. 

La  forme,  v.  fr.,  You-s-tb  devient  You-s-se  par  assimilation  dt 
t  au  s  qui  précède.  De  là  You-ss-bau,  —oie,  chacune  des  pierre: 
qui  forment  le  cintre  du  voûte  ;  — ure,  courbure,  élévation  d'iui< 
voûte  :  «  la  voussure  d'une  arcade.  »  vire-You-ste,  vire-Vod 
ssE  :  (c  cet  homme  fait  bien  des  vire^vowses.» 

YoL-UTARE  fait  en  ital.  Yol-tare;  d'où  Yol-t-er,  changer  d 
place  pour  éviter  les  coups  de  son  adversaire  (escr.);  ital.,  Vo' 
TA-FACGiA  :  Yol-te-face  .*  «  faire  volte-face;  se  retourner  pour  t* 
sister  à  l'ennemi  qui  poursuH;  »  ital.,  gira-Yol-ta  :  vire-Vol-ti 
«  il  a  fait  faire  cent  vire^^oUes  à  son  cheval  ;  »  ital.*  ri-Yoi-t^a 
ré-Yol-t-e,  rébellion;  — bk,  soulever,  indigner;  — a«t,  hon 
ble;  V.  fr.,  Yaul-t-er,  Yaul-tr-eb,  rouler  :  Yau-tr-er  (se 
«  le  sanglier  se  vautre  dans  la  fange;  »  angl. ,  Yaul-t,  arcfà 
saut,  élan. 

Ital.,  YoL-TEôGiARE^  frcqueut.  :  Yo|.-t-ig-bh,  tournoyer  çà 
à  :  «  les  papillons  vnftigpnf  de  tleiiir  en  fleur;  son  voilr  ro/tr* 

Cj  Remarque?,  que  dtrobtr  signifie  cacher  sous  kr  mhc 
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au  gré  du  vent  ;  cet  acrobate  voUige  sur  la  corde  roide  ;  »  — bub, 

cduiqui  voltige  sur  un  cheval  ;  soldat  de  petite  taille  ;  Vol-tigb, 

eorde  ttche  sur  laquelle  certains  bateleurs  font  des  tours;  danse 

inr  la  corde  lâche  :  a  il  excelle  sur  la  voltige  ;  spectacle  de  vol- 

tige; h  l'art  de  monter  à  cheval  légèrement  et  sans  étriers. 

DB-YoL-n-TUs,  lat.,  roulé  de  haut,  tombé  :  Dé-VoL*u  :  a  sa 
{MDsiûo  vous  est  dévolue  de  droit  ;  j'ai  jeté  mon  dévolu  sur  cet 
objet;  B  D^VoL-iJ-TiF  :  «  appel  dévolutif;  »  — tion,  transport , 
tnnsmission  d'un  bien,  d'un  droit,  etc.  :  a  cette  terre  lui  fut 
acquise  par  dévolution;  »  lat. ,  rb-Yol-u-tus,  déroulé  :  bé- 
Voiro  :  «  le  mois  n'était  pas  encore  révolu;  après  l'année  révo- 
4m;  avant  que  le  cours  de  Saturne  soit  révolu;  »  Bé-Yoï^u- 
THW,  le  retour  d'une  planète,  d'un  astre  au  même  point  d'où  il 
était  parti  :  a  la  révolution  de  la  terre  autour  du  soleil,  »  chan- 
gement de  gouvernement,  etc.;  — ""oniibb,  mettre  en  révolu- 
ton;  ^oifNAiBB,  adj.  et  subst.  ciBCON-Yoïru-TioN  :  a  faire  plu- 
Mrs  eireonvolutions ;  les  circonvolutions  intestinales;  »  gon- 
Voirv-oLus,  liseron,  plante  grimpante;  b-Yol-ution,  mouvement 
des  troupes  :  a  évolutions  militaires,  navales ,  etc.;  »  lat. ,  in- 
VoL-u-cBUM,  tout  ce  qui  couvre  :  in-Yol-u-cbb,  assemblage  de 
bractées  ou  de  feuilles  florales  qui  entourent  la  base  commune 
de  plusieurs  pédoncules  ou  qui  enveloppent  plusieurs  fleurs 
oomme  une  sorte  de  calice.  Yol-u-mbn  (m^-f-piEvo^),  tour, 
toiaidllon,  rouleau  *  Yol-u-mb  :  i°  livre  relié  et  broché;  ^  re- 
tendue, la  grosseur  d'une  masse,  d'un  corps:  a  des  corps  de 
même  matière  et  de  même  volume;  ce  chanteur  a  un  grand 
fotewe  de  voix  ;  »  — mir-bux,  qui  est  fort  étendu.  Yol-u-bil-is, 
usé  à  tourner.  Yol-u-bil-itb,  facilité  de  se  mouvoir  :  a  la  volu- 
Uité  des  roues  d'une  machine;  cet  homme  a  une  volubilité  de 
iuigue  qui  étourdit.  » 

VciL-TUB  est  pour  Yol-itob  (  l'oiseau  qui  tournoie  )  :  Yau- 

TOOB. 

En  ail.,  Val  fait  WiBLz-BN,  rouler,  et  Wal-zbb  :  Yal-s-e, 

—M, — BUB,  — KUSE. 

ViL-AKA  et  Yal-ka»  sansc.,  ce  qui  enveloppe,  ce  qui  couvre, 
'cofYre;  gaël. ,  Bol-g;  lat.,  Bul-g-a  (mot  gaulois,  selon  YaiTon), 
^te  sorte  d'enveloppe  de  cuir,  gousset,  bourse;  v.  fr.,  Boul- 
'i-E  :  Bou-G-£,  sac  où  Ton  met  de  largent;  — ette,  petit  sac  df 
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cuir  que  Ton  porte  en  voyage;  angi.^  Bi]-i>-G-fcT^  Pétai  annuel 
des  dépenses  qu'on  présume  avoir  à  faire;  — *btaibb. 

BuL-G-A  fait  en  îtal.  Bol-gi-a  :  i*  bourse, havreaac  ;  3*  denieurp 
étroite,  réduit  çbscur  :  Bou-g-b  ,  espèce  de  petit  cabinet  auprts 
d'une  chambre,  logement  étroit  et  malpropre  ;  — bb^  se  mouvoir 
dans  son  bouge  ou  dans  l'endroit  où  Ton  est  :  a  il  ne  bouge  pas 
d'auprès  de  la  malade.  »  Le  Dante  a  donné  aux  difiërentes  cases 
de  sou  enfer  le  nom  de  Boihsi-a  ;  nous  le  rendons  par  Bol-o-b. 

La  forme  allemande  de  Yal*k-a  est  Bal-o,  P^Mf»  gonem^  dé- 
pouille; de  là  Bla-ou-b  (k  tabac). 

Bal-o  fait  en  esp.  Baltij-a  ;  d'où  Tital.  Val-ioi-a  :  Val-is-i. 
L'allemand  Fellbisen  parait  une  imitation  du  nnal  françaîs^que 
Ton  a  cherché  k  ramener  à  des  primitifs  allemands  {feU  y  peau; 
eisen^  fer). 

Val-ka,  écorce,  fait  en  suéd.  Bal-jb,  cuve,  baquet  :  BaiUtB, 
demi-futaille  à  un  fond  et  en  forme  de  baquet  qui  sert  à  divers  usa- 
ges sur  les  bfttiments  :  «  baille  de  combat  ;  baille  de  distribution.» 


RACINE  Val,  s'amncer,  aller. 

Sansc.^  VAL-A-Mi;lat.^  Vol-o;  sansc.^  Val-u-ka,  oiseau;  lat., 
VoL-u-cBB^  ailé.  Vol-abb  :  Vol-br^  se  mouvoir  en  l'air  par  le 
moyen  des  ailes  ;  — ibbe^  lieu  où  l'on  nourrit  des  oiseaux  ;  — -art^ 
adj.  et  subst.  :  «  dragon  votant  ;  draperie  volante;  jouer  an  00- 
tant;  »  — agb^  changeant  et  léger;  — ^atil  ( Vol-at-ilis) ^  qui 
s'élève  en  vapeur  :  «alcalivo/alt/;  substance  fo/iift7tf;»—ATiLB: 
a  les  insectes  volatiles;  cet  animal  est  du  genre  des  votaiiles  ;  » 
— ATiLiTÉ,  — ATiusBRy  — ATiLLE,  fémin.  :  «  H  ne  leur  donna  à 
diner  que  de  la  volatille;  m  — aille  (contract.  de  Vol-a-ttlia)  . 
les  oiseaux  qu'on  nourrit  dans  une  basse-cour  :  a  mettre  unt* 
volaille  au  pot.  s>  re-Vol-eb,  voler  en  arrière  ;  con-Yol-eb,  voler 
ensemble  :  «  convoler  en  secondes  noces;  cette  veuve  ne  sen 
pas  longtemps  sans  convoler,  n  Vol  (ital.^  Vol-o)  :  I*  «  le  vol  de 
rhirondelle  est  fort  vif;  n  ^  un  nombre  d'oiseaux  de  proie  qu'on 
entretient  pour  prendre  diverses  sortes  de  gibier;  Vol-eb  :  «  on 
dit  que  les  hirondelles  traversent  la  Méditerranée  tout  dune 
Isolée;  une  t^tée  de  pigeons,  de  moineaux;  rVst  une  personne 
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de  la  première  t'oiée;  la  muraille  fut  abattue  d'une  volée  de 
canon  ;  sonner  à  toute  vofée  ;  une  volée  de  coups  de  bâton  ;  »  à 
Im  VojL-ÉK  :  «je  lui  jetai  ma  bourse,  il  la  saisit  à  la  volée;  n  lat., 
Voirf-1-TABi,  fréquent,  de  Vol-are  :  Voi^E-TBa,  voler  à  plusieurs 
;  a  il  prend  plaisir  à  voir  voleter  les  abeilles  sur  les  fleurs .  » 


RACINE,  Vîr,  être  fort. 

VIb-as,  héros;  lat..  Via;  de  ft  Yib-il^  — île,  — ilbmknt, 
— ilitA;  Décm-ViB^  — at;  tbium-Vib,  — at;  *é-Vib-eb,  — ation  . 

Via-  YA,  sansG.;  lat..  Vis,  Viu-is,  force;  b.  I.,  Vi-majobr  :  Vi- 
M  AiHB  ;  ae  dit  du  dégât  causé  (de  force  majeure)  dans  les  forêts 
par  les  ouragans  ;  Vib-totbm  :  Vbb-tu  ,  force  morale  ;  Veb-tu- 
WD%,  — ^busb^  — ^bosbheut;  «'é-Veb«tdrb^  s'exciter  soi-même^ 
fUfare  un  effort;  Vir-tu-bl,  qui  est  seulement  en  puissance  et  sans 
effet  actuel;  — bllb^  — bllbment;  ital.^  Vir-tu-oso,  habile  : 
Vta-Tv-08-E,  qui  a  des  talents  pour  les  beaux-arts,  et  particuliè- 
rement pour  la  musique;  lat.^  Vi-ol-ahe  :  Vi-ol-bm,  enfreindre, 
faire  vicÂence;  —ation,  infraction  ;  — ateub,  — bnt,  impétueux; 
— brtb,  — ^EMHENT^  — ENCE ,  — ^ENTEB,   Contraindre  ;  'Vi-ol- 

ABLS;    IIf-Vl-01/«ABLE,  — ABLEVENT,  — ABILITÉ  ;  Vl-OL,  VioleUCC 

qu'on  fait  à  une  fille. 

On  peut  rapporter  Vib«tus  au  sanscrit  Vri-tis  ,  essence,  exis- 
tence, étal  f  de  la  racine  ITrtti  nous  avons  préféré  Tétymologie 
la  plus  généralement  adoptée.  Vib-tus  est  identique  à  Tallemand 
Wxa^TB  et  k  l'anglais  Wob-th  ,  prix,  valeur  {o  pour  e.  Cfr.  Y.*«r- 
fo;tNirl-esr). 

Les  dérivés  suivants  peuvent  se  décomposer  en  vibya  +  Ja  , 
croître  en  force;  mais  nous  ne  sonrmies  pas  certain  de  cette  in- 
terpfétation. 

ViB-e-o,  jeune  fille  (qui  grandit)  :  Vier-ge,  subst.  et  adj.  : 
«une  jeune  vierge;  il  est  né  sous  le  signe  de  la  Vierge;  saint  Jean 
a  vécu  vierge;  voïe  réputation  vierge ;ov  vierge ;ieïTe  vierge; 
vigne  vierge,  »  Vibg-in-al,  — ale,  —  alement  ,  — ité. 

ViB-eA  (ce  qui  croit)  :  Veb-ge  ,  petite  baguette  longue  et  flexi- 
Me;  sorte  de  mesure;  ^é,  se  dit  d'une  étoffe  où  se  trouvent 
quelques  fils  d'une  soie  plus  grossièrt^.  VER-rfRTT-B,dimin.,  sorte 
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de  brosse  composée  de  brins  de  bruyère  ou  de  soies  de  cocIm) 
Ver-gb-t-eb, nettoyer  avec  une  vergette; — iBRtfaiseur  de  vergel 

ViB-G-uLB^  petit  signe  diacritique.  Vir-goulbuse^  sorte  de 
fondante  qu'on  tire  du  village  de  Vib-ooulé,  près  de 
Ver-gue,  pièce  de  bois  longue  et  ronde  qui  est  attachée  en  trai 
des  m&ts  d'un  navire  pour  en  soutenir  les  voiles.  en-Yer-gi 
attacher  les  voiles  aux  vergues.  en-Veb-o-ure^  la  longueur 
vergues  d'un  bâtiment;  retendue  qu'il  y  a  entre  les  deux  ext 
mités  des  ailes  déployées  d'un  oiseau.  sn-VBR-G-BRy  ajuster 
fils  de  soie;  garnir  de  petites  branches  d'osier. 

*EpYov  est  un  mot  extrêmement  difficile  k  classer.  Est-il 
posé  de  virya  +ja ,  ou  bien  vient-il  de  la  racine  TwiM  9  craUrtl 
Ce  qui  parait  certain ,  c'est  qu'il  est  identique  à  l'allemand  Wi 
et  à  l'anglais  Work  (o  pour  e.  Cfr.  IpY^v,  ^py-avov). 

Gr.  FepY-  (ail.,  Wbrk),  ^PY-<^>  ouvrage.  ÉN-saG-is  :  aVét 
d'un  remède,  d'une  passion.»  — iqub;  iiMpY-otifMv«Ky 
prés,  moyen  de  ivipysc»,  opérer  une  influence,  etc.  én-bb( 
MENE,  possédé  du  diable,  enthousiaste,  violent;  tpy 
wpY  dans  les  composés  x'^P'^^PT~^^f  chib-urg-ien  ,  — ic-al; 
— ic-ALE  (/e(p,  main;  oOpyoç,  celui  qui  opère,  qui  travaille); 
opa|iiaT^upYH><  :  DRAMAT-URG-E  (faîseur  de  drames}  ;  Oau^AST  oupY^: 
THAUMAT-URG-E  (faiscur  de  miracles);  o7)fAt-oupY-<k  (qui  travailla 
pour  le  public)  :  dbmi-urge,  cr^a^evr;  itav-oupY-o<»PAN-UR6-B(qai 
fait  tout,  fripon);  Xux-oopY-o;  (qui  fait  des  œuvres  de  loup),  nom 
pr.  :  LYC-i3R-Gu-E«  Puis  epY  devient  opY.  De  là  ^pY-avov,  \^  org-ari» 
partie  du  corps,  laquelle  remplit  quelque  fonction  utile  à  la  vie; 

— IQUE,  ISME,   1SEB,  —  ISATION;    DESORG-AIf ISBR  ;  f PY-avOV,  2^  OB- 

Gu-B,  instrument  de  musique  à  vent  et  à  touches,  etc.  :  aVorginf 
de  cette  église  est  excellent;  il  y  a  de  bonnes  orgues  dans  cette 
basilique;»  org-aniste. 

Vèr-a,  sansc.,  «)rjp«,/orwtf  ;  çringa-Ver-a,  qui  a  la  forme 
d'une  corne;  CiYY»-Btp-i;  lat.,  zingi-Ber-is  :  gingbm-Bb*b,  espèce 
<le  bali»er  (m  euphonique). 

cada-Vbr  ,  papa-Vbr  semblent  composés  comme  çringa- 
Ver-a.  Le  premier  signifierait  corps  tombé  (îcrwfAa).  Le  secondes! 
plus  obscur.  De  cada-Vbr-is,  nous  avons  fait  cada-Vr-e,  caoa- 
Véb-bux,  — BUSE  ;  de  papa- Ver  :  pa-V-ot. 
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RACINE  Vri,  y  rit  9  aller,  tourner  ^  être, 

^▲BT-A-Mi  (4"  classe^  Vabt,  guna  de  Veit);  lat.,  Vb*t-o,.;> 
me. 

ïaxË'-mx,  qui  tourne;  pôle,  tête  :  Yibt-ic-al,  perpendiculaire 
plan  de  l'horizon  ;  — ^axe^  — ^albmbnt  ;  —  illb,  assemblage  de 
nrs  et  de  feuilles  disposées  circulairem^pt  autour  d'un  méaie 
ut  de  la  tige;  Vbrt-b-bba  (voyez  page  2S8)  :  Ybbt-à-bbb,  un 
(  os  qui,  s'articulant  les  uns  avec  les  autres,  composent  Tépine 
dos;  YBBT-i-BB-éy  —al;  in-Yebt-é-bb-^  :  aies  animaux 
vertébrés  »  (les  mollusques,  les  vers,  etc.)  ;  lat.,  Ybbt-i-go  , 
émis,  mouvement  circulaire  :  Yebt-i-gb,  tournoiement  de  tête; 
6I1I-BUX,  adj.  Ybbt-i-go  s'emploie  en  français  dans  le  sens  de 
priée  et  pour  désigner  une  maladie  des  chevaux. 
ad-Vbbt-bbb  [towner  son  attention  vers);  ital.,  av-Ybbt-ibb  : 
Vbbp-ib  :  «  je  vous  avertis  qu'un  tel  est  arrivé  ;  »  — ^i,  subst.  : 
m  hùû  averti  en  vaut  deux  ;  »  — issbhert,  avis  ;  v.  fr.,  a]>-Ybbt- 
icBy  attention;  in-ad-Yert^ancb  :  «  il  a  fait  cela  par  inadver- 
tuée;»  lat.,  ad-Ybb-s-us  (participe),  tourné  vers,  en  face, 
pposé  :  ad-Ybb-8-b  :  «  la  fortune  adverse;  la  partie  adverse  ; 
ivocat  adverse;  »  — aibb,  celui  qui  est  opposé;  — vrk  :  a  il  a 
bé  élevé  à  l'école  de  Yadversité  ;  »  — atif  :  a  mais  est  une  con- 
JDcâon  adversative;i>  lat.,  AniM-AD-Ysa-s-iONEii,  remarque, 
iprimamde  :  anim-ad-Ybb-s-ion,  improbation  :  a  il  a  encouru 
KAre  animadversion;  »  lat.,  a-Ybbt-ebe  (a  pour  ab) ,  détour- 
Kr:  a-Ybbt-in,  loaladie  d'esprit  qui  rend  opiniâtre,  furieux. 
^Yn-siotiBM  :  a-Yeb-sion,  éloignement.  ii«-Ybbt-ebe,  retour^ 
1er;  m-VaB-s-ns  :  bk-Ybb-s,  subst.  masc.  :  a  cette  étoffe  n'a  ni 
endroit  ni  envers;  cet  accident  lui  a  mis  la  télé  à  Venvers;  » 
i»-YiB-s-B,  adject.  :  «les  objets  sont  réfléchis  dans  l'eau  en  sens 
mené;»  — ion ,  transposition  dans  l'ordre  des  mots;  — if, 
— iVE.  B-Bif-YEB-s-B  :  a  toHiber  à  la  renverse;  »  — bb  :  «  ren- 
^w»  une  nàaison,  un  arbre,  une  proposition,  »  etc.;  — ement, 
imi-VBBT-iB  :  «  intervertir  Tordre  des  droits,  l'arrangement 
teBM)ts,B  etc.;  intbb-Veb-s-ion ;  e-Veht-bbe,  détruire; 
i-Ya-^ioiiEM  :  é-VEB-s-ioN  :  «  une  longue  gueire  a  causé  1'^ 
•'^osde  cette  république.  »  con-Ybrt-ebb,  transformer  (eum 
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a  ici  le  nième  sens  que  uetoI  ;  il  marque  le  changemeul)  :  co? 
Vebt-ir  :  «  converiir  le  plomb  en  or^  Teau  en  vin^  les  alimenl 
en  chyle;  converiir  les  païens^  »  etc;  — iblb  :  o  on  a  cru  long 
temps  que  certains  métaux  étaient  conwrtihles  en  or;  »  —  is 
sEUR  ;  — issEMENT  :  i(\e  convertissemefit  des  espèces  de  moranie.i 
coK-VEB-s-ioif^  transmutation^  changement  :  «  la  cQKl»gr*lwt  des 
métaux  ;  la  cùn»ersion  des  rentes  ;  la  eomiersiom  des  infidèles;  » 
con-Veb-s  :  a  frère  convers,  sœur  conversa  ^  »  qui  fait  les  œuvres 
serviles  du  monastère  ;  cr  cette  proposition-ci  est  la  eonvene  de 
celle-là;»  lat,  di-Vebt-ebe,  détourner  :  di-Ybbt-ib  :  «on l'ac- 
cuse d'avoir  diverti  les  fonds  qui  lui  étaient  confiés  ;  ces  jeanes 
gens  se  divertissent  à  jouer  à  la  paume  ;  »  — issant^  amusant  ; 
— issbment;  lat.,  or-VER-s-us,  participe  et  îidj.  :  di-Vrb-s,— se; 
«ils  sont  de  divers  sentiments;  à  diverses  fois;  »  di-Vib-s- 
ement;  — iTÉ  :  «  diversité  d'objets^  d'esprits,  d'oc^tupations,»' 
etc.;»  —ION  :  «  il  est  entre  dans  le  pays  ennemi  pour  fmta  diver- 
sion; »  •— iFiEB  :  a  diversifier  les  mets  d'un  dtncr,  les  attitudes  des 
figures  dans  un  tableau  ;  diversifier  ses  études  ;  diversifier  uti 
poëme  par  d*heureux  épisodes;  »  lat.,  pbr-Vebt-bre,  tonmer 
sens  dessus  dessous  :  peb-Vert-ib,  coiTompre;  lat.,  per-Vbb- 
s-us,  participe  et  adj.  :  per-V-eb-s,  — se  :  «  naturel  pervers, 
doctrine  perverse;  »  — ion  :  «  la  soif  des  richesses  cause  la  per- 
version des  mœurs;  »  — ité,  méchanceté;  lat.,  sub-Vbrt-ebe  • 
sub-Vebt-ir  :  a subvertir  \es  lois,  la  foi;  »  sub-Ver-s-ion;  — l' j 
lat.,  re-Ver-sus,  retourné:  re-Veh  s:  aie  revers  de  lamaiï^- 
d'un  feuillet,  d'une  médaille,  d\mc  tapisserie,  d'une  montagne 
il  le  blessa  d'un  r^'vers  (d'épée)  ;  il  a  eu  tour  à  tour  des  succ*^ 
et  des  revers;  »  ré-Veb-s-ion  :  a  il  est  rentré  dans  ce  bien  pB 
droit  de  réversion;  »  — ible  :  a  une  pension  réversibfe  d'un^ 
tète  sur  l'autre;  »  — ibilité;  b.  L,  be-Vbr-s-icus,  adj.;  v.  fr. 
be-Ve-sche  :  bb-Vé-chb  (le  r  disparaît  comme  dans  pèche,  A 
persicunty  etc.),  âpre  au  goût,  rébarbatif  :  a  ces  poires  son 
revévhes;  ce  vin  est  revêchc;  cet  homme  est  d'humeur  revA'/ie; 
lat.,  tbans-Vert-ere;  ital.,  tra-Vert-ino  :  tra-Vert-in,  pienr 
calcaire  des  environs  de  Rome ,  composée  de  concrétions  végi 
taies ;tbans-Vkb-s-uii,  subst.  :  tba-Veb-s:  cil  s'en  faut  de  deu 
travers  de  doigt  que  ces  planches  ne  se  joignent  ;  il  y  a  du  in 
vers  dans  ce  bfttiment  ;  cet  homme  a  du  travers  dans  l'esprit  ; 
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<U«ine  dans  le  travers;  il  parle  à  tort  età  travers;»  tba-Yer-s-eb  : 
«  traverser  une  rivière,  une  rue,  un  pays;  on  a  traversé  nites  des- 
seins; htba-Veb-s-b  :  «  les  traverses  d'une  porte,  d'une  fenêtre , 
d*iine  grille;  un  chemin  de  traverse;  il  a  essuyé  bien  des  tra-^ 
v€ne$;n  — b,  — be  :  a  la  traversée  de  Bordeaux  à  Lisbonne;  » 
— iBB  :  e  vent  traversier,  »  vent  qui  permet  aux  bâtiments  de  se 
rendre  alternativement  d^un  lieu  à  un  autre  dans  les  deux  sens 
opposés;  a  flûte  traversière,  y>  flûte  dont  on  joue  en  la  mettant 
prescpie  horizontalement  sur  les  lèvres  ;  — in  ,  oreiller  long  qui 
s^él^dde  toute  la  largeur  du  lit;  tkans-Ver-s-al  :  «ligne  trans- 
vêTfOley  muscle  transversal;  »  —alb,  — alrment. 

Da  participe  Ver-s-us  vient  le  fréquentatif  Ver-s-are,  tourner 
(souvent  ou  longtemps)  :  Ver-s-bb^  i°  tomber  sur  le  côté  :  a  les 
cabriolets  sont  sujets  à  verser;  ce  cocher  nous  a  versés  au  bord 
dé  la  rivière;  s*il  pleut  longtemps,  les  blés  verseront;  Porage  a 
tvrté  les  seigles;»  —  aht,  participe  pré^.,  adj.et  subst.  :  «les 
berlines  sont  moins  versantes  que  les  autres  voitures  ;  le  versant 
sq)tentrional  des  Pyrénées;  r>  Vrb-s-bh  ,  3<*  épancher,  répandre  : 
averses-moi  à  boire;  il  versfi  Tor  à  pleines  mains;  les  impôts 
soùi  versés  dans  la  caisse  du  receveur;  »  ^-embnt  :  «  faire  un 
vertement  de  fonds;  »  Ybr-&-e,  adv.  :  «  il  pleut  à  verse  {Venu 
tombe  comme  quand  onlat'er^).  a-Ver-se,  subst.  :  «nous  fûmes 
surpris  par  une  averse  ;  »  Ver-s-eau  (qui  verse  Teau),  le  signe  du 
zodiâqae  que  les  Latins  appelaient  aquarius,  et  qui  répond  au 
roois  de  janvier.  dé-Vi-r-s-er,  pencher  :  «  ce  mur  déverse  ;  » 
wé-Vbr-s,  adj.  :  «ce  mure^'t  dévers ;»  — oih,  endroit  de  la  con- 
duite de  l'eau  d'iui  moulin  où  Teau  se  perd  quand  il  y  en  a  trop  ; 
lâf.,  cor-Vbb-s-abi  (6u-iX£tv),  vivre  avec  ;  con-Ver-s-er  :  <r  se 
phinB  à  converser  avec  les  savants;  »  — ation;  lat.,  contro- 
Vbk-sia,  débat  ;  contro-Ver-s-e  :  «  c^la  est  hors  do  eonlro- 
verse;  »  — er  :  «c'est  un  point  controversé  parmi  les  do(-tcui>»;  » 
— i8tE;lat.,  tbbgi-Ver-s-ari  (tergum ,  dos;  tourner  le  dos)  : 
TKR6hVBR-8-BB  :  «  c'cst  un  beau  chicaneur  qui  ne  fait  que  tergi- 
verser;  i>  — ation. 

hal-Vkr-s-er  :  «  il  est  accusé  d'avoir  malversé  dans  sa  ges- 
tion; »  — ATION,  — *atei]r;  BOUtt-VbR-s-hH  (  vprsvr  romnip 
une  boute),  abattre,  ruiner,  troubler  ;  — emkint. 

Ver-s-are,  tournrr  :  Ber-h-ek  (/;  pour  r,  rounno  dans  Oario- 
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1er,  brebis,  etc.)  :  a  bercer  un  enfant;  le  vent  berce  les  artires; 
bercer  quelqu'un  d'espérances ^  de  promesses  vaines;»  — iad 
(v.  fr.,  Beb-s-bl)^  sorte  de  petit  lit  où  Ton  couche  les  eobots; 
eharmille  taillée  en  voûte ,  voûte  en  plein  cintre  :  «  mettez  œl 
enfant  dans  son  berceau;  Florence  fut  le  berceau  de  la  pdnture 
moderne;  prendre  le  frais  sous  un  berceau  de  cbèvrefeoiDe;» 
Bbb-€-b^  genre  de  plantes  ombellifères. 

Ybb-s-us^  1®  prép.:  Veb-s  :  a  tournez  les  yeux  vert  le  cttl;i 
rn-Ybb-s  :  «  il  est  charitable  envers  les  pauvres  ;  il  défend  sud 
opinion  envers  et  contre  tous  ;  »  de-Yeb-s,  du  c6té  de  :  ail  est aDé 
quelque  part  devers  Lyon  ;  il  retient  ces  papiers  par  devers  soi.» 

Vbb-s-us,  ^  subst.,  tour,  rang  :  Veb-s;  aie  vers  aiexaaèîD 
a  douze  syllabes;»  Ybb-s-i-fibr  :  a  cette  pièce  est  bien  vffst* 
Jiée;  » — ficatbub^  — fication.  Yeb-s-bt^  dimin.:  aies  psaumes 
sont  divisés  par  versets;  »  — icu  lps  ou  — iculbts,  dimin.:  «  trou- 
vez-vous ces  versieulets  passables?  »  Ver-b-us  ,  3**  tourné,  parti- 
cipe ;  Yeb-so  ^  le  revers  d'un  feuillet;  — ion ^  traduction ,  ma- 
nière de  raconter  un  fait  ;  lat,  Yeb-s-a-tilis,  qui  tourne  facile- 
ment :  Ybb-s-a-tilb  :  a  espoir,  caractère  versatile;»  — tiliti; 
b.  L^  *Ybb-s  atili^G;  sables  mouvants;  YBB-s-A-LiiB  :  Vn- 
s-AiLLBs;  lat.,  anni-Ybb-s-abius^  qui  revient  le  même  jour  tous 
les  ans  :  anni-Yeb-s-aibb  :  a  jour  anniversaire;  c'est  aujour- 
d'hui  l'anniversaire  de  sa  naissance  ;  »  lat.,  u5i-Ybb-s-us  (omni- 
Versus,  de  tous  côtés)  :  uni-Ver-s;  — sbl,.  — s*bllb,  — s-blli- 
MENT,  — s-ALiTé;  — iTÉ^  corps  dc  professeurs  établis  pour  en- 
seigner toutes  les  sciences;  — s-itaibe. 

Ybbt  devient  Yobt.  De  là  Vort-bx..  ^is,  tournant  d'eau  ; 
YoBT-i-GULB,  dimin.,  petit  remous  ;  —celle,  sorte  de  ver;  laL, 
Di-VoRT-iuM,  détour,  coude  du  chemin  :  di-Yorc-b,  rupture 
légale  du  mariage  ;  — eb,  faire  divorce  ;  lat.,  ""db-Ybb-sum,  de-ob- 
8-UM ,  en  bas;  d-ob-s-um  :  d-o-s,  partie  postérieure  du  corps, 
depuis  le  cou  jusqu'aux  reins;  a  l'épine  du  dos  ;  le  dos  de  la  main, 
le  dos  d'mi  livre.»  alio-Yeb-s-um,  ali-ob-s-um  :  aill-bub-s. 

La  forme  primitive  de  Trlt  est  ITH*  De  là  l'ail.  q-Ubb, 
rapgl.Q-UEBB,  de  travers,  étranglé,  et  l'anc.  q-Uib-l,  moulinet, 
d'où  BiB-LE  (esp.) ,  quille  à  jouer;  Ber-lang-a,  inaison  de  jeu; 
v.  fr.,  Ber-lang,  Ber-land:  Bbe-lan,  sorte  de  jeu  de  cartes; 
maison  de  jeu.  Bre-land-ibr  ,  — er. 
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Bn-LO  a  fait  aussi  Bib-l-oir^  tourniquet  qui  sert  à  tenir  un 
cUssb  de  fenêtre  levé. 

Bn-u ,  genre  de  plantes  ombellifères ,  parait  appartenir  à  ce 
groq». 

Boi-irA,  Hal.^  iour,  plaisanterie;  Bur-l-bsco  :  Bur-l-esque. 

HWu-L^anglo-sax.;  Whih-l.,  angL^faire  tourner.  hWir-l-a  wd, 
participe  pré8.^9iif/af7  le  (otir:G-UiB-L-AND-E;  ital.^GiuR-LANDA, 
cooraone^  feston  de  fleurs ,  de  pierreries ,  etc.  ;  v.  ali.^  q-Uar-l 
(iHPy  guna  de  'WwÈ)  y  tourniquet  :  Var-l-op-b,  grand  rabot  qui 
Mt  iox  menuisiers.  La  terminaison  ope  est  augmentative  ;  nous 
h  lebouveroiis  dans  sal-ope ,  envel-opp«  y  etc. 

AU.,  WiBB-i,  anc  h.all.,  Werr-e^  confusion  y  désordre i  ital., 
A-UuR-A  :  o*Ubrb-b  ,  querelle  y  différent  entre  deux  souve- 
niiii  etc.;  — ieb,  — iàre;  — oybr,  faire  la  guerre;  — oyeur; 
A-e^BiR-iB,  accoutumer  à  la  guerre^  à  la  fatigue,  etc.  bn-g-Uerr- 
An>,  loUat  équipé  aux  frais  d'un  vassal. 


RACINE  Vrih,  yridh,  crol/re. 

Lalangue  latine  rend  souvent  par  un  b  le  dh  sanscrit  et  le  0 

irec  Ainsi  ud-DH-ara,  oîBap  :  uBer  (ail.  ^Ter^angl.^  uDder), 

C'est  par  un  changement  pareil  que  Vardh-an  y  augmentation, 

troUmnee,  a  pu  devenir  Verb-um;  en  bIL^Wort;  en  angl., 

WoiD(({A=0=6s=^=d).  Ver-be^  i<*  langage  :  a  cet  homme  a 

b  verife  haut;  d  2*  la  parole  incaraée  :  a  le  verbe  éternel  ;  » 

3*  purfie  du  discours  :  a  verbe  actif,  passif,  etc.;  »  — eux  :  a  une 

éloquence  verbeuse;  »  — ositb  ;  — iagb,  abondance  de  paroles  ; 

— user,  ai^.; — al:  a  promesse  verAo/^,  procès«t;er6a/;  adjectif 

tsrbal;»  — alb,  — alrment,  —  alisbb;  pro-Verb-e,  sentence 

populaire;  sorte  de  petite  comédie;  — ial;  ad-Yebb-b,  — ial> 

Vbr-bdm  a  signifié  d'abord  plante  (") ,  comme  le  prouvent  ses 

dérivés  Vbbb-bna  :  Vbbv-einb  et  Ybbb-er,  baguette  y  houssine; 

d'où  Vbbb-bbarb, /ropper,  et  rb-Yerb-bbabe  :  bb-Yebb-ébbb  , 

ré/léekir:  «  cette  muraille  réverbère  fortement  les  rayons,  la 

chaleur  du  soleil;  les  rayons  du  soleil  réverbèrent  œnVre  cette 


{*)  Cfr.  rittyrien  perb-a  »  saule;  pol.,  wiénba. 


iHHOdir.*  Ms-^»  iXi-*iii  -faï  !«ft.  7>iiiiii*iiiit  peff^jouo  clu  pré^ii' 
râk&Tuiic  Sb^t^uie  itintiCiimf  :  i  Iks  nu»  <fe  Fvîs  sont  éck 

L*  m^ae  nçoir:  Dt  -^rw  ^*ri««  et  rafri^'  c\bte  en 
luHid  £sc«  V'iTT.auc.^c  vwafi.  ndBi^.  et  en  aiiglai5 

*".  *fac«r.  r-nKr^U£L. Bih  t  ia  metWï .  jv  heris^r;  se 

I *  ibfioiBÛi  âtf^aoc  1  JiiOwr  À»  îdHS.  ^  fait  de  suie  d 
rèiLiL .  àt  v2nxe^  -:il  :e  ^itmlc:^^  àiKwyvti  2'  pus  pîorfdu ;  B 
.  i'  xtfcvw  j^iet:  «(  9nB«»:  — m*  Eâsêiir  de  bru 
■■WH  I  jMTTirfuic  «iLi.  fr.iK  âcnllft*;  de  là  Bbus-s 

â-O.    «Sin^CSSiClL'X:    âOkHQàkf     711    iSfSX  ^«T    1^  tnCiC   OU   SU 

•lifl»  iâ^wckr»^:  »  i.fr..S*x*  T  :  Bdm.-t,  pousse  des  jt 

ud&f  icE  7r^.tvacfe^  :  F^ik-^-o  .  ^•erht  ticoia..  maneer  le  /i 

•  •  •         *-- 

I  Ikfftit  c«  J£S  :«ziik<  âî^  jctc:  <  :  <  jfrs  Ti-gUjir^  bromieut  lliei 
Bmc-tu^-c^  .  3ifSiae^  :nci:àfc<  i^ifltcv^  Ôl^A  i<Q  fait  de 
pi}Cs;  la£ft:4eue$:  — 12 .  ziuiipt?  ul  fi:c  t<  frtquemiDeiit. 

ks  pc>»aiè?^s  ;cc2S»$  <c  cet  <<«  iinr^Cfs»  pir  kr  fartail,  ei 
SODA  3*1  iï2RK<^  B«n  jK"«r  Bftoi  y-¥  ,  r«vfv>r ,  IVmelopp 

T.  fr-  B»>i  s->i-i ,  r-nrAjc:  fa  i*  it-Biois-â-Ei,  !•  heri: 
s  ncftrMJasr*  k<  t^^c-;:.!,  it  r^.c^^Jijih  .  k  p  il;  r  *»  reUK 

K*ni>:Y<  -f :rv»iiÂ.'iî' -.»:  \cTr>  *K«:  s^eiw-  jtvàiit  que...,;»  -• 
BEC»cs->-t-;wt4 .  ACx.  :  '  iR-v-yer  un  clia^n-iu  j  r^^-TMwe-i 

V.  fr,.  Boiis  ail..  BcIX^-l^  ;  ei-Boies.  ie-Boiis-e. 
lei&ie ,  peu  trailJkWe  .  î  iX«i:rt-p--»ï;  :  *  e>frit  rr.V'if'*;  hui 
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ItoiiHS,  fi  uB^UovRSy  àconlre-poil  :  «marchera  rabours;  cpons- 
s(ter  à  rebfiurs.  »  Boiir-ge-on  est  le  diminutif  de  Boi'bs;  il  si- 
gnitie  1*  bouton  ffurbre  :  u  un  chAne  qui  pousse  quantité  de 
bourgeons;  »  ^  bube,  pustule  :  «  avoir  le  visage  couvert  de  bour- 
geons. 1  — ONNBB  ,  É-BouRGE-ONNER ,  ôter  les  l>oui*geons  super- 

fluS.   — OMNRMENT. 

UouRR-B  1<*  (  =  lk)Rs-TE)^  esp.  et  ital.,  Horb-a^  amas  de  |)oils, 
détachés  de  ia  peau  de  certains  animaux  h  poil  ras ,  tels  que  les 
bœufs 9  les  chevaux ,  les  ânes,  etc.^  a  matelas  de  b'turre  lanio^;  i» 
1%  Boubb-er;  em-Uourr-eb,  rem  Bourr-kr,  garnir  de  t)Ourre, 
rembourrer j  rembourrer  un  fauteuil^  un  bât,  une  selle,  etc. 
*Bqubb-kllb,  petite  bourre? — elibb,  ouvrier  qui  fîdt  les  har- 
nais des  chevaux  et  des  bétes  de  souime;  — ellerir  ,  le  métier 
et  le  commerce  de  bourrelier;* — el,  coussin? — rl-et,  petit 
*bourrel,  petit  coussin  rempli  de  bourre  ;  espcNce  de  bandeau  ; 
surte  H'enflure  qui  survient  aux  reins;  esp.,  Burr-o  (*);  Vàne, 
Panimal  couvert  de  bourre;  Bobr-ico,  dimiu  :  Bourr-iqde, 
fëm.,  âtiexse;  mauvais  cheval  ;  homme  ignorant;  — iqu-et,  i*"  pe- 
tit ftiK>n  ou  àiie  d'une  petite  espèce;  ^  civière  qui  sert  à  enlever 
des  moellons.  Bourr-as,  étoffe  grossière  (de  Itourre);  Bour- 
ACAN ,  sorte  de  gi*os  camelot.  *Bour-iffe,  sorte  de  drap  au  poil 
hémsé?  B-BouR-iPFEB,  hérisser  .-  «vous  avez  les  cheveux  ébou- 
riffé*; vous  êtes  tuut  ébouriffé;  Bourb-e,  â^  le  duvet  qui  cou\Te 
les  bourgeons  de  quelques  arbres  lorsqu'ils  commencent  à  pous- 
ser :  «la  vigne  a  gelé  en  bourre,  o 

Boubb-e  signifie  aussi  ce  qu'on  met  dans  un  fusil  par  dessus 
Il  charge;  — -ib,  ^  enfoncer  la  bourre  dans  une  arme  à  feu  : 
«h  baguette  sert  à  bourrer;  »  remplir ^^^ItHE,  espèce  de  pa- 
nier long  que  l'on  bourre  de  gibier^  de  volaille,  etc. 
.  BouBft-EB,  ^"^  frapper  :  «  les  gendarmes  l'ont  bourre;  »  Bourr- 
ûf  sorte  de  danse  ;  — adb  ,  atteinte  donnée  par  le  chien  au  lièvre 
«p'il  poursuit;  coup,  heurt.  — u  (termin.  passive  et  sens  actif) , 
^  est  d'une  humeur  brusque  et  cliagrine  :  a  c'est  un  bourru 
bienfaisant;  vin  bourru,»  vin  blanc  qui  n'a  point  fermenté. 
Borr-eau,  V.  fr.,  1"  corde  de  bourre  ;  2°  Boubr-eau,  celui 
<iui tient  la  corde;  qui  pend  les  condamnés;  —elle,  la  femme 

nOtii;  le  nom  du  poil  serve  à  dénommer  Taniniai  qui  le  porte,  c'e^t  chose  trè^- 
<^<NnoHine  dan»  les  langues  noo-latinevS :  en  i^sp  ^borra  sigiiiHo,  i"  bourre^  v[ 
?«Mii$d'un  an 
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du  bourreau  ;  — £lbb  y  traiter  en  bourreau ,  tourmenter  :  «  i 
conscience  bourrelée  de  remords.  » 

BoBSTR  et  BuBBSTB  (ali.  )  sont  des  participes  du  verbe  1 
TBif  ^  éclater,  saillir  ;  Brus-t  est  également  un  participe  du  n 
verbe;  il  désigne  la  partie  saillante  du  corps,  la  poitrine; 
Bufr-To  (pour  Bbus-to)  :  Bus-t-b,  1^  la  tête  et  la  partie  s 
rieure  d'une  personne  :  a  cet  homme  a  le  buste  fort  beau  ;  il 
fait  peindre  en  buste  ;ii^  ouvrage  de  sculpture  ;«  buste  antiq 
Enfin,  l'ail. ,  Fob-s-t,  angl.,  Fob-bs-t,  Fob-ét,  se  rattac 
la  forme  gunée  Vàbdh4.  Fobbs-tibb,  qui  concerne  les  foi 
«  code  forestier ,  garde  forestier.  » 

Bbos-g-um,  iat.  (TrMJky  croître),  nœud  de  l'érable, 
houx  :  Bbus-c,  houx  frelon;  esp.,  Borus-c-a,  feuille  sèche;  p 
Brus-g-a,  broussailles;  ital.,  Brus-g-a,  brosse;  esp.  et 
Brus-g-o ,  adj.,  Brus-qo-b  (angl.,  Brisk) ,  prompt  eirude  : 
brusque;  démarche  brusque;  ii  — br  :  a  brusquer  la  fortune.Vi 
ture,une  affaire,  une  place  de  guerre  ;  »  — bbi  b  ;  — bmbillb  (I 
que  en  billet  ),  sorte  de  jeu  de  cartes.  Cfr.,  angl.,  Brush,  br 
esp.,  Bruz-a,  sorte  de  brosse.  Bruc,  genêt  épineux,  est 
forme  secondaire  de  Brusc.  A  Brusc  ou  à  Brosse  se  rati 
Bruy-àre,  1^  plante  qu'on  nomme  erica  en  latin,  et  dont  ci 
des  balais,  des  brosses,  etc.;  V  lieu  où  croit  la  bruyère;  et 
de  terre  qui  est  un  mélange  de  sable  et  de  débris  de  vég( 
décomposés. 

BoRR-AscA  (ital.)  :  Bourr-asqu-b,  coup  de  vent  brusque,  i 
de  peu  de  durée. 

Nous  savons  qu'on  pourra  contester  l'identité  de  Bers 
BoRSTB,  etc.,  avec  Trldli)  mais  nous  croyons  avoir  établi  < 
manière  certaine  l'identité  de  leursdérivés.Tous  contiennent 
de  croître ,  pousser,  se  hérisser.  Aussi  voyons-nous  figure 
semble  brosse,  broussailles,  brusque,  bruyère,  bourre,  bour 
rebours,  eic. 

4>i^&^,  faire  poivre  (faire  crottre) ,  nourrir;  4>op6-ii ,  pâtu 
eu-<t>op€-o< ,  bien  nourri ,  gras  ;  eù-<l>dp6-tov,  sorte  de  plante  gr 
bu*Phorr-e. 

La  forme  4>ep6-'  semble  avoir  pour  corrélatif  en  latin  Hbi 
Her-be  (sansc.^  Vab-dhan).  Le  v  devient  souvent  un  f  ,  p 
F  un  h;  en  grec*  (Cfr.,  Vesper,  Féenrepo;,  £<nr€po<;  ). 
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prend  la  fonue  Verv  dans  Vrkv-agebe  (herbam  dtYvufjii, 
es  moites  de  gazon),  labourer  un  champ;  Vebv-actum, 
jachère ,  v.  fr.  o-Uer-ect  :  g-Ubb-rt,  terre  labourée  et 
emencée ,  champ  :  «  cette  pièce  de  terre  «st  restée  en 
des  guérets  couverts  d'abondantes  moissons.  » 
)  vient  de  la  forme  Vrili.  Via-iois,  Vbr-d  :  VBa-T,adj.el 
H  autrefois  on  faisait  porter  le  bonnet  vf'rt  aux  banque- 
;  ces  fruits  sont  trop  verts  pour  les  cueillir  ;  ce  vieillard 
re  vert;  cet  homme  a  la  tête  verte;  entre  deux  vertps 
e  ;  il  lui  a  fait  une  réponse  bien  verte  ;  le  vert  réjouit  la 

mis  ses  chevaux  au  vert,  d  Ver-t  de  gris,  la  rouille  du 
La  véritable  orthographe  de  ce  mot  est  Vert-gris  ou 
RIS,  de  Verde  =  Vert  et  ghis,  pi-Veh-t  (pic  vert), 

— EMBNT  :  «  il  le  réprimanda  vertement,  a  Veb-d-et,  sel 
e  impur  et  de  couleur  verte;  — elet  :  «du  vin  verdelet; 
ime  est  encore  verdelet  ;  »  — ée  ,  sorte  de  vin  blanc  de 
;  — lEB,  1''  oiseau  du  genre  des  vanneaux  dont  le  plu- 
t  vert  ;  S*"  officier  qui  commande  aux  gardes  d'une  forêt; 

étendue  de  bois  qui  était  soumise  à  la  juridiction  d'un 

— EUR  :  a  ce  bois ,  ce  vin ,  a  encore  de  la  verdeur;  il  est 
verdeur  de  Tâge  ;  la  verdeur  de  sa  réponse  nous  fit  taire  ;  » 

qui  tire  sur  le  vert  ;  — ir  :  «  il  faut  verdir  ces  balustres; 
emps,  lorsque  tout  commence  à  verdir;  »  — oyeb  :  «  les 
Timencent  à  verdoyer;  »  — ubb  :  a  ces  bois  ont  repris 
"dure;  nous  nous  couchâmes  sur  la  verdure;  il  a  une 
rdure  (tapisserie)  dans  sa  chambre,  »  —ubieb,  celui  qui 
les  salades  dans  les  maisons  royales;  bb-Ybr-d-ir.  Vbb- 
iridis  glacies),  la  première  glace,  glace  mince;  Ver- 

:  «  il  a  verglacé  cette  nuit.»  Veb-jus  (jus  vert),  le  suc 
u'on  tire  des  raisins  qui  ne  sont  pas  mûrs  ;  le  raisin  vert; 
rÉ  :  «  une  sauce  verjutée.»  Ver-d-ugo,  esp.,  scion  d* arbre; 
0,  sorte  de  bourrelet  que  les  dames  portent  au<<iessous  de 
pps  de  robe  :  Ver-tu-gaï>-ir. 

t  fait  en  ail.  Bbueh-el  :  Bbeu-il,  bois  taillés  ou  buisson 
5  de  haies  dans  lequel  les  bêtes  se  retirent, 
grammairiens  indiens  tirent  de  Vrllt  ou  Brili  le  subst. 
lAN,  1»  dieu  de  Tïnde  :  Bbah-ma  ;  2*»  prêtre  de  ce  dieu  : 

«AN-E- 

J7 
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RACINE  Vrij ,  abandonner;  Yraj ,  aller, marcher. 

Vbig-ërb,  lai.,  pencher  vers,  être  tourné  vers^  con-Vbbg-r 
«(  le  foyer  d'une  lentHle  est  le  point  vers  lequel  convergent 
rayons  lumineux  qui  la  traversent  ;  »  •— snt^  — ente,  rayons  co 
vergentSfhgaes  convergentes;  — bnce  :  «la  convergence  des  rayo 
lumineux  réfléchis  sur  un  miroir  concave.  x>  Di-VEac-EB  :  «o 
deux  lignes  divergent.  »  — ^bnt,  -«ente  :  a  rayons  divergent 
lignes  divergentes;  »  — encb  :  a  il  y  a  divergence  d'opinions  à  c 
sujet.  » 


BAGINE  Va%,  marcher. 

Le  latin  Vulg-us  peut  venir  soit  du  participe  prés.  sans< 
Valg-at,  qui  va,  qui  marche,  soit  de,  Volh-à,  foule,  peuple 
Vulg-aeis  :  VuLG-AiEE^  1®  adj.  :  «préjugé  vulgaire  (commun' 
traductions  en  langue  vulgaire;  homme  vulgaire  (trivial); 
2<»  subst.  :  a  les  gens  éclairés  ne  pensent  pas  conmie  le  vulgm 
\e  vulgaire  des  auteurs;  x>  — airement  :  <x  vulgairement  parlan 
— abité;  — AEisEE,  — ATE,  vcrsiou  latine  des  livres  sacrés  d 
Hébreux;  di-Vulgo-ee  :  n divulguer  un  secret,  une  nouvelle; 
lat.,  PBO-MuLG-ARE  (m  pour  v)  :  pro-Mulgu-eb  ,  publier  ui 
loi  avec  les  formes  requises;  pbo-Mulg-ation. 

Sansc.^  Valg-at,  participe  prés.,  qui  court,  qui  bondit ;Ynsi 
Volg-a  ,  fleuve  (rapide)  de  la  Russie  méridionale,  qui  a  son  ei 
bouchure  dans  la  mer  Caspienne;  Volg-abi  ou  Bi3lg-abi,  vî 
bâtie  sur  les  bords  du  Yolga  et  Tun  des  chefs-lieux  du  pays  c 
BuLG'ARES,  lequel  s'étendait  depuis  le  Yolga  jusqu'au  Danube, 
peuple  appartenant  à  une  secte  religieuse  que  l'on  accusait 
toutes  sortes  de  vices ,  son  nom  devint  synonyme  de  vicie 
et  de  laid;  v.  fr.,  Boulg-be  :  Boug-b-e,  — esse,  — ebie.  Danî 
sens  de  laid,  il  a  fait  'a-Boug-bir  et  r-a-Boug-r-ib,  devc 
laid,  chitif:  «  les  grandes  gelées  font  raôoti^n'r  le  jeune  bois 


RACINE  ¥H,  ¥ri0h,  ARROSER  29» 

BAQNE  Vri ,  Vrich ,  arroser. 

¥fi  fait  Vari^  eau;  Vab-unas  ,  le  dieu  de  la  pluie  :  oùp-avôç^ 
le»W(le  réservoir  de  la  pluie);  uB~ANUs^Ie  père  de  Jupiter; 
Di-mo-scop-B  ^  sorte  de  poisson  dont  les  yeux  regardent  le 
ciel;— lE,  observation  du  ciel;  oùp-avta  :  ub-anie^  la  Muse  de 
TistroDomie;  lat.^  ub-ina  (gr.,  oup-ov)  :  ub-in-b^  — bb,  —al. 
Ainsi  s'explique  le  verbe  latin  ub-in-or,  ;9(on|7er  (dans  l'eau). 

3w-oup-(fle  :  dys-ur*ib;  oôp-r^-ôpa  :  ub-è-tre;  oùp-rj-Ti^p  :  ub-b- 

TÈBfi. 

La  fcMrme  ▼rlcli  a  faitBiG-ABs^  arroser,  d'où  ib-big-ation. 

^rUÈL  feit  en  grec  Bp^X"^»  arroser,  d'où  Bpo/-o(;  b.  lat.^ 
B10CH-U85  vase  à  mettre  du  vin  !  Broc^  vaisseau  de  bois  dont 
00  86  sert  pour  tirer  ou  transporter  du  vin. 

Sansc.^  Ybich-na^  bélier  [qui  irrigat  semine)  ;  lat.,  *  Vbbv-us, 
Vnr-A.  Orelli  (Collect.  inscr.  lat.,  n*»  3676)  explique  Verv-a 
(Km.  de  Vbbvus)  par  tête  de  bélier.  Ce  mot ,  qu'on  ne  trouve 
dms  aucun  écrivain  »  mais  seulement  sur  les  inscriptions ,  s'est 
maintenu  dans  la  langue  française^  où  il  a  revêtu  un  sens  figuré. 
Yuv-Ey  fantaisie^  inspiration  poétique^  vient  de  Vbrv-a,  bélier, 
oonune  caprice  de  capra ,  chèvre.  On  dit  :  «  quand  sa  verve  le 
prend;  quand  sa  verve  le  tient  ;  ce  peintre  manque  de  verve,  etc.» 
Us  Grecs  emploient  dans  le  même  sens  le  mots  oT^rpoi;  (lat.^  œs- 
^h»),  qui  signifie  proprement  mouche,  taon,  puis^  par  méta- 
phore ^6^/tre,  enthousiasme,  verve.  Les  Italiens  ont  une  expres- 
âon  analogue^  et  non  moins  pittoresque;  c'est  grîllo,  grillon 
(do lat.  gryllus) ,  dont  ils  se  servent  dans  le  sens  de  lubie,  bou- 
Me  [ea  M.,  grille).  Chez  les  Anglais  ^  c'est  la  mite  ou  le  ver 
do  fromage  (maggot)  qui  répond  au  grillo  des  Italiens;  ils  di- 
sent: a  v^hat  tnaggot  biles  you?»«  quelle  fantaisie  vous  prend?  » 
on  plus  exactement ,  a  quelle  mouche  vous  pique»  ? 

Verv-bx  ,  — icis ,  ou  Berb-ex,  — icis  (dans  Pétrone),  mouton  ; 
V.  fr.  Bbrb-is  ;  Breb-is  ,  la  femelle  du  bélier  ;  un  chrétien  qui 
est  sous  la  conduite  de  son  pasteur.  (Cfr.  le  troupeau  des  fidèles  ; 
lesoirat7/e5  [ovaUa'l  de  l'Église^  etc.).  *  Berb-ecarius  :  Beb-g-eb, 
celinqui  garde  les  brebis;  — ère,  1°  fém.  du  précédent;  2<»  sorte 
^fauteuil;  —erette  ,  jeune  bergère;  — erie^Ic  lieu  où  l'on^ 
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enferme  les  bétes  à  laine;  poëme  pastoral.  — *  ebon  ,  petit  ber- 
ger; — *  KRONNB^  — EfiONNETTE,  V  petite  bergère;  ^  petit  oi- 
seau noir  et  blanc  qui  se  plaît  dans  le  voisinage  des  troupeaux; 
*  Berb-ec-alium  :  Ber-c-ail,  bergerie;  l' Église  :  «ramener  au 
bercail  une  brebis  égarée,  i» 


BACINE  Vrij,  Vrikch,  couvrir. 

Varj-a-mi  (l*"*  classe),  je  couvre;  en  alL,  Berg-b^  je  couvre; 
Berg  (ce  qui  couvre  l'horizonj^  montagne  :  Berg-e  ,  bord  escarpé; 
ou  relevé  dune  rivière^  d'un  chemin,  d'un  fossé;  en  russe, Bi- 
RE0,  rivage.  bari-Berg-a  (anc.  h.  ail.)»  abri,  gîte  pour  les  trou- 
pes (hariy  troupe)  >  ital.,  al-Berg-o;  v.  fr.,  al-Berg-e  :  aih 
Berg-e,  Sevooo/£lov.  On  emploie  ce  mot  dans  sa  signification  pri- 
mitive lorsqu'on  perle  de  Tordre  des  chevaliers  de  Malte  :  ail  y 
avait  une  auberge  séparée  pour  chaque  langue;  tel  conunandaDt 
tenait  auberge;  »  — iste;  ail.,  hbr-Berg-en  :  hé-Bbrg-er,  rece- 
voir chez  soi;  loger;  hé-Bergr,  le  point  jusqu'où  un  mur  est 
censé  être  conmiun  entre  deux  bâtiments  contigus  et  de  hau- 
teur inégale.  FLANK-BBRG-A(c<wt^e-flanc),  épéc  large  :  flam- 
Herg-e.  guim-Berg-e,  sorte  d'ornement  gothique,  paraît  formé  de 
wimpe-{-berga,  rals-Berc  (coMvre-cou ,  hais  y  cou);  v.  fr.,  hau- 
Berc  :  hau-Ber-t,  sorte  de  cuirasse  ancienne  ou  de  cotte  de 
mailles;  hau-Berg-eon,  dimin. ,  petit  haubert  :  «maille  à  maille 
se  fait  le  haubergeon.n  GA-BER6-AN(recottrnr;  ga,  prépos.).  go- 
Berg-es,  petits  ais  de  bois  qui  se  mettent  en  travers  sur  le  l)ois 
de  lit  pour  soutenir  la  paillasse;  se  go-Brrg-er,  i^  prendre  ses 
aises  (se  bien  couvrir)  :  a  il  se  gobergeait  dans  un  bon  fauteuil;» 
i"  se  divertir  :  «  depuis  deux  jours  ils  se  gobergent  h  la  cam- 
pagne ;  »  3**  se  moquer  :  «  il  se  gobergeait  de  ces  gens-là  ;  »  anc. 
ail.,  Berc-frid  {garde-psàx) ;  v.  fr.,  Ber-froi  :  Bbf-froi  (^pour 
rfy  par  assim,],  tour  ou  clocher  d'où  Ton  fait  le  guet,  et  où  il  y  a 
une  cloche  pour  sonner  lalarme;  en  angl.,  Bel-frey  (/  pour  r); 
en  ital.,  Bel-fred-o  ou  Batti-fred-o. 

L'imparfait  de  Berg-en  est  Barg.  De  là,  ital.,  Bar«-a,  nom 
pr.,  f/on;ow;BARii-ELL-o,  (/^Po/Zer,  elc.  :  Baui-gel;  suéd.,  Bakk» 
^corce  (Varhre  ;  cmioi  fait  d'érorre  d'arbre,  navire:  Har-qi;-e; 
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ail.,  BoK-KE^  écorce  d'arbre  ;  Bark-b,  barque)  ;  ital.^  Babch-etta  : 
Babqu-bttb^  dimin.^  petite  barque;  îtal.^  Babc-aro,  batelier', 
Baboa-bola^ chanson  des  bateliers;  Barc-arole  ;  ital.^iu-BARc- 
AIE  :  em-Babqd-br^  mettre  dans  une  barque,  dans  un  navire  : 
rembarquer  des  marchandises;  s* embarquer  pour  l'Amérique; 
^mbarq%ier  dans  une  fausse  démarche  ;  n  — bment^  action  de 
imbarquer.  bm-Barc-ation  ,  dénomination  générique  sous  la- 
quelle on  comprend  tous  les  bateaux  à  rames  ^  tels  que  chalou- 
pt$f  canots  y  yoles  t  etc.;  esp.^  bm-Barc-ai>-ero  :  bm-Babc-ad- 
iiE^  Tespèce  de  cale ,  de  jetée  ^  qui  du  rivage  s'avance  un  peu 
i\  t^fïl  ^  '^  mer;  S^  gare  d^un  chemin  de  fer.  ds-Babqu-bb  ;  dé- 

BaIQU^MENT  ;  DB-BABG-ADÈrfB. 

Baiqd-e  est  la  forme  méridionale  du  germanique  Babk  ;  la 
k  fonne  septentrionale  est  Babgh-b^  d'où  Babg-e^  petit  bateau 
à  fixid  plat ^  à  voiles  et  à  rames ,  en  usage  sur  les  rivières. 
Le  participe  passé  de  Bbrg-bn  est  ge-Boro-bn^  d'où  Boro  ou 
rnn^J  Boia,  château;  ital.^  Bobg-o  :  Bourg ^  grand  village  où  il  se 
lient  des  marchés;  Bouroe-ois^  1®  habitant  d'un  bourg  :  «  cela 
Mit  bien  son  bourgeois;  cet  homme  a  Vair  bourgeois;  il  vit 
iomgeoisement  ;  »  â"  citoyen  d'une  ville  :  a  bourgeois  de  Paris  ;  i> 
3* le  maître  c^ez  qui  un  ouvrier  travaille;  — oisie,  qualité  de 
imgeois;  le  corps  des  bourgeois;  ital.,  Borg-ata  :  Bourg-adb 
lfiie,colL)f  petit  bourg  dont  les  maisons  disséminées  o<xupent 
massez  grand  espace;  b.  I.^  Burg-ward-um^  le  rempart  du 
bong  :  B0111.-E-VARD  (/  pour  r);  b.  1.^  foris  Burg-us  ,  le  bourg 
eiiérieur,  le  fau-Bourg.  Vo  de  Jôris  étant  devenu   long  en 
français  par  suite  de  la  chute  de  la  syllabe  ris  y  on  Ta  représenté- 
dans  l'éc^ture  par  le  groupe  au;  il  vaudrait  mieux  l'écrire  d. 
Bubo-mbistbb^  all.y  le  premier  magistrat  du  bourg  :  [k)URG- 
«nnB. 

Bdbg-uiidus,  nom  pr.,  parait  un  participe  présont  d'un  verbe 
Bubo-ah;  de  là  Burg-und-ia  :  Bourg-ogn-e;  Boiirgu-ignon. 

Le  substantif  Bubg,  modifié  suivant  les  dialectes^  sert  à  dési- 
gner un  très-grand  nombre  de  villes;  telles  sont  Bi^hg-os  eu 
Kspagne;  Bobg-o  San  Sepolcro  en  Italie;  HAM-lk)iiRG  (*) ,  fri- 
Boubg(**)  en  Allemagne,  PRRs-HorRO  on  Hongrie,  s\imt-Péters- 

(•)  Coutraclion  *\e  ha/enbunf  ,U  vilk  à  la  radr   —  (")  !.<•  boiirp  libn- 
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BouBoH  en  Russie,  édim-Boubg (**)  en  Ecosse; Bourg ^  s 
BouBG  (•*•)  en  France. 

Ce  mot  a  pris  plusieurs  formes  en  anglais ,  selon  les  provi 
tantôt  BuRY^  tantôt  BoROUGH^BouRGH  ouBurg.  Cfr.  salis-I 

PBTBB-BOROUGH^   BOX-BOUBGH,  ÉDIR-BUBGH. 

Bbig  est  le  sîmilaire  celtique  de  Bubg.  Il  s'est  maintenu 
Tesp.  Bbig-a^  ville,  cité,  et  dans  le  nom  propre  Bbig-ani 
qui  désignait  trois  villes  :  Bbi-anç-on  ,  en  France;  Bbeg-e 
Autridie,  sur  le  lac  de  Ck)nstance ,  et  Bbag-angb  en  Portug 
polon.^  Bbog-a  ,  ville. 

Vbakch-a-mi  ,  sansc.^  fait  en  grec  (|>pct<T<T-u)((iLi)  ;  fut.,  4>| 
clore,  fermer;  Opay-fiLa,  clôture,  cloison  ;  Sté-^^pay-fia,  se 
iion  :  dia-Phrag-me^  muscle  large  et  mince  situé  à  la  base 
poitrine,  quil  sépare  du  bas-ventre;  lat.,  Frax-o,  mon 
garde;  Frax-inus;  ital.,  Fbass-ino;  v.  fr.,  Fras-nb,  Fbe 
Fré-n-b,  arbre  forestier  qui  s'élève  à  une  grande  hauteur, 
fournit  un  bois  sans  nœud  (solide  et  propre  à  la  défense)  ;  - 

Nous  ne  voyons  que  Fbax-inus  qui  puisse  expliquer  V\ 
Fba9-ga,  branche  feuillue ,  feuillage;  d'où  Fbascati,! 
situé  près  de  Rome,  et  qui  doit  son  nom  aux  cabanes  de 
ches  dont  il  se  composait  dans  Forigine.  Fbasc-a  signifie  ( 
par  métaphore  un  homme  sans  consistance,  un  freluqu>et;  * 
Fbasqu-e,  action  extravagante,  imprévue,  et  faite  avec 
<cla  jeunesse  est  sujette  à  faire  des  frasques.  »  Les  Italiens 
<f  saltar  di  palo  \nfrasca,  »dans  le  sens  Affaire  des  coq-à- 

Bup<Tfl(,  p«ai«  apprêtée,  cuir  y  est  un  des  mots  les  plus  o 
delà  langue  grecque,  et  cette  obscurité  est  encore  augn 
par  la  présence  de  sa  seconde  forme  Supa-a  (Hesych.).Le 
gement  de  p  en  $  ou  de  S  en  p  est  une  anomalie  dont  ne 
croyons  pas  qu'il  existe  d'autres  exemples.  Si  la  forme 
tive  est  $up<xi,  ce  mot  peut  venir  de  8ép-o),  comme  8ép-(xo 
forme  primitive  est  pupa-a,  on  peut  le  rapporter  directem 
sanscrit  Vrikch-at,  ce  qui  couvre  (Trilieli,  seconds 
ITralAcIi).  Quoi  qu'il  en  soit,  les  dérivés  latins  et  néo-lat 
Bupa-a  n'offrent  aucune  difficulté;  b.  1.,  Bubs-a;  ital.,  B 

(•)  La  ville  de  saint  Pierre. —  ('*)  La  ville  fondée  par  le  princr  Eu 
(***)  Stratus  Burgus ,  le  bourp  f»avc. 
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SE  ;  angl,,  Purs-e;  fr.,  Bouhs-e,  1*^  petit  sac  où  Pon  met 
it  ;  2«  pension  dans  un  collège  ;  3®  édifice  où  s'assemblent 
iants^  etc.  (*)  ;  4°  somme  d'environ  1,781  fr.  i8c.  dans  le 
5<*  membrane  qui  enveloppe  les  champignons  jeunes,  et 
ppelle  autrement  volva;  — *iqub,  dimin.;. — icaut, 
.,  petite  bourse,  petite  somme  amassée  avec  économie; 
^  celui  qui  jouit  d'une  bourse  dans  un  collège^  ouvrier 
jes  bourses;  — on,  petite  poche aa  dedans  de  la  cein- 
ae  culotte,  gousset.  eh-Bours-eb,  mettre  en  bourse; 
Rs-iB,  rendre  l'argent  qu'on  a  avancé,  payer;  — emsnt, 
DÉ-BouRs-ER,  tirer  de  l'argent  de  sa  bourse;  — é,  Tar- 
on  a  avancé.  Autrefois  on  disait  de-Boubs.  Burs-al, 
iir  objet  un  impôt  extraordinaire  dans  quelque  nécessité 
I  :  a  édit  bursal  ;  lois  bursales,  »  Bols-a,  esp.,  bourse. 
)t  Bupa-oL  fut  adopté  par  les  Maures,  qui  remployèrent 
igner  une  espèce  de  chaussure;  de  là  Tesp.  Borc-s-gui, 
is  avons  fait  *  Bord-e-qui,  puis  Brod-e-quin  ,  cothurne, 
e  bottines  lacées  par  devant. 

adelle  de  Carthage  s'appelait  en  phénicien  Bvr-ta,  qui 
forteresse.  Les  Grecs ,  trompés  par  l'analogie  de  ce  mol 
fTOL ,  imaginèrent  la  fable  de  la  peau  de  bœuf  taillée  en 
par  Didon,  etc. 


RACINE  y  and,  incliner  j  courber, 

Vand,  s'incliner  j  se  courber;  WEND-EN,all.,  tourner;  anc. 
Vaut;  suéd.,  Vant-b  ,  moufle, mitaine;  ital.,  g-Uant-o  : 
G- ANT-ER ,  mettre  des  gants:  — ibr,  faiseur  de  gants; 
*GAïfT-EL,  dimin.;  g-ant-el-et,  surdimin.,  espèce  de 
ivcrt  de  lames  de  fer  ;  morceau  de  cuir  dont  certains 
se  couvrent  la  main,  dé-g-ant-er. 
HEN ,  tortiller,  est  une  forme  secondaire  de  Wend-bw  ; 
UiND-AB,  :  g-Uind-eb,  hausser,  lever  en  haut  par  le 
d'une  machine  :  «  guinder  un  fardeau;  il  ne  faut  point 
ferTesprit,  »  — âge,  action  d'élever  les  fardeaux. 

X  ainM  que  fisCf  timbre ,  servent  à  désigner  le  bâtiment  où  m  tiennent 
Qx  du  Jisc ,  du  timbre ,  etc. 
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RACINE  Van,  prendre,  donner,  vendt 

I.  "Vwimf  prendre ,  recevoir.  Veh-bhum  a, 
deux  sens  dîamétralemenl  opposés  ;  il  «gnif 
3°  poiwn.  Nous  en  concluons  que  la  signifi 
ce  mot  a  dû  être  dose,  potion,  ce  qu'on  prem 
(T«M»  recevoir,  donner).  VBn-itt ,  sorte  de 
du  scorpion,  de  la  vipère;  il  ;  a  bien  du  vemn  < 
— tmux,  — mKijx  :  a  plante  vénénevse;  fniil 
pion  est  venimaix;  la  vipère  est  venimevi 
a  il  ip  a  des  reptiles  qui  enveniment  les  hevbe 
séjournent;  ils  enveniment  l'esprit  de  cet  h( 
venimi,  langue  ettvew'm^e.  »  Vsk-é-ficb,  em 

'        \  page  405). 

Var-u  ou  IUrmj,  vendeur,  marchand: 
BAn-VAK ,  que  nous  avons  dans  ar6re  des  B 

I  sert  d'abri  aux  caravanes  de  marcbands. 

j  11.  La  racine  Via  signifie  encore  blenser,, 

4WV.W.  tuer;  "Wv-ot,  meurtre;  ptXXtp«-4>ôm)i 
monstre;  ^XJUpot  pour  xtXuip,  monstre)  :  bb 
Van-at,  sansc.,  qui  tue;  anglo-sax.,BAN-A 
poison;  ongl.,  hen-Bar-b,  la  mort  aux  poule: 
Ban-e,  ou  juxgmame,  plante  vénéneuse  di 
lanées.  CTr.,  id. ,  Bar-a  ,  mort. 


RACINE  Vran,  peretr,  bh 

VsÀK-As,  ^nsr.;  Vl-ls-vs,  — ebis,  lat., 
AELE,  qui  itcut  tMrc  blessé;  in-VuLN-ÉRABLE 
ÉB-AiBR  adj.  et  subst.  :  alemillc-perluisesl 
tu'rbes  ruln^raires;  on  se  sert  de  rulnért 
d'fstomac.  »  Year-as  fait  ra;%-a  dans  les  lan 


Nous  voici  arrivés  ù  la  demiôi-e  des  cinq 
IH'rniulc  le  moins  aisément  «vu:  les  luilres. 


RACINE  yalll .  PRENDRE,  EMPÊCHER.  29t 

RACINE  a  M,  aller ,  soigner,  honorer. 

aM-are:  lat.,  aiM-rr;  aM-antem  :  aiM-akt,  participe  et  adj.: 
il  est  d'un  caractère  aimant  ;  »  — able  :  u  aimez  tout  ce  qui  est 
mable;it  — abtlité.  aM-ant,  — ante,  forme  plus  moderne 
j  participe  aM-autem  :  «ie  mariage  entre  ces  deux  affianise^l 
;solu.  »  — ATEUR  :  o  amateur  de  la  gloire ,  des  beaux-arts  ;  » 
U,  aM-icus  :  aM-1  ,  adj.  et  subst.  :  a  ami  cordial  ;  le  vert  est 
Mi  des  yeux  ;  »  v.  fr.,  m'aM-ib  ou  ma-M-ie  ,  contract.  de  mon 
M-ii:  a  ma  douce  mie,  »  aM>i-able,  d'ami  :  «accueil  amia- 
le  y  paroles  amiables;  vendre  à  V  amiable;  o  aM-ic-al  :  «conseil 
mkali  ton  amical ;n  — alement  :  «  causer  amicalement ;r>  aM- 
TiÉ  :  ails  ont  lié  amitié;  il  lui  a  fait  mille  amitiés;  »  lat.,  in- 
Mhc-us  {non  aMicus)  :  enn-eM-i  :  a  ennemi  capital;  couleurs 
Hiflef/ii>5.  »  in-iMmtié  {non  ajSIitié). 

Lat.^  aM-or-eu  :  aM-our  :  «amoî/r  paternel ,  fdial,  ete.;  les 
aocicns  ont  donné  plusieurs  frèi*es  à  VA  mour;  de  folles  amours  ;i> 
OI*ouR-EiiX;  — EusE,  adj.  et  sul)st.:  u  il  est  éperdument  amou- 
reux; ce  peintre  a  un  pinceau  amovreux;  elle  a  im  amoureux;vi 
^IDSSMENT  :  «  soupirer  amovreusetnent ;  cet  air  veut  ôtre  joué 
imoureu$e7nent;i>  — ette,  dimin.,  amour  sans  passion;  — acher, 
péjorat.  :  a  je  ne  sais  qui  a  pu  Y  amouracher  de  celte  sotte  ;  il 
'est  amouraché  de  sciences  occultes  ;  w  lat. ,  AM-0K^!Is,  agréable; 
IkEK-iTATEM  :  aM-k.mté  :  «  aménité  de  caractère  ;  un  style  plein 
'aménité.  » 

ÂNi-Ytky  lat.,  a  le  même  sens  primitif  que  aM-ata  ;  son  sens 
irivé  est  celui  de  t-aN-tb  ;  v.  fr.,  aN-te  ,  angl.,  aiîN-t.  Le  t  ini- 
il  de  t-aN-te  ne  peut  s'expliquer  qu'en  admettant  que  c'est  le 
tssessif  ta  joint  au  nom. 


RACI^E  yaM,  prendre,  empêcher. 

Les  Latins  ont  remplacé  la  dipbthongue  ya  par  un  e;  dv.  va^I- 

if  I  ils  ont  fait  Eyi-oimf)jicheter,  acquérir.  Le  supin  devrait  éln* 

I-TiîM  ,  mais  ;//  et  /  étant  des  lettres  iiiconipatiblcs  en  latin, 

a  intrfiduit  entre  deux  \m  p  euphonique;  do  là  eM-p-ti'^. 
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Le  même  principe  a  été  appliqué  à  tous  les  dérivés  de  bM-o. 
sanscrit  on  change  le  m  en  n;  de  là  yaN-tum  =  eM-p-tiim. 

L  TmJBBL,  prendre;  lat.,  eM-erb;  de  là  bx-iM-erb,  tirer  ( 
hors ,  dter  :  *bx-iM-er  ;  ex-bMp-tus  :  bx-eM-p-t,  i^,  adj.  :  «  i 
n'est  exempt  de  la  mort;  aucun  ouvrage  n'est  exempt  de  ( 
fauts;»  ^,  subst.;  espèce  d'officier;  sergent  de  ville;  bx-b) 
T-EB^  affranchir:  a  on  l'a  exempté  de  tutelle;  vous  ne  poir 
vous  exempter  de  lui  faire  une  visite;»  — ion  :  tnexempti 
d'imp6ts^  etc.»  Lat.,  per-iM-ebe^  ôler,  détruire  :  pér-iM-i 
périr  :  «  il  a  laissé  périmer  l'instance ,  faute  d'avoir  continué 
poursuites;  passe-port  périmé. d  peb-eM-p-tion  :  «il  y  sipére 
p/ia»  d'instance;»  peb-bM-p-t-oire^  décisif:  a  raison,  répon 
moyen  péremptoire  ;  »  — oibembrt.  Lat.,  i>-eM-bbe,  ôter,  rein 
cher;  vin-d-eM-ia  :  ven-d-aN-g-b  (*)  ;  — br,  — eur,  — bos 
vEN-D-iM-iAiBE  (voy.  page  248). 

pro+bM-o  a  fait  pbo-M-o,  tirer  de,  aveindre;  partici{ 
PRO-M-p-Tus  (p  euphonique)  tiré,  mis  au  dehors,  prêt  :  pro-M-p 
—TE  :  a  le  succès  de  l'entreprise  dépend  d'une  prompte  exé( 
tion  ;  »  — ^TEMENT,  —xiTODB,  diligcuce,  facilité  de  Fesprit,moa' 
ment  de  colère;  lat.,  in  pro-M-p-tu,  adv.,  surAe-^hamp  ;i 
PRO-M-p-TU  (**) ,  adj.  et  subst.  :  a  des  vers  impromptus;  il  1 
des  impromptus  sur  tout;  ce  concert  était  un  impromptu. 
PRO-M-p-Tus,/?ré/,  a  fait  encore  em-pbii-N-t,  ce  qu'on  pre 
d*une  autre  personne  qui  Va  tout  prêt  à  sa  disposition  :  «  fa 
un  emprunt;  beauté  d'emprunt ;y)  em-pru-N-teh  :  nemprnn 
de  l'argent  à  un  ami ,  une  pensée  à  un  auteur  ;  les  magistr 
empruntent  leur  autorité  du  pouvoir  qui  les  institue  ;  le  raison; 
ment  emprunte  de  la  circonstance  présente  une  nouvelle  force 
— EUR,  celui  qui  emprunte.  Du  sansc.  sa,  avec,  +  jaBKj  pr\ 
dre,  les  Latins  ont  fait  s-uM-kre  ;  participe,  s-lM-p-tus.  Ce  t 
est  aussi  substantif,  et  signifie  dépense  ;  de  là  s-uM-p-tu-os 
dispendieux,  magnifique  :  s-oM-p-tu-kux,  — euse,  — euseme 
— osiTÉ  :  a  somptuosité  en  habits, en  bâtiments;  on  célébra  « 
fête  avec  uno  grande  somptuosité ;y>  — aires  :  «  lois  somptvûire 


(*)  On  devrait  écrire  vend-Enge.  — {**)  Les  Latins  ne  joignaient  pai 
préposition  in.  lis  ont  le  composé  impromptus;  mais  dans  ce  compoeéim 
présente  la  nt^^ation  in  =  non, et  impromptus iïfsaifie  lent,  incapable. 
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lit  la  dépense.  De  là  as-s-uM-ebb  :  as-s-uM-er  :  a  assu- 
soi  la  responsabilité  d'une  cliose  ;  »  às-s-oM-p-tion  ,  la 
pro|)osition  d*un  syllogisme;  l'enlèvement  miraculeux 
orge;  lat.,  PRiE-s-uM-EBE ,  prendre  avant,  imaginer: 
l-ER  :  «que  préstifnez-vous  de  cette  affaire-là?  il  pré- 
•p  de  lui-même  ;  un  accusé  est  présumé  innocent  jusqu'à 
;oit  reconnu  coupable  ;  »  PBÉ-s-oM-p-riori  :  a  il  y  a  de  for- 
wptions  contre  lui;  sa  prvswnption  est  insupportable.  » 
\ïév\\A(iv  présomptif  ;ii — Tusux^adj.et  subst.  :tfil  est  plein 
ance  présomptueuse;  c'est  un  jeune  présomptueux  ;  n 

EMENT. 

M-BBE^  reprendre  :  ré-su-M-br,  récapituler  ;  «le  pro- 
i  résumé  sa  leçon  ;  »  —  é^  participe  et  subst.  :  «le  résumé 
its;  en  résumé,  j'ai  plus  à  me  louer  de  lui  qu'à  m'en 
.  »  RÉ-s-uM-PTE,  la  dernière  thèse  d'un  docteur  en  théo- 
•TioN,  action  de  résumer  :  «  la  résumption  d'un  argu- 
:oK-s-uM-ERE,  détruire  :  con-s-vM-er  :  «  le  feu  a  conswné 
^e;les  chagrins  consument  cet  infortuné;  il  se  consume 
.  eiforts;»  gon-s-oM-p-ti-on  :  a  il  se  fait  une  grande 
lion  de  bois  dans  ce  fourneau  ;  fièvre  de  consomption;  n 
-TIVE  :  «un  caustique  consomptif.yi 
a  pris^  par  extension,  le  sens  d'acheter,  qu'il  a  dans 
es  suivants  :  red-iM-ere,  prendre  à  ferme,  racheter; 
ER  (se)  :  «  il  lui  en  a  coûté  tant  pour  se  rédimer  des  pour- 
II  on  lui  faisait;»  héd-ejNI-p-teur,  celui  qui  rachette  : 
»st  le  rédempteur  du  genre  humain  ;  »  réd-èM-p-t-ion  , 
«  des  religieux  travaillaient  à  la  rédemption  des  captifs; 
>t  venu  pour  la  rédemption  des  hommes .  »  La  forme 
e  de  réd-eM-p-t-ion  est  r- aN-ç-on  :  o  payer  la  rançon 
)tif  ;  »  — 0N^ER  :  «  c^îtte  route  est  infestée  de  voleurs  qui 
ent  les  passants;»  »-on?ieur  :  «  cet  aubergiste  est  un 
eur;  »  — onnbmekt,  action  de  rançonner.  co-eM- v-Tioy , 
ciproque. 

•BRÉ  est  une  contraction  de  red-iM-ere;  il  signifie  rachat 
imeuble  vendu ,  et  dont  on  rend  le  prix  à  l'acheteur  : 
à  réméré;  faculté  de  réméré,  » 

ïjm y  serrer,  restreindre ;\iiX.,  pb-eM-ere  (pra+jaIII); 
lit  pR-Es-si  pour  pr-fM-st  .  par  l'assimilation  du  m  au  x 
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suivant;  participe,  pa-es-s-us;  de  là  pr-bs^  prépos.  :  «il  ert 
logé  près  d'ici  ;  »  au-prè-s  :  c  sa  maison  est  auprès  de  la  mienne;! 
à  peu  PRÈS,  PR-Es-QUB  :  c  un  ouvrage  à  peu  près  achevé ^  ou pru- 
que  achevé;  »  a-pr-ès^  ensuite  :  c  les  richesses  ne  sont  désinblfli 
qu'après  la  santé;  après  le  pai-teire  est  le  boulingrin;  »  itiL, 
PR-ES-SA  :  foule,  hâte  :  PR-ss-sBy  V  foule  :  c  fendre  lapr«iM;i 
i^  zèle:  <  il  n'y  aura  pas  grand'  presse  à  faire  cela;  >  3*  Teortla- 
ment  forcé  des  matelots  en  Angleten'e  :  «  pour  compléter  la 
équipages^ on  eut  recours  à  la  presse;»  À^ embarras  :  «cet  hoome 
est  en  presse;»  5*"  machine  qui  sert  à  presser;  c  les  relieurs  se 80^ 
vent  de  plusieurs  espèces  de  presse;  il  s'est  tiré  de  presse;»  6*  Il 
machine  au  moyen  de  laquelle  on  imprime  :  ccet  imprioienr 
fait  rouler  plus  de  trente  presses;  •  --isn ,  omiier  qui  traviUlB 
à  la  presse,  pr-bs-s-er,  serrer^  hâter  :  a  presser  un  citron,  ime 
éponge  ;  il  ne  faut  pas  trop  presser  cette  maxime  ;  presser  quel- 
qu'un de  questions;  presser  sa  marche ,  son  départ;  vous  Mm 
beau  me  presser,  je  ne  saurais  aller  plus  vite ,  etc.  »  —ion  :  c  II 
pression  que  l'air  exerce  ;  »  — is ,  jus  que  Ton  fait  sortir  de  II 
viande  en  la  pressant;  — ant  :  «  vous  êtes  trop  pressasU;  me 
riïcommandation  pressante;  une  douleur  pressante;  l'oocasioD 
est  pressante,  »  — oir  ,  madiine  sen'ant  à  presser  du  raisin,  des 
pommes  y  etc.  ;  — urer  ,  presser  des  raisins^  etc.  :  a  pressur€r\s 
vendange  ;  pressurer  une  orange;  on  a  pressuré  c^ette  province.» 
—URAOB  :  «  j'ai  fait  le  pressurage  de  ma  vendange;  »  •  ureui, 
ouvrier  qui  travaille  à  faire  mouvoir  un  pressoir.  bm-pi-bS' 
SBR  (s')  ,agir  avec  ardeur;  — ^ement.  ex-pr-iM-brb  (premexeex), 
extraire  :  e\-pr-iM-er  :  n  exprimer  le  jus  d'une  herbe ^  le  jus 
d'une  orange  (sens  propre);  exprimer  ses  sentiments,  ses  pen- 
stîcs  ;  etc.  (sens  figuré)  ;  »  — arle  :  a  cette  pensée  n'est  pas  expri- 
mable en  xers.  »  iN-Ex-PR-iM-ABLK  .'  « doulcur  inexprimable;» 
participe  lat.,  ex-i>r-es-s-i:s,  exprimé;  de  là  bx-pr-ès,  — bsbb, 
l^  adj.  :  «ordre  exprès,  condition  expresse,  mission  expresse; 
•2",  subst.  :  «  on  a  envoyé  un  exprès  pour  celte  afîaire;  »  3%adv.: 
«j'ai  dit  cela  exprès  pour  le  piquer;  c'est  un  fhit  exprès;  » 
— BSSÉUENT,  en  termes  exprès  :  a  cela  est  énoncé  expressé- 
ment dans  \e  contrat.  »  — ession  :  «  le  suc  des  herbes  sobtient 
(le  trois  manières  :  par  expression,  par  infusion,  par  décoction 
(sens  propn*);  V expression  i\o  la  joio  ;  un  regard  plein  i'exprcs- 


r' 
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iMw;  cela  est  beau  au  delà  de  toute  expression  (sens  figuré)  ;  » 
-ES8IF  :  a  un  langage  y  un  signe  expressif,  »  La  forme  ancienne 
de  Bi-PB-iM-EBE  est  é-pr-eiN-be,  d'où  é-pb-eiN-d-re  (d  eupho- 
Qique  entre  les  liquides  incompatibles  n  et  r)  :  c  e'preignez  le  suc 
de  ces  herbes  ;  faites  épreindre  ce  verjus.  »  ^-pr-eiN-te,  fausse 
envie  d'aller  à  la  selle  :  «  la  bile  cause  des  épreintes;  »  lat.^  im- 
pu-H-BBB  (premere  in)  :  im-p-b-iM-er  :  <  imprimer  un  sceau 
sur  de  la  cire;  imprimer  des  toiles^  des  livres;  leurs  pas  s'tm- 
pvimaieiU  sur  la  neige;  ce  spectacle  lui  imprima  une  grande 
teneur;  la  vitesse  qu'un  corps  imprime  à  un  autre^etc.  »  — b^  adis- 
tribuer  des  imprimés»  ;  — eiib,  ouvrier  qui  travaille  à  la  presse  ; 
le  chef  d'une  im-pb-iM-bbie  ;  participe  laf.^  im-pb-es-sus;  de  là 
iH-PAHBS-s-ioN^  «  Vimpressitm  d'un  cachet  sur  la  cire;  V impression 
d'un  livre  ^  d'une  étoffe  ;  les  anciennes  impressions  sont  fort  re- 
cherchées; il  est  sensible  aux  moindres  impressions  de  Fair 
(sens  propre)  ;  les  premières  impressions  sont  ordinairement 
les  plus  durables;  ce  discours  lit  impression  (sens  figuré).» 
'-ionneb,  faire  de  Timprcssion  siu*  quelqu'un;  ^ — ionnable^ 
bdie  à  *  impressionner.  rb-im-pb-iM-eb  ,  imprimer  encore  une 
Cais;Ri-i]i-PB-Es-8ioK.  La  forme  ancien  fr.  de  im-pb-iM-ebe  est 
u-pi-eiN-bb^  d'où  bm-pr-eiN-d-bb  (d  euphonique  entre  les 
liquides  incompatibles  n  et  r)  :  «  empreindre  une  marque  ^  un 
desm^des  caractères,  sur  une  face;  leurs  pas  s'étaient  empreints 
sur  le  sable  ;  la  douceur  est  empreinte  sur  son  visage  ;  n  em- 
n-nN<^B^  participe  fém.  et  subst.  :  a  empreinte  en  creux  ^  en 
idief;  empreinte  de  fougère,  de  poissons^  etc.  b  op-pb-iM-ebe^ 
lit  (du  sansc.,  ABHi-HPBi+TalH)  :  op-ph-iM-bb^  accabler 
pv  violence  :  a  les  puissants  oppriment  les  faibles  ;  il  prend  la 
défense  des  opprimés;  0  participe  lat.,  op-pr-es-sus  ;  de  là  op- 
rws^iow  :  «  oppression  d'estomac  ;  oppression  inouïe  ;  »  — if, 
—m  :  ff  système  oppressif;  loi  oppressive;  »  — eue.  bb-pb-iM- 
BM,  arrêter^  retenir  :  ré-pr-iM-er  :  a  réprimer  l'effer\escence 
do  sang;  réprimer  l'insolence,  les  passions,  etc.  »  —  ant,  — ante, 
•dj.  :  a  motif  réprimant]  force  réprimante;  n  — ande,  ré- 
préhension; — andbr,  faire  une  réprimande;  — ablb  :  «  c'est 
BB  abus  réprimable;n  participe  lat.,  be-pre-s-s-us  ;  de  là  ré- 
Pi-is-s-iON  :  a  la  répression  des  crimes,  w  — ik,  — ive  :  a  lois 
répressives;  »  lat. ,  si  p-pr-iM-erf.  (  prrmen»  sub  ),  abaisser  en 
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pressant  dessus;  sup-pb-iM-bb^  empêcher  de  paraître;  passer 
sous  silence;  retrancher;  participe  lat.,  suf^PBB-s-s-u8;(le  là 
SLP-PR*Bs-s-ioN  ;  cr  suppression  de  transpiration  ;  suppreum 
d'impôts;»  lat.^  com-pb-iM-erb^  serrer  toutàfoit^  modérer; 
coM-PB-iM-EB  :  a  on  comprime  Fair  dans  un  fusil  à  vent;  com- 
primer les  factions;  le  corps  de  beaucoup  de  personnes  est 
comprimé ;n  participe  lat.^  com-pb-bs-sus;  de  là  com-pb-imb, 
sorte  de  bandage  :  «appliquer  une  compresse  sur  une  plaie ;i 
— ION  :  a  la  compression  de  Pair;  »  — iblb  :  a  Tair  est  cm- 
pressible;»  — ibilité;  ink:oii-pb-es-s-ible;  — ibilit^;  ht, 
i)b-pb-iM-ebb  (premere  de),  écraser,  accabler ,  enfoncer: ta' 
PB-iM-BB  :  a  les  os  du  crâne  ont  été  fortement  déprimés  ;  cet  oi- 
seau a  le  bec  déprimé  (aplati);  quel  poète  oserait  déprimer 
Corneille? Les  envieux  se  dépriment  les  uns  les  autres;!  dî- 
pR-Bs-si-ON  :  a  il  y  ei  dépression  des  os  du  crâne.  » 

yaM-as,  ce  qui  joint,  unit;  ysM-oç,  mariage;  icoXu-^foll-d : 
poly-gaM-ib;  fiiovo-YaM-ia  ;  mono-oaM-ie;  Bis  +  yaM-o;  :  M- 
gaM-e^  qui  a  deux  femmes;  bis-Hy^M"^*  '  bi-gaM-ie;  xpuinoc, 
caché, -\-'^aM'<K  :  cbypto-gaM-e,  etc.,  etc. 

yaM-as,  paire,  coupU;  yAM-a-nas;  lat.,  gbM-i-nus,  dewM* 
oéM-iNATiON,  dédoublement  d'une  voyelle;  géJM-inb  :  «airfU 
géminés;  feuilles  géminées;»  Bi-oÉlVf-iNé,  redoublé  deux  fois; 
geM-ellus,  V.  fr,,  juM-el  :  juM-eau  :  a  itères  jumeaux;  sœurs 
juînelles;  cerises  jumelles;  nevîs  jumeaux ;yi  juM-bllbs,  deux 
pièces  de  bois;  deux  fasces;  lorgnette  double;  géM-baux,  signe 
du  zodiaque.  yaM-ana  fait  encore  ja-rus  pour  jaM-nus,  le  dieu 
double;  de  là  ja-nua,  porte  double;  d'où  ja-nuabius  (mensu]  - 
j  A-NviEB ,  le  mois  qui  est  comme  la  porte  de  Tannée. 


RACINE  Ma,  briller,  prendre^  mesurer. 

Le  monosyllabe  Ma  présente  les  significations  les  plus  diverses: 
i"* lumière ;^°  connaissance;  3°  lune;  4<»  mesure;  5®  taille  (d'une 
femme)  ;  6®  mère;  7**  eau;  8<»  lieu ,  etc. 

I.  Ma  sert  en  outre  à  former  le  pronom  personnel  et  Tadjecti 
possessif  de  la  première  personne  dans  toutes  les  langues  indo 
européennes.  Ma-ma  ou  MiS;  lat.,  Me-i;  gr.,  Mov;  lat.,  Me-us 
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teeos.y  Mb-um  :  Mo-n^  adj.;  Mie-n,  Mie-nne^  pron.  :  a  le  tnien 
et  le  tien,  n  En  vieux  français  mien  était  adj.  poss.^  et  l'est  en- 
eore  dans  quelques  locutions,  telles  que  :  a  un  mien  parent; 
006  wHenne  cousine;  ce  livre  est  mien;  cette  découverte  est 
mienne,» 

L'ace,  lat.  Mb  (en  sansc.,  MA-m  ou  MA)  a  fait  Me  et  Moi.  Mb 
D'est  qu'accusatif;  Moi  est  de  tous  les  cas.  a  Urne  regarde  ;  c'est 
iwjqui  l'aime;  c'est  mot  qu'il  aime.»  Le  datif  latin  Mi-hi  (en 
mc^  UiiriiYA^  Moi)  a  également  fait  Mb  :  a  il  me  donne  des 
findts.  » 

Mi-A»  féminin  de  Me-us^  est  devenu  M-a  :  a  je  vais  chez  ma 
KEor;  plur.^D  Mb-os  :  Mb-s. 

Le  possessif  français  s'est  joint  à  quelques  noms^  avec  lesquels 
ine  forme  plus  qu'un  seul  mot;  tels  sont  :  Mo-n-seignetir, 
Mo-B-siBUB  (  meum  seniarem  )  ;  Me-s-sieubs  (  meos  seniores  )  ; 
Ih-MiBB  (meus  senior) '^  Mjl-daue  (fnea  domina);  Ma-demoi- 
nuB  (mea  "dominicella  )  ;  ital.  y  Ma-donn  a^  madame  ou  la  Vierge  ; 
delà,  Ma-donb. 

Dans  monsieur,  messieurs,  le  possessif  a  la  forme  de  Taccu- 
atif latin;  dans  mes-sire  et  ma-dame  il  a  la  forme  du  nominatif. 

Itt  £ût  en  angl.  My,  d'où  Mv  lord  ,  mon  seigneur  :  Mi-lobd; 
Itiaoy,  ma  dame  :  Mi-lad  y. 

Mb  a  en  latin  le  sens  vague  de  personne  dans  se-Me-t  ;  de  là 
feb.L  sb-Mb-t-ips-issimcs  (*);  ital.,  Me-d-es-imo;  portug.,  Me-s- 
«;v.fr.,  Mfi-s-ME  :  Mê-me  :  «  moi-même;  Im-méme.  » 

Affilé  au  verbe,  le  pronom  Ma  prend  la  forme  Mi  en  sansc. 
etengrec  :  da-dhA-Mi,  ti-Otj-Mi,  je  mets;  da-dA-Mi,  oi-Sw-Mi, 
idiome;  ti-chtA-Mi,  Îhttt.-Mi,  je  me  tiens,  etc.  En  latin  il 
n'est  représenté  que  par  un  simple  M  dans  su-M(gr.,  eI-M(; 
«nsc.,  AS-Mi  ;  russe ,  yes-Mi)  ,  etc.  On  le  trouve  aussi  à  la  ter- 
nûnaison  de  Timparfait  de  l'indicatif  a-ba-M,  sansc.,  a-bhav-aM  , 
nuds  il  n'a  laissé  aucune  trace  en  français. 

La  première  personne  du  pluriel  se  forme  en  sanscrit  par  l'an- 
nexioû  du  pronom  suffixe  Ma  ou  Ma-s,  forme  plurielle  de  ahaM, 
/«;enlat.,-Mu-s;  en  fr.,-oN-s.  En  sansc,  junj-Ma-s;  lat.,  jung-i- 

n  /pfisftnii»  se  trouve  dans  Plaute.  Cette  forme  ramilière  fmit  par  supplan- 
ter Il  forme  élégante  ipse. 
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Mu-s;  fr.;  joiGN-oN-s;  sansc.^  bhindM-as;  lat.^  fi!id-i-Mu-s 
fr.^  FBND-oN-s;  sansc.,  vid-Ma-s  (nous  savons)  ;  lat.,  yid-i-Mu-s 
fr.^  YOY-oN-5.  Ainsi  la  langue  française  a  toujours  reiunésenték 
M  de  l'affixe  Mu-s  par  un  N.  La  langue  latine  a  procédé  de  même 
à  Pégard  du  pronom  sanscrit. 

Le  pronom  personnel  proprement  dit  est  en  sanscrit  asMb,  qui 
parait  une  mutilation  de  Ma-s-me.  C'est  de  cette  dernière  forme 
que  vient  le  lat.,  No-s  pour  Mo-s  =  Mo-s  ;  No-s  fait  Nou-s.  Le 
possessif  est  No-&-tbb;  gén.^  — tbi  :  No-tbb  et  N^tbb;  la  pre- 
mière de  ces  formes  est  adjectif^  la  seconde  est  pronom. 

II.  Ma^  lumière;  lat.^  Ma-nus^  bon  (sansc.,  Ma-nas^  participe, 
brillant);  Ma-nbs,  les  esprits  bons  ou  illustres,  les  Ma'^hh: 
a  apaiser  les  mânes  irrités.  » 

Ma-nè,  adverbe  de  Ma- nus;  les  premières  heures  du  jour; 
V.  fr.9  Mai-n  ;  de  là  db-Mai-n^  subst.  et  adv.  :  <  avant  que  demm^ 
soit  passé;  vous  avez  tout  demain  pour  y  songer  ;  adieu  jusqu'è 
demain;  o  v.  iî*.^  bn-de-Mai-n,  dans  le  jour  de  demain  ;  l'eh-di- 
Mai-n,  le  jour  d'enrdemain,  le  l-en-de-Ma-in  (le  /  initial  est  ur 
article  parasite). 

septi-Ma-ba,  b.  l.;  ital.,  setti-Ma-na^;  esp..  sb-Ma-na  :  s» 
Mai-nb  ,  suite  de  sept  jours;  — ieb  ,  — ièbb  ,  celui ,  celle  qui  es 
de  semaine  pour  officier  dans  un  chapitre;  comédien  qui  es 
chargé  pendant  une  semaine  de  tous  les  détails  de  la  compo 
siticm,  etc. 

Ma-tas  est  un  autre  participe  de  Ha  9  son  superlatif  est  Hi 
ta-ta;  de  là  le  lat.  Ma-tu-ta  (la  très-brillante),  V aurore;  Ma-ti 
Ti-Nus,  adj.  de  Ma-tu-ta,  Ma-tu-ti-num;  v.  fr.,  Ma-t-ti-n  :  M^ 
Ti-N,  subst.  et  adv.:  «  l'étoile  du  matin;  le  matin  de  la  vie; 
faut  se  lever  matin;  d  Ma-ti-nes  [prières  sous-cntendu),  la  pr< 
mière  partie  de  l'office  divin  :  «sonner  les  matines ;t  Ma-t 
N-AL,  qui  s'est  levé  de  bonne  heure  :  «  vous  êtes  bien  matin 
aujourd'hui;  »  — eux,  qui  est  dans  l'habitude  de  se  lever  matii 
— iBB^  qui  appartient  au  matin  :  «l'étoile  matinière ;  »  Ma-i 
n-éb  [ée  coUect.),  la  partie  du  matin  qui  s'écoule  depuis  le  poi 
du  jour  jusqu'à  midi  :  «  les  matinées  sont  fraîches  en  automne 

En  espagnol ,  Ma-d-bug-ab  signifie  se  lever  matin;  Ma-d-bi 
ADA  est  l'heure  où  Ton  se  lève.  Ma-d-big-al  a  désigne  d'abor 
en  castillan,  la  chanson  qu'un  amant  chantait  le  matin  sons  les  I 
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ires  de  sa  belle ,  Y  aubade;  puis,  comme  en  français^  une  pièce 
t  poésie  renfermant  une  pensée  ingénieuse  et  galante  ou  un 
tmpUment  :  <  il  va  débitant  des  madrigaux  à  toutes  les  dames,  d 
m.  Le  pù^icipe  de  Ha  est  Mi-tas  ,  anciennement  Ma-tas;  de 
i,Iat.,  Me-to  et  Me-tiob.  Le  participe  de  ce  dernier  est  Mbh-s-i rs 
I euphonique) ;  d'où  Mbnhsuba  :  Me-sur-e  :  «une  mesure  Ae 
d;le  mouvement  sert  à  la  mesure  du  temps;  danser  en  mesure; 
treen  mesure  de  faire  une  chose;  le  gouvernement  a  pris  une 
mi  mesure;  à  Me-sure  que,  selon  que;  outre  Mb-sure.»  — er 
hî,  Men-s-u-bare,  fréquent.)  :  a  mesurer  du  blé;  mesurer  des 
les  yeux;  à  brebis  tondue  Dieu  mesure  le  vent;  c'est  un  homme 
luisait  mesurer  ses  discours  et  ses  actions;  ses  démarches^  ses 
sipressions^  sont  mesurées;  »  — eur,  officier  public  qui  a  âroit 
ie mesurer  certaines  marchandises.  —  able  :  «l'infini  n'est  pas 
Returo^^e; »  — âge,  l'action  de  mesurer.  dé-Me-s-ub-b  :  agres- 
seur dén^n^rée;  ambition  d^m^^iir^e;»  — EMENT.  ^MbN-S-UMA- 
lu,  qu'on  peut  mesurer.  com-Men-s-ur-ablr  :  «  tous  les  nom- 
bres entiers  et  rompus  sont  commensurables  entre  eux  ;  »  — ^abi- 
uii;  in-com-Mbh-s-ur-able  :  «  le  côté  d'un  carré  et  sa  diago- 
ude  sont  incommensurables;  »  — abilitb. 

Ubn-sus^  mesuré;  im-Men-s-us  {non  m^nsus)  :  im-Men-s-b^ 
fiMi  mesuré^  non  mensurable  :  «espace  immense,  gloire  im- 
moue;  »  — bmbnt  ;  — ité  :  «  Vimmensité  du  ciel ,  de  FOcéan  ;  » 
bi-Hen-si-on,  étendue  des  corps  :  «  un  corps  solide  a  trois  di- 
mensions :  la  longueur^  la  laideur  et  la  profondeur;  il  a  pris 
toutes  les  dimensions  de  ce  bâtiment;  il  a  échoué  dans  son  pro- 
j^,  parce  qu'il  n'avait  pas  bien  pris  ses  dimensions.  » 

Hbv-s-a  {tabula  sous-ent.) ,  planche  ayant  une  certaine  me- 
sor8,étal,  tablette^  table  où  l'on  m^nge^  repas  :  Mek-s-e,  re- 
venu d'une  abbaye  (proprement  ce  que  coûte  la  table  de  l'abbé)  ; 
iW.,  com-Men-s-ale  :  com-Men-s-al,  celui  qui  mange  habituel- 
koient  à  la  même  table  avec  un  autre  :  «  être  commensal  d'une 
ittiisoQ;  h  — ^ALiTÉ^  droit  des  commensaux  de  la  maison  du  roi  : 
«PAcadémie  française  jouissait  du  droit  de  commensalité.  » 

HsK-s-is ,  espace  qui  s'écoule  entre  une  nouvelle  lune  et  l'au- 
tre; ilal,^  Me-se;  V.  fr.,  Me-s  :  Moi-s.  En  sansc.^  Ma,  la  lune, 
l'astre  qui  mesure  le  temps,  et  Ma-s,  \°  lune;  V^  mois;  ail., 
MowD,  lune;  Monath,  mois;  angl.,  Moon,  lune;  Monte,  7nois; 

30 
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gr.^  Mi^v,  {•  lune  ;  ^  mais  ;  vuss.,  Mirsuts^  I  *  iune  ;  2*  mois;  t 
mots  imités  des  primitifs  sanscrits  Ma  ,  Mas^  dérivés  de  la  rac 
Ha  9  mesurer.  Mbn-suale^  ital.  :  Mer-sii*el^  qui  revient  tous 
roois;lat.,  MEec-a-TBuu-s,  adj.,  de  chaque  mois  :  Mb»-«-tbi^ 
subst.>  écoulement  mensuel;  — bl;  lat.,  tri-Mb-s-tbis^  adj.^ 
trois  mcMs  :  tbi-Mb-s-tbb^  subst.^  espace  de  trcHS  mois;  *ii 
adj»;  lat.^  sb-Mb-s-tris,  subst.  :  sE-MB-s-raB^  espace  de  six  m 
consécutifs. 

Du  grec  Mi^v,  mois ,  a  pu  venir  un  adjectif  *  Hviv-txoç ,  dont  k 
Arabes  s'emparèrent  pour  en  faire  le  substantif  al-Mar-ac 
(table  dBsmois)y  calendrier:  «faire  des  almtmacks,  »  s'amuser 
faire  des  pronostics  en  Pair. 

lU-TB-AN  (sansc.)»  Mé-rpov^  mesure  :  Mb-tbb^  l'unité  fdiodi 
mentale  des  nouvelles  mesures ,  laquelle  est  égale  à  la  dix  mi 
lionième  partie  de  Parc  du  méridien  terrestre  compris  entre  I 
pôle  et  Péquateur,  et  à  peu  près  équivalente  à  3  pieds  i  1  Vtlign< 
des  anciennes  mesures;  pied  dans  les  vers  grecs  et  latins;  la  m 
ture  et  le  nombre  de  pieds  nécessaires  à  la  formation  de  cbaqv 
genre  de  vers  :  aie  dactyle  est  un  mètre  gui  exprime  la  lég^rett 
on  a  écrit  un  traité  sur  les  mètres  employés  par  Horace;  »  — iQH 
adj.  et  subst.  :  a  les  vers  grecs  sont  métriques  /système  métn<p^ 
il  connaît  bien  la  métrique  grecque;  »  kilo-Mètrb^  mille  m 
très;  mybia*Mè-tbe^  dix  mille  mètres;  DÉCA-Mè-TSE ,  dix  m 
très.  niÀ-MÀ-TBB  (M ,  à  travers)  ^  ligne  droite  qui  va  d'un  poi 
de  la  circonférence  d'un  cercle  à  un  autre  point  en  passant  p 
le  centre;  oia-Mb-t-ral,  — alb,  — alkmbnt;  PBBi-Mà*TBE(in| 
autour)^  circonférence^  contour  :  a  le  périmètre  d'une  figure; 
babo-Mb-trb  (p3p(K, poids),  instrument  qui  mesure  !apres$i< 
de  l'atmosphère;  therm(^Mb-trk  (dépur,,  chaleur),  instnune 
qui  indique  les  degrés  de  la  chaleur  ou  du  froid  actuel;  (hj 
Mc-TpC-a t  juste  proportion  :  sy-Mé-tbie  (pour  svm-Mé-trie,p 
dissim.), — tbiqub  ;  Yew-Mé-Tprx  :  obo-Mè-tre,  celui  qui  mesc 
la  terre,  mathématicien;  —trie,  la  science  de  la  mesure  de 
terre. 

Le  môme  primitif  sanscrit  Mâ-tra  a  le  sens  de  Ma-tbr-l 
Ma-tièr-r  :  «  le  bois,  la  pierre,  sont  la  matière  dont  on  fait  1 
bâtiments  (  sens  propre  )  :  «  belle  matière  à  traiter  (fig.).  »  W 
TÉR-iEL,  adj.  et  subst.  :  a  la  cause  matérielle  doit  (Hre  distingu 
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de  b  cause  formelle;  le  matériel  de  la  guerre  coûte  dix  fois  plus 
que  le  personnel;  n  — iell£,  — iellement;  —ialisme,  système 
de  ceux  qui  pensent  que  tout  est  matière  ;  — iste^  adj.  et  subst., 
— lALiTB  :  «  quelques  philosophes  soutiennent  la  matérialité  de 
lime,  t  — I ALISE»  :  a  quelques  philosophes  matérialisent  l'âme;  » 
w-Ma'Téb-ibl^  — lALiTE.  Ma-teh-iar-ius,  adj.^  de  menuiserie  : 
Mi^ii-BB^  espèce  de  planche  de  chêne  fort  épaisse  ;  b.  1.,  M  a-ter- 
iCKA;ital.y  Ma-ter-asso  :  Ma-tel-as,  grand  coussin  piqué^  etc. 
— Ass-EB  :  a  matelasser  des  chaises >  un  carrosse,  une  chambre, 
pour  un  fou  furieux  ;  o  — assi-er  ,  celui  qui  fait  des  matelas. 

Ha-tbr-iâlia  (b.  l.),  Mi-TBAiLLB,  {•  toute  sorte  de  vieille  quin- 
caillerie, de  vieux  morceaux  de  cui\Te;  2**  toute  sorte  de  vieux 
clous, de  vieux  fers,  dont  anciennement  on  chargeait  les  canons; 
les  balles  de  fer  dont  on  fait  les  cartouches  pour  l'artillerie  ; 
9*  la  petite  monnaie  ;  — bb  :  a  on  a  mitraillé  pendant  une  heure  ; 
ou  t  mitraillé  l'ennemi;  »  — a  de,  décharge  de  plusieurs  canons 
chargés  à  mitraille;  b.  1.,  ""  Mat-trb-iamen  :  Mb-rb-ain  (rr  pour 
tr,  par  assim.)  ;  l^bois  de  chêne  fendu  en  menues  planches  dont 
on  fait  des  panneaux ,  des  douves  de  tonneaux;  etc.  ;  2*  la  ma- 
tière de  la  perche  et  du  bois  du  cerf. 

Haras,  mexure;  de  là,  lat.,  iii-MÂ-ms(tn=fioji),  démesuré, 
mmense,  féroce.  Quelques  écrivains  modernes  ont  employé  m- 
)LHirrB,de  im-I^Ia-nitatem,  ^raïu^ur  excessive,  férocité. 

Manas  signifie  encore,  action  de  prendre  y  de  saisir;  d'où  il 
Cuit  inférer  que  la  racine  Ha  a  dû  avoir  le  sens  de  prendre, 
idrir,  qui  est,  en  effet,  l'idée  première  contenue  dans  les  verbes 
àpà&Bini  mesurer.  MA-kas;  lat.,  Manus  :  Mai-n.  Uenefy  ex- 
pliqiie  ce  mot  par  organe  de  mensuration;  nous  préférons  la 
notion  de  préhension ,  qui  nous  paraît  le  principal  usage  de  la 
main  :  «les  arts  de  Tesprit  et  les  arts  de  la  main;  donner  les 
Manu  à  quelque  chose  ;  faire  fiiain-basse  sur  quelque  chose  ;  y» 
dilougub  Main,  adv.,  depuis  longtemps.  Mai-n-te-nir  (tenir 
comme  avec  la  main)  :  «  cette  barre  de  fer  tnaintient  la  char- 
pente; il  faut  maintenir  l'ordre;  je  vous  maintiens  que  r^la  est 
^;»  Mai-r-tenant,  participe  prés,  et  adv.  (prés<ïntemont); 
-tenue,  confirmation  :  «on  voulait  m'obligcr  à  déguerpir;  mais 
j*fti eu  arrêt  de  maintenue;  m  —tien  :  a  on  voit  à  son  maintien 
qu^ila  été  bien  élevé;  il  faut  veiller  au  mai  n  tien  (h*  la  pnix.» 
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Les  Latins  ont  tiré  de  MÂ-nus  le  verbe  Mi-nabi  ,  prendre  par 
la  main  :  Me-n-eb.  Dans  le  vieux  français^  on  trouve  aussi  la 
forme  Mai-n-bb,  qui  vient  directement  de  Mai-n.  Mb^-iui, 
celui  qui  conduit  une  femme  par  la  main  dans  certaines  cM- 
monîes  :  «  il  faut  un  meneur  à  cMte  quêteuse  ;  x>  celui  qui  mène 
un  ours  dans  les  rues;  celui  qui  dans  les  affaires  prend  de  l'as- 
cendant sur  les  autres  :  «  c'est  le  meneur  de  la  compagnie;! 
a-Mb-n-eb  :  a  ces  marchandises  nous  sont  fimenéex  par  chairoi; 
cette  preuve  est  amenée  de  bien  loin  ;  ce  vent  nous  amènera  de 
la  pluie;  ce  navire  a  amené  pavillon;»  ba-Mb-n-eb  :  aies  voi- 
tures publiques  mènent  et  ramènent  les  voyageurs;  ramena 
quelqu'un  à  la  raison,  n  be-Mb-n-bb  :  a  remenez  cet  enfant  diei 
son  père  ;  »  em-Me-n-bb  {em  pour  en,  de  inde)  :  «voilà  des  sol- 
dats qui  emmènetU  vos  bestiaux;  x>  pbo-Mb-reb  :  c  il  aprom^M 
ces  étrangers  par  la  ville  ;  il  promène  ses  yeux  sur  l'assemblée; 
il  se  promène  dans  le  jardin  ;  »  — ^eub  :  c  il  y  a  beaucoup  de  pro- 
meneurs dans  cette  allée  ;  »  — oib  :  «  cette  galerie  sert  de  prome- 
noir en  temps  de  pluie.  »  — ade  ,  i«  Faction  de  se  promener; 
^^  le  lieu  où  Ton  se  promène.  dé-Me-neb  (se]^  se  débattre  :  «  il 
se  démène  comme  un  diable  dans  un  bénitier.  »  sub-Mb-nbi  , 
excéder  de  fatigue  :  «  vous  avez  trop  surmené  votre  cheval.  » 
mal-Mb-n-eb^  réprimander^  faire  essuyer  un  échec  :  «  il  moi- 
mène  ses  domestiques;  nous  avons  bien  malmené  leur  avant' 
garde;  j'ai  été  malmené  à  ce  jeu^  dans  ce  procès.  » 

Nous  employons  Ma-ntjs  dans  cette  locution  :  à  dire  s(m  tfi 
manus  ;  »  recommander  son  âme  au  moment  de  mourir.  Ma^ 
NU-ALis^  qu'on  peut  empoigner  :  Ma-nu-bl^  adj.  et  subst.  :  «tra- 
vail manuel;  distribution  manuelle  d'argent;  le  Manuel  d'Épie- 
•  tète»  ;  — ELLE,  ELLEMENT  !  «  douncr,  recevoir  manuellement;  > 
ital.^  Ma-ni-ebo,  bien  dressé,  docile;  Ma-ni-eba  :  Ma-ki-èbe 
façon  :  «  chacun  vit  à  sa  manière  ;  ce  tableau  est  peint  dans  \\ 
manière  du  Guide;  il  l'a  fait  par  manière  d'acquit;  »  — ébb,  aj 
fecté ;  — ébiste,  peintre  qui  affecle  une  manière;  ital.,  Ma-w 
eggio  :  Man-ége  ,  4®  l'exercice  qu'on  fait  faire  à  un  cheval  pou 
le  dresser  ;  2**  le  lieu  où  Ton  exerce  les  chevaux  ;  3"  certaine 
manières  d'agir  artificieuses  :  «je  connais  le  manège  de  ces  gen? 
là  ;  »  lat.,  Ma-n-icare  :  Ma-n-ier,  prendre  avec  la  main  :  «  il  mani 
bien  le  cisoaii  ;  il  reconnut  cette  étoile  au  manier  ;  ce  poêle 
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manié  son  sujet  ;  o  — eur  :  a  c'est  un  manieur  d'argent.  » 
— lEMiNT  :  «r  le  maniement  des  armes^  des  affaires;  »  — able  : 
fie  coir  bien  apprêté  devient  plus  maniable;  cet  homme  est 
wumitéle.  p  bb-Ma-ri-eb  :  a  il  a  manié  et  remanié  ces  étoffes; 
3  bat  remanier  cette  scène;  b  — ement  :  a  le  remaniement  d'un 
toit^  d'une  feuille,  etc.»  Composés  :  lat.^  Ma-n-cip-abb  (Ma- 
RiKiP-i6),  prendre  avec  la  main; — atus,  asservi,  dépendant; 
i-Ma-n-cip-abE;  mettre  hors  la  tutelle  :  b-Ma-n-cip-eb  :  ace 
fke h  émancipé  son  fils;  avant  d'émanciper  cette  multitude,  il 
efit  fidlu  rinstruire;  »  lat.,  Ma-nu-scbip-tus^  écrit  à  la  main  : 
Mahio-scbit^  adj.^  et  subst.;  lat. ,  Manu+teneo  :  Ma-nu- 
Tmnon,  i*  gestion  :  a  laissez  à  un  homme  sûr  la  manutention 
de ?06  affaires;  la  manutention  des  lois,  de  la  discipline,  etc.  ;  » 
2*  l'établissement  où  se  fabrique  le  pain  pour  la  troupe.  Ma-nu- 
unriuK  :  Ma-nu-luv-b  ,  bain  où  les  mains  seulement  sont  plon- 
gées. Ha-r-cbdvbe  (voy.  page  A);  Ma-ni-pdle  (page  93) ;  Ma-ni- 
mn( page  139);  Ma-nu-factubb  (page  192);  Ma-ni-velle 
(pageiiS);  lat.,  Ma-n-suetus(Ma-nu  assuetus),  apprivoise,  trai- 
Mfe;  Ma-n-suetudo  :  MA-ri-suéruDE ,  débonnaireté  :  a  la  man- 
fiiélude  est  une  vertu  chrétienne,  o  bi-Ma-ne,  qui  a  deux  mains  : 
(llwnmie  est  un  animal  bimane;  le  singe  est  quadeu-Ma-re. 
M4-TO.  Ma-hi-ca  (lat.)  :  Ma-n-ch-e,  V,  subst.  fém.,  partie  du 
vêtement  dans  laquelle  on  met  le  bras  :  a  avoir  une  personne 
^^  manche;  la  Manche  (détroit,  par  métaphore)  de  Bristol, 
deTartarie;  »  — ETrE,dimin.,  ornement  qui  s'attache  au  poignet 
<kla  chemise;  — on,  augment.,  espèce  de  sac  dans  lequel  on 
QKt les  deux  mains;  em-Ma-n-chuee  (d'un  habit);  ;  Ma-n-che, 
^,  sabst.  masc. ,  la  partie  d'un  instrument  par  laquelle  on  le 
tet  :  c  jeter  le  manche  après  la  cognée  ;  n  renoncer  à  une  entre- 
ivràe;»  ce  fonctionnaire  branle  dans  le  manche;  »  il  est  menacé 
^  perdre  sa  place  ;  em-Ma-n-chbb  ,  mettre  un  manche  :  a  la 
<^Vogne  au  long  bec  emmanché  d*un  long  cou  ;  un  couteau  em- 
«MMieW  d'ivoire  ;  ce  membre  est  bien  emmanché;  »  — eur  :  «  em- 
fi^aneheur  de  couteaux  ;  »  — ement,  la  manière  dont  les  membres 
wnt  joints  an  tronc.  dé-Ma-n-ch-er,  ôter  le  manche  :  t<  déman- 
îfcrune  cognée  ;ce  pavé  commence  à  se  démancher;  »  — ement, 
at.,  Ma-ni-ca,  gantelet  :  Ma-ni-que  ,  espèce  de  gant  que  certains 
mvriers  se  mettent  à  la  main  pour  quelle  puisse  résister  au  tra- 
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vail  :  0  ii  est  de  IsLtnanique,  >  il  ^  savetier.  Ma-n-cus  (pour  Ma- 
NU-ANC-US;  par  dissim.)  :  Ma-n-cbi-ot,  — otb,  adj.  et  subst.,  1*  es- 
tropié ou  privé  do  la  main  ou  du  bras  ;  2^  sorte  d'oiseau  des  mers 
australes,  lequel  a  les  ailes  très-petites  et  vole  difficilement; 
ital.;  Ma-n-c-abB;  être  privé  (d'uiie  main)  :  Ma-n-qu-bh  :  t tous 
les  hommes  peuvent  manquer;  son  fusil  manqua;  la  terre  lun- 
qua  sous  ses  pieds;  cet  honmie  est  bien  malade;  s'il  vient  à 
manquer,  sa  famille  est  ruinée  ;  il  manque  du  nécessaire  ;  il  a  mur 
que  d'être  tuéj  il  Ta  manqué  belle  ;  »  ^bmbnt,  faute  d'omisson: 
ce  fut  un  léger  manquement;  manquement  de  foi,  de  respect;! 
Ma-nq-ue  :  a  manque  de  parole;  manque  d'argent;  ce  n'est  pu 
manque  de  soins;»  ""Ma-n-qu-ablb;  im-Ma-n-qu-ablb  :  al'efEBi 
de  sa  parole  est  immanquable;  o  — blbmbnt. 

Lat.,  Mi-Ni-s-TEB,  — ^TBi,  serviteur  :  Mi-ni-&-tbb  :  a  être  le 
ministre  de  ses  volontés,  de  ses  vengeances;  ministre  des  autds; 
ministre  de  la  guerre  ;  »  — litBB  :  a  remplir  les  devoirs  de  son 
ministère;  cela  n'est  pas  de  mon  ministère;  il  nous  a  offert  son 
ministère;  »  — tébiel,  qui  appartient  à  un  ministre;  iD-Ut- 
Ni-s-TR-BB ,  gouverner,  régir  les  affaires  publiques  ou  particu- 
lières :  ail  a  administré  les  biens  de  son  pupille;  administre* 
un  remède,  des  coups  de  bâton,  des  témoins,  des  preuves;  ' 
— ATiON  :  a  cet  homme  n'entend  rien  en  administration;  \ln^ 
faut  avoir  aucun  égard  aux  personnes  dans  FadministratioD  d 
la  justice;  »  — atif  ,  — ative,  — ativkmbnt.  Mi-ni-s^tbbium  toi 
encore,  v.  fr.,  Me-^-tieb  :  Mé-tibb  ,  profession  d'un  art  méc^ 
nique.  En  italien,  maestro  et  virtuose  désignent  spécialemei 
des  musiciens;  en  français,  c'est  Mi-ni-s-teb  qui  prit  cette  9 
gnification,  dans  Mé-ne-s-tb-el  ,  dimin.,  poète  et  musicien  qt 
allait  de  château  en  château  chantant  des  vers  et  récitant  d£ 
fabliaux;  angl.,  Mi-n-s-tb-el.  Mb-nb-tb-irb,  honome  qui  joti 
du  violon  pour  faire  danser. 

Mi-N-iG,  signe  de  la  muin,  geste  de  colère,  ne  peut  venir  qu 
de  Ma-n-us.  Mi-N-AG-s,  adj.,  fait  en  ital.  le  subst.  Mi-n-accia 
Me-n-a-cb  :  c  il  emploie  tour  à  tour  les  caresses  et  les  menaces; 
—  eb;  Me-n-aç-ant,  adj.:  «œil  menaçant;  paroles  menaçantes 
coM-Mi-N-ATio,  inenace  ;  — ator,  qui  menace  ;  gom-Mi-n-at-oiie 
adj.,  qui  renferme  quelque  menaœ  :  «clause  comminatoire 
peine  comminatoire,  »  im-Mi-n-brb (lever  la  main  sur),  menacer 
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iv-Mi-tc-eut-bic  :  im-Mi-n-bnt  :  «  ruine  imminente;  péril  immi- 
naît; 9, — ence  :  mVimminence  du  danger;  »  e-Mi-n-erb, s'élever 
ao dessus;  e-Mi-n-ent-em  :  é-Mi-n-ent  :  «un  lieu  éminent;  un 
wmiminent;^  — emment,  excellemment;  — encb  :  a  monter 
flor  une  éminence;  les  éminence»  dos  os;  Son  Éminenee  le  cardi- 
nii  an  tel  ;  »  pré-b-Mi-n-knt  :  a  la  justesse  des  Mies  est  le  mérite 
frééminent  de  cet  administrateur  ;  »  — ^encb  :  a  la  prééminence 
dcB  archevêques  sur  les  é\'ôques;  »  — pro-e-Mi-n-ent^  qui  est 
piiiB  m  relief  que  ce  qui  l'environne  :  «  le  nez  est  proéminent 
dflu  le  visage  de  rhonune  ;  »  — bnce  :  a  la  proéminence  du 
globe  de  Tœil.  » 

La  racine  1I»9  conjuguée  sur  la  iU"  conjugaison^  fait  mi-Ma- 
me;  de  là  ai-Ms-o-uat  (je  me  mesure  sur  un  autre)^  je  copie;  ptl- 
Nx;iat.;  Mi-Mus;  mi-Me^  \°  espèce  de  comédie  chez  les  Grecs 
et  chez  les  Romains  ;  acteur  qui  représente  ces  sortes  de  pièces: 
•c'est  un  bon  mime,j>  il  a  le  talent  de  contrefaire;  mi-Mi-qub, 
adj.et  subst.  :  «  pièce  mimique;  }en  mimique;  la  mmique  est 
le  principal  moyen  de  transmettre  des  idées  aux  sourds-muets;  » 
»-Mo-sâ,  sorte  de  sensitive  (qui  imite  llionmie?  fii-Mco ,  singe) , 
rANio-Mi-MB, pièce  de  théâtre;  7rsvT(^fAt-Mo; ,  qui  imite  tout. 

(u-Mn-oOai  :  i-Mi-tob,  pour  mi-Mi-tob  :  i-Mi-t-br  :  c  le  singe 
imite  l'homme  ;  cette  composition  imite  le  diamant  ;  »  — ation  : 
«les  arts  d'imitation;  cet  édifice  a  été  fait  à  Y  imitation  de  tel 
entre;»  —  atif:  «harmonie  imitative;  »  — atbijr  :  a  le  peuple  est 
Mtfacr;»  — ^ABLE  :  a  cette  action  est  plus  admirable  qu'imi- 
^We;»  iif-i-Mi-TABLB ;  lat.,  i-Ma-go  ,  — ginis  (=[xt-Moç,  iiwi- 
fofînM4.Ytv-iQÇy  né  /ic,  le  produit  de  Timitation)  :  i-Magb^  re- 
priKntation  de  quelque  chose  en  sculpture  ^  en  peinture,  etc.  : 
<  dans  les  pompes  triomphales  on  portait  les  images  des  villes 
conquises  ;  les  sens  transmettent  à  Tàme  Vimage  des  objets  ;  ce 
^t  les  images  qui  donnent  du  coloris  au  style  ;  »  _gbb  ,  subst., 
OMrchand  d'images;  verbe  :  aUmagez  votre  style.»  -— ginbr  (gin=z 
9-9>H>),8e  représenter  quelque  chose  dans  l'esprit;  —ginable, 
<pi  peat  être  imaginé  :  a  il  fit  tous  les  efforts  imaginables  pour 
teeauver;»  — oinaibe  :  a  des  biens  ifnaginaires;n  — ginâtif; 
«Cest  un  esprit  imagitiatif;  »  — tivb^  la  faculté  par  laquelle  on 
Kittgine:  «  n'admirez-vous  pas  son  imaginative?»  — gination  : 
*  <*ela  m'est  venu  à  Vimagination;  je  m'y  transporte  en  imagi- 
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nation;  les  arts  de  Y  imagination;  c'est  un  homme  qui  a  d'étrai 
ges  imaginations;  lat.^  A-£-Mu-Lus*(at-Mu-Xoc ,  flatteur,  imitateui 
(xi-M7)-Â(K)  habile  imitateur)  :  é-Mu-l-e,  concurrent,  rival  ;  aoc 
deux  peintres  étaient  émules  ;  x>  *  — er  ,  se  rendre  Témule  d 
quelqu'un  ;  — ation  :  a  Yémulation  porte  à  imiter  les  grande 
actions;  »  — ateub  :  a  il  a  eu  plus  d'envieux  de  sa  fortune  qm 
d'émulateurs  de  sa  vertu.  » 

Mi-TAS  (sansc.) ,  mesuré,  aminci ,  participe  irrégulier  de  Hk 
De  là  Mi-^coç^Jil ,  trame;  Mi-T(>a,  bande,  lien  (de  fil),  bandeau , 
turban  :  Mi-tre^  coiffure  que  portaient  les  Perses^  les  femmes 
romaines^  et  qui  distingue  aujourd'hui  les  évéquesf  '  ^  abbé 
crosse  et  mitre.  »  D  se  dit  aussi,  par  métaphore,  de  la  couverture 
d'une  cheminée. 
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Sansc.,  Mai-tas,  passé;  sicilien,  Moî-^;,  retour,  réciproeiléy 
lat. ,  Mu-TU-us ,  qui  va  de  Tun  à  l'autre  :  Mu-tu-el, — elle  :  «  l'at- 
traction mutuelle  de  deux  corps  ;  haine  mutuelle;  »  — -ellemekt. 
Moî-Toç  explique  encore  Mu-tabe,  changer  :  Mu-er,  changer  d( 
poil,  de  plumes,  de  peau,  etc.  :  «les  chiens,  les  oiseaux,  le: 
serpents,  muent;  la  voix  de  ce  garçon  commence  à  muer;  s* 
voix  lui  a  mué;  »  Mu-e,  1®  la  mue  du  cerf,  des  pigeons,  des  ver 
à  soie  (le  temps  où  ces  animaux  muent,  ou  bien,lem*  dépoiiill 
même);  2<'  le  temps  où  la  mue  a  lieu  :  a  voici  la  mue;  la  mue  a 
passée;  »  S*"  sorte  de  grande  cage  où  l'on  met  un  oiseau  quand 
mue  (en  ital.»  Mu-da]  ;  Mu-ette,  petite  maison  bâtie,  soit  poi 
y  garder  les  mues  de  cerf,  soit  pour  y  mettre  les  oiseaux  de  fai 
connerie  au  temps  de  la  f/zi^e;  pavillon  servant  de  rendez-voi 
de  chasse;  fob-Mu-eb,  faire  passer  la  mue  à  un  oiseau;  lat. 
Mu-T-ABiLis;  Mu-ABLE,  changeant  :  «le  vent  est  bien  muab 
aujourd'hui;»  im-Mu-able,  invariable;  — abilité;  Mu-anci 
le  changement  d'une  note  en  une  autre  dans  Tancienne  mi 
sique;  Nu-ance,  qu'on  tire  généralement  de  nue  (nubes),  noi 
paraît  plutôt  une  forme  secx)ndaire  de  Mu-ance,  dont  le  m  i 
serait  changé  en  n.  En  effet  nuance  exprime  la  muance,  le  pa 
sage  d'une  couleur  à  l'autre  :  «  la  dégradation  d'une  seule  ooi 
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eur  produit  une  infinité  de  nuances  ;  les  nuances  par  lesquelles 
e  d^radent  l'ombre  et  la  lumière  sont  insaisiss^les.  »  — £b  : 
I  cet  auteur  sait  bien  nuancer  les  caractères  de  ses  personna- 
ges.» coM-Mu-BB^  changer  :  vi commuer  une  peine,  un  vœu;» 
-*iBLB;  coM-Mu-TA-Ti-ON  i  a commtUation  de  peine;  »  in-€om- 
Mo-T-ÂBLB  :  «propriété  incommutable;  9  — abilité;  pbb-Mu- 
m  :  <  on  lui  a  permis  de  permuter  Temploi  qu'il  avait  en  pro- 
vince contre  un  emploi  à  Paris;  toutes  les  labiales  se  permutent 
eatre  elles;  »  -— tatioiv.  trans-Mu-eb  :  «  les  alchimistes  recher- 
chaient le  secret  de  transmuer  les  métaux  en  or;  »  —  ablb  :  c  les 
alchimistes  croyaient  que  les  métaux  étaient  transmuables  ;  » 
nÀH8-Mu-TABiLiTB^  — ^TATioff.  BB-Mu-EB  !  a  rcmucr  Ics  brâs^  la 
terre^  etc.  ;  il  ne  remue  ni  pied  ni  patte;  il  remue  ciel  et  terre;  il 
est  si*  las  qu'il  ne  peut  se  remuer;  »  — ant  :  a  cet  enfant  est  très- 
remuant;  il  a  un  esprit  remuant,  »  — ^embut  :  ti  remuement  d'hu- 
mears;  le  remuement  des  terres  ;  t  be-Mu-bb  (un  enfant)^  le  chan- 
ger de  langes  ;  —  *  bub  ,  — eusb  ,  celle  qui  remue  un  enfant  :  a  la 
rmuense  du  prince,  d 

L'ital.  Mu-TA  signifie  rechange,  attelage  de  chevaux;  de  là 
sa  signification  s'est  étendue  à  un  nombre  de  chiens  courants 
dressés  pour  la  chasse  :  Meu-te  :  <x  clef  de  meute,  0  le  meilleur 
I  ciuen  d'une  meute;  le  chef  d'un  parti.  En  espagnol^  meute  se 
&cmlrilla,  qui  veut  dire  proprement  compagnie  de  quatre, 
A-Miu^i-BB ,  mettre  des  chiens  en  état  de  bien  chasser^  attrou- 
per: t  il  ^lut  du  temps  pour  ameuter  des  chiens  qui  n'ont  pas 
Mmtomé  de  chasser  ensemble;  il  ameuta  les  oisifs  du  quartier.» 
Les  Grecs  ont  deux  formes  qui  servent  d'anneau  intermédiaire 
^otre  la  racine  IBUil  et  le  verbe  latin  Mov-eo;  ce  sont  â-Mtu-M, 
^^passer,  et  à-^Mti^-in  ^  changer,  échanger. 

Mo?-BBB  :  Mouv-oiB»  Devant  les  terminaisons  muettes  des  trois 
P'<^ts>  on  change  ou  en  eu  ;  je  IVIeu-s;  ils  Mbuv-ent  ;  au  parti- 
^  passé  et  aux  deux  parfaits,  le  radical  est  Mu.  Devant  les 
^^nninaisons  commençant  par  une  voyelle  sonore^  on  écrit 
^Bv  :  «le  ressort  qui  meut  toute  la  machine;  mouvoir  une 
^loereUe;  sable  mouvant;  cette  vue  est  charmante,  c'est  un 
^leau  mouvant;  la  Flandre  était  autrefois  mouvante  de  la  cou- 
'^*ine;ces  fiefs  n'étaient  pas  de  la  Mouv-ance  de  ce  comté.» 
^MouvH)iB  :  «  cette  drogue  émeut  les  humeurs  ;  ce  spectacle 

iO 


A 


3U  PREMIÈRE  PARTIE.  —  LABIALES. 

émouvait  la  compassion;  émouvoir  à  sédition  ;  la  mer  cor 
à  s^émouvoir.  »  pro-Mouv-oik  ^  avancer^  élever  à  quelque  < 
«  ce  prince  fut  promu  à  l'empire.  »  dé-Mouv-oib  ,  faire  di 
«  rien  ne  Ta  pu  démouvoir  de  cette  prétention  ;  »  lat.^  de-M 
ÔUry  déranger. 

MoY-BBB  fait  encore  Mouv-bb  y  remuer  la  terre  d'un 
donner  une  espèce  de  labour;  ital.,  Mov-t-mbnto  :  Mouv-i 
d  le  mouvement  et  le  repos;  le  mouvement  de  la  populi 
cette  ville;  ce  peintre  met  du  mouvement  dans  ses  paysi 
mouvement  de  cette  montre  (l*assemblage  de  ses  parties] 
cellent;  o  *  Mouy-embiitbb;  donner  du  mouvement  aux 
d'un  tableau.  ""Moy-ible^  qu'on  peut  mouvoir;  a-Mov-ii 
peut  être  placé  ou  déplacé  à  volonté  :  a  il  ne  faut  pas 
juges  soient  a9not;t6^5;»  — ibilité;  in-a-Mov-ible  :  «ni 
inamovible  ;ii  — bilité. 

M6-TUS  (participe  y  adj.  et  subst.)  :  Mu  ;  Mo-tobem  :  M< 
— tbigb:  «muscles  moteurs;  vertu  motrice;  le  souveraic 
de  toutes  choses  ;  le  mo^^ur  secret  de  ces  intrigues^  de  ceti 
prise;  l'eau  est  le  premier  moteur  de  cette  machine;»  i 
TBUB,  celui  qui  prend  le  soin  principal  d^une  affaire;  c 
donne  la  première  impulsion  pour  quelque  chose  :  a  ce  pr 
\q  promoteur  de  la  guerre;  n  Mo-tionem  :  Mo-tion  ,  pro 
faite  dans  une  assemblée  délibérante  :  «  on  a  fait  une 
pour  tel  objet;  »  é-Mo-tiON  :  ail  n*a  plus  la  fièvre^  ma 
trouve  encore  quelque  émotion;  cet  orateur  excite  de 
émotions  dans  ses  auditeurs.  x>  com-Mo-tion  :  «  nous  avoi 
tremblement  de  terre  dont  la  commotion  s'est  fait  sentir 
tel  endroit;  les  grandes  commotions  qui  bouleversent  le 
res;  commotion  électrique  ;  »  pbo-Mo-tion  :  «le  roi  fit  i 
motion  de  pairs  ;  n  lo-go-Mo-tion^  changement  de  lieu.  1 
subst.^  mouvement;  esp.,  Mo-t-in,  subst.,  révolte  :  Md-t 
et  subst.,  obstiné  ytétu  ;  aesprit  mutin;  il  fait  le  mutin;  on 
chef  des  mutins;  »  — ineb  (se)  :  «  peuple  mutiné,  flots  mt 
— inbbib  :  «  la  muiinerie  des  troupes;  il  faut  punir  les 
de  leur  mutinerie ;ii  lat. ,  *e-Mo-tio  :  é-Moi  :  a  être  ei 
mettre  en  émoi;»  é-Meu-t-b  (*e-Mo-tus),  tumulte  se 
— IEB,  faiseur  d'émeutes. 

ItaL,  iMo-TiT-o  :  Mo-tif  :  «Tintérôt  est  le  seul  motif  qi 
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agir;  le  woHf  de  cet  air  est  heureux  ;  »  logo-Mo-tive  (maehifir 
soitt-«ntendu). 

Mo-BiLis  (lat, contraction  de  *Mov-i-bilis;  6i/M  est  une  termin. 
ex|irimant  la  possibilité ,  etc.)  :  Mo-bilb  et  Mbu-ble^  adj .  et  subst.  ; 
U  première  de  ces  deux  formes  est  la  moins  ancienne  :  a  terres 
meuhlet  terre  légère  ou  brisée  par  le  labour;  biens  meubles  et  im- 
meiibles;  »  a-Meu-blib  :  a  cette  terre  est  trop  compacte^  il  faut 
Vameublir;  il  faut  ameublir  cet  héritage  ;  »  — issbmbnt  :  c  un  lo- 
eitiire  doit  garnir  son  logement  de  Mbu-blbs;  ce  couteau  à  plu- 
sieurs lames  est  un  meuble  fort  commode  ;  »  Mbu-bl-bb,  garnir  : 
Mmeubler  une  maison;  meubler  une  ferme  de  bestiaux;  cave 
Vksk  wwublée;  salle  bien  meublée;  bouche  bien  meublée  (garnie 
de  belies  dents)  ;  »  — ant  :  a  le  damas  est  une  étoffe  bien  meu- 
Mnfe.  »  â-Mbu-bi^rmbrt  :  a  acheter  un  ameublement.  »  dé-Meu- 
iLn;  bi4Abu-bleb.  Mo-BiL-iBR,qui  est  de  la  nature  du  meuble  : 
tbien  mobilier;  succession  mobilière;  il  a  un  beau  mobilier ,  » 
^uiiE  :  c  propriété  mobiliaire;  contribution  mobiliaire;» 
— ISBB  :  c  mobilûier  les  immeubles  ;  b  — ^isâtion;  im-Mo-biusbb  : 
«  donner  la  qualité  d'immeuble,  d  Mo-bii^-b  :  c  l'aiguille  aimantée 
eit mobile  sur  son  pivot;  l'eau  est  le  mobile  de  cette  machine; 
h  gloire  est  le  mobile  des  grandes  actions;  le  temps ^  cette  image 
«wM(e  de  Tim-Mo-bil-e  éternité  ;  la  Mo-bilité  du  mercure  ; 
nobiUté  de  caractère;  Tim-Mo-bil-ité  d'une  statue.  »  — *  isbb  , 
nadre  immobile. 

Mo-MBN-TUM  (lat.^ contraction  de  "Uay-i-uEViTUM, mouvement)  : 
Mo-MBMT,  instant;  Mo-mentaké^  qui  ne  dure  qu'un  moment: 
«on effort,  un  plaisir  momentané;  0 — ânémbnt:  <vce  météore 
Q*t  paru  que  momentanément.  » 

Moment  considère  les  divisions  minimes  du  temps  comme  des 
Piaffements;  instant  (de  inrstare);  saison  (de  siationem),  dési- 
fneoi  des  points  d'arrêt.  Gfr.,all.^  stunde,  heure,  du  verbe  stehfn, 
•'ttfôter. 

Mly-As,  enchanteur,  sorcier,  vient*  de  Haï,  mouvoir,  parce 
Vi*im  enchanteur  est  celui  qui  meut  à  sa  volonté  les  choses 
nAne  les  plus  inertes.  Il  a  fait  en  grec  MoIy-o;  (y  pour  y,  commt* 
dans  Geminus,  de  Yamanas;  râfAo;,  de  Yamas,  etc.)  :  Mag-e. 
prêtre  de  la  religion  des  anciens  Perses  ;  sansc.,  MA  y- a  ;  May-ia  : 
Maoi-e  :  a  il  y  a  la  magie  noiro  el  la  ynagie  blanche  ;  la  magie 
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du  slyle,  de  la  couleur;  d  Moy-ixoç  :  Mag-ique  :  a  paroles  nu 
gigues;  baguette  magique;  »  — ic-ibr,  — iennb, celui ^ celle qi 
fait  profession  de  la  magie.  Maf^vviç  (XtOoç  sous-ent.)^  aimant;  1 
pierre  magique;  lat.^  Mag-n bt-igus^  qui  concerne  Taimant  :  Mac 
Nér-iQUB  :  avertu,  fluide  magnétique ,  eic,  n — isme;-— iseh 
— ^iSEUB.  Ma-y-^i^aia  :  Mag-nésie^  !•  ville  de  l'Asie  Mineure;  2* terr 
absorbante,  blanche  ;  qu'on  extrait  d'un  sulfate,  etc.,  et  quidoi 
son  nom  à  sir  H.  Davy. 

MotYYavov  vient  d'un  primitif  perdu  MaYT-oç^=MAY-A;  il  si 
gaiûe prestige ,  tromperie,  mystification;  lat.,  MANG-0NEii,re 
vendeur  qui  pare  ce  qu'il  vend  pour  en  tirer  plus  d'argent  :  Ma 
QuiGNi-oN,  marchand  de  chevaux;  courtier  qui  revend  de 
chevaux  en  faisant  disparaître  leurs  défauts;  faiseur  de  maria 
ges,  etc.;  — onneb,  raccommoder  un  cheval;  s'intriguer  pou 
faciliter  quelque  marché ,  quelque  mariage ,  etc.;  — oknagi 
métier  de  maquignon;  lat. ,  Mang-on-izabb,  déguiser,  frek 
ter:  Manig-âncbb,  tramer  secrètement  quelque  petite  intrigae 
-Iâncb,  manœuvre  secrète.  MaYY-«v^euw,  tromper:  MAifG-Aiviai 
métal  cassant  et  très-oxydable. 


RACINE  Madh,  mesurer. 

Madh-yas,  lat.,  Mbd-ius;  goth,,MiD-/As;  gr.,  Mcv-oç.  Mbd-iu; 
Mi  :  a  les  avis  ont  été  mt-^partis  ;  cette  robe  est  mt-partie  de  bla 
et  de  rouge;  à  mt-jambes  :  à  mi-chemin;  à  mt-terme;  à  mi-côt 
la  mt-carême.  j»  Mi-di  (b.  1.,  Médium  diem)  :  a  Taiguille  est  sur 
point  de  midi;  le  midi  de  la  vie;  le  vent  du  midi  (sud);  »  N 
NUIT  (Mediam  nogtem)  :  c  minuit  est  sonné;  »  Mi-lieu  (Medii 
locum)  :  a  coupez  ce  fruit  par  le  milieu;  la  vertu  se  trouve  da 
un  juste  miïttfti;  point  de  milieu/û  faut  se  rendre  ou  combattre 
pab-Mi  (peb  Médium)  :  a  l'ivraie  est  mêlée  parmi  le  bon  grain 
lat.,  Di-MiD-ius  :  db-Mi,  adj.  :  a  deux  heures  et  demie  pin  den 
dieu;  un  d^mt-boisseau;  un  demircevdQy  une  d^mt-teinte 
Mezz-o,  ital.,  =Med-ius;  Mezz-o  termine,  parti  moyen;  ita 
Mezz-anino,  entre-sol  :  Mezz-anine;  lat.,  Med-ialis  ;  Méd-ia 
((  lettre  médiate  ;y)  lat.,  Med-ianus  ,  qui  est  placé  au  miliei 
i(  ligne  médiane,  »  ligne  verticale  qn*on  suppose  partager  Ion{ 
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todinalement  le  corps  en  deux  parties:  Ut.,  Mci>-L^mB  y  partiger 
pir hmoîtîé ;  Mii>-iA!iTUi ,  participe  prés.  :  Medha^itk  <mus.  . 
nbst,  la  tierce  laKiessus  de  la  note  tonique  ou  principaie: 
HBD-I-4T,  qui  n'a  rapport  à  une  diose  que  moyennant  une 
autre  qui  est  entre  deux  :  €  cause  mediaU;  héritier  médiai;  i 
-ATSMiiiT  :  €  cette  cause  n-'agit  que  mediain'ment  ;  Df-Mioi-AT  y 
—aii^—atems^t:  «cause  taiMtfi/fa/€;  je  pars  immédiaÈewieni.n 
Ko-u-no?!  :  «  cet  accoaunûdement  a  été  fait  par  la  média- 
tioa de  tel  prince,  a — ^teub  :  €  il  a  été  leAiA/ia/eiirdelapaix;« 
lit^BIiD-UMais,  qui  tient  le  milieu  :  MiiHio-caa  :  «  fortune 
rnUken;  esprit  wkédioert;^  ^cimoT,  ^cbité.  Crû,  de  la 
ncioeM,  faire. 

MiD-utict  a  fait,  dans  le  langage  populaire;  Mot-ex,  adj.  et 
aibst.  :  c  il  est  de  atoymae  grandeur  ;  c'est  un  auteur  de  la 
■oyoïae  latinité  ;  le  MOff»  âge  finit  à  la  prise  de  Constantinople 
pv  les  Turcs;  par  divers  moyfiu  '.angi.,  Miass;  ,  on  arrive  à 
mCme  fin;oe  petit  emplm  ajoute  à  ses  «loyeiu;* — nxx;  —  i^stie- 
mnr  :  €  il  est  wunfewmement  riche;  m  Moyh»!i-ib  :  «  wœ^enner 
m  accommodement  entre  deux  personnes;  a  — a3it,  prép.  :  c  je 
hi  remettrai  1,000  fr.,  moyennant  quoi  nous  serons  quittes.  » 
Mii>>u-TAS,  — ATis  :  Moi-TiÉ  :  «les  deux  moitiés  d'un  cercle; 
partager  un  diffîrend  par  la  moitié  ;  mettre  de  moitié  ;  cet  homme 
et  sa  mioUié  (sa  fenune)  ;  j»  b.  l.,MEi>-i£-TAa-iA  :  Mé-taii-ie,  bien- 
faods  aflermé  sous  la  condition  que  le  colon  retiendra  pour  ses 
tnvanx  la  moitié  des  firuits  ;  petite  ferme  ;  b.  1.,  Med-ie-ta^-els  : 
Vi-noT-EH,  qui  est  au  milieu  :  a  espace  mitoyen;  cloison  mt- 
Ayesa^/»  — ^xsisxtb;  «  la  mitoyenneté  d'un  mur.  j»  Mbd-i-ter- 
lAm»,  qui  est  au  milieu  des  terres  :  Méd-i-tebbanb  :  c  pays  mé- 
diterrané;*  la  Méd-i-terba^ée  (mer  sous-ent.),  |Aca^zioc6aÀaaffs. 
umm-MBD-ius,  adj.,  qui  est  entre  deux  :  ixteb-Mèd-b  «  sorte 
de  représentation  entre  les  actes  d'une  pièce  de  théâtre  ;  subs- 
tance au  moyen  de  laquelle  deux  autres  substances  peuvent 
s'unir  ou  se  décomposer  :  a  ie  soufre  s'unit  au  plomb  par  Y  inter- 
mède de  la  chaleur;  n  — iaibb,  adj.  et  subst.  :  a  espace  inter- 
médiaire; idées  intermédiaires;  adoucir  par  un  intermédiaire 
deux  couleurs  tranchantes  :  il  fut  leur  intermédiaire  pour  cetli» 
correspondance.  » 

.Nous  avons  déjà  vu  que  dans  les  dialectes  italic|ues  la  diMitalr 
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d  s'échange  souvent  avec  la  liquide  r.  C'est  ainsi  que  s*expliqi 
Meb-i-dies  pour  Mei>-i-diks^  midi;  de  là  Méb-i-di-en  ,  graii 
cercle  de  la  sphère  qui  passe  par  le  zénith  et  le  nadir,  et  par  li 
pôles  du  monde,  etc.  — bniie,  i^adj.  :  c  ombre  méridienne  »,  cel 
que  projettent  les  objets  saillants  au  moment  de  midi  ;  — unr 
subst.,  â<^  ligne  qui  est  la  section  du  plan  du  méridien  sur  t 
autre  plan  quelconque,  horizontal^  vertical  ou  incliné;  3* 
sieste  :  a  la  méridienne  est  d'un  usage  général  dans  le  fifidi; 
— ONAL,  qui  est  du  côté  du  midi. 

Madh-yas,  mesure;  lat.,  Moi>-ius,  boisseau  :  Moid,  ancien) 
mesure;  b.  1.,  a-Mod-iabb  :  a-Mod-ieb,  affermer  une  terre  < 
denrées  et  en  argent  :  a  amodier  sa  terre  à  tant  de  blé,  à  ta 
d'argent;»  — iation,  bail  à  ferme;  — iatbub,  qui  prend ui 
terre  à  ferme;  lat.,  Mod-iolus,  dimin.,  quatrième  partie  < 
muid,  et  Moy-bu,  i*  milieu  de  la  roue  d'une  voiture  :  «  l'essi 
entre  dans  le  fnoyeu;  l'embotture  du  moyeu  ;io  ^  le  jaune 
milieu)  d'un  œuf  :  a  il  y  a  des  œufe  qui  ont  deux  moyeux; m  3*  < 
pèce  de  prune  confite  (semblable  au  moyeu  d*un  œuf). 

MoD-us  (iat.),  mesure  y  règle,  proportion,  manière  :  Mod- 
!<",  subst.  masc.,  forme ,  méthode  :  «  mode  de  gouvememei 
d'enseignement  ;  il  y  a  en  musique  le  mode  majeur  et  le  nu 
mineur;  on  reconnaît  cinq  modes  dans  les  verbes.  »  Dans 
dernier  sens  on  disait  autrefois  Mœu-f,  où  le  d  est  rempli 
par  un  /",  comme  dans  juif.  Mod-e,  ^,  subst.,  fém.  :  «  cha< 
vit  à  sa  mode  ;  les  fous  inventent  les  modes ,  et  les  sages 
suivent  ;  cet  homme  est  fort  à  la  înode;  »  Mod-iste  ,  ouvrier, 
vrière  en  modes;  ital.,  Mod-ebn-o,  qui  est  de  mode  :  Mod-ebi 
adj.  et  subst.,  nouveau,  récent  :  a  l'architecture  moderne  est 
mélange  bizarre  de  tous  les  styles;  les  modernes  ne  valent 
les  anciens;  »  -^er,  restaurer  :  «  presque  toutes  les  basiliq 
de  Rome  ont  été  modemées.  » 

coM-MoD-us  (qui  a  la  mesure  requise)  :  com-Mod-e,  \^  a 
«habit,  maison  commode;  vie  commode;  maître  commo 
morale  commode;  »  ^  subst.  fém. ,  meuble  à  tiroirs,  c 
MoD-ÉMEifT,  adv.,  — iTB  :  a  un  carrosse  est  une  grande  c 
modité;  ]e  me  sers  de  la  commodité  que  m'offre  le  départ 
mon  ami  pour  vous  écrire  ;  le  voisinage  du  parc  nous  procui 
commodité  de  la  promenade;  y  — ités^  lieux  d'aisance,  in-c 
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Moihi;  — ÉMiNT,  — itb;  — ^EB^  :  «  la  moindre  chose  Vincom" 
mode;  il  s'est  beaucoup  incommodé  par  cette  dépense  ;  il  est 
incommodé  d'un  bras,  etc.»  ac-com-Mod-ei  :  «  cette  pièce  de 
terre  accommoderait  bien  son  parc;  j'ai  accommodé  ses  affaires; 
accommodez  ce  plat;  les  courtisans  savent  accommoder  leur 
goûta  ce  qui  {dait  au  prince;  il  n'est  point  difficile,  il  s'accom- 
mode de  tout;  d  — embnt  :  €  il  n'est  pas  éloigné  d'entrer  en 
êuommodemeni  ;  c'est  un  honune  &  accommodement.  »  — ^aht  : 
f  c'est  un  expert  accommodant;  »  — agb  (des  viandes)  ;  — ablb  : 
f  cette  querelle  n'est  pas  accommodable  ;  »  b-âc-gom-Mod-bb  : 
i  TQceommoder  un  habit  ^  une  maison  ;  raccommoder  une  sottise  ; 
foeoomnoder  ses  affidres;  le  mari  et  la  femme  se  sont  raccom- 
«ttUt;»  — bmbnt^  réconciliation;  — bub^  — busb^  celui;  celle 
qd  r^Gommode  les  habits,  les  dentelles ,  etc.  ;  —agb. 

HoD-uirUS,  dimin.  de  Mod-us,  petite  mesure  :  Mod-ul-b, 
mesure  arbitnûre  servant  à  établir  les  rapports  de  proportion 
eotie  toutes  les  parties  d'un  ouvrage  d'architecture;  tout  ce  qui 
wrtà  mesurer;  le  diamètre  d'une  médaille.  Mod-illon^  dimin., 
onement  propre  à  l'ordre  ionique ,  au  corinthien  et  au  compo- 
rte, placé  sous  le  larmier  de  la  corniche^  et  figurant  l'extré- 
nté  des  chevrons  du  comble. 

MoD-uLus  signifie  encore  note^  air  de  musique  ;  dans  ce  sens  ^ 
il  BOBS  a  donné  Mod-ul-bb^  faire  passer  le  chant  ou  l'harmonie 
éua  des  tons  ou  des  modes  difiërcnts  :  «  ce  musicien  module 
bion;  » — ^ATiON^  passage  d'un  ton^  d'un  mode  à  un  auti*e  dans 
le  diant  ou  dans  l'harmonie  :  a  une  suite  de  modulations;  la 
tMHAc/a^ton  de  cet  air  est  fort  agréable.  »  Mo-d-ulus  est  devenu 
Jtt  contraction  :  Moti-l-e  :  <x  les  canons^  les  cloches  se  jettent 
6&  moule;  »  — ^bb  :  a  mouler  un  bas-relief;  mouler  une  chose 
sur  une  autre;  se  mouler  sur  quelqu'un;  »  -^eub^  ouvrier  qui 
oumle  les  ouvrages  de  sculpture  ;  — ^agb  ;  — ubs^  nom  générique 
des  diverses  parties  d'un  profil  d'architecture  ,  c'est-à-dire  des 
pirtiesplus  ou  moins  saillantes  qui  servent  d'ornement;  ital.  et 
fr-yMim-ALB^  adj.  restrictif;  — ité,  manière  d'être  :  «  la  blan- 
cheur est  une  modalité  de  la  neige;»  ital.,  Mod-bllo,  din)in. 
do  HoD-us  :  MoD-ÈL-B,  exemplaire^  patron  :  «  un  modèle  d'écri- 
ture ;  faire  le  métier  de  modèle  ;  »  Mod-el-er  :  «  modeler  imi* 
«talue;  on  ne  doit  pas  se  modnier  sur  les  sots  ;  ce  peinti*o  a  un 
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modelé  savant;  »  — agb  ,  opération  de  celui  qui  modèle;  ital., 
MoD-ÂNO^  sorte  de  nuance,  Mod-a-natuba  :Moi>-éNATUBB,  pro- 
portion et  galbe  des  moulures  d'une  corniche. 

MoD-BB-ABB,  fréquent.,  fnesurer^réglery  tempérer  rMon-iirn: 
a  modérer  le  feu  d'un  fourneau;  modérer  les  impôts;  modéns 
votre  douleur,  votre  colère;  une  chaleur  modérée,  un  esprit 
modéré;  »  — émbnt;  — ation  :  a  user  de  modération,  \dL  mode' 
ration  du  prix  ;  d  — atbub  :  a  l'esprit  modérateur  du  monde;  i 
pcétendit  au  rôle  de  modérateur;  »  im-Mod-ébé^  — bmbnt;  lai.; 
MoD-BSTUs,  mesuré  :  Mod-est-b  :  a  il  a  un  air  modeste;  il  est 
modeste  dans  sa  dépense;  le  gris  est  une  couleur  modeste;  il 
faut  qu'une  fille  soit  modeste;  »  — bicert,  adv.  ;  — ib  :  c  il  est 
d*une  grande  modestie  dans  sa  dépense;  il  a  fallu  faire  violenoe 
à  sa  modestie  pour  lui  décerner  cet  honneur;  »  im-Moihssi^, 


ï\ 
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kl 


— BMBNT,  — IB. 


MoD-icus  :  Moo-iQUB ,  mesuré ,  modéré  :  «  un  prix  modique  ; 
un  modique  revenu  ;  »  — icité  :  «  la  modicité  d'un  revenu,  d'une 
sonime;  x>  lat.,  Mod-i-fic-àbb  (Modum  facbbb),  mesurer  :  Modi- 
FiBB,  c  modifier  une  taxe,  une  amende,  une  peine,  une  opinion  ;  » 
— FicATioif ,  — FicATiF  :  a  uu  terme  modifieatif,  une  proportion 
modifi^ative,  » 

Quo  MoD-o,  dans  la  mesure  que  :  co-Mm-b  (mm  pour  md  par 
assim.)  :  i^  adv.  de  comparaison  :  «ils  sont  faits  l'un  comme  l'au- 
tre ;  »  ^  adv.  de  temps  :  «  comme  mon  père  vint  à  Paris ,  il  arriva 
que, etc.;»  co-Mm-br,  faire  des  comparaisons  :  «il  ne  fallait  pas 
commer  si  désobligeanmient.  »  co-MM-ENT(pour  coMmbment  par 
dissim.),  adv.,  de  quelle  sorte  :  a  voyons  comment  il  en  sortira.  » 

Mos,  MoB-is  est  une  forme  ombrienne;  la  forme  latine  serait 
MoD-s,  MoD-is.  Nous  avons  déjà  vu  que,  dans  le  latin  primitif^ 
le  r  s'échangeait  souvent  avec  le  d.  Mos  signifie  règle,  manière, 
usage;  plur.,  Mob-es  :  Moeub-s,  habitudes  acquises  dans  tout 
ce  qui  regarde  la  conduite  de  la  vie  :  a  la  culture  des  lettres  polit 
les  mœurs  ;  les  mœurs  sont  mal  observées  dans  cette  tragédie  ;  j» 
MoR-ALis ,  adj.  ;  Mob-alis,  conforme  à  la  règle  établie  par 
l'usage  :  Mob-al,  adj.  et  subst.  :  cr  réflexions  morales;  vertus 
morales  ;  preuves  morales;  malgré  son  affaiblissement  physique, 
ses  forces  morales  n'ont  rien  perdu  de  leur  énergie  ;  le  physique 
influe  beaucoup  sur  le  moral;  »  — alb,  subst.  fém.  {doctrine 
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sous-ent.)  :  a  traité  de  morale;  la  morale  d'Aristote;  son  père 
lui  a  fait  une  morale;  x>  — kLEu^wr,  adv.  ;  — alité  ,  réflexion 
morale  ;  discernement  moral  :  a  il  y  a  de  belles  moralilés  à  tirer 
de  l'histoire;  la  moralité  d'une  action  suppose  la  liberté;» 
"^ALisEB  :  a  on  peut  longtemps  moraliser  sur  les  vicissitudes 
de  la  fortune  ;  on  a  beau  le  moraliser,  il  n'en  continue  pas  moins 
^n  train  de  vie;  »  — alisbub  :  a  c'est  un  moraliseur  éternel;  x» 
"^ALisTB  :  a  la  Bruyère  et  la  Rochefoucauld  sont  de  grands 
^f^oralistes ;  »  im-Mor-al^  —alite;  dé-Mor-alis-eb,  corrompre 
les  mœurs^  faire  perdre  courage  ;  — ation  ;  lat.,  Mob-i-gebabe 
(MoBBM  gbbrre),  être  complaisant,  s*accommoder  à  Thumeur  de 
quelqu'un.  Le  dérivé  français  Moa-i-^écv-EB  {gêner  pour  gérer  par 
allusion  à  gêner)  signifie  à  peu  près  le  contraire  du  primitif 
latin,  c'est-à-dire^  former  les  mœurs  de  quelqu^un^  corriger  ^  re- 
mettre dans  le  devoir. 

Mt$-i-(Avv}  (partie,  moyen)  :Med-i-mne,  mesure  grecque  pour  les 
choses  sèches^  qui  valait  près  de  cinquante-deux  litres. 

Haoh-ya  est  le  seul  mot  qui  concorde  avec  le  grec  Mct-^  et 
l'ail.  Mit,  avec  (angl.,  With).  Mrr-a  exprime  :  i*»  la  position/le, 
milieu  (ifUer);  ^  le  (Rangement  {trans)  ;  3"  Tunion  (ciim)  ;  4*  la 
suite  (post).  !•  inler;  Mct-oicy)  ((utoi,  entre;  Mi,  trou,  vide),  es^ 
pace  situé  entre  les  triglyphes  :  Mbt-o-pe.  â*  trans  :  MtT-a-(Aop 
waaxç,  trans'formation  :  Mét-a-mobphose  ;  McT-a-<popa,  trans-port  : 
.  Mér-A-PHOBE ,  trope  par  lequel  on  transporte  un  mot  du  sens  pro- 
pre au  sens  figuré;  McT-a-irXaafxQt  :  Mét-a-pl  asm  s,  changement 
qui  se  fait  dans  un  mot  en  retranchant,  ajoutant  ou  changeant 
une  lettre  ou  une  syllabe  ;  Mst-^-Xti^j/k  :  M bt-a-lbpsb,  figure  par 
laquelle  on  prend  \e  conséquent  pour  Tantééédent;  ex.  :  a  il  a 
vécu  j»  pour  dire  a  il  est  mort;  »  Me-T-ovo(Aa(r(a,  changement  et 
traduction  du  nom  ;  Met-onom asie  (ex.  :  schwarzerd  :  (AeXoYx^^  » 
trapassi:  métastase ,  e\jc.) 'y  McT-coipoç ,  qui  est  au  de]à;.la)po;y 
suspendu;  de  iiopa,  l'action  de  se  pendre,  subst.  du  verbe  aeipo>  : 
Mbt-éob-b  {phénomène ,  sous-ent.)  :  a  le  tonnerre  et  la  pluie 
sont  des  météores.  »  3®  Mex-a,  cum.  Méx-aXX-ov  ([xtra -h  aXÀov)  ; 
lai. ,  Mbt^allum  :  Mét-il  :  «l'or  est  le  plus  beau  des  métaux;  » 
— ALL-iQUE  :  a  corps  métallique;  plume  métallique  ;  »  — allisbb, 
faire  prendre  l'état  métallique  à  un  oxyde  ;  — ^allisation  ;  Met^ 
a>A-oufY-iot  :  Mét-all-iibgib,  art  qui  a  pour  objet  l'extraction  et 

il 
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la  purification  des  métaux;  ital.,  Msiy-AGLtA  :  Mbd-aill-e^  pièce 
de  métal  fabriquée  en  l'honneur  d'une  personne  illustre  ^  etc.  • 
«  il  sait  discerner  les  médaillea  antiques;  »  — on,  médaille  qu* 
surpasse  en  poids  et  en  volume  les  médailles  ordinaires;  bijo^ 
dans  lequel  on  enferme  des  cheveux  ^  un  portrait  y  etc.;  — mt^  * 
meuble  composé  de  plusieurs  tablettes  à  tiroir  dans  lesquelles  i^ 
y  a  de  petites  enfonçures  propres  à  recevoir  des  médaill»^    \ 
— isTB^  celui  qui  est  curieux  de  médailles.  L'adjectif  de  Mi&oailu  ^ 
est  M^T-ALLiQUE^  cc  qui  confirme  Tidentité  de  Mbd-aillb  tve^^ 
Mbt-allum  :  «science  métallique  y  »  qui  concerne  lesméduHes 
(c  histoire  mptalligve  de  Louis  XIV ,  i>  l'histoire  où  les 
ments  sont  constatés  par  une  suite  de  médailles. 

V  M«Ta ,  post,  MeT-d -4- îpuff ixiQ  :  Mét-a-phy»-iqu-b  :  !•  subst. 
la  science  qu*Aristote  a  placée  après  la  phyâque  :  a  il  y  a 
bonne  métaphysique  dans  cet  ouvrage  ;  il  écrit  sur  la  mékiphfftP'^^ 
que  des  langues;  »  ^  adj.  :  a  principes ,  idées,  preuves  méta- 
physiques; »  — BB  :  «ce  raisonneur^  à  force  de  métaphysiqwei 
ne  s*entendra  pas  lui-même.  » 

Nous  avons  Méd-o;  =:  Madh-yas  =  Mbdi-hm  dans  Mss-BBTiB  ^ 
(MecrevT^ptov)^  membrane  à  laquelle  le  canal  intestinal  est  suspendv 
EVTcpov,  intestin);  Mb-s-opotamib  ( Mc9H>-^oTaa(a ) ,  pays  situ» 
entre  PEuphrate  et  le  Tigre. 


RàCINK  Maidh,  Mcdh  (mesurer),  comprendre. 

Mbdh-a-mi,  Mi^ô-o-jjLflti,  penser  y  imaginer;  lat.,  Med-eob,  pour-* 
voir  à,  guérir;  Mkd-ic-us,  subst.;  — inius,  adj.  :  Méihi-cib 
subst.  :  a  la  robe  ne  fait  pas  le  médecin  ;  le  temps  est  un 
médecin;  »  —  cine  :  1°  Tart  du  médecin  :  «  la  inédeeine  est 
art  conjectural;  »   2°  le  remède  :  «  avaler  une  médecine; 
— ciNER^  donner  des  breuvages  purgatifs;  MÉi>-ic*mAL,  quiS^ 
concerne  la  médecine  ;  «  herbe  médicinale  ;  »  Méd-ic-al,  qui^ 
regarde  les  médecins:  «  cet  ouvrage  est  purement  médical ;n 
— A-MENT,  remède  qu'on  introduit  dans  l'intérieur  du  corps ;.^ 
— A-MEWTER,  donner  des  médicaments  ;  — ^a-mentaire^  qui  traite^^^ 
des   niédiranients  :  «code  médicamentaire ;  n  — ^a-mbnteux,^' 
qui  a  la  vertu  d\ui  médicament  :  «  le  lait  est  im  aliment  médi- 
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cofnentetue;  »  lai.,  br-Med-ium^  antidote  (re=sim)  :  rb-Mrd-k: 
c  remède  anodin,  palliatif,  tonique^  etc.;  se  faire  une  occupation 
est  un  gnndremède  contre  Tennui;»  lat.,  bb-Mbd-iabb,  guérir: 
RB-Mi^D-iER  :  a  avec  un  bon  régime,  on  remédie  à  la  plupart  des 
incoinmodités  :  a  la  sagesse  remédie  aux  troubles  de  l'Âme  ;  » 
y.  fr.,  MiÉGE,  médecin. 

BIbdh-âs,  sansc.,  M?i^ ,  peniée ,  projet  ;  Mrj^-o-aat  ;  MeX-cTao) 
pour  Mf^-cTdun ,  lat.,  Mbd-itabi  :  Mbd-i-teb  ,  réfléchir  sur  quel* 
que  chose  :  «  il  médite  sur  l'âme  et  sur  le  monde;  c'est  un  livre 
à  médiier;  il  médite  une  vengeance  éclatante;»  — ation,  ré- 
flexion ; ATIF,  — ATIVB. 

Une  autre  forme  de  Ilaidli  est  MaO-m,  apprendre  ;  d'où 
MfliO-ij.jM[^  ce  qu^on  apprend,  kçon;  Maô-rrfxaTpt^  (litKmîîjnQ , 
sou»*ent.),  la  science  MATH-é-MATiQUB  ou  les  Math-b-matiqubs, 
science  qui  a  pour  objet  les  propriétés  de  la  grandeur  en  tant 
qu'elle  est  calculable  ou  mesurable  ;  — maticien  ,  subst.,  celui 
qui  fait  son  étude  principale  des  mathématiques  ;  /pTjoro-MaO* 
^^^^  (plur.)  :  chbbsto-Math-ib,  recueil  de  morceaux  choisis 
(XFn«to«,  bon,  utile). 


RACINE  Mitl,  Mind,  amollir,  fondre ,  être  gras. 

Bif AiDH-ASj  MèDH-As  (  cù  guna  de  t  ) ,  lat.,  Med-ull-a  :  Mo- 
^^L-B,  substance  molle  et  grasse  qui  rempUt  la  cavité  des  os  : 
^  ^noelle  de  bœuf;  il  ne  s'agit  pas  de  parcourir  un  bon  livre,  il  faut 
®*i  extraire  la  moelle;  »  — eux  ,  — euse  ,  — eusement  :  «  os  moel- 
^®*«jî;  vin  moelleux;  voix  moelleuse;  touche  moelleuse;  »  -on  , 
pierre  de  petite  dimension ,  qui  s'emploie  dans  les  massifs  de 
^instruction,  et  qu'on  recouvre  ordinairement  de  plâtre  et  de 
^^^H^rtier.  Le  moellon  est  considéré  comme  la  moelle  d'un  mur. 
il-Mo-BLL-EB,  ôter  la  moelle.  Méd-ull-aibe,  adj.,  canal  médul- 
^^ire;  la  substance  médullaire  du  cerveau,  des  plantes,  j» 

Peutron  considérer  a-Mad-ou  comme  un  dérivé  de  Med-ulla? 
I-^  sens  concorde ,  mais  l'a  initial  est  difficile  à  expliquer  :  a  IV 
"todotf  est  fait  d'une  espèce  de  champignon  nommé  agaric  ;  » 
^-Mad-ou-eb,  amorcer  comme  l'amadou  amorce  le  feu;  flalter  : 
^^  il  Y  amadoue  par  de  belles  pardcs.  a 
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Hid  signifie  par  extension  être  tendre,  aimer;  de  là  Mi-tba, 
l^'adj.y  ami;  ^''subst.,  soleil,  le  dieu  Mi-thÎ&a^  qu^adoraieot 
les  Perses.  Mi-Opa-da-TT)c,  sansc.^  Mi-trâ-datta,  donné  par  le 
soleil  :  Mi-thri-date^  1*  nom  d*un  roi  du  Pont;  ^  drogue 
composée  que  l'on  dit  être  de  Tinvention  de  Mithridate,  et  à 
laquelle  on  attribue  des  vertus  antivénéneuses. 

On  trouve  aussi  la  forme  Hiiid,  aimer,  d^où  les  GermaiDs 
ont  tiré  Minn-a,  amour  {nn  poiu*  nd  par  assim.)  ;  Minn-b-sir-gei, 
chanteur  d'amour;  troubadour  allemand. 

De  MiNN-i  (anc.  h.  ail.)  nous  avons  tiré  Mign-or^  adj.  et  subs., 
[aimable] ,  délicat,  joli  :  abouche  mignonne;  beauté  mignoim;^ 
péché  mignon  (qu'on  se  plaît  à  commettre)  ;  mon  mignon,  ma 
mignonne  (mon  ami,  mon  amie)  :  a  c'est  mon  mignon  (mon 
favori:  en  angl.^  min-ion,  favori)  ;  »  — onnem ent  :  a  cela  est 
mignTnnement  fait;»  — orfNETTE,  i^  sorte  de  petite  dentelle; 
^  une  espèce  de  petits  œillets.  Mign-ot  (v.  fr.)  a  fait  Migr-ot- 
EB^  traiter  délicatement  :  «  elle  mignoie  trop  son  enfant;  ^ 
-^TisE ,  flatterie ,  caresse,  Mign-abd,  gracieux,  affecté  ;«  ul* 
visage  mignard;  des  manières  mignardes;j>  — ^abde  ,  — ^abde-^ 
MENT  ;  — abuise;  — ABD-EB,  traiter  délicatement:  a  elle  mignard^ 
sa  fille;  il  mignarde  son  style.  »  Men-in  (anc.  ail.  Minn-ing> 
favori)^  chacun  des  six  gentilshommes  qui  étaient  attaché^ 
particuUèrement  à  la  personne  du  Dauphin.  Min-on^  nom  qu^ 
l'on  donne  quelquefois  aux  chats  quand  on  les  appelle;  — et^ 
—  NETTE ,  chat ,  chatte. 


RACINE  Mad  {iremper^boire),  être  ivre. 

Mad-ya-mi  (IV® classe),  lat.,MAD-EBE;  Mai>-e-facebe,  tremper, 
baigner  :  MAi>*é-FiEB,  humecter  une  substance  ;  — factiow  ,  ac- 
tion à^ humecter. MkD'nks,  ivresse,  joie; nom.  d'une  viHe  de  l'Inde; 
étofTe  qui  a  été  fabriquée  d'abord  dans  cette  ville. 

Mad-hu  (sansc.^pour  Mad-u;  h  euphonique) ,  boisson  agréable 
au  goût;  MsX-i,  lat.,  Mel  (/  pour  dh)  :  Miel,  substance  liquide  et 
sucrée  que  composent  les  abeilles  ;  Miell-eux  :  «  ce  vin  a  un 
goût  mielleux;  cet  homme  a  un  ton  mielleux;  »  em-Miell-eb  : 
«  emmieller  les  bords  du  vase;  emmieller  du  vin;  paroles  em- 
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mieUées;»  Mell-i-fàbes^  famille  d'insectes  qui  amassent  avec 
leurs  pieds  la  poudre  des  étamines;  — ivobe;  — ificàtion:  b.  1., 
*mala-Mbll-atà^  pommes  au  miel  :  mab-Mel-ade,  confiture  de 
fruits.  Mbl-assb  (mauvais  miel;  asse,  termin.  péjor.) ,  sirop  qui 
est  le  résidu  du  sucre  après  son  extraction. 

Mik-iytnielf  uopo-MeX-i:  hydbo-Mel^  sorte  de  breuvage  fait 
d'eau  et  de  miel  {en  slave ^  Miod= Madhu)  ;  MéX-Kxaa  y  abeille; 
]ai;  Mel-issa  :  Mel-isse^  plante  aromatique  de  la  famille  des 
labiées^  dont  on  fait  une  eau  spiritueuse  appelée  eau  de  mélisse; 
Ms>.-i-Xbrr(K  (  lotus  de  miel);  lat.^  Mel-i-lot-us  :  Mel-i-lot^ 
plante  de  la  famille  des  légumineuses^  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  le  trèfle  {h»y^).  McX-{Tif)  (v^voç  sous-ent.)^  Tile  du  miel; 
ital.^  Mal-ta  :  Mal-te. 

Madh-u  (sansc.) ,  Msô-u  (pers.,  Méi)  ,  vin;  Mtô-u<rn^ç,  ivrogne  ; 
i^Mid-uoTo;,  qui  n'est  pas  ivre;  qui  garantit  de  l'ivresse  :  a-Méth- 
TSTB,  pierre  précieuse^  de  couleur  violette^  qu'on  portait  au 
dcMgt  comme  un  préservatif  contre  Tivresse;  Mca-ictX-ov  (=  MeOu- 
icXc-oç  y  sansCv  Madh-u-pub-as  ,  plein  de  miel)  ;  lat.^  Mes-pii/-um  ; 
V.  fr,,  Mbs-pl-e^  Nes-ple,  Nes-fle  :  Nê-f-le  (ital.,  Ne»-pol-a; 
esp.,  Nis-peb-a;  ail.,  Mis-pel);  — ^ibb,  arbre  de  la  famille  des 
vosacées. 

BIadh-ubas  (sansc.)»  doux;  a-Madh-ubas^  non  doux;  lat.^ 
a-Ma-bus  :  a-Me-b  :  «herbe  amère;  douleur amèr^;»  a-Me-b- 
tumb  :  aV amertume  de  l'aloès:  il  y  a  de  V amertume  dans  ses 
discours.  »  En  lat.^  amariludo;  la  termin.  l'ado  ^  tudinis,  est 
devenue  tume  en  français  comme  dans  coutume,  de  consuelu- 


Mat-^aS;  sansc.^  ivre  (ou  enivrant);  d'où,  lat.^  Mtis-tum  {st  pour 
^^pardissim.);  ital./MosT-o;  v.  fr.  Moi)&-t  :  Mou-r^vin  qui  vient 
d'être  fait,  et  qui  n'a  point  encore  fermenté;  ital.,  Mos-t-abda  : 
Hou-T-ABD-E,  composition  faite  de  graine  de  sénevé  broyée  avec 
du  moût  et  du  vinaigre  ;  — ieb,  1*  petit  vase  servant  à  mettre  de 
I&  moutarde;  2^  celui  qui  fait  et  vend  de  la  moutarde;  esp.^ 
Mos^LL-o^  diminutif  de  Mos-to,  petit  moût,  sorte  de  sauce 
P^uante  qui  excite  l'appétit;  v.  fr.,  *Mous-til;  é-Mous-t-illeb , 
exciter  la  galté,  mettre  de  bonne  humeur.  Mous-s-b  est  pour 
Mouft-TE,  écume  qui  se  forme  sur  quelques  liqueurs,  et  qui  res- 
semble au  vin  nouveau  en  fermentation.  Mous-s-eb  :  alevin 
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de  Champagne  mousse  plus  que  les  autres  vins;  il  faut  faire  mow- 
ser  ses  succès.  »  — eux  :  9  la  bière  est  mousseuse, 9  ^^iïï,  m- 
tensile  pour  faire  mousser  le  chocolat. 

Le  subst.  sansc.  Mat-syas  (celui  qui  boit) ,  poisson ,  oooftraw 
notre  étymologie  du  latin  piscis  (page  36)  ;  les  deux  langues 
considèrent  le  poisson  comme  Tanimal  buveur  par  excellence. 

M4T-TAS,  sansc.^  iwe,  insensé;  Mdlt^to;,  vain;  Ma'p-»*», 
lat.^  un  peu  fou  ;  ital.^  Mat-to  ,  fou  ;  casa-Mat-ta  (maisoo  foHe, 
maison,  loge  de  fous)  :  case-Mat-e^  souterrain  voûté  destinée 
défendre  la  courtine  et  les  fossés;  — é  :  a  bastion  easematé  ;  »  angl., 
M4D^/ot«;  ital.,  Mat-taccio^  grand  fou;  Mattagcino,  Miie 
de  paillasse  ;  Mat-ass-in  ;  i^  danseur  comique  ;  9f*  sorte  de  dame. 


RACINE  Aland,  parler,  louer ^  dormir. 

On  explique  généralement  le  verbe  Mand-o  par  Harum; 
mais^  comme  il  fait  Mand-avi  au  parfait,  cette  étymologie  n'est 
pas  admissible.  S'il  venait  de  Maivu  do  il  ferait  au  parfait  Mav- 
DID1 ,  comme  peb-do  fait  per-didi  ,  etc.  Nous  rattachons  donc 
ce  verbe  à  la  racine  sanscrite  nand  9  forme  nasalisée  de  HiA 
avec  laquelle  il  concorde  par  la  forme  et  par  le  sens;  car  si 
nand  signifie  principalement  lotier,  Tidée  de  louer  étant  une 
idée  secondaire,  sa  signification  primitive  a  dû  être  parler. 

Mand-a-re,  donner  ordre;  écrire  à  quelqu'un  :  Mand-e«) 
envoyer  dire,  faire  savoir  par  lettre  ou  par  message  :  «je  lui  a* 
mandé  cette  nouvelle;  mandons  et  ordonnons;  on  a  mandé  1^ 
médecin  (on  Ta  fait  venir);  »  — ant,  celui  qui  donne  pouvoir  ^ 
un  autre  d'agir  en  son  nom  ;  — at  :  «  il  a  bien  rempli  son  maf^ 
dat  ;  fi  — ATA1RE,  celui  qui  est  chargé  d'un  mandat;  — ^ement  :  1 1* 
recteur  de  l'Université  donnait  autrefois  des  mandements  cot^r 
cernant  les  études  et  la  discipline  des  collèges;  l'archevôque   ^ 
lancé  un  mandement;  »  com-IMaisd-er  (lat.,  com-Mend-abe;  cor^' 
fier;  e  pour  a)  ;  ordonner;  — e  :  «  on  a  fait  à  ce  fabricant  c^ 
fortes  commandes ;e^e  a  une  maladie  de  commande  ;n — EMirf^ 
ordre,  loi,  autorité;  — awt,  adj.  et  subst.,  qui  commande  un  ^ 
place;  — euh,  chevalier  d'un  ordre  militaire  pourvu  d'une  con^^ 
inanderie;  — erie,  bénéfice  aft'ecté  h  l'ordre  de  Malte;  cou  ^ 
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Mand^  celui  que  I^acquéreur  d'un  héritage  s'est  réservé  de  nom- 
mer, et  pour  lequel  il  déclare  avoir  acquis;  coM-MiND-iTs^  so- 
ciété commerciale  où  l'on  n'est  engagé  que  pour  la  somme  fixée 
par  la  mise  de  fonds  ;  — itairb  ^  bailleur  de  fonds  dans  une  so- 
ciété en  commandite;  ital.,  com-Mend-a  :  com-Mend-b^  sorte  de 
bénéfice  que  1er  pape  donnait  à  un  ecclésiastique;  —  ataibe,  qui 
possède  une  commende;  bb-gom-Mand-bb  :  a  je  vous  recom- 
vumde  ce  secret;  on  a  recommandé  ce  condanmé  à  la  cléf- 
menoe  du  prince;  o  — ation  :  a  il  m'a  fait  ce  plaisir  à  votre  re- 
comnuindaiion  ;  il  a  toujours  eu  Ilionneur  en  grande  recom- 
mnuteton;  n  — abi^,  digne  de  recommandation  ;  de-Mand-bb: 
i  je  vous  dêmantle  votre  amitié  ;  je  vous  demande  de  m'écouter  ; 
on  vous  demande;  »  — b^  i°  requête,  â*"  question  ;  «  il  a  fait  la 
demande  d'une  place  ;  la  réponse  doit  être  conforme  à  la  £^- 
mamie;  à  sotte  demande  point  de  réponse;  »  be-db-Mand-er, 
demander  une  seconde  fois;  v.  fr.^  cai-Mand  (cai^  de  c(isâ,  chez), 
oelui  qui  mendie  chez  les  gens;  qub-Mand-eb^  mendier  par  pure 
Unéantise,  mendier  clandestinement;  — bub.  ^ 

AmmI  signifie  encore  dormir;  dans  ce  sens  il  fait  Mand-uba, 
lUi»^;  laty  MAin>-RA ,  étahle  (où  le  bétail  passe  la  nuit  pour 
àmnk).  Matv^flc  prit  dans  la  basse  grécité  le  sens  de  couvent; 
delà<lpX~*-M«vS-ptTif);,supérieur  d'un  couvent  :  archi-Maud-bite. 

HAiii>-ABA8(8ansc.)^  i^  grande  vaste;  ^\q  paradis  des  Hindous 
ou  Sverga  ;  3®  un  des  arbres  du  Paradis.  Les  Grecs  en  firent 
M(Mp-o(,  divinité  inconnue  dont  le  nom  seul  s'est  conservé  dans 
Hav^po-Yévr,c  (né  de  Mandros)  ;  Macv^fo-Stopot;  (don  de  Mandros)  ; 
Mov^xi^oXi;  (ville  de  Mandros^  en  Phrygie)  ;avGi$i-Mav8-po;,  axa- 
M«v^oç,etc.On  le  trouve  aussi  dans  le  substantif  commun  Mav$-p- 
<T^Y  plante  de  la  famille  des  solanées  :  Maud-b-agobb,  Mav- 
^v^i  désignant  aussi  une  boisson  soporifique  on  pourrait  s'ex- 
pUqoer  par  ^àéc^l^^j  sommeil,  et  àyopa,  oiQety  substance.  Dans 
ce  cas  MflcvSpoc  aurait  été  le  dieu  du  sommeil. 


RACINE  Man,  s* arrêter,  rester,  réfléchir. 

ï.  Mafi ,  s'arrêter,  rester,  demeurer;  gr.  Mév-w;  lat.,  Man-ko; 
PCï».,  Mah-dbr;  armén.,  Mn-al;  angl.,  to  be-Main. 
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Man-ebe  (lat.);  v.  fr.,  Man-oib,  l*"  verbe,  rester;  2*sokL,  Ik-ic 
demeure  :  a  le  manoir  épiscopal;  le  manoir  de  Pluton;t  Haï-  I-ulle 
ANT  y  !<"  participe  prés,  de  manoir;  ^^  subsU,  habitant  d'un  boug   I-qse  , 
ou  d'un  village;  homme  grossier;  lat.^  Man-si-onbh ,  demem;   l'i.,à 
V.  fr.,  Man-si-on  :  Mai-s^n ,  demeure;  famille  :  c  bfttir  ane mat   hl ,  l 
son;  maison  royale;»  — onnéb,  coUect.,  tous  les  gens  d'une    liBst 
famille  qui  demeurent  dans  une  même»  maison;  — omnm,    |-tcHi 
dimin.^  maison  basse  et  petite;  v.  fr.^  Mai-s-orraoe,  HAi-s-HAei) 
Me-s-nage  :  MÉ-N-AG-E^  i"*  gouvernement  domestique;  2* mea- 
bles  et  ustensiles;  3"^  épargne;  l"*  toutes  les  personnes  dont  «ne 
famille  est  composée;  — eb^  verbe,  user  d'économie,  épargner; 
gouverner,  manier  (angl.,  to  Ma-nage)  :  a  ce  peintre  a  bi0B 
ménagé  Tombre  et  la  lumière  dans  ce  tableau;  »  — bb,— -iit) 
adj.,qui  entend  bien  le  ménage;  — èbb,  subsi., servante  ;  —  ni^ 
lieu  Mti  auprès  d'une  maison  de  campagne  pour  y  élever  à» 
l>estiaux,  etc.;  lieu  où  l'on  rassemble  des  animaux  étrangeiS') 
em-Mb-n-ag-eb,  mettre  ses  meubles  en  place;  — embut;  dA*1I^ 
n-agei^,  ôter  ses  meubles  d'une  maison  que  l'on  quitte  ;  —BMSBf^^ 
a-Mb-na-g-eb,  régler  les  coupes,  le  repeuplement  et  la  réserva 
d'un  bois  :  a  aménager  une  forêt,  un  arbre;  »  — bment;  v.  l!r-* 
Mé-n-il ,  habitation;  do-Mé-n-il ,  n.  p.;  lat.,  Mah-s-uba, cAotti* 
jnière  :  Ma-s-ubb,  ce  qui  reste  d'un  bâtiment  tombé  en  ruio^  y 
méchante  habitation;  JVfAN-s-ABD,  nom  d'un  architecte  câèbï^ 
qui  a  donné  son  nom  à  la  Man-s-abde,  fenêtre  pratiquée  dans  1^ 
partie  presque  verticale  d'un  comble  brisé;  chambre  pratiqu^^ 
sous  un  comble  brisé  ;  lat.,  pbb-Mah-en-tbm  :  pbb-Man-iii^   • 
«  il  n'y  a  point  ici-bas  de  félicité  perma/ieii/tf;»  — bncb:  nm^ 
emploi  dont  \di  permanence  n'est  pas  assurée;  il  reste  en  perm^" 
nence  dans  son  cabinet  :  l'assemblée  s'est  déclarée  enptfnw^^ 
nence.  » 

Mév-o),  rester  y  attendre;  Msv-avSpo; ,  qui  attend  Tennenû  de  pie^^ 
ferme  :  Mbn-andbe,  nom  pr.;  fxé-Mv-fov  (forme  redoublée) ,  qi^  ^ 
s^  arrête  y  qui  est  lent  dans  ses  mouvements;  âne  :  mé-M-k-oiv  ^^^ 
nom  pr.  Du  parf.  H  |X6-Mov-x  vient  Mov-o;,  resté  y  laissé,  séparé  -^ 
seul.  Mov-aç,  — aôo;,  unité  y  individu  :■  Mon-ad-e,  1°  être  shnpl^^ 
et  sans  parties,  dont  Leibnitz  croyait  que  tous  les  êtres  sont  corn- — 
posés;  ^  animal  tellement  petit,  que  même  au  microscope  il  n^ 
paraît  que  comme  un  point;  Mov-ayd;,  seul^  solitaire  ;  \Ui.^ 
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Mon-Aco  :  Moir-b  :  a  l'habit  ne  fait  pas  le  moine;  h  — bbib; 
— AiLLB^  les  moines  en  général;  — illon,  dimin.^  petit  moine; 
—BssBj  religieuse;  — rav,  petit  oiseau  de  plumage  gris;  en 
V.  fr., Mois-RBLf ).  Mov-affTT^piov  (bas  gv.),solittide  ;Mon-as-tbbb; 
v«  fc.y  Mou-STiBB  :  Mou-TiEB.  Mov-a9Ttxo<  :  Mon-astiqub  :  a  vie 
wionastique;  »  — acal  :  a  l^bit  monacal;  l'esprit  monacal;  n 
— ACHI8MB  :  «  étudier  Tinfluence  du  monachisine  sur  une  na- 
tkm;  B  lat.,  Mon-aghium^  couvent;  Mu-nigh^  nom  propre. 

Mov-«uaToc ,  qui  n'a  qu'une  oreille  :  Mon-aut  :  «  chien  monaut; 
cheval  moMoti/;  b  bas  gr.^  dvTt-M^iov  :  anti-Moinb, métal  décou- 
vert par  Basile  Valentin,  au  quinzième  siècle.  Il  le  nonmia  ennemi 
th  ia  solitude  ((xvTt-|-(Aovia) ,  parce  que  se  métal  s'allie  avec  tous 
les  autres. 

Mov-ap-^YKy  lat.^  MoN-ABGHA^  qui  règne  seul  :  Mon-abqub; 
Hok-abchib;  Mov-o-tovoç,  qui  est  toujours  sur  le  môme  ton  : 
HoEi-<Hi02i-E^  — ie;  Mov-o-7cwX-ia ,  trafic  exclusif  fait  en  vertu 
d'un  privilège  :  Mon-o-pol-e,  — bub;  Mov-o-xpcofxoç,  d'une  seule 

couleur  :  Mor-o-ghbome;  Movh^x^P^^^»  ûr^^^™^^^  ^^  musique  à 
UQe  seule  corde,  dont  se  servaient  les  pythagoriciens  pour  mesu- 
'ûr  les  tons  :  Mor-o-chobde;  Mov-o-yp^fAfAaTov  :  Mon-o-gbakmb  , 
dûfite  composé  des  principales  lettres  d'un  nom  :  «  ia  signature 
^  la  plupart  de  nos  anciens  rois  est  un  monogramme  ;  »  Mov-^ 
9^^oc,  composé  d'un  seul  rang,  d'un  seul  vers  :  Mon-o-stiqub, 
û^scription  en  un  seul  vers;  Mov-o-XiOoç  ,adj.,  d'une  seule  pierre: 
ttoiH>.i,iTBE,adj.  et  subst.;  Mov-o-Xo^ioi ,  discours  d'un  seul  : 
^Om-o-logub;  Mov-oc  +  H-vviqç  :  Mon-o-mahe,  adj.  et  subst.,  qui 
^tt  atteint  de  quelque  manie;  Movo^+oculus:  Mom-ogle,  petite 
Inxiette  qui  ne  sert  que  pour  un  œil,  lorgnon.  Mon-adblphib; 
VoiHHQuE,  etc.,  etc. 

SIdB-A  (Mov-i^),  délai,  sQour,  arrêt;  le  r  remplace  un  nf*). 
^'^change  entre  ces  deux  liquides  a  lieu  même  en  français ,  où 
■^o^iobJ^abe  a  fait  mobigéA-eb.  de-Mob-abi  ,  de-Meu-beb  :  «j'ai 
^'^9neuré  dans  telle  rue;  il  ne  faut  pas  demeurer  sur  la  bonne 
'^oiiche;la  victoire  lui  est  demeurée;  a  ital. ,  di-Mob-a  :  db- 

C)  niez,  dans  son  Lexicon  linguarum  romanarum,  lire  moisnel  de  l'anc. 

^^letnand  mosch,  par  l'addition  de  la  terminaison  onel.  En  effet,  on  trooTe 

*t%iis  randen  fiançais  les  formes  intermédiaires  moUon  eimoixonel,  d*où,  par 

^**«itratli«i,  nuUnel.  (  Voy.  pins  loin  racine  Moch).— (**)  Cfr.  femeN^femuR» 

42 
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Meur-b  :  x<  il  a  établi  sa  demeure  dans  cette  ville  ;  il  n'a  pas 
longue  demeure  à  la  campagne  ;  il  a  été  mis  en  demeure 
payer  (c'est-à^ire ,  on  a  fixé  un  délai  y  un  terme ,  pour  le  p 
ment);  cela  n'est  pas  à  demeure;  cela  est  à  perpétuelle 
meure; h  lat.,  rb^Mob-a,  petit  poisson  de  mer  auquel  les  anci 
attribuaient  le  pouvoir  d^arréter  les  vaisseaux  dans  leur  cou 

n.  Haily  réfléchir,  penser.  l/Lkv^  as,  pensée ,  esprit;  M£v-<k;  â 
cœur,  esprit,  etc.  Nous  avons  ce  subst.  dans  les  noms  pr.  abu 
Mèw-e  (^pKrco-Mfiv-Tjç);  ALC4-MèN-B  (iXxa-Msv-Yi;),  etc.,  M^v- 
(M8v-<K  -H  Tto)p= <iir-i«),  le  précepteur  de  Télémaque  :  Men-t 

Man-as-vin  (sansc.),  mente  prseditus;  lat.,  Min-es-va,  Miw- 
TA,1*  la  déesse  de  la  sagesse;  2*  tête,  cervelle  ;  «  il  a  tiré  cela 
sa  Minerve;»  rb-Min-iscor,  se  ressouvenir;  rk-Min-isc-ent 
RÉ-MiN-isc^ENCB  :  a  j'ai  quelque  réminiscence  de  ce  qui  eut 
à  cette  époque;  les  platoniciens  croyaient  que  toutes  les  c 
naissances  que  nous  acquérons  ne  sont  que  des  réminiscm 
de  ce  que  nous  avons  su  avant  la  naissance;  »  lat.,  mb-'M 
(jjLE-Mvr.-fxai,  in*  cl.) ,  se  souvenir  ;  *  mb^Mon^s^  *me-Mo-s,  p« 
cipe  prés.,  me-Mo-r  (r  pour  5),  qui  se  souvient;  me-Mo-b- 
M^-Moi-RB ,  1®  faculté  par  laquelle  Tâme  conserve  et  réveill< 
elle-même  des  souvenirs;  souvenir;  2®  écrit  sommaire  qi 
remet  à  quelqu'un  pour  le  faire  ressouvenir  de  quelque  ch< 
état  des  sonunes  dues,  etc.;  dissertation,  relation ,  etc.  ;  mé^ 
R-ABLB,  digne  de  mémoire;  — ^atif,  qui  se  souvient  :  aj( 
suis  psiS  mémoratif;  »  — ial,  placet,  livre- journal  sur  lequel 
commerçants  sont  tenus  d'inscrire  leurs  affaires  Joumellem 
iM-MÉ-MO-R-iAL  :  «  cela  est  d'un  usage  immémorial,  » 

*  coM-MÉ-Mo^B-EB ,  rappeler  le  souvenir;  — ation  ,  cérém< 
établie  pour  rappeler  le  souvenir  de  quelque  événement  im] 
tant  :  «on  a  chanté  en  commémoration  de  tel  événemec 
b.  1.,  RB-ME-Mo-B-ABE ,  remettre  en  mémoire  :  be-mb-Mo-b- 
u  je  vais  vous  remémorer  tout  ce  qui  se  passa  dans  cette  bâtai 
je  vais  tâcher  de  me  remémorer  ce  que  vous  dites;  » — atif  :  < 
fêtes  sont  remémoratives  de  quelque  événement;  »  b.  1.,  * 
me-Mo-b-anti A  ;  ital. ,  bi-mb-Mb-b-anza  (  6  euphonique  )  : 
me-^Mb-ramce,  souvenir  :  a  j'en  ai  quelque  remembrance.  » 

Man-it  (sansc. ,  celui  qui  pense),  nom  pr.,  le  père  de  la  1 
humaine,  selon  les  Indiens;  Man-u-jas  (né  de  Manu)  ou  M 
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DCHYA,  homme ;lài.,  Ma-s  (pour  Mar-s);  gén.  Ma-b-is  (pour 
Ma-s-is);  Ma-s-cul-us,  dimin.;  v.  fr.,  Ma-s-lb  :  Ma-le^  adj.  et 
sulJt.  :  c perdrix  mâle;  le  mâle  et  la  femelle;  »  lat.^  e-Ma-s-gui^ 
AM  :  é-MA-s-GiTL-BB^  rendre  eunuque;  — ation.  Ma-&-cul-inus  : 
Ma-s<ul-in^  adj.  et  subst.  :  aie  sexe  masculin;  ligne  mascu' 
iine.ji  — iNiTé  :  «  la  meuculinité  est  nécessaire  pour  avoir  droit 
à  la  couronne  de  France.  »  Du  génitif  Ma-r-is  vient  Ma-b-i-tus  : 
Ma-m:  — lABLE  :  a  cette  veuve  est  encore  mariable;  »  — ieb  , 
unir  un  homme  et  une  femme  par  le  lien  conjugal.  Le  latin 
maritare,  comme  le  français  marier,  se  dit  indifférenmient  de 
l'homme  et  de  la  fenmie;  ce  qui  ne  peut  s'expliquer  qu'à  l'aide 
du  primitif  sansc.  manuehya,  qui  signifie  un  être  humain  en 
général.  Ma-b-ié^  — iée,  participe  et  subst.;  —âge;  — ieub; 
-*I£U8b;  bb-Ma-bi-br.  Ma-b-it-al,  qui  appartient  au  mari  : 
^fomoir  marital ;iù  — albmbnt  :  «traiter  maritalement;  vivre 
^oriialement.  » 

Mèii-u-CHYA  fait  en  zend  Ma-ch-ya^  Aomme;  A-AU-CHYA^sans 

bomme;  à-Mo-C-t^  :  a-Ma-z-onb^  i*"  fenmie  d'un  courage  mâle;. 

lobe  de  drap  que  les  fenmies  portent  pour  monter  à  cheval,  Suç 

aiicmi  monument  les  Amazones  ne  sont  représentées  avec  wio 

aeule  mamelle.  Les  Grecs ,  trompés  par  une  fausse  analogie^, 

ÎQtarpfétèrent  le  mot  zend  selon  le  sens  que  la  môme  combinai- 

SOB  de  lettres  présentait  dans  leur  langue^  sans  s'inquiéter  d'en 

<^€mialUre  la  véritable  étymologie.  C'est  par  suite  d'une  erreur 

semUaUe  quMls  ont  cru  que  la  citadelle  de  Garthage  tirait  son 

ïHMD  d'une  peau  de  bœuf  coupée  en  lanières^  etc.  (Phén,,  Byr- 

^ ,  forteresse  ;  gr.,  Bupora ,  peau.) 

HAN-iHrA  fait  dans  les  dialectes  teutoniques  Man-d,  Mar-n  (im 
pour  lui  par  assim.)  ;  de  là  allb-Man-d,  —de  (de  divers  peuples.; 
^le,  tous)  :  a  il  m'a  fait  une  querelle  d'Allemand;  c'est  du  haut 
^Umand  pour  lui  (il  n'y  comprend  rien)  ;  il  sait  danser  Valle- 
wofkfe;»  alle-Maon-e  (b.  1.,  alle-Makma)  ,  le  pays  des  Alle- 
«ïttnds*;  ab-Man-d,  nom  pr.  (homme-aigle).  De  heb-M aîiîi,  homme 
*  guerre,  les  Latins  firent  oeb-Mak-us  :  geb-Mai«  ;  d'où  geb- 
Maw-ie,— iQUE,— iSME. Dbus  qucIqucs  dialectes  on  disait  Mun-d 
pour  Mar-d  ;  de  là  les  noms  propres  sigis-Mun-d  ,  Vhomms  de  la 
t^toire  :  sigis-Mor-d,  et,  par  contraction  :  si-Mord;  çd-Mur-d, 
homme  de  fortune  :  kivMor-d  ;  boe-Mux-d,  homme  de  l'are  {1), 
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boé-Mon-d;  fara-Mun-d^  l'homme  des  expédHiom  gueniéret  : 
fàra-Mon-d;  rathi-Mun-d,  homme  de  conseil:  RAY-*Mofi-D;  Aoti« 
MuR-B^  rhomme  aux  cheva%ix  (ross,  cheval)  :  rose-Mok-ob.  Moini 
s'écrivait  aussi  Mun-t.  Cette  forme  subsiste  dans  ruoo-Moii-t, 
homme  de  conseil^  dont  TArioste  fit  bodo-Moh-tb,  d\m  rodo» 
MoN-T-ATA  (ital.)^  acte  téméraire  à  la  mani^  de  Rooo-Moirr: 
RODO-MoN-^ADE,  fanfaronnade.  rich-Mun-t,  homme  riche :nca^ 
MoN-T>  nom  propre. 

Mân-as^  esprit,  pensée,  fait  en  allemand  Mieh-r  :  Mir-b  (angL, 
MiEiv;  suéd.^  Min-e)  ,  air,  aspect  ;  «  il  a  bonne  mùif  ;  il  a  mau- 
vaise mine  ;  il  paie  de  mine  (il  a  un  bel  extérieur,  mais  peu  de 
mérite) ,  * — aud  ,  mine  affectée  ;  — ^aud-er,  faire  des  mines  a^ 
fectées  ;  — aud-ier  ,  — addièrs  ,  adj.  et  subst^qui  fait  de  petites 
mines  affectées  ;  —  audbrib  ,  défaut  d'une  personne  qui  minaude; 
Mm-ois,  visage  d'une  jeune  personne  plus  jolie  que  belle. 

MÂN-AS  (sansc.)>  sens,  raison,  etc.  Man-tra,  cof»etï;  Hàir- 
TRiN ,  conseiller.  Ce  dernier  mot  est  employé  par  les  Indîeni 
pour  désigner  les  lettrés  chinois.  Les  Portugais  en  firent  Mab» 

DAR-IM  :  MAIf-DAR-Ilf, 

D'une  forme  analogue  à  la  précédente  les  Grecs  ont  tiré  Mcv- 
TK,  devin,  prophète  y  et  Motv-Tcia,  divination,  dont  nous  avons 
fait  Man-cie  dans  les  composés  chiro^Aan-cib,  divination  par 
les  mains  (/,e(p,  main);  oeno-Man-cib  (olvo^,  vin);  péoo-Mabcib 
(miYTÎ,  source);  tyro-Man-cib  (xupoç,  fromage),  etc. 

Man-yus  (sansc.))Co/^0 ,  Mtjv-iç,  ressentiment ;Maoh^ot,  passion 
violente  :  MjLti-i-E ,  folie  :  «  la  manie  est  fort  difficile  à  guérir; 
— aque^  adj.  et  subst.,  possédé  de  quelque  manie  (lldav-ix(k). 
L'adj.  Motv-ii<;,  employé  comme  nom  propre,  Obt  devenu  célèbre 
pour  avoir  été  porté  par  le  fondateur  de  la  secte  des  Man-i- 
CHÉ-ENs,  laquelle  admettait  deux  premiers  principes,  un  bon 
et  un  mauvais; — ishb,  doctrine  des  manichéens.  Les  compo- 
sés de  Mav-i«  et  de  Mav-iQç  sont  biblio-Man-e  ,  — ib;moho- 
Mah-b,— ie;  hélo-Man*e,  — ie;  biétbo-Man-c,  — ïb,  etc.  Le 
verbe  Mait-o^yLai  y  être  furieux,  a  fait  Matv-^;,  — ^îoç,  bacchante  : 
Mén-ad-b. 

*Man-ti,  Ma-ti  (sansc.),  Mîi-Tiç,  lat.,  Mew-s,  Mbn-tis.  Nous 
employons  ce  mot  dans  le  sens  de  manière  pour  former  nos 
adverbes.  Cfr.  ftf/iSr/dMse-MBN-T,  rc«o/tt-MEN-T  (reliyiosd  Mbntb, 
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rmdwidUMnTR),  etc.(*);  ital.^  Mbk-t-ale:  Mbn-t-a-l  :  «  oraison 
nmfoitf^»  prière  qui  se  fait  sans  proférer  aucune  parole  ;  <r  restric- 
IMB Mentale,  »  réserve  tacite;  — alembnt  :  a prier^  pécher  menr 
tâlimemi.  db-Men-s^  iruemé;  de-Mbn-ti-a^  folie  :  db-Mbn-cb. 
■ohn-ONBif ,  mémoire,  Men-ti-oiv  :  a  faire  mention  de  quel- 
qite;  »  — OMiiBB ,  faire  mention;  Mbn-t-iri,  imaginer,  inven^ 
kr  rUsM-iMM,  affirmer  pour  vrai  ce  qu'on  sait  être  faux  ;  — ^bub^ 
^«j8b,  adj.  et  subst.^  celui ^  celle  qui  ment;  — ebie  :  a  forger 
BW  nunterie;  m  je  l'ai  surpris  en  men^terie;  d  ital.,  Mbn-z-ogna  , 
Mb.  (iat.,  Mm-Ti-TioREM)  :  Mbr-s-oko-b^  masc.^  discours  con- 
tome  à  la  vérité  ;  — bb  :  «  histoire  mensongère  ;  douleur  meneon- 
fèn.  b  DÉ4lBN-T-im  :  a  s'il  dit  cela,  je  le  démentirai;  démentes 
est  éerit ,  A  vous  Posez;  il  se  dément  lui-même  à  tout  propos;  » 
-^9  participe  masc  et  subst.  :  a  recevcnr  un  démenti;  donner  un 
éémemti;  »  hal.,  Mbr-tovabs^  mentionner;  v.  fr.^  b-a-Mbr- 
iBT-on, remettre  en  mémoire,  rappeler  au  souvenir.  gom-Mbn- 
T-iABi,  considérer,  méditer  :  com-Men-teb,  i^  expliquer  :  a  eomr 
menier  Homère,  Virgile  ;  »  S*"  interpréter  malignement  :  «  il  eomr 
Mestenirtoat;  com-Men-tabium  :  com-Men-t-aibe,  !<»  éclaircis- 
sement :  «  J'ai  acheté  le  texte  et  le  commentaire  ;  n  2<»  histoire 
écrite  par  un  de  ceux  qui  ont  eu  la  plus  grande  part  aux  faits 
qu  7  «ont  rapportés  :  «  les  Commentaires  de  César  ;  — ateub. 
MiHn  y  pensée,  sens,  raison  (Mti-^ic)  ,  fait  en  gothique  MÔ-ths, 
#iiitfMiif;  ail.,  yixym,  courage;  Qt.'MvBrTa ,e»prit  ;  angl.,  Moo-d, 
ImmBwr;  armén.,  Mi-d,  pensée.  De  Mo-ths  vient ,  ital.,  Mo-rr-o  : 
M»^ ,  I*  une  ou  plusieurs  syllabes  réunies  qui  expriment  une 
idée  :  c  ce  mot  est  fort  expressif;  »  ¥  devise  :  a  dans  la  devise 
de  L<mi8  XII,  le  corps  était  un  poro-épic,  et  le  mot,  cominùs  et 

(*)  Oax  qvi  élèvent  des  doutes  siir  cette  interprétai ioD ,  et  qui  rapportent  U 
tannJBiieon  adterbiale  Mbnt  an  latin  Mbntdh  ,  saftiie  servant  à  former  dessub^ 
aUntifs,  t*U  que  mo-mentum^  monu-mentum,  etc.,  ne  considèrent  pas  i^'  que 
Mnmim  pris  isolément  n'avait  aucun  sens  eu  latin  ;  2*  que  mentum  aurait  fait 
m^iiloen  italien  et  en  espaguoi  ;  3**  qu'en  italien  et  en  espagnol  la  terminaison  de 
radverlie  est  tnentefei  non  pas  mento  ;  4®  que  dans  Tancien  Arinçais  la  termU 
■alfMUi  ment  ne  se  joignait  pasà  l'adjectir,  et  s'écrivait  à  part  ;  5«  qu'el'e  s'écrit 
à  part  encore  aujourd'hui  en  espagnol  quand  on  emploie  deux  adverbes  à  la 
suite  l'un  de  l'autre;  6"*  qn'enlin ,  si  cette  terminaison  venait  de  men/iim,  l'ad- 
jecUr  qui  précède  eût  été  mis  au  masculin  :  or  on  le  met  au  féminin ,  parce  (|ue 
mens,  mentis  »  est  du  genre  féminin. 
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eminiis;  »  Mo-t-bt^  dimin.,  psaume  ou  autres  paroles  htiaes 
mises  en  musique  pour  être  chantées  à  Téglise. 

Ma-ti  a  pris  un  sens  concret  en  irlandais  ^  où  il  a  fait  Ma-d-I) 
homme  (être  pensant,  raisonnable).  De  là,  holl.,  Mà-tb-oos  (ooi, 
termin.  augment.);  ali.,  Mà-t-b-os-b  :  Ma-te-l-ot  (/pour  r),to«t 
homme  qui  fait  partie  de  Téquipage  manœuvrier  d'un  bAtiment 
de  mer.  Nous  trouvons  en  anglais  Ma-tb  homoy  mean,  femme  ^ 
compagnon^  aide  ;  d'où^  esp.^  Mo-zo  ;  ital.^  Mo-zz^  :  Mou-6»-b  , 
jeune  apprenti  matelot.  Ma-tb  a  fait  encore  en  v.  fr.  Mou-^,d'oè 
le  dimin.  Mou-t-abd^  petit  garçon.  Nous  croyons  pouvoir  rappor- 
ter au  même  primitif  Ma-tou^  chat  mâle  et  entier  ;  homme  désa- 
gréable et  laid.  Le  même  passage  de  Tidée  de  raison  ou  de 
moire  à  celle  de  masculinité  se  trouve  en  hébreu ,  où  méU 
mémoire  dérivent  de  la  même  racine  (hébr.,  zâkar,  se  souvenir  '« 
zekery  mémoire;  sàkàry  mâle).  Quanta  l'application  du  méir^^ 
mot  à  l'homme  et  aux  bêtes^  nous  avons  déjà  vu  jars = gars. 

De  la  forme  causative  (sansc.)MlN>A-TA-Mi  vient  le  lat.  Môn-i 
faire  savoir,  faire  souvenir,  avertir.  Mon-i-tobbm  (Myiv-ut»p) 
MoN-i-TBUR,  celui  qui  donne  des  avis  :  «  les  jeunes  gens  ont 
soin  d'un  sage  moniteur;  td  titre  du  journal  officiel  dans  quelquc^^ 
pays;  — tion  ,  avertissement  juridique  qui  se  fait  en  de  certîdn^ 
cas  par  l'autorité  de  Tévêque.  ad-Mon-ebb  ,  b.  1. ,  ad-Moh — 
BSTABB  :  ad-Mon-étbb  :  «  la  cour  ordonna  qu'il  serait  mand^ 
et  admonété;»  — ition,  avertissement;  sub-Mor-bbb^  avertie^ 
secrètement;  v.  fr.,  se-Mon-be  :  sb-Mon-d-rb  {d  euphonique 
entre  n  et  r),  inviter  à  quelque  cérémonie  :  0  semondre  à  des  ob- 
sèques;  »  se-Mon-r-eur  ,  celui  dont  la  fonction  est  de  porter  des 
billets  pour  certaines  convocations  ;  a  semonneur  d'enterre- 
ment ;  0  SUB-M0N-1T10  :  sE-MoN-c-B  (ce  mot  vient  du  nominatif 
latin),  avertissement  mêlé  de  reproches;  — eb  :  «  sa  mère  l'a 
semonce  d'importance.  »  sub-Mom-ere  a  fait  encore  som-M-bb 
(angl.,  io  sum-Mon),  signifier  à  quelqu'un  qu'il  ait  à  faire  telle 
ou  telle  chose  :  «  on  somma  les  mutins  de  se  disperser  ;  on  le 
somma  de  sa  parole;  on  envoya  le  trompette  sommer  la  place  ;  1» 
soM-M-A-TiOïf  :  a  cette  forteresse  s'est  rendue  à  la  première 
.swnmation.  » 

Mo^-L-HEKT-uM,  tout  QA  qm  fait  souvenir  des  choses  passées  ; 
MoN-u-MENT  :  «  cet  édifice,  ce  livre ,  ce  tableau ,  est  un  beau 
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manumeni;  »  — ment- al  ;  «  style  monumental;  statue  monu- 
mentale, D  MoN-ETA ,  i^  loi, u^agey  vooo-;  ;  2»  vo.uiff-fjLa  ;Monr-ais  ; 
■  la  monnaie  a  été  instituée  pour  la  facilité  des  échanges  ;  le 
décri  des  monnaies  ruine  le  conunerce  ;  monnaie  obsidionale  ; 
donner  la  monnaie  d'une  pièce  d^or;  porter  des  lingots  à  la 
Monnaie  (au  palais  de  la  monnaie ,  all.^MuBNZs;  angl.Mm-T);» 
— AYU»  convertir  un  métal  en  monnaie;  — ayeub,  celui  qui  tra- 
vaille à  la  monnaie;  — ^ayage^  febricatioQ  de  la  monnaie;  lat., 
MoR-BTAiios^  subst.^  monnayewr;  Mon-irAiEE^  adj.,  et  subst.  : 
*  élat^  science^  système  monétaire;  les  anciennes  monnaies  firan- 
Cùses  pestaient  les  noms  des  monétaires  qui  les  avaient  faites;  d 
HoM-ÉTisn ,  donner  à  quelque  chose  la  valeur  de  la  monnaie  ; 
■•  Min  ir-is-sa ,  6ter  à  une  monnaie  la  valeur  que  la  loi  lui 
«^^îaît  attribuée;  —atiok. 

*  MoN-ES-TB-uM,  Moif-s-TK-uM  (avertissement  du  (àA) y  prodige  : 
^^H^Ta-B,  animal  qui  a  une  conformation  contre  nature;  chose 
''^8-laide,  etc.;  — ubox,  — ueuse^  — ubusbment,  — uosité  : 
*  c'est  une  monstruosité  que  la  tète  de  cet  enfant;  cette  action 
®^  une  monstruosité.  » 

IMoN-sr^B-ABE^  avertir,  enseigner  :  Moiï-t-bbb  :  «  montrez^moi 
^  que  vous  avez  acheté;  montrezAui  son  béjaune  (sa  sottise); 
û  montre  le  grec;  il  avait  des  dispositions^  mais  il  a  été  mal 
^f^o^tré.  D  Mor-tbe^  !•  ce  qu'un  marchand  montre  au  chaland  : 
«  acheter  du  blé  sur  montre;  »  â^*  petite  botte ,  etc.^  où  un  mar- 
chand met  en  montre  sa  marchandise;  3"*  parade  :  «  il  fait  montre 
de  scm  e^rit;  »  Â^  revue  d'une  armée  :  a  les  officiers  firent  pas- 
ser leurs  valets  à  la  montre;  o  5®  petite  mécanique  qui  montre 
l'heure^  petite  horloge.  bb-Mon-tb-eb^  montrer  de  nouveau^  faire 
des  observations  :  «  elle  n'ose  pas  se  remontrer  en  public;  per- 
mettezHnoi  de  vous  remontrer  que. ..  ;  d  — auge  :  a  on  ne  tint  pas 
compte  de  ses  remontrances;  »  dé-Mor-tb-eb ,  prouver  d'une 
manière  évidente  et  convaincante  :  a  il  a  démontré  ce  problème; 
le  cahne  de  saa  visage  démontre  la  paix  de  son  &me  ;  »  — able  : 
«  cette  proposition  est  démontrable;  o  dé-Mon-s-tb-ation  :  «  il 
fit  la  démonsiration  de  cette  proposition  ;  o  _atif  :  «  preuve 
démonstrative  ;  pronom  démonstratif;  »  — ^ativb,  — atiybment  : 
«  prouver  quelque  chose  démonstrativement;  »  — ateub  :  a  dé- 
monstrateur de  physique.  » 
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MAn-as  (opinion  favorable),  honneur;  IsiJL.y  Mun-us,  —un, 
don ,  avantage,  emploi,  devoir^  office,  charge;  Muk-i-cimiih 
(MoiiEBA  cAPio),  ville  qui  se  gouvernait  selon  ses  lois^et  qd 
jouissait  du  droit  d'aspirer  aux  charges,  etc.  Mun-i-gip-s;  — al, 
adj.;  — ALITÉ,  subst.,  le  corps  des  officiers  municipaux,  le tv- 
ritoire  administré  par  les  officiers  municipaux  ;  la  maison  où  is 
tiennent  leurs  séances.  Moh-i-ti eus  (Mords  facio),  HbM; 
Mun-i-ric-sRTii  :  Muii-i-nc-SRCB,  vertu  qui  porte  à  fidre  de 
grandes  libéralités.  afr-MuN-sB-AMB  :  Bi-Mm'^MEMfréemÊ^emer: 
«  il  est  du  devoir  d'un  prince  4c  rémunérer  les  belles  actions;» 
— ^ATioff  :  a  il  attend  du  ciel  la  remun^ra^/OA  de  ses  bonnes  C9B- 
vres;  s  — atbur  :  «  le  dieu  rémunérateur  et  vengeur;  s  — ^âioiBi: 
a  contrat  rcmunératoire;  s  com-Mun-is  (qui  est  la  propriété  de 
plusieurs  )  :  com-Mun  :  a  cela  est  commun  à  tout  le  bourg; i h 
maison  commune  (l'hôtel  où  s'assemblât  les  officiers  moiûci- 
paux);la  gom-Mun-e  (cAo^e  sous-ent.)^  le  corps  des  bourgeois 
d'une  ville  ou  d'un  village  ;  division  de  territoire  administrée 
par  un  maire; — ^al:  a  arrondissement  commiina/;  »  — ^Aux^sobet 
plur.,  pâturages  oîi  les  habitants  d'une  ou  de  plusieurs  com- 
munes ont  droit  d'envoyer  leurs  troupeaux  ;  •— AUTiéi,  société  de 
plusieurs  personnes  qui  vivent  ensemble  sous  certaines  règles. 

coM-MuN  signifie  encore  g^t  est  propre  à  différents  sujets; 
ordinaire,  médiocre,  vil.  11  est  adj.  et  subst.  :  c  le  sens  commun; 
un  lieu  commun;  fmre  bourse  commune;  vivre  sur  le  commun; 
le  commun  des  lecteurs,  etc.;»  com-Mun-b-mbnt ,  ordinaire- 
ment :  ^communément  pariant,  o  com-Mun-io-nem  ,  association  : 
coM-MuN-iON,  i^  union  de  plusieurs  personnes  dans  la  même 
foi  :  a  les  diverses  communions  chrétiennes;»  2®  le  sacrement 
de  l'eucharistie,  qui  est  comme  le  symbole  de  l'unité  de  foi  entre 
les  personnes  de  la  même  communion;  3®  l'antienne,  le  verset 
que  le  chœur  chante  pendant  que  le  prêtre  communie;  lat.,  com- 
MuN-icABB  :  coM-MuN-iQUKB ,  rendre  conmiun  à,  fah«  part  de; 
transmettre;  confier  :  a  le  soleil  communique  sa  chaleur  à  toute 
la  terre  ;  il  communique  toutes  ses  affaires  à  ses  amis  ;  les  princes 
d'Orient  se  communiquent  rarement  à  leurs  sujets;  •  —  ication  : 
la  communication  de  l'aimant,  des  idées,  etc.  (sens  abstrait); 
il  a  reçu  des  communications  d'un  haut  intérêt  (sens  concret);» 
—  te  AT  IF  :  ((  le  rire  est  communicatif;  cet  homme  est  peu  com^ 
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immieaiif;  n  ^icablr  :  «  il  est  de  la  nature  du  bien  d'être  com* 
munkabiê;  ces  deux  rivières  sont  communicables  ;  a  ital.^  com- 
Muif-ic-ARB  :  coM-MuN-iBfi^  fecevoir  le  sacrement  de  Teucha- 
ristie  :  a  il  communie  à  la  paroisse  ;  c'est  un  curé  qui  Ta  rom- 
munU,  »  Bx-coM-MtJN-iEB  ^  retrancher  de  la  communion  des  fr^ 
dèles  :  a  Tévéque  veut  V excommunier;  il  n'était  pas  permis  aux 
excommuniés  d'entrer  dans  les  églises;  d  — ication. 

iM-MuN-is  {sine  munere),  sans  charge  ^  libre,  exempt;  im-Mun* 
iTATBH  :  m-MoN-iTB ,  excmptiou  d^mpôts. 

HuN-iBB  tient  de  près^  par  la  fiorme  et  par  le  sens^  à  Mon-ëbë 
et  à  é-Mov-ctv;  mais  il  parait  être  le  verbe  nominal  de  Mun-us^ 
0  fait  en  fr.  Mur-ib^  garnir  :  a  munir  une  ville  de  vivres  et  de 
provisions  de  bouches;  se  munir  d'un  bon  manteau  centre  le 
froid;  se  munir  de  patience,  de  courage;»  — ition,  provision 
des  choses  nécessaires  dans  une  année  ou  dans  une  place  de 
gaorre  :  «  pain  de  munition;  la  place  était  pourvue  de  munitions 
de  guerre  et  de  bouche;»  — itionnaibe,  celui  qui  est  chargé 
de  fiHimir  les  munitions  nécessaires  à  la  subsistance  des  trou- 
pes; BB-Mun-iB^  ôter  les  munitions  d'une  place  :  «  la  place  était 
démunie;  il  s'est  imprudenunent  démuni  de  son  argent.  »  prié- 
Muif  iB ,  précautionner  :  «  on  l'a  prémuni  contre  les  faux  rap- 
p(»rts;  il  s'est  prémuni  contre  le  froid.  » 

in.  WÊMkàf  contraction  de  Mait,  rappeler,  citer;  fut.  sansc.^ 
Bill A-STA-Mi ;  gr.,  MvT^,-<jw  (-ui).  MviÇ-ar,,  mémoire;  Mvtî-uwv,  qui 
se  souvient  :  Miti^xoN,  surnom  d'un  roi  de  Perse,  dont  le  vrai 
nom  était  Artaxercès.  To  Mvyj-|xov-uov,  Fart  de  cultiver  la  mé-* 
OKHre  :  Mn^-mon-iqde  :  «  la  mnémonique  était  en  usage  chez  les 
anciens.»  Mvy)-^o<iuvt],  subst.,  souvenir  ;  nom  pr.,  Mné-«mosynb> 
la  mère  des  Muses.  Mne-mo-techmr;  ce  mot  a  le  même  sens 
que  mnémonique,  mais  il  est  de  fabrication  moderne;  ^-Mvrt-axCa, 
oubli  du  passé  :  a-Mni-sti-e,  pardon  que  le  souverain  accorde 
pour  crime  de  rébellion,  etc.  — er,  comprendre  dans  l'anmistie; 
— Éj  participe  et  subst.  :  c  les  amnistiés  rentrèrent  dans  le  pays.» 

MfK^-^ra  vient  du  participe  de  Mvà-to  *  Mv«*oucra  *Mvou*ffai,  par  la 
syncope  du  va  médial;  lat.,  Mu-sa  :  Mu-se.  De  cette  étymologie  il 
résulte  que  la  Muse  n'était  autre  chose  que  la  faculté  de  se  sou-^ 
venir.  En  effet,  la  mémoire  est  la  principale  source  de  toute 
science ,  de  toute  connaissance ,  et  conséquemment  de  toute 
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poésie;  riiomme  qui  n*a  pas  de  mémoire  est  nécessûrement  oa 
idiot  («-tiLv/;-ac.iv  =  d[-uou-<xoç).  Mou-ail-ov,  temple  des  Muses;  lit., 
Mu-SE-tJM  y  cabinet  d'homme  de  lettres  :  Hu-sée^  lieu  destiné 
soit  à  l'étude  des  lettres,  des  sciences  et  des  beaux-arts,  soit 
à  rassembler  les  productions,  les  monuments,  qui  y  sont  relatifs. 
On  dit  aussi  Mu-séum;  mais  ce  mot  ne  s'applique  qu'à  de  ce^ 
tains  musées  en  particulier  :  a  le  muséum  d'histoire  naturelle; 
le  muséum  de  Florence,  o  Mou-ael-ov;  lat.,  Mu-sa-icum;  ital., 
Mo-SA-iGO  (ouvrage  des  Muses)  :  Mo-sa-îqor,  ouvrage  denp* 
port  composé  de  petites  pierres  dures,  etc.  Mou-or-ixi(  {^^/C^  cous- 
ent.) ;  lat.,  Mu-s-iCA  :  Mu-s-ique,  Tart  de  combiner  les  sons,  etc.; 
la  théorie  de  cet  art ,  etc.,  — ic-al,  adj.  :  a  art  musical  ;  soirée 
musicale  ;  »  — igien  , — icieneie  ,  subst.,  celui ,  celle  qui  sait  l'art 
de  la  musique  ;  — ico ,  nom  que  l'on  donne  dans  les  Pays-Bas  à 
un  lieu  où  l'on  va  fumer,  boire  et  entendre  de  la  musique. 

Mu-SA  désigne  en  italien  un  instrument  à  vent  composé  de 
deux  tuyaux  et  d'une  peau  de  mouton  qu'on  enfle  par  le  moyen 
d'un  premier  tuyau ,  appelé  por^e-ven^;  v.  fr.,  Mu-^e,  aujour- 
d'hui co£NB-Mu-sE, c'est-à-dire  Mu-sb  à  cobn s.  Came  est  le  nom 
du  tuyau  (ital. ,  cobn  a  Mu-sa).  Mu-s-btte,  dimin.de  Mu-se, 
instrument  auquel  on  donne  le  vent  avec  un  soufflet  qui  se 
hausse  et  se  baisse  par  le  mouvement  du  bras. 

Far  la  môme  raison  que  Monrcla  vient  de  Mon-eoy  on  pourrait 
croire  que  MvS  vient  de  Mvd-o-{xai;  mais  Mv5  est  un  mot  sémi- 
lique  que  les  Grecs  ont  emprunté  aux  Phéniciens, comme  f&u^^, 
^lêXo:,  paXaa(ik(K  (?)j  xàoô;,  Xi6avoc,  et  les  noms  des  caractères 
alphabétiques.  Nous  renvoyons  donc  Mv3  à  la  partie  de  cet  ou- 
vrage où  nous  examinerons  les  mots  d'origine  sémitique. 


RACINE  Mand,  Man,  rapetisser. 

» 

MAJin-AS y peUy petit;  lat.,  Mend-a,  défaut ,  dfffbrmité;MENt>- 
AciuM  (qui  est  îsLni\{)  y  mensonge;  Msno-icus,  qui  manque  de 
tout,  indigent;  Mend-ic-are,  vivre  en  memlicus  :  Mend-ier, 
demander  l'aumône;  —  iant,  participe  prés,  et  subst.  masc.; 
i— I ANTE,  subst.  fém.;  — ici  té  :  «  la  mendicité  n'est  pas  permise.  » 
De  Mëkd-a  les  Italiens  ont  tiré  am-Mei^d-a  [am  pour  ad)  : 
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A-MsHD-B,  incorrection  :  a  faire  amende  honorable  d^une  chose  ;  » 
2®  punition 9  peine  pécuniaire;  — er,  !•  corriger  :  «amender 
les  terres^  un  ouvrage,  etc.;  jamais  cheval  ni  mauvais  homme 
wCamenda  pour  aller  à  Rome  ;  ce  malade  n'a  point  amendé  de- 
puis la  saignée;  »  ^^  condamner  à  Y  amende)  — ement^  change- 
oient  en  mieux  :  a  il  y  a  amendement  dans  les  symptômes  de  sa 
maladie;  le  labour  est  un  amendement  artificiel;  Teau  et  la 
chaleur  sont  des  amendements  naturels  ;  »  — able  :  a  cette  terre 
eslamendable.Jt 

Man-ak  (sansc.)  est  le  prototype  du  latin  Min-us  :  Moin-s  ; 
mais  nous  ne  savons  au  juste  si  l'on  peut  le  rattacher  à  la  racine 
■mé^I  car^  pour  ce  faire,  il  faut  supposer  que  le  d  radical  est 
tombé,  accident  qui  n'a  point  d'antécédents  en  sanscrit.  C'est 
donc  faute  d*en  connaître  une  meilleure  à  lui  assigner  que  nous 
rangeons  Man-ak  sous  la  racine  qui  nous' occupe.  Moir«-s,  adv. 
et  subst.  :  a  il  est  moins  ftgé  que  vous  ;  le  moins  que  vous  puis- 
«ei  faire,  c'est  de...,  etc.;  qui  peut  le*plus peut  le  moins;  mettez 
m  wurins  en  tête  de  cet  alinéa  ;  »  nàan-Moir-s  (néan  pour  néant , 
de  ne  eniem^  nul  être),  toutefois,  pourtant.  Cfr,,  ital.,  nondi 
meno;  angl.,  neverfheless;  ail.,  niehts  desto  weniger;  gr.,  où^iv 
^frttv.  De  Mi-Rus  vient  Min-us-culus,  Min-us^culb  :  <k  lettre  mi- 
nuscule ;t  MiN-ORBM  (compar.  );  v.  fr.,  Moin-kb  :  Moin-d-re 
(d  euphonique  entre  n  et  r),  adj.  :  a  la  distance  dlci  là  est  moin^ 
dn  que  vous  ne  dites;  ce  vin-là  est  moindre  que  l'autre.  »  a-Moin- 
D-R-iB  :  «cela  a  amoindri  ses  forces;  »  — issbment  :  a  Vamoin- 
drissement  de  sa  fortune,  de  ses  forces.»  Min-oeem  fait  en- 
core Biiif-EUB ,  adj.  et  subst.  :  a  TAsie  Mineure;  les  quatre  or- 
dres mineurs;  excommunication  mineure;  tierce  mineure;  un 
air  en  mineur;  enfant  mineur;  émanciper  un  mineur  y  une  mi- 
neure;n  — obitb  :  a  la  minorité  des  suffrages;  l'âge  de  mino- 
rité finit  à  vingt  et  un  ans  ;  »  ^-oratif,  remède  qui  purge  len- 
tement. MiN-iMus,  très-petit:  Min-tme,  adj.  et  subst.:  a  objet 
minime,  d'une  valeur  minime;  couvent  de  Minimes ;n  Min-imum, 
le  plus  petit  degré  auquel  une  grandeur  puisse  être  réduite. 
Mwf-u-BRE  (verbe  dérivé  de  MiN-us,qui,  avant  d'être  adverbe , 
adft  être  adjectif,  ainsi  que  son  similaire  grec  Miv-uç,  petit, 
exigu,  court,  faible)  ;  Min-u-tus  ,  participe  pass.  :  Mbw-u,  adj., 
^ub8t.  et  adv.  :  «elle  a  le  corps  fort  menu{  son  écriture  c&l 
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menue  ;  grêle  menue;  menu  béUûl  ;  menu  peuple  ;  compter,  ne»  1 1^  d 
ter  par  le  menu;  hachez  cela  menu;  il  pleuvait  dru  et  nmm;%  1^  ^ 
Men-'U-et^  air  à  danser  dont  la  mesure  se  bat  à*  trois  tempi.  I  ^^ 
— AILLE  y  quantité  de  petites  monnaies ,  toute  sorte  de  pelitM  |  ^ 
choses  qu'on  met  au  rebut;  petit»  poissons  qu'on  rejette;  Hiiho- 
TiBs  a  fait  Men-uis^  ^Ibn^vise,  le  plomb  le  plus  petit  pourchasser; 
Men-uis-er  ^  tailler  le  bois  menu  pour  en  faire  des  meubles; 
— lEB,  artisan  qui  ^nenuùe  le  bois,  qui  en  fait  des  OQTnget 
nécessaires  dans  l'intérieur  des  maisons,  etc.;  — bbis  :  «il en- 
tend bien  la  menviserie;  voilà  une  belle  menuùerie;^  à-Mih- 
uis-EHy  rendre  plus  menu,  moins  ép«is:  «  amenuiser  un  faitm  j 
une  planche,  etc.  »  Min-u-to  (italO  «  Min-utb  {partie  80UB-«nt.) 
i*  petite  portion  de  temps  qui  forme  la  soixantième  partie  d'i 
heure;  ^  lettre,  écriture  extrêmement  petite;  Toriginal  des 
qui  reste  chez  le  notaire  ;  — utbr,  faire  la  minute  d'un  écrit  qu'< 
se  propose  de  mettre  ensuite  au  net;  lat.,  Min-utia  :  MiN-inn-i 
bagatelle  :  a  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  des  minuties  ;n  — su 
— EiîSB, — eusrment;  lat.,  di-Min-u-rbb  :  di-Mir-u-»ui  :  udinr'  ♦" 
nuez  l'épaisseur  de  cette  planche;  cela  diminue  un  peu  ses  sou  '^' 
f  rances  ;  »  — tion  ,  amoindrissement  ;  — tif  ,  adj .  et  suhst.  :  c  viei 
lot  est  un  terme  diminutif;  la  langue  française  abonde  en 
nutifs,  D 

Mand-as,  subsiste  presque  intact  dans  Tall.  Miri^'Bh  (adv. 
Les  Goths  en  ont  fait  Minn-iza  (nn  pour  nd  par  assîm.);  de 
MiN-c-R  :  «étoffe  mince;  revenu  7nince;ïi  a-Min-c-ib  :  «  les  cor- 
sets amincissent  la  taille  ;  »  — issemknt. 

La  forme  grecque  Mand  est  Mivô,  d*où  MivO-a  ;  lat.,  Minth-a, 
Menth-a  ou  Ment-a  :  Menth-e,  plante  de  la  famille  des  labiées^ 
dont  les  fleurs  sont  extrêmement  petites.  En  polonais  Mnib- 
CH-Ai,  plus  petit. 


RACINE  Mandd,  orner. 

Mandd-as,  ornement;  lat.,  MuNi>-iis,ne^  :  Mond-e,  adj.;  ih- 
MuND-us  :  iM-MoND-E  :  ((  les  animaux  mondes  et  les  animaux  îm- 
mondes;  »  Mond-rr^  nettoyer  :  «  monder ^a  Torge,  de  la  casse;  d 
r— iFiER  :  «  mondificr  luio  plaie,  un  ulcère;  »  é-Mond-er,  cou- 
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per  d'im  arbre  les  branches  nuisibles  oii  inutiles;  — ^bur^  celui 
qui  émonde;  — es  :  a  on  fait  des  fagots  avec  les  émmdes.  » 
iM-MoND-B^  impur;  — ice,  ordure. 

MuND-us^  subst.  :  Mond-b  ,  Vunivers  :  a  le  monde  physique  et 

le  wumde  moral;  d  — ain^  — ainb^  qui  aime  les  vanités  du  monde; 

"HmiTi  :  aie  mépris  des  mondanités. i^  L'emploi  de  l'adv.  mun- 

dus  dans  le  sens  de  monde  n'est  pas  un  fait  isolé  dans  Thistoire 

des  langues.  Les  Grecs  rendaient  Fidée  de  monde  par  xoor(Ao<»  qui 

fl^pûfie  proprement  un  ornement;  les  Indiens  par  loka,  de  la 

racine  luteh,  voir.  En  pol.j  swiatlo^  lumière  ;  ^u^ta^^  monde;  en 

russe  mire,  fBbi;mtre,  monde;  en  arabe,  àloma,  savoir;  U- 

maun^  science;  àalamoun,  monde;  en  hoiigrois,  vitag,  1®  lu- 

nùète,  S*  monde. 

NUmnj^Ai^Afpays;  KAAA-MANDD-ALA^jMiys  de  lumière  :  coao- 
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tékBrAT,  croissant  (participe) ,  grand;  lat.,  Mag-nus  {nus,  ter- 
minaison partidpale)  ;  carolus  Mag-nus  ,  nom  pr.  ;  chablb- 
Ma^o-hb.  MAChN-AniMiJs  :  Mag-n-anime,  qui  a  l'âme  grande; 
— >iTâ;MAG-iii-Ficus,  qui  agrandi^  grand,  beau  :  Mao-ni-fiqub: 
<  prince  magnifique;  édifice  magnifique;  ït  — ficencb  :  a  la 
VH^ynïyfffffitf^  des  grands  n'est  souvent  que  de  Tostentation  ;  » 
*^FiXB^  exalter:  a  son  âme  magnifie  le  Créateur;  »  — ficat,  can- 
^ue qu'on  chante  à  vêpres,  et  qui  commence  par  le  mot  Ma- 
9P^i^uat.  Mag-nat  (b.  L,  Mag-natus)  ,  un  grand  du  royaume  de 
Hongrie  ou  de  Pologne. 

Le  comparatif  de  Mah*at  est  Mah-iyas,  d'où  le  lat.,  MA-Juset 
jifAnjoB,  De  Ma-jus  vient  &Ll-jus-gulb  ,  adj.  et  subst.  :  «  lettre 
ms^seule,  grande  majuscuie.  »  Nous  avons  adopté  Ma-job^  et 
nous  l'employons  adjectivement  et  substantivement:  a  chirurgien- 
M<Vor;étatri»a;or;le  major  du  régiment;»MA-JOB-iTÉ:  alcsques- 
tions  se  décident  par  la  majorité  de  suffrages;  il  a  atteint  l'âge  de 
«a/onY^; MA-joB-DOMB(ital.,  Ma-ggiob-domo,  major^omûs),  le 
chef  de  la  maison,  le  maître  d'hôtel;  Ma-job-at,  immeuble  ina- 
liénable. Ma^jeur,  adj.  et  subst,  :  a  la  majeure  partie;  un  inté- 
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rét  majeur;  on  est  majeur  à  vingt  et  un  ans;  nos  fM^jemnoA 
donné  de  beaux  exemples  de  vertu;  »  Ma-jbcjre,  subst.^htnî* 
sième  proposition  d'un  syUogisme.MAi-BB  est  une  troisième foime 
de  Ma-jorem  y  et  la  plus  ancienne  de  toutes.  Il  est  adj.  dans  n- 
Mii-BE^  force  majeure;  comme  substantif  il  désigne  le  premier 
officier  municipal  d'une  ville  (en  angL^  Ma-tob);  — ^bib,  le  paUi 
du  maire.  De  M  a-jus  vient  Ma-jes-tatbm^  grandeur  :  HA-iiMi: 
a  la  majesté  du  sénat;  »  — tueux^  — qruBusB  y  — tubusembiit. 

VLkQ-iSypluSy  Ma-is  :  ail  est  riche,  mais  avare;  il  y  a  ton- 
jours  avec  lui  des  si  et  des  mnisçn  ja-Ma-is  (jAft  4-MAGHB),adr. 
d'affirmation  :  a  elle  m'est  plus  chère  que  jamais;  avez-foos 
jamais  vu?...  à  tout  jamais.  »  Ce  mot  n'est  négatif  que  quand  I 
est  précédé  de  la  particule  it^,  exprimée  ou  sous-^ntendue.  Des 
est  de  même  de  plusieurs  autres  adverbes,  que  les  grammairieDS 
appellent  improprement  adverbes  de  négation,  tels  que  phi, 
rien,  personne  y  etc.  d-és-ob-M-ais  (de  H-  ipsl + hobI  H-  Ma<hi), 
dorénavant;  à  l'avenir. 

Mag-is-teb,  qui  a  quelque  supériorité;  v.  fr.,  Ma-is-ti^' 
Ma-i-tr-e,  celui  qui  a  des  sujets,  des  domestiques;  cdoi  ({û 
commande,  qui  possède,  qui  enseigne  et  qui  sait;  — BssB,l*Hin* 
du  précédent  ;  2**  femme  aimée  par  quelqu'un.  C'est  un  trait  ddb 
galanterie  française  d'avoir  appelé  maîtresse  (domina)  la  fenoos 
que  l'on  aime.  — ise,  qualité  du  m^tre  :  a  la  grande  malfiti^ 
de  Malte  ;  la  maîtrise  d'un  métier;  »  —  isbr  :  a  c'est  une  injustice 
que  de  vouloir  maîtriser  ses  égaux;  il  sait  maîtriser  la  fortune;* 
esp.,  Ma-es-tre  de  campo  :  Me-s-tbe  de  camp,  commandant  en 
chef  d'un  régiment;  ail.,  bubg-Mbi-s-tbb  ,  le  chef  du  bourg: 
bourg-Me-s-tbe.  Hag-is-tbr  s'emploie  dans  le  sens  de  mattft 
d'école  de  village.  Mag-is-tr-al  :  «  il  s'exprime  d'un  air  magis- 
tral ;n  ALE,  — alement;  Ma-es-tbal  ouMi-s-tbal,  le  vent  du 
nord-ouest ,  dans  le  midi  de  la  France.  Mag-is-tebium  (lat.)  : 
Mag-is-tè-br,  1^  la  dignité  de  grand  maître  de  l'ordre  de  Bialte; 
â"*  préparation  médicale  à  laquelle  on  attribuait  une  grande  ver^ 
tu  ;  MAG-ifr-TB-ATus  :  Mag-i^-tr-at  ,  officier  civil  revêtu  d'une 
autorité  administrative  ou  judiciaire;  —  atube,  la  dignité  de 
magistrat;  le  corps  entier  des  magistrats. 

Le  superlatif  de  Mag-nus  est  Mac-si-mus,  d'où  le  substantif 
Max-1-me  (senten/*^  ou  raison  sous-ent.),  1°  proposition  générale 
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qû  sert  de  principe ,  de  fondement^  de  règle^  dans  un  art  ou 
dans  une  science;  2^  note  qid  vaut^  elle  seule,  quatre  mesures. 
Hix-i-MUM  :  a  il  a  obtenu  le  maximum  des  pensions  de  son 
gnde.D 

MiH-AT  fait  en  grec  fifty-acque  nous  avons  dans  des  mots  for- 
gés par  les  modernes^  tels  que  Meg-a-thèbb,  micro-Még-as,  etc. 
Le  superlatif  de  Mt^^^  est  MéY-ioro;;  'Kpfxr.ç  Tpi;-MéY-i(jTo<  :  Her- 
mès TBis-Mio-isTB  (trois  fois  le  plus  grand).  Les  Arabes  appe- 
lèrent àl-Mag^estb  la  collection  d'observations  astronomiques 
dePtolémée,  intitulée  en  grec  to  MiY-ierrov  pi6Xiov? 

De  *Hah-i-tbi  vient  le  lat.  Ma-tub-ds  :  M6-b^  qui  a  acquis 
toute  sa  croissance  :  a  pomme  mûre;  fille  mûre;  âge  mûr  ;  après 
mire  délibération;  après  avoir  mûrement  réfléchi.»  M6-b-ib  : 
ilesn^es  m^krtMtffi^  sur  la  paille;  l'âge  et  l'expérience  lui  ont 
mûri  la  tète;»  Ma-tuh-itb  :  ace  fruit  ne  viendra  pas  à  ma- 
<wM;  la  wiatwrité  de  Fftge ,  du  jugement.  »  PBÉ-MA-TUB-ié^  pré- 
coee  :  o  fruit  prématuré;  entreprise  prématurée;  »  — bmbnt  : 
«il  est  mort  prématurément;  x>  —  ité  :  <c  prémaiurité  d'esprit^  de 
jugement.  » 

Minris  (lat)^  doux^  est  une  contraction  de  ""Mah-itas.  De  là 
Mi*T-iGABB  (MiTis  -\-  AGO  ;  Cfr.  nav'igare,  fat-igare,  etc.)  :  Mi-t- 
itt*>Bi,  adoucir  :  a  mitiger  une  loi^  une  sentence;»  — ation  : 
^\kwUtigaliùn  des  peines.  » 

De  Hi-Tis  nous  avons  fait  Mi-t-on  (doux ^  moelleux)^  sorte  de 
gaot  sans  main  ni  doigts; — onneb  ,  laisser  tremper  longtemps 
daos  le  bouillon  (se  dit  du  pain)  ;  dorloter  :  a  le  potage  milonne  ; 
il  aime  qu'on  le  mitonne;  »  — ainb,  sorte  de  gant  de  laine^  de 
soie  ou  de  peau  y  où  la  main  entre  tout  entière  sans  qu'il  y  ait  de 
séparation  pour  les  doigts  :  «  onguent  de  Mi-ton  Mi-tainb^  » 

femède  qui  ne  fait  ni  bien  ni  mal. 
Ha-ldm  (Mv^ov) ,  pomme,  fruit,  vient  de  la  forme  *1^Iah-a la  n, 

grattd.  Le  masculin  ^Mah-alas  a  fait  Ma-lus,  i<>  poutre,  â*"  niât^ 

3*  pommier.  Ma-lum  fait  en  italien  Me-la  ^  d'où  Më-la  ikdiana 

(pomme  indienne) ,  ou  Me-l-akzana  :  Mb-l-ongèke^  aubergine. 

Hfi-irOTCBM (dans  Palladius)  : Me-l-on,  — onnièbe^  endroit  où  Ion 

cultive  les  melons. 
MôrLBS  (lat.)  y  mas,\e  d'une  grandeur  démesurée  :  Mô-le^  1  "*  subst. 

masc.,  jetée  de  pierres  fondée  dans  la  mer^  à  l'entrée  d'un  port  ; 
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2^  subst.  fém.;  masse  informe  et  inanimée  dont  les  femmes 
accouchent  quelquefois  au  lieu  d'accoucher  d'un  enfant.  Hô-us 
n'a  consente  son  sens  vague  de  Masse  que  dans  Mo-lé-cul-i, 
petite  partie  d'un  corps  :  «  les  molécules  de  l'air  ^  du  sang;  moU' 
eûtes  organiques,  élémentaires;  »  — aibe.  d^Mo-l-i-re (défoire 
la  masse)  :  db-Mo-i^ib  ,  détruire;  — ition,  Taction  de  MmMt; 
les  matériaux  qui  restent  de  ce  qu'on  démolit  ;  — *  issbui.  Cfr., 
sansc.^  Mï-LA,  montagne,  M6-lks  signifie  aussi  fardeau;  k-WS- 
LîOR,  décharger  j  délivrer  ^  éloigner  y  écarter;  a-Mo-litio,  aetk» 
&  écarter  :  a-Mu-lbttb,  tout  objet  portatif  auquel  on  attribue  It 
puissance  û' écarter  le  malin  esprit  :  a  il  porte  nue  amulette  snr 
lui  pour  se  préserver  des  dangers.  » 

Mah-an,  Mah-ant-as,  participe  prés.^  a  fait  Mo-ms^  Mo-iirn  (ce 
qui  s*élève  ;  masse)  :  Mo-nt  :  a  le  mont  Etna;  le  mont  Cenis.>Ge  mol 
est  devenu  adjectif  en  français  ;  on  ne  l'emploie  presque  jamais 
en  prose  qu'avec  un  nom  propre.  Voici  quelques  cxoeptioQS  : 
c(  passer  les  monts  (les  Alpes);  le  double  mont  (le  Parnasse);! 
Mo-NT-u-Eux  :  (c  pays  monlueux,  province  montueuse.tt  Mo-irr-n*. 
u  monter  à  une  tour;  monter  à  cheval  ;  monter  sur  un  vaisseau; 
monter  une  montagne  ;  monter  sur  ses  ergots  (se  mettre  en  OQ- 
Icre);  la  voix  monte  pai*  tons  et  par  demi-tons;  la  rivière  itumtt 
de  plusieurs  pouces  ;  les  frais  de  son  proc(>s  monteront  bien  haut; 
monter  un  ouvrage  d'orfèvrerie;  mxmter  son  violon,  sa  lyre,  sa 
montre;  monter  sa  couleur;  monter  la  gaitle;  se  monter  la 
tétc,  etc.  »  — É  :  «j'ai  vu  ses  chevaux;  il  est  mal  monté;  ce  vais- 
seau est  monté  de  trente  canons  ;  vous  êtes  aujourd'iiui  singu- 
lièrement monté;  »  — éb  :  «  la  montée  de  ce  coteau  est  fort  roide; 
la  montée  du  Gapitole  à  Rome  a  beaucoup  de  majesté  ;  »  — i , 
l'accouplement  des  chevaux  et  des  cavales  :  a  cet  étalon  a  fait  la 
monte;  TU  — ant,  1°  pièce  de  bois  ou  de  métal  qui  est  posée 
verticalement  dans  certains  ouvrages  de  menuiserie  :  «  les  mon- 
tants d'une  croisée  y  d'une  porte,  etc.;  »  â*"  total  :  «  le  montant 
d'un  compte;  »  3**  goût  relevé  :  «ce  vin  a  du  montant;  »  — ube, 
1<»  béte  de  charge  qui  sert  à  porter  l'homme  ;  2*  ce  qui  sert  à 
supporter  les  parties  principales  d'un  objet  :  «la  monture  d'une 
scie,  d*un  fusil;  »  — eub  ,  ouvrier  qui  monte  des  pierres  fines , 
des  pièces  d'orfèvrerie,  etc.»  —âge,  action  de  transporter  quel- 
tjno  chose  de  bas  en  haut.  a-Mo-i\t  ,  le  côté  d'où  vient  une  ri- 
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ï  :  «  ces  bateaux  viennent  A'amonJt,  du  pays  A'amwU;  un  des 
aux  allait  amont  y  l'autre  aval.  »  re-Mo-nt-bb  ,  monter  une 
nde  fois  ;  s'élever  ;  équiper  de  nouveau ,  remettre  en  état 
er^  etc.  — age^  action  de  remonter  des  bottes;  — s  y  chevaux 
»n  donne  à  des  cavaliers  pour  les  reoxmter.  Di-MoN-r-sB  : 
cavalier  fut  démonté  par  un  coup  de  canon  ;  il  a  démonté 
usil ,  cette  horloge ,  cette  voiture,  ces  canons  ;  il  fut  démonté 
le  premier  ai^ment;  »  sub-Mo-nt-bb  :  «  Teau  a  surmonté 
cpiinze  pieds  les  plus  hautes  montagnes;  l^uile  mêlée  avec 
'eau  surmonte  toujours;  cette  colonne  est  surmontée  d'une 
lie;  il  surmonte  ses  concurrents  en  éloquence  et  en  adresse.» 
BLB  :  <K  cette  difficulté  est  surmontabte;  »  ir-sub-Mô-ii-tablb. 
[o-NTB  (ital.)^  tas,  amas  y  effets,  banque-:  Mo-rt  db  ^lÈrà  ; 
jue  de  piété;  ital.,  Mo-nr-i-cBLLO^  dimin.^  petit  tas;v.  tr., 
ti-cBL:Mo-iicBAu  :  «un  monceau  de  blé^  d'avoine^  d'argents 
o-ii-CBL-BB  :  a  amoncelez  ces  gerbes;  j'ai  amoneeié,  les  preu- 
;»  — cBixBiiBRT  :  •Vamoncellemeni  des  sables^  des  capi- 
i,  etc.  » 

[o-RT-i-cuirB  cst  le  dimiu.  de  Mo-rt.:  c  un  monticiUe  cou- 
de gazon  ;  »  latj  Mo-rt-ahus^  a^j.  de  Mo-rs;  b.  l.j  JloHfT- 
KDs^  Mo-rthlrea;  ital.^  Ho-rt-agra  :  Mo-rt-agrhe^  subsL  : 
»vir,  descendre^  passer  une  montagne;»  — ^bux  :  «pays 
itagneux,  région  montagneuse  (couverte  de  montagnes);  » 
RB,  — ^ABBB^  a^j.  et  sutet.,  qui  habite  les  montagnes;  îtal^, 
-Mo-RT^ARA^  le  pays  situé  par  delà  les  monts;  le  nord;  le 
t  du  nord  :  la  tba-Mo-rt-arb,  i®  le  vent  du  nord  dans  la 
literranée;  2°  l'étoile  du  nord  :  «perdre  la  tramontasic,»  ne 
i  savoir  où  l'on  en  est  ;  lat.,  ultba+Mo-rt-aros  :  ultba- 
•RT-AiR  :  «pays  ultramontain  (au  delà  des  Alpes) ;  maximes 
'amontaines  (conformes  aux  principes  de  la  cour  de  Rome).  » 
re  mot  Mon-TON  a  été  interprété  de  différentes  manières.  On 
apporte  généralement  au  celtique  Mult.  Mais  la  forme  ita- 
ine  Mo-RT-ONB  s'oppose  à  ce  rapprochement.  Mo-rt-orb 
it  de  Mù-nn-A ,  accouplement  des  animaux^  monte  y  et  signifie 
nonteury  le  mâle  de  la  brebis.  Le  mot  français  a  pris  une  si- 
Scation  plus  particulière;  il  désigne^  i"*  un  bélier  châtré  que 
i  engraisse;  ^  les  béliers^  les  brebis  et  les  agneaux^  quand 
sont  en  troupes;  puis,  par  métonymie,  la  viande  ou  la  peau 

44 


546  PREMIËBE  PARTIE.  —  LABIALES. 

du  mouton  :  «  mangez  un  peu  de  mauian;  la  reliure  de  ce  Hm 
n'est  pas  de  mouton.  »  Le  fi  midial  s'est  syncqpé  dans  montw 
comme  dans  moufier  (moNasterium^;  couvent  (ec^Yentiim]; 
moi«  (meNsîs);  nutison  (maNmonem)  ;  priêom  (prebeNsionem)yelc. 

De  la  racine  Har  vieiit  encore  le  participe  passé  Hio^nsi 
agrandi,  grand,  considérable ;&(Âi  le  verbe  flré(iûént.liAcycàift9 
i*  augmenter  l%onneur  qu'on  rend  anx  dieux;  S*  temoier; 
3*  sacrifier;  i"  tner. 

A  la  même  racine  se  Mtadie  le  grec  MBX-Xw  pour  MbIiAm  ci 
Mol-Xci. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  encore  à  Ma  a-aT|  grand,  Mtx-^o^i 
M9I-X0C,  longueur;  d'où  Maex-t^^  (=iMàH'>at^as)^  long^gram^^ 
élevé;  Mœu-tMf^,  nom  de  peuple;  Hox-id-ov-ta  :  liAC-iiHn»'Vt 
mets  composé  d'un  mélange  de  différents  légumes;  livre  où  dm^ 
réunis  des  pièces  de  différents  genres.  Mais  il  se  pourrait  qm^ 
macédoine,  meis,  vint  du  vieux  français  maehedoi,  gourmaik^ 
Dans  ce  cas,  ce  mot  appartiendrait  à  la  racine  Maxch. 

Dans  leè  langues  germaniques  nous  trouvons  Ma-st ^dérivé 
sup^atif  gothique  Ma-ist;  en  sansc.^MAiiH^lCHTA^ 
L'ail.  Ma-s-t  signifie  Ml-t  (d'un  bâtiment);  de  là  MI^bi,  mett=^^ 
des  mais;  DÉ-Mll-TBa ,  ôter  les  mâtM.  DU  mette  sif| 
Tangl.  Ma-st-iff;  ital.,  Ma-»^ino:  MX-rin,  espèce  de  chien 
vant  à  garder  une  cour.  Le  superiatif  gothique  Ma-ist  eet  de- 
venu Mb-ist  en  allemand  moderne^  et  Mo-st  en  anglais. 

MmbIi  n'est  qu'une  forme  nasahsée  de  Mali.  Les  Allemands 
en  ont  tiré  Manch  :  Mair-t  :  a  maint  honrmie  ;  mo^ii/e  femme; 
mainte  fois..  » 

II.  nali  (faire  croître) ,  nourrir,  allaiter  (!);  Ma-tbi^  celle 
qui  allaite;  lat.^  AU-tbb  (Mi^p)  ;  ital.^  Ma*dbb;  v.fr.^  *Mè  dbb: 
Mè-bb  :  a  les  devoirs  d'une  mère;  ce  faon  suit  sa  mère;  l'idée 
mère  de  cet  ouvrage  ;  mère  perle  »  ;  lat.,  Ma-tbb-h us  :  Matbb- 

N-BE^  -^XLLB^  --BLLSHEIIT,  •— ITB;  OHA]n>*-MÈ*BB ,  alCUle  (^mild' 

est  l'ancien  féminin)  ;  belle-M^-bx^  la  mère  de  la  fenmie;  belle 
est  ici  un  terme  de  respect.  Ma-tbi-cid-a  :  Ma-tbi-ciob,  qui  a 
tué  sa  mère.  com-Mi^b^  i°  celle  qui  a  tenu  un  enfant  sur  les 
fonts  (et  qui  est^  en  quelque  sorte,  sa  seconde  mère);  2^  femme 
bavarde,  importune,  etc.;  co-m-M^.-b-age,  propos  de  commère  ; 
lat.,M4-TR-o:!fA,ni(»rp  defamillo:M\-TR-owE:  «î»lesviergi»sel  les 
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i  romaioes;»  3^  sage4emrae  :  a  on  a  jugé  sur  le  rapport 
itrone;»  b.  l»  MA-ra-AfiA  :  Mi-airAiNjB  {rr  pour  ^r 
i.)>eeUequi  tient  ua  eniiutf  aur |ea  fiootc 46 tMHptt^iae ; 
ra-Aj^TiA  :  MA-ji-l-Tm-a^f  méctiawte  beU»Hnèr»;»aaère 
Iresse  :  a  ce  n'est  pas  une  mère,  c'est  une  mwrMn;  ia 
été  maritre  envers  cet  bonuue  ;  a  lat.,  MArTH-iiMii  -^s  : 
;-B|  1''  sub3t.>  viscère  dans  lequal  se  Corme  le  fioetus;  le 
la  substance  où  se  forment  certains  minéraux;  la  pièce 
\  qui  a  reçu  en  creux  Tempreint^  de  lu  lettre  gravée  sur 
on  d'acier,  et  qui  s'ajuste  au  fond  du  moule  dans  le- 
fond  les  caractères;  le  registne  original  d'après  lequel 
•lis  les  rôles  de  contributions,  etc.;  2^ adj.  :  aon  regarde 
omme  une  langue  matrice;  »  ^-^vls,  k  registre  sur  le- 
écrit  le  nom  des  personnes  qui  entrent  dana  certaines 
:  «  l'inscripUon  sur  la  matricule;  9  iu-MA-TBH[w:i]i.rB, 
3ment  ;  — *eb  ,  — atton;  b.  1.,  AiA-Tai-cuir'iLBius ,  celui 
le  registre  d'une  paroisse  :  M^a-ouitL-iEB,  ceiui  qui  a 
I  tout  ce  qui  regarde  la  Cabrique  d'une  paroisse. 
5  primitif  de  'MA-ra-i-MOs^iUM  parait  être  soù^  ovaire 
e;lesens  conventionnel  est  mariage.  Nous  n'avons  de  ce 
[ue  l'adjectif  Ma-tbi-mom*! A tijurispr.  :  c  questions  ma^ 
^•» 

voos  la  forme  grecque  M/i-^n^  dans  Mà-tb-o-pol-b  {ville 
Ue  avec  siège  archiépiscopal;  un  État  considéré  rela- 
aux  colonies  qu'il  possède;  ^-^tain,  adj.  et  subst.  : 
nétropolilaine;  il  a  appelé  de  la  décision  de  l'évéque  au 
itain, 

HA  est  pour  Mah-ma,  ce  qui  nourrit ,  ce  qui  aUaîte;  v.  fr., 
:  Ma-m-bllb  ,  dimin.  ;  -— bi.u  ,  ^^fx^^,  qui  a  de  grosses 
;.  —  illaibb,  qui  a  ia  fprme  d'une  mameUa:  c  émi- 
\millaire.  »  — elon  ,  i^  le  bout 4e  la  mamelle;  3*^  toute 
\  arrondie;  — bloumb,  qui  est  couvert  de  maoaelmis: 
ime/onn^tf,  racine  momefonnee.»  MA^-M-M-AiBs^qui  a  rap- 
mamelles  :  a  glande  iftammaire,  »  Ma^m^m-i-pàbb  ,  ani- 
i  des  mamelles. 

-A  signifie  aussi  mère  :  Ma-m-an. 
sansc,  ce  qui  nourrit  les  hommes,  ia  terre;  Ma-î-a,  nour- 
-femmr  ;  prancrmrro;  la  mcre  de  Mercure  ;  lat.,  Ma-i-us, 
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le  mois  consacré  à  Ma-î-^?  :  Ma-i,  i*  le  dnquièiiie  mois  de  Pannée; 
9f^  arbre  qu'on  plante  le  premier  jour  de  mai  devant  la  porte  de 
qudqu'un  en  signe  dlionneur;  lltal.  Ma-goio  a  les  dôix  sens. 

IIâusa^  vitmde,  est  un  dérivé  douteux  de  MmM  ou  llaafc. 
n  concorde  parfaitement  par  le  sens^  mais  la  forme  est  Aflide 
à  justifier;  nous  ne  le  rattachons  à  Mali  que  faute  de  nûeox. 

Sansc.^  Mansa,  viande ,  Md[C-«;  lat.»  Mas-a  et  Mass-a,  fête 
çro9  morceau,  bloc  : Hass-b,  volume ,  épaisteur  :  c la  iMSMde 
l'univers;  cet  édifice  présente  une  belle  masse;  masses  d'ombre 
et  de  lumière;  a  — ir^  adj.  et  subst.  :  c  ce  bfttiment  est  trop 
massif;  un  massif  de  maçonnerie ,  d'arbres,  de  verdure,  etc.  ;i 
— ivE j  — ivEMENT.  Mass-b-paih  ,  sorto  dc  pfttisserie  laite  am 
des  amandes  pilées  et  du  sucre.  BIass-bb,  disposer  les  masses 
d'un  tableau  :  «  masser  les  figures,  le  feuiUage,  etc.;  ■  v.fr., 
Hass-on  :  BIaç-on,  ouvrier  qui  masse  le  pUtre,  qui  travaille  à 
tous  les  genres  de  constructions  ;  — otiNBBy  travailler  à  uo  bâti- 
ment; boucher  une  ouverture;  travailler  grossièrement;  — or 
NBBiB,  ouvrage  du  maçon;  — onnagb,  travail  du  maçon;  — ov- 
niQUB,  qui  appartient  à  la  franc-maçonnerie  ;  v.  fr.,  BIas,  pftté  de 
maisons;  du-Mas,  nom  pr.;  a-Mas  ^  asseniUage  de  plusieurs 
choses  réunies  :  «  amas  de  sable,  de  peuple,  etc.  ;  »  A-llA8B-ia> 
réunir,  relever  de  terre;  ba-Mas,  assemblage  d'objets  de  pea  de 
valeur;  ba-Mass-eb,  fûre  un  amas,  réunir,  relever  de  terre  :  cfa- 
masser  les  cartes  ;  ramasser  ses  gants;  le  hérisson,  la  chenille, 
se  ramassent  dès  qu'on  les  touche,  »  — ^s ,  assemblage  de  choses 
ramassées  sans  choix;  b-a-^Mass^b,  espèce  de  traîneau  dans  le- 
quel on  descend  les  montagnes  où  il  y  a  de  la  neige;  on  Fappelle 
ainsi  parce  qu'il  ramasse  la  neige.; — bb,  tndner  dans  une  ra- 
masse;— BUB, celui  qui  conduit  une  ramasse. 

m.  Mali  9  honorer.  Magh-a,  Ma/î/tMfo;Max««pyliax-^lp<^; 
heureux  :  Mac-aibb  ,  nom  propre. 

Maii^  est  trè&-probablement  la  forme  primitive  de  cette  ra- 
cine. Seulement  le  g  a  disparu  dans  la  plupart  des  dérivés  sans- 
crits, tandis  qu'il  s'est  maintenu  dans  le  latin  Mag-nus^  le  grec 
MéY-«c,  etc.  Les  Anglais  ont  conservé  même  le  A  dans  Migu-t, 
puisaance;  ail.,  Macr-t. 
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RACINE  Hakk^  Makh^  aller ^  te  mouvoir. 

L'iU. BIâch-br^ /atr^  (angl.^MAK-B),  et  le  grec  Mvix-o^,  moyen, 
eapédieni,  ressauree,  remède,  viennent  certainement  de  la  même 
racine  sanscrite  ;  mais  ils  peuvent  aussi  bien  dériver  de  Mali  » 
enUre,  que  de  Haklt^  aller. 

M^-oç  produit  Mv)x-«vi{;  l&t., Mach-uca;  Mach-in-b^ i*  engin, 
institunent  propre  à  mouvoir,  àtirer,  lever,  etc.;  — iste,  celui 
qui  invente  ou  qui  conduit  des  machines;  —al,  qui  est  sem- 
bfadMe  au  jeu  d'une  machine  ;  — alb, — ^albmbnt.  MIch-b-coul-is 
ou  HlcB-i-€onL-i8,  coulis  pour  les  machines  (Va  est  devenu  long 
par  suite  de  la  suppression  d'une  syllabe),  galerie  établie  à  la 
partie  supérieure  des  fortifications  anciennes ,  et  dans  lesquelles 
aoot  pratiquées  des  ouvertures  pour  voir  et  défendre  immédiate- 
ment le  pied  des  ouvrages  :  a  lancer  des  pierres  sur  les  assié- 
geants par  les  mâchicoulis;  »  Mach-ih-b,  9f^  invention,  intrigue  : 
«  Q  aremué  toute  sorte  de  machines  pour  parvenir  à  ses  fins  ;  » 
--*BB,  former  en  secret  quelque  mauvais  dessein  (en  ital.,  Mac- 
iR-ABB,  moudre  du  blé)  ;  — ation  (en  grec ,  MTix-av-tiaiç) ,  me- 
née secrète  :  •machination  sourde,  infernale;  la  machinationa, 
tonné  contre  lui;  »  — atbub  :  «  il  fut  le  principal  machinateur 
^  œ  complot;»  b.  1.  *)lACH-itiANus;ital.,  Ma-gnano,  serrurier; 
▼•  fr.,  MA-eifAïf ,  BIa-griiv. 

lliQ(;-«v-tx^,  industrieux  :  Mé-gahiqub  ,  adj.  :  «  on  divise  les 
Ms  en  arts  libéraux  et  en  arts  mécaniques;  les  actions  méca" 
tifiiM  sont  celles  auxquelles  l'intelligence  n'a  point  de  part.  » 
llnx-avan{  (x^vv)  sous-ent.)  :  Hic-AHiQUB,  subst.,  i^  la  partie  des 
mathématiques  qui  a  pour  objet  la  connaissance  et  l'application 
des  lob  du  mouvement,  de  celles  de  l'équilibre,  etc.  :  c  la  mécani- 
fue  mesure  les  forces  ;  2*  machine  :  c  voilà  une  étoffe  fabriquée 
àla  wiéeanique ;  la  mécanique  d'une  montre,  du  corps  humain;  d 
Hic-AiiisHB,  la  structure  du  corps  et  l'action  combinée  de  ses 
parties. 

Le  nom  propre  étrusque  Maec-en-as,  —  atis,  répond  à  un 
participe  aoriste  du  verbe  Miox-^vaco,  inventer;  lat.,  Mabc-br-as, 
nom  du  favori  d'Auguste  :  Még-ène,  homme  qui  encourage  les 
sciences,  les  lettres  et  les  arts. 
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Hak-in  (holl.)  >/at'f»;  Mak-bl-br^  négocier,  traiter  ;  Mài-u- 
A4B^  courtier  :  BIaqu-bb-eao,  entremetteur;  — bllb;  ^nuei. 
(holl.^  Màk-bol^  entremetteuse).  Mak-eh  (boll.)>coii8tnictioD, 
façon  :  U^qv-btib,  modèle  informe  et  en  petit  d'un  otmigide 
ronde-bosse  :  c  maquette  de  dre ,  de  terre.  » 


RACINB  Makeh  y  /rapper,  haUre,  irriter. 

L  WUÊkmUf  frapper,  baitre,  lat,  MâC*Bi,  sco^IIag-wii  (Mfo), 
aminci  :  Haig-b-b,  adj.,  subat»,  et  adv.,  qui  eat  eec  et  déchiné: 
c  bœuf  tnaigre;  terre  maigre;  style  maigre;  le  grai  et  le  an^ 
du  saumon;  faire  maigre;  étamper  wudgre.  a  lUieHHi,  fubit, 
grand  poisson  de  mer;  — bt,  -HOBTia^i.dim.;--»:  cîlflM<frtf 
à  vue  d'œil;  »  — -bub  :  «  sa  figure  est  d'une  maigreur  eitrtai; 
maigreur  de  toucbe;  maigreur  d'une  colonne,  d'un  SDJet;i 
▲-Maig-b-ib  :  c  le  jeûne  amaigrit;  les  boeufs  amaigrieeeni  àes 
ces  pftturages;  »  — issbmbbt  :  c  Vamaigriseemeni  est  ui  mit- 
vais  présage  dans  les  p^vonnes  ftgées.»  nMUitHhfa  :  fila 
beaucoup  démaigri;  il  fiMit  démaigrir  cette  pierre,  cette  pito 
de  bois. »  Mac-bb-abb,  amaigrir, amollir,  détremper :UMe4Êen, 
faire  infuser  à  froid  :  c  il  fant  macérer  cette  plante  dans  du  tîd;» 
afDiger  son  corps  par  diverses  austérités  ;  —  ation,  opéraliûBdii- 
mique,  infusion;  mortification  par  jeûnes  et  discipline,  a 

n.  WtmJÈiéHf  accumuler,  condenser,  Mwv^  pour  *UéM»m^ 
MAKCH<^iJii,  prendre,  serrer  dans  les  mains,  pétrir,  irtiffj 
chercker,  frotter^  oindre;  Mao-r-oc»  la  partie  de  la  poitrine  de Ib 
femme  où  l'enbnt  m<Mrd,  mamelle;  MAs^-oinB,  en  forme  de 
mamelle;— onoHTBfgenre  de  grands  quadrupèdes  fossiles  à  deols 
mamelonnées,  Mft9*T-«( ,  — «ko<,  ce  qui  bnke  les  alimenta;  boa- 
che  ;  lèvre  supérieure  ;  Ma<r-Tiuciiovy  dimin. ,  ital. ,  Mos^râociOy 
masc.  :  Moos-t-achb  ,  (ém.,  partie  de  barbe  qu'on  laisse  à  la 
lèvre  d'en  haut;  visage  ;  Maa-rlx'i  •  Mas-tic  ,  résine  qui  découle 
du  lentisque,  et  qui  est  bonne  à  mâcher;  sorte  de  ciment;  Mas- 
TiQDBB,  joindre,  coller  avec  du  mastic  ;  b.  I.  et  ital.,  Ma»-tig-abe; 
V.  fr.,  Mas-tiqu-bb,  Mas-gh-eb  :  M1-ch-bb,  broyer  avec  les 
dents  :  «  les  viandes  bien  mâchées  sont  à  demi  digérées;  il  faut 
lui  mâcher  sa  besogne  ;  il  mâche  à  vide  (il  se  repail  de  fausses 
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ipérances);»  — bub  :  «c'est  un  grand  mûchewr  de  tabac;i» 
-mai,  partie  de  la  bouche  dans  laquelle  les  dents  sodt  enchâs- 
ses ;  deux  pièces  de  fer  qui  servait  à  temr  un  objet  ;  -^iLiiiui  : 
dent  mdehelière;  »  -^ohusb  ^  mftdier  avec  difficulté;  Mi»-tic- 
noH,  action  de  mâcher;  '—atoibb  ^  sorte  de  médicanient  qui 
ccite  Texerétion  de  la  salive. 

Le  futur  de  Uiw-ta  est  Ms^-m;  de  là  MqE^-Ki  action  de  pétrir; 
i%.,  MaI'-ill-a,  mâchoire;  «^abis  ;  BIax-iil-aibx^  adj.^  qui  ap- 
artiefit  à  la  mâchoire. 

L'adjectif  verbal  de  Mofao^H*  est  MoacT-iov;  de  Ik  Mdbc-tpa  ;  lat. , 
[ag-tba  ;  itai.^  Ma-dia,  pétrin  :  Mai  ,  sente  de  hodie. 

ht  parfait  de  MdE««-w  est  [U-Mvi'^;  d*où  Hàf^-ii,  t$mitit,  ba- 
Me  (RMw-M^  prendre,  presser  dans  Ue  mwins)\  '-^Ifox'^' 

M«X-*i  i  <pri  combat  ;  ce  mot  ne  t^emploie  que  dans  les  noms 
fopres^  tels  que  tiiXt^Mox-^  tAl^Maqo-b  ;  dtvSpo^Md^-^) ,  aitdbo- 
Iaqihk^  efc 

Mac-ula^  fat.;  représente  les  deux  significatioDs  principales 
le  lMtf9^«»,  I  •  celle  de  presser;  V  celle  de  toucher,  palper,  souU-- 
!t.  I^Mac^jla^  ce  qui  est  serré;  ital.,  ]UA-eii-*A  :Ma-4ll-Bj 
haqoe  nceud  que  forme  le  fil ,  h  soie^  la  laine^  dans  des  tissus 
eirés.  -^BB,  faire  des  mailles;  VUrtul,  qui  a  des  mailles  :  «fer 
^Ué;  treillis  à  jour;  »  * oiiMA-iLLBB ^  défaire  les  mailles; 
(a^illabd,  qui  est  couvert  de  mailles;  ce  mot  ne  s'emploie  que 
ans  le  composé  colin-Ma-illabo  {*),  sorte  de  jeu  où  Tun  des 
meurs  a  les  yeux  bandés  ^  etc.;  Ma-illot,  langes  (de  tricot) 
ont  on  enveloppe  un  enfant  au  berceau  ;  xx-MA-iUrOTtBB , 
Dvelopper  de  maillots  ;  Dé*MA-iLL-0TEB. 

Ma^^hjtb  désignait  aussi  une  petite  monnaie.  Nous  ignorons 
i  ndson  de  remploi  de  ce  mot  dans  ce  sens.  On  ne  remploie 
lus  aujourd'hui  que  dans  le  composé  fincb-Ma-illb,  atore,  et 
m  la  locution  a  avoir  maille  à  partir. m  2*Hag-ula^  tache,  souil- 
ifv.'MA-iLL-B^  tache  qui  vient  sur  la  prunelle  de  Fœil,  et  qui  gène 

vue;  tache  qui  parait  sur  les  plumes  du  perdreau  lorsqu'il  de- 
ent  fort  ;  — eb  se  dit  des  perdreaux  qui  ont  des  mailles  :  «  les 
fdreaux  conunencent  à  mailler  ;9  lât.^  BIac*ul-a  :  BIac-ule  : 
*e  papier  est  plein  de  macules  ;ié&v&  est  l'agneau  sans  macule; 

*)  Colin  est  pour  Sicolin ,  diminutif  de  Nicolas. 
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il  y  a  des  macules  sur  le  disque  du  soleil;  »  — bm  :  «teftfeoilks 
frsdchement  imprimées  maculent;  9  — ^ATOBEf  feuille  de  pa|iier 
gâtée  ou  maculée  dont  on  ne  se  sert  que  pour  faire  desoiie- 
loppes.  Lat.^  im-Mac-ulâtus^  qui  est  sans  tache  :  lu-UàCrM: 
<f  l'immaculée  conception,  d  Maqu-kb-sau,  i*  certaine  tadeqià 
vient  aux  jambes  quand  on  s'est  chauffé  de  trop  près;.S*  oxofi- 
6p<K,  poisson  dont  le  dos  est  blanc  et  tacheté  de  raies  noins. 

Moi-(tf ,  toucher^  palper;  Mfi-tAai,  moyen  de  M^;  de  là  M»- 
{xocy  attouchement,  tache,  souillure.  i-Mta-[iai y  substance  furty 
encens  ;  lat. ,  i-Mo-mum  :  a-Mo-mb  ,  arbrisseau  dont  le  bois  est 
odoriférant;  xiw-a-Mio-(Aov  (xiw  pour  x^h^v-a)^  eannelle  :  conK* 
Mo-me;  b.  1.^  A-Mo-MiA^  baume  dont  on  se  servait  pour  eoDia^ 
ver  les  corps  morts;  Mu-mi  a  (pour  a-Mc-mu)  ,  corps  embaumé  : 
Mo-MiE^  corps  embaumé  par  les  anciens  Égyptiens;  couleur  bnme 
tirée  du  bitume  dont  les  momies  ont  été  enduites. 

m.  MmMMÊkf  sHrriter;  Makch-ika,  insecte  (qiû  irrite  00  qui 
s'irrite);  lat.^  Mus-ca;  v.  fr.,  Mous-chb  :  Mou-chb,  i*  insecte 
ailé  :  «  les  mouches  sont  impmlunes  en  ^autonme;  ce  diefilest 
tendre  aux  mouches;  dru  comme  mou/ches  (en  grande  quantité); 
il  prend  la  mouche  (il  se  fftche);»  — bbow  ,  toute  espèce  de  pe- 
tite mouche;  — bbollb,  oisea^à  bec  très-aplati,  qui  se  nourrit  de 
mouches  ;  é-Mod-ch-eb,  chasser  les  mouches  :  a  émouckez  ce  che* 
val;  les  chevaux  s'^moticAen^avec  leur  queue;  »  Mou-cHou^quene 
de  cheval  attachée  à  un  manche ,  et  dont  on  se  sert  pour  chMr 
les  mouches;  — bt  ^  nom  vulgaire  de  la  crécerelle  ou  espèce  de 
faucon  qu'on  croyait  se  nourrir  principalement  de  mouches; 
— ETTB^  sorte  de  caparaçon  fait  de  treillis  ou  de  réseau  servant  à 
garantir  un  cheval  des  mouches  ;  petit  morceau  de  taffetas  noir 
que  les  femmes  se  mettaient  autrefois  sur  le  visage;  ^Moo-CH-BTTBy 
petite  mouche; — eteb^  marquer  une  étoffe  de  petites  taches 
rondes  placées  symétriquement;  — etube,  tache  naturelle  qui  se 
trouve  sur  la  peau  de  certains  animaux  :  «  les  ailes  de  ce 
papillon  ont  des  mouchetures  noires;  cette  panthère  est  cou- 
verte de  mouchetures  noires  ;  »  S""  celui  ou  celle  que  la  po* 
lice  met  à  la  suite  de  quelqu'un  pour  épier  ses  démarches; 
— BR,  espionner; — abd  (*), espion  de  police;  — abcdeb,  fairete 

(♦)  Cfr.,  wp  ,wo.«-f-flrrffl,  taon  ;  tnos-c-<ir(/on,  gro«  taon,homrwftche«^» 
ioipnrtiin. 
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ïard;  esp.,  Mos-ca,  mouche;  Mos-quito,  eovsin  :  Mous- 
:  (pour  mousqwtpy  par  métathèse)^  petit  insecte  d'Afrique  et 
3rique; — aibe^  rideau  de  gaze  dont  on  entoure  les  lits^  etc. 
i9^  mouche,  est  pour  Muo-ta.  Les  naturalistes  ont  donné  le 
le  My-b  à  une  espèce  de  mollusques  acéphales. 


LCINE  Miç^  joindre,  confondre  {diminuer ^ enlever). 

MÈff  joindre;  Miç-r-a-ya-mi  (r  épenthétique;randenne 
a  dû  être  Mich-a-ya-xi);  lat.,Misc-Eo;  ail.,  Misch-bn; 
iy-vu-fti  (VII«  conjug.  sansc). 

is  avons  Miso-bbb  dans  im-Misc-bb  :  a  il  s*est  immiscé  dans 
iccession^dans  une  querelle,-»  im-^Mix-tion ^  Faction  de 
iscer  (lat.,  im-Mix-tio^  es  pour  se  devant  la  terminaison 
^tte  métathèse  est  fréquente  du  grec  au  latin.  Cfr.  I$^= 
;  Xo;oç  =  luscus ,  etc.). 

c-i-BLB  :  ff  rhuile  n'est  point  miscible  avec  l'eau;  b  — bilité  : 
(scUnlité  des  métaux  ;  lat,  Misg-bll-us;  — anbub  ;  — anea  : 
îLL-AiiéEs^  subst.  masc.  plur.,  recueil  de  différents  ouvra- 
science,  de  littérature,  etc.;  lat.^Mix-Tus  :  Miz^-tb  :  «corps 
,  opinion  mixte ^  excuses  mixtes;  »  —  ti-ligne  se  dit  des 
\  terminées  en  partie  par  des  lignes  droites  et  en  partie  par 
jnes  courbes:  — tiou  :  a  ce  médicament  se  fait  par  la 
m  de  telle  ou  telle  drogue;  »  — tionneb  :  a  mixtionner  du 
U  un  breuvage  »  (y  mettre  quelque  mauvaise  drogue); 
Ui8c-ul*abe;  ital.5  Mesc-ol-abe;  v.  fr.  ^  Mes-l-er  :  Mé- 
e mêler  l'eau  avec  le  vin;  mêler  du  cuivre  dans  de  l'ar- 
mêler  du  fil;  mêler  les  cartes;»  — t,  participe;  — éb, 
»  combat  acharné;  — ange  :  a  le  mélange  des  blancs  avec 
irs  produit  les  mulâtres  ;  ce  peintre  entend  bien  le  mé- 
des  couleurs;  »  — augbb  :  ace  cabaretier  mélange  son  vin; 
Qtre  mélange  mal  ses  couleurs;»  dé-Mé-l-bb  :  n démêler 
leveau  de  soie;  démêler  quelqu'un  dans  la  foule;  se  démê- 
in  embarras;»  —ty  participe  et  subst. ^  querelle j  débat; 
,  sorte' de  peigne  à  grosses  dents  qui  sert  à  démêler  les 
IX ;  *  em-Mé-l-eb  ;  re-Mê-l-eb.  péle-Mê-le  (voy.  page  45). 
rz-o  (esp,)  :  Mé-t-is,  — tisse,  né  d'un  blanc  et  d'une  In- 

45 
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(licnnc;  hyl)ride  :  «les  Américains  wéiis;  chien  métis;  œill 
7nêiis;  poire  inétme.n  Autrerois  on  disait  aussi  méiff,  métixt,  ( 
remplaçant  le  $  final  par  un/.  Mes  teil  (v.  fr.)  :  Mé-rtiL,  fp 
ment  et  seigle  mêlés  ensemble  (ital.,  ^ano  Mes-colo;  esp 
Mis-tura;  angl.^  Mes-lin.) 

IL  Hif  présente  en  outre  dans  les  langues  dérivées  du  san 
•crit  un  sens  qu'il  n'a  pas  dans  la  langue-mère;  c'est  celui  ( 
couper,  retrancher,  awmndrir.  Dans  ce  sens  il  fait  en  grec  di 
rique  Mtx-xoc,/»^^/^  d'où  le  lat.,  Mic-À^  petit  morceau, grain 
Mi-B^  toute  la  partie  du  pain  qui  est  entre  les  deux  croûtes.  ( 
mot  s'emploie  aussi  comme  complément  de  la  négation  ne  :  « 
n'en  tAtera  mie;  vous  ne  l'aurez  i7tt>.  »  Nous  avons  déjà  cité  à 
page  56  d'autres  exemples  de  locutions  analogues.  Nous  y  ajoi 
ferons  les  suivants.  Un  personnage  d'Aristophane  dit  en  pariai 

(le  Philocléon  :  «  Citvou  o'  6pa  t9Îç  voxtoc  ooSà  icoeffTwtXr,v  •  ^Jv  8'  9UV  xat 

uLucnr,  xav  a/v7iv,  etc.  (*)  (  la  uuît  il  ne  dort  mie,  et  s'il  ferme  les  ya 
un  brin,  etc.).  »  Métellus^  dans  le  Jules  César  de  Shakspean 
(lit  :  a  Our  youths  shall  no  whit  appear,  »  pour  nol  al  a//.  Quai 
à  Texpression  oO^â  lonoi  elle  est  fort  usitée  en  anglais  et  en  holbo 
<iais;angl.,  not  ajof;  hoW.y  geen  joU. 

É-Mi-BB,  froisser  un  corps  entre  les  doigts  de  manière  à  le  metti 
en  p(^tiles parties.  ]Vii-ETTB,dimin.  deMiE^toutes  les  petites  parti* 
qui  tombent  du  pain  quand  on  le  coupe ^  etc.  Ê-Mi'ETT>ER,n 
duire  du  pain  en  miettes.  Mic-a  :  Mich-e,  pain  d'une  grosseï 
médiocre,  et  pesant  une  livre  ou  deux.  Mij-oteb,  faire  cuire  doi 
cernent  et  lentement,  mignoter  :  ti mijoter  du  bœuf  à  la  modt 
mijoter  un  enfant.  )>  Mic-a  a  été  adopté  par  les  minéralogistes  poi 
désigner  une  pierre  composée  de  feuillets  minces,  élastiques 
flexibles  comme  la  mie  de  pain,  et  d'un  éclat  métallique;  —agi 
qui  est  de  la  nature  du  mica. 

Mix-x<)<,  Mix-pôç,  petit;  Mic-ro-cosme,  petit  monde ,  monde  c 
abrégé;  Mic-bo-scop-e,  instrument  d'optique  dont  on  se  sei 
pour  grossira  la  vue  les  petits  objets;  Mtc-ro-graphie,  de: 
cription  des  objets  microscopicpies. 

niif  9  enlever,  fait  Mis  en  allemand,  en  latin  et  en  grec.  De  I 
Mis-ER,  dépourvu  de  tout;  malheureux;  Mis-er-ia  :  Mis-èr-e 
état  malheureux;  pc^ino,  bagatollo;  — ab?.e,   i*»  malheureux 

.*)   Gué  lie  s ,  vers  91—92. 
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S*  méchant.  Remarquez  que  méchant  lui-même  ne  signifie  autre 
chose  que  tombant  mal  y  més-^héant  (b.  1.^  mis-cadenlem);  Mis* 
Bi-AiB^  plaindre ;Mi9-ÉBÈBiy  i*»le  psaume  50% qui  conmienee  en 
latin  par  les  mois  miserere  mei^  Domine;  2*"  sorte  de  colique 
tiès-violente;  Mis-eri-cobs,  dont  le  cœur  plaint  les  malheureux; 
MiMui-i-coRD-iA  (corclia s=5xapStGt^  cœur)  :  Mis-bb-i-corde , 
l' compassion^  2<^  petite  saillie  attachée  sous  le  siège  d'une  stalle^ 
et  sur  laquelle  on  peut  s'asseoir  comme  par  miséricorde;  — ieux, 
— ibuse;  com-Mis-éb-ationem  :  com-Mis-bb-ation  :  «ses  mal- 
heurs excitaient  la  commisération  publique.» 

Miss-A  (gotb.);  Miss  (ail).;  Mis  (ancien  h.  ail.)  ^  particule  qui 

aie  môme  s^s  que  in  et  dis  en  latin.  Nous  en  avons  fait  Mes. 

La  «filante  finale  ne  se  conserve  que  devant  les  voyelles;  de- 

1^     nanties  consonnes  on  la  supprime.  Més-aise^  mal  aise  ;  «  il  a 

éprouvé  du  m^ois^  par  tout  le  corps;»  Més-user, — allier, 

— ABBIVEB, seoir;  MÉ-DIRE,  — VBNDRE^  MÉ-PRIS^  Mb-COMPTE; 

Mi-€HANT^  etc.  Les  Grecs  ont  la  même  forme  dans  le  grec  Mta-oc 
(ce qui  enlève,  ce  qui  ravale) ,  haine,  inimitié  :  Mia-ita,  je  hais; 
Hi«-ffv6pMico;,qui  hait  les  honunes  :  Mis-anthbopb;  Miff-o-^vr^c; , 
qoi  hait  les  femmes  :  Mis-o-gyne,  etc. 


.h  1 


7-: 


^v4 


RACINE  Mich,  moucoir. 

Le  composé  un-Mich-A-mi  (un  pour  ut)  signifie  ouvrir  les  yeux; 

l'action  contraire, /i?nwer  les  yeux,  se  rend  par  ni-Mich-A-mi.  11 

^aut  en  conclure  que  la  racine  Micii  a  le  sens  générique  de  mou- 

^''n  Les  Latins  en  firent  Mis-abe,  ouvrir  les  yeux,  être  sur- 

/^'«^qui  devint  plus  tard  Mib-abe  par  le  changement  tout  à 

^t  normal  de  s  en  r.  Mib-eb,  viser,  regarder  avec  attention 

''endroit  où  Ton  veut  que  porte  le  coup  d'une  arme  à  feu  ;  rc- 

S^ïtler  :  €  mirer  le  but,  mirer  son  gibier;  mirer  des  œufs,  niirer 

Wtte  place,  un  emploi,  se  mirer  dans  Tcau  ;  se  mirer  dans  son 

^**Vïage;  »  — e,  espèce  de  bouton  placé  vers  le  l)out  d'un  fusil, 

***  qui  sert  à  mirer  :  «  point  de  mire;  prendre  sa  mire  »  — oir  : 

*  Ws  anciens  avaient  des  7fiiroirs  d'airain  ;  cet  arbre  est  cou- 

^^1*1  de  miroirs  (( 'rst-îMlirr  (rcntailles)  ;  »  — oiter  ,  réverbérer 

*^  Wimièro  comnir  un  miroir;  — oitf  :  «  clioval  bai  mi/offrï\ 
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(dont  le  poil  présente  des  marques  plus  bmnçs^  ^•);  — oimi, 
marchand  de  miroirs;  — oitbiib.  Mib-a-<:u-I/*om »  ce  qui  M 
ouvrir  les  yeux  :  Mib-ak:!!^  chose  extraordinaire  :  —-cnMuiy 
— coLBusg^  ^ctJLETJsiMEiiT  ;  AD-MiB-ABi,  flxor  Ics  yeux  grands 
ouverts  sur  quelque  chose  :  Aiy-MiA*xi  :  mj'ùdmirê  le  géde 
dHomère  ;  y  admire  U  folie  des  hommes  ;  »  — ATioif  :  «  e'ot  n 
sujet  A*adfnirati(m  ;  il  fut  saisi  â*un  transport  d'adwUratùm;  w 

— ATIF  ,    — ATBUB  ^   — «ATBICB  »  — ABLB  ,  — ÂMVimXKT   Z  «  poiot 

Bdmiratif;  particule  admirative;  Cîonieille  est  supérieur  dans  le 
genre  admiratif;  »  etc.  b.  1.^  Mib^a-bilia  ;  ital*^  Mix-a-vigui: 
Mbb-vbill-b  :  a  c^était  merveille  de  reniendre  ;  elle  chante  flM^ 
veille;  »  — eux,  adj.  et  subst.  :  «  ornement  mervdUeux;  le  mer- 
veilleux d'un  poème;  ce  jeune  homme  est  un  merveilleux» 
(c'est-à-dire^  il  afiecte  beaucoup  de  prétentions);— ^osb, —nia- 
ment;  é-Mbb-vbilleb^  étonner. 


RACINE  Mocliy  prendre  f  dérober,  bUsur,  Itier. 

MtcH-A^  gui  prend f  qui  dérobe,  souris^  rat;  lat.^  Mus;  SDcisB 
h.  ail. 9  Mus;  alK^  Maus  ;  angl.^  Mous-b;  russe,  Mys-i;  gr.  Mtk» 
pour  Mua-o;  ;  pers.,  MucH. 

Mus-abaneus,  lat.,  Mds-abaigicb  (souris-araignée) ,  espèce  de 
souris  qu'on  appelle  aussi  Mus-bttb^  dimin.  Mu-o^-omc  (oreille 
de  souris)  :  Mv-os-otis. 

Much-ika,  souris;  fers.,  Misch-k;  Mô<ï/o<,  Mus-gus  :Hiis-c, 
1*»  espèce  de  chevrotin  originaire  de  TAsie  centrale  ;  i*  substance 
odorante  qui  est  fournie  par  cet  animal;  Mds-qu-bb  ,  parfumer 
avec  du  musc:  a  gants  musqués;  poire  musquée;  poète  musqué;» 
esp.,  Mos-c-ada  (nucz)  :  Mus-cade  ,  graine  odorante  des  Indes  : 
a  noix  muscade,  rose  muscade;  »  sorte  de  boule  dont  se  servent 
les  escamoteurs;  —  cad-ibb^  arbre  de  la  famille  des  lauriers; 
— CADiN^  {)etite  pastille  à  manger,  où  il  entre  du  musc;  —  cah- 
DiN,  espèce  de  souris  voisine  de  la  gerboise;  ital.,  Mos-gato 
{vino),  vin  musqué  :  Mus-cat  :  a  vin  muscat,  raisin  muscat; 
j'aime  le  muscat;  »  Mus-cadet,  sorte  de  vin  qui  a  quelque  goût 
do  muscat;  ital,  Mugh-etto  :  Mugu-et,  l'épiante  qui  porte  des 
fleurs  d'une  odeur  légèrement  musquée;  2®  celui  qui  porte  des 
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ts  de  muguet,  et  qui  fait  le  galant  auprès  des  daines; 
,  faire  le  galant  :  a  il  muguetie  toutes  les  femmes  de  son 
r.  » 

B-A  &it  en  ail.  Maus,  en  angl.  Hous-b^  d'où  tit-Mous-b 
^tite  mot^e)  ou  Mus-kir,  petite  souris  ;  nom  d'un  oiseau 
dre  des  passereaux  ^  auquel  les  peuples  germaniques  re- 
sent quelque  analogie  avec  pné  souris.  En  ail.  il  s'appelle 
(=:Mous-b)  ;  de  là  Mbs-angb  (ange,  de  antia.  Cfr.  or- 
de  aur-antia;  mél'^nge,miscnl'anHa,  etc.).  Une  autre 
est  MoscH  (anc.  h.  ail.),  d'où  le  v.  fr.  Mois-on  ou  Mois-' 
De  ce  dernier  Diez  fait  venir  Mois^nbl  :  Moi-nbau. 
^(1^0»  pour  Muff-u)-fAi,  vient  de  Much-A-mi.  H  signifie^ 
ce  dernier,  prendre,  serrer  ;  se  serrer;  puis,  avoir  les  yeux 
;  clore.  Le  a  radical  sVst  maintenu  dans  la  plupart  des 
*Mu<x-T^ç,/erOTrf,  clos;  Muc-Tifiç,  clos,  initié;  Mwa-ti^piov, 
7lose,  secret  :  Mys-tèb-e  :  0  toutes  les  religions  ont  leurs 
9s;  nos  plus  anciennes  pièces  de  théâtre  sont  des  mys^ 

>  MyS-T^-IEUX,  — lEUSE^   — ISUSEMENT. 

xiç^initié;  Mud-Tixo^^qui  concerne  les  initiés:  Myfr^Qo-s, 
subst.  :  «  le  sens  mystique;  cet  auteur  est  un  grand  mys- 
— Ticiti,  recherche  profonde  en  fait  de  spiritualité  ;  — ri- 
Mu<r-Tt;+FicABE  :  M ys-ti-fier,  abuser  de  la  crédulité  de 
'un  (comme  on  abusait  de  celle  d'un  initié);  — fication^ 
rEUR.Mo<y-T-aYWY<^ç,qui  initie  aux  mystères:  Mys-t-agogub, 
qui  initiait  aux  mystères  de  la  religion. 
{K ,  fiction,  apologue  :  My-th-e,  fable  :  Mu-6o-Xoy(«,  histoire 
ise  :  My-th-o-logib  ,  histoire  des  dieux;  — logus,  celui 
ite  de  la  science  My-tho-logiqub. 
»^  (uLud)  +  0)]/,  je  ferme  les  yeux)  :  My-op-b,  qui  a  la  vue 
;  — lE. 

'la  chair  qui  prend,  qui  enveloppe  le  corps;  lat.,  Mus- 
(dimin.  de  Mu;) ,  Mus-cle,  organe  charnu,  fibreux,  dont 
tractions  produisent  tous  les  mouvements  des  animaux  ; 
qui  a  les  muscles  bien  marqués;  — cul-aibb,  — col-bux  : 
musculaire  ;  force  musculaire  ;  partie  musculeuse  ;  homme 
leux.  » 
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RACINE  Muh,  frapper  y  iroubltr. 

MuH-BRA  (sansc.),  fou,  sot;  MtD-poc;  laU,  Mo-BUS,ïiMMse; 
Mo-B-08-i)8(M(i>-p(K+â<)  :  Mo-B-os-B^cAo^rtii»  difficile,  fnsmt, 
— iTB  :  a  c'est  un  homme  d'une  morosité  insupportable.  • 


RACINE  lllanj,6n7for. 


Manj-at  ,  qui  brille;  lat.,  Habg-a  ,  terre  blanche  et  gnsse 
dont  on  fume  les  terres  ;  Mabg-ula^  dimin.;  v.  fr.  Mab-lb  (d'où 
Mab-ly,  nom  pr.)^  aujourd'hui  Mab-n-b  (h  pour  Q  ; — bdx^— li») 
carrière  de  marne;  — ^eb^  amender  une  terre  avec  de  la  nnme; 
— AOB.  La  forme  Maro  s'est  maintenue  dans  Mabc-ooillis,  j4- 
chis  plein  d^ordures.  En  angi.,  Mabl,  d'où  Marl-bobodgh^  d.  p. 

Manj-u  (sansc.) ,  beau  ;  Manj-a-bi,  gr.,  MopY-apov  et  M«fY-«p*-  t^èei 
TTiç;  lat.^  Mabg-abita ^  pfr/6  ;  Mabgu-bbitb^  l^p^/e:  ail  ^  r^^ 
faut  pas  jeter  les  marguerites  devant  le^  pourceaux;  !•  petite  1^?' 
fleur  blanche  ou  rouge  ;  S""  nom  propre  de  femme.  |^< 


«V 


Vic- 


■Ci: 


:  1^ 


X 


RACINE  Muj,  Munj,  essuyer j  nettoyer, 

MuNJ-AMi;  lat. ,  MuNG-o(inî)  et  *Mig-o,  essuyer  le  nc^* 
*MuNG-o  fail  MuNC-Tus,  d'où  e-Munc-tobium  :  b-Monc-toi^^  * 
<(c  les  pores,  les  narines,  les  oreilles,  la  bouche,  etc.,  sont  d^*^ 
êmonctoires.  »  Mua-au)  pour  Mux-<jw  ;  parfait,  |il-Mû/-«.  De   * 
Mux-oç,ce  qu'on  essuie;  viscosité;  lai. ,Muc-us,morw?;Muc-os-«^^  * 
MuQU-Eux  :  «ligament  muqueux;  membrane  muqueuse;  la  t/t^" 
gueuse  de  l'estomac;  »  Muc-osité,  fluide  visqueux  que  les  m0*^' 
branes  muqueuses  sécrètent  :  «  la  mucosité  d'une  plante*   ^ 
Muc-i-LAGE ,  substance  d'une  nature  visqueuse  et  nourrissant^ 
qui  est  répandue  dans  presque  tous  les  végétaux  ;lat.,  Muc-eb^  ^ 
être  gâté  :  Mois-ir  :  a  c'est  Thumiditéqui  a  moisi  ce  pâté;  <*^ 
fromage  se  moisit;  il  sent  le  Mois-i ,  »  participe  et  sul«l.  Moi.*''" 
i-ssuRE,  espèce  de  végétation  qui  vient  sur  les  corps  où  se  trouva" 
une  matière  végétale  unie  a  une  certaine  quantité  d'eau ,  elr  - 
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ic-c-ABE  (  =r  MudHTsiv ) ^  MoucH-ER^  nettoycr^  etc.;  oimouekez 
lenfant;  qui  se  sent  morveux  se  mouche;  mouchez  eelts  ehan« 
le;  n  — ERoif  ^  le  bout  de  la  mèche  d*une  cbandde  qui  brûle  ; 
BTTEs^  instrument  à  deux  branches  avec  \bifaiA.on  mouche  les 
indelles;  — iur^  celui  qui  dans  un  IbéMre  est  chargé  de  inou- 
)r  les  chandelles;  — oib,  motccw  d'étoffe  dont  on  se  sert  pour 
moucher;  — uBs^bout  dn  hunignon  d'une  chandelle  lorsqu'on 
mouchée. 

duc-us^  MoG^  (esp.)  :  aquitar  los  Moc-os  »  (ôter  la  morve), 
mer  an  ioafllet  ;  «  caérsele  el  Moc-o  ày  d  marquer  une  bêtise  ex- 
ne.  Ces  locutions  et  d'autres  semblables  nous  mettent  sur  la 
e  de  la  véritable  étymologie  du  verbe  Moqu-er,  qui  a  eu  dans 
principe  le  même  sens  que  Mouch-br  (Mucc-àbb]  ,  et  qui 
ourd'hui  ne  s'emploie  plus  qu'au  figuré,  dans  le  sens  de 
lier,  bafouer.  Ce  mot  a  donc  une  origine  tout  à  fait  distincte 
grec  Mô>xoc,  avec  lequel  rinexpérience  de  certains  philologues 
identifié  jusqu'ici  :  a  votre  ennemi  s'est  mûq%ié  de  vous  (s^est 
"iché  de  vous)  ;  la  pelle  se  moque  du  fourgon,  etc.»  Moqu-bur  , 
et  subst.  :  a  il  est  naturellement  moqueur;  il  a  Thumeur 
}ueuxe;  ne  le  croyez  pas ,  c'est  un  moqueur  ;ii  — erie,  paroles 
lotion  par  lesquelles  on  se  moque. 

e  futur  de  Mudd-ui  est  Mu^-co,  l'aoriste  £-Mu^-a;  de  là  Mui-a, 
Qorve,  S""  bec  de  lampe;  lat.,  Myx-a;  ital.,  Micci-a  :  Mèch-b, 
mblage  de  fils  de  coton  qu'on  met  dans  les  lampes  avec  de 
ile;  corde  d'étoupe  dont  les  canonniers  se  servent  pour 
tre  le  feu  au  canon;  bout  de  ficelle  attaché  à  l'extrémité 
i  fouet  :  a  éventer  la  vnèche  (découvrir  un  complot)  ;  une 
he  de  cheveux  ;  i»  — ^eb,  faire  entrer  dans  un  tonneau  la  va- 
*  du  soufre  brûlant  au  moyen  d'une  mèche«  Mtx-a  a  fait 
ire  en  italien  *Mosc-o  {se  pour  es  par  métathèse);  d'où 
:h-btto  :  Mousqu-et  ,  arme  à  feu  qui  était  en  usage  avant 
sil  y  et  qu'on  faisait  partir  au  moyen  d'une  mèche  allumée; 
05, espèce  de  mousquet;  r-ETAiRs, soldat  armé  d'un  mous^ 
;  sorte  de  cavaliers  de  la  maison  du  roi;  — ^etebir,  décharge 
lusieurs  mousquets;  ital.,  Mosch-btt-ata  :  Mousqo-bt-a-de, 
I  de  mousquet;  plusieurs  coups  de  mousquet  à  la  fois. 
>;,  poisson  à  peau  visqueuse;  lat., Mug-il;  v.  fr.,  Mu-lb; 
Mu-L-ET,  dimiri. 
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Mux-oc»  Mux-v|ç,  champignon  (morve  des  arbres).  Mu{-o;  a  pu 
avoir  le  même  sens  :  car  c'est  de  Mu;-o<  que  vient  le  lat.  Musc-us: 
Mouss-B  ($$  pour  se  par  assim.) ,  plante  cryptogame^  vmm^ 
herbacée^  qui  liait  sur  les  pierres,  les  arbres,  etc.; — ^n,  couTert 
de  mousse;  — ibon,  nom  vulgaire  de  plusieurs  agarics  d'une 
saveur  agréable,  qui  naissent  ordinairement  sous  la  mousse. 

Mus 9  sorte  de  mollusque;  Mu^ic,  nez  des  poissons;  Wf^, 
lat.,  Mu-TiLus  :  Moo-lb,  mollusque  bivalve,  dont  la  coquHle  est 
de  forme  oblongue. 


RACINE  Math,  m(mvoiu  agiler. 

Cette  racine  se  conjugue  en  sanscrit  sur  le  paradigme  de  ii 
IX*  classe;  les  Latins  l'ont  conjuguée  sur  celui  de  la  Wl^eam- 
milant  le  A  au  /  qui  précède ,  d'où  est  résulté  la  forme  Hm, 
MiTT-BBE,  jeter,  lancer,  envoyer  :  Mbtt-bb  :  cil  £EUit  «Mftfv 
chaque  chose  en  son  lieu  ;  se  mettre  à  travailler,  se  •i«</f«(8lis- 
biller)  avec  goût  ;  »  Mett-bub  :  c  metteur  en  œuvre  ;  m^tetur  en 
pages;»  — ^ablb  :  «cet  habit  est  encore  mettable.  9  MàTH-ni 
(sansc.)  ;  Mis-sus  (lat.],  Mis,  Mis-e,  participe  pass.  Mis-b,  subrt*« 
(fil  a  fait  à  la  loterie  une  mise  de  ^  francs;  ces  espèces-tt db 
sont  plus  de  mise;  mise  en  possession  ;  mise  en  scène  ;  nùss  eB 
jugement;  mise  en  œuvre;  mLte  en  train;  mise  élégante;  »  U*i 
Mis-si-ONBM,  envoi  :  Mis-si-on  :  a  on  envoya  une  mission  dtttf 
les  Indes  ;  qui  vous  a  donné  mission  pour  cela  ?»  — onuaibe  :  <  00 
a  envoyé  des  missionnaires  chez  les  sauvages.»  Mu-sivs:  ç  lettre 
missive  »  (destinée  à  être  envoyée)  ;  ital.,  Mbs-so,  envoyé;  M»^ 
sAGGio  :  Mes-8-age:  ail  s'est  bien  acquitté  de  son  message i^ 
— AGER,  — AOÈBE  :  a  fidèle  messager;  le  messager  des  di^ux 
(Mercure);  les  hirondelles  sont  les  mesxa^éres  du  printemps;' 
— agbbie  :  «  on  doit  à  l'Université  de  Paris  l'invention  des  pos^ 
et  des  messageries;  »  b.  lat. ,  Mis-sa  (  oratio  sous-ent.) ,  pri^ 
adressée  au  Dieu  des  chrétiens,  Mes-sb;  b.  1.,  Mis-s-alb,  lîvr^ 
qui  contient  les  prières  de  la  messe  ;  ad-Mitt-erb  :  ai>-Mbtt-b^  * 
«  ils  Vadmirent  dans  leur   société  ;  les  philosophes  admette 
pour  principe  que...;»  ad-Mis,  ad-Mis-si-ble  (adj.  futur),  4*^ 
put  t^lre  admis;  — bilité  ;  i>-ad-Mis-si-ble;  ai>-Mis-si-oi* ^ 
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ht,  A-Mrnr-BBB  (a  pour  oô),  perdre;  * a-Mis-si-blb ,  qu'on 
peut  perdre;  o-Mitt^ebb  (opour  ob)  :  o-Mbtt-be,  manquer  à 
faire  ce  qu'on  devait  faire ,  etc.;  o^Mis-si-on;  e-Mitt-erb  (e  pour 
$x)  :  i-MBTT-BB^  mettre  en  circulation  :  a  émettre  du  papier-mon- 
naie; émettre  une  opinion  ;»  é-Mis-si-on  :  «  émission  de  billets  de 
iNtnqoe;  émission  de  vœux  ;  »  A-Mis-^saibb,  adj.  et  subst.  :  <r  bouc 
iËMsairey  »  bouc  que  Ton  chargeait  des  malédictions  qu'on  vou- 
lait détourner  de  dessus  un  peuple  :  «  on  a  découvert  un  émis- 
mre  (un  espion)  envoyé  par  l'ennemi  ;  Yémissaire  du  lac  d'At- 
baaOi»  conduit  souterrain  destiné  à  dégorger  le  lac.  intbb- 
Miit-bbb:  bhtbb-Mbtt-bb  (mettre  entre)  :  a  on  %* entremet  pour 
lui  faire  obtenir  sa  grâce  ;  »  BirrBE-MBTT-BUBy  — busb  :  a  il  a  été 
VtiUremetteur  de  cette  affaire;  »  entbe-Mis-e  :  a  la  paix  se  fit  par 
VeiUremise  des  puissances  neutres  ;x>  inteb-Mitt-bnt^  — bntb  : 
«pouk  intermittent;  source  intermittente;  »  — bncb  :  a  Ftnfer- 
i^enee  d'une  fontaine^  d^une  fièvre;  r*  m tkb-Mis-si-on ^  inier^ 
rjÊfHtm  :  «  la  fièvre  lui  a  duré  trente  heures  sans  intermission;  » 
umo-His-sioif^  action  par  laquelle  un  corps, soit  sohde^  soit 
fluide^  s^dtroduit  ou  est  introduit  dans  un  autre  :  a  Vintromission 
de  l'iir  dans  Teau.»  pbjb-Mitt-bbb,  envoyer  y  mettre  devant  :  PBi- 
Min-BB;  PBJB-Mis-SA  (res  sous^nt.)  :  pb^Mis-sb^  la  première 
ptûpositîoD  d*un  syllogisme;  PBis-TBB-Mis-si-oNEif  :  pb^ibb- 
Mu-ai-oH  ou  prétention,  figure  de  rhétorique  par  laquelle  on 
déclare  ne  vouloir  point  parler  d'une  chose  dont  cependant  on 
Pirie.  PBo-MiTT-BBE^  mettre  en  avant  :  pbo-Mbtt-bb^  faire  espé- 
^;pbo-BIbtt-bub^  qui  promet  légèrement;  pbo-Mis,  pbo-Mis-b, 
^^ineéy  Jlancée  (dans  quelques  provinces);  pbo-Mis-sa  [res  sous- 
9^1)  :  pbo-Mbs-sb^  assurance  qu'on  donne  de  bouche  ou  par 
'crit;  PBO-Mis-si-OM  :  a  la  terre  de  promission,  »  la  terre  pro- 
tUse;  gok-pbo-Mbtt>bb^  1*"  promettre,  consentir  réciproquement  : 

il  lui  offrit  de  compromettre  là-dessus^  s'il  voulait;  p  2*  com- 
^^ettre  quelqu'un^  l'exposer  à  se  trouver  dans  quelque  embarras  : 

il  a  compromis  sa  dignité  ;  il  s'est  bien  compromis  dans  cette 
Qinre  ;  »  cou -pbo-Mis,  subst.,  :  a  on  ne  met  en  compromis  que 
^  afihires  douteuses.  »  peb-Mitt-ebb  (lancer  à  travers)  :  pbb- 
biT-BB  :  c  les  lois  ne  permettent  pas  l'exportation  de  certaines 
limées;  »  pbb-Mis^  subst.,  «  il  a  acheté  un  permis  de  chasse  ;  b 
*«a-Mis-si-OTi ,  autorisation  de  faire  une  chose.  tbans-Mitt-bbb: 
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tra>s-Mrtt-re,  transférer,  faire  passer;  TBAii8-Mi»4i-dN  :  «la 
transmission  d'un  droit;  »  tbans-Mis-si-blb  :  «  il  y  a  de  oertani 
droits  qui  ne  sont  pas  transmissible*.»  db-Mitt-eib:  Dé-Hrrr-it: 
u  se  démettre \e  bras  (disloquer);  se  démettre  d'une  charge; i 
DÉ-Mis-si-ON  :  a  donner  sa  démimon  d'un  emploi;  »  — orhaiu, 
qui  a  donné  sa  démission.  sub-Mittebb  :  soo-Mbtt-bb  (mettre 
sous)  :  fi  soumettre  une  province  à  son  empire;  scmmetinm 
projet  à  quelqu'un;  se  soumettre  à  son  sort;  »  soi7*Mit:  cune 
fille  soumise;  »  sou-Mis-si-or  :  a  cette  ville  a  fait  sa  soumissim; 
la  soumission  aux  décrets  du  destin;  enfant  plein  de  saumissim; 
vente  par  soumission;  »  — onnbh,  faire  la  soumission  pour  quel- 
que marché  ;  — onnaibe  :  a  il  y  a  plusieurs  nmmis$ionnaire$  pour 
cette  entreprise;»  in-sou-Mis^  rebelle;  iif-«ou-Mi»-siHiif,  dé- 
sobéissance. coM-MiTT-EBE  (mettre  ensemble),  eommeneer; 
com-Mett-be  :  a  commettre  un  cordage  (le  tordre  ensenAle!; 
commettre  un  crime^  une  irrévérence  ;  commettre  sa  fortune;  tm- 
mettre  deux  personnes  l'une  avec  Tautre  ;»  coif-MBrr-ARTy  celui 
qui  charge  un  autre  du  soin  de  ses  intérêts  pditiques  ou  privée; 
coM-Mis^  subst.,  celui  qui  est  commish  quelque  emploi; om* 
Mis-E^  confiscation  d'un  fief  au  profit  du  seigneur;  coh-Mii»- 
s- A  IRE,  celui  qui  est  cx)mmis  pour  remplir  des  fonctions  teoh 
poraires  relatives  à  un  objet  particulier;  officier  public,  eic.; 
— ARiAT,  la  qualité  de  commissaire  ;  la  durée  de  cet  emploi; 
— ION,  action  commise;  charge,  message,  profession;  réo* 
nion  ,  etc.  ;  — onnaibe,  celui  qui  fait  des  messages  ;  celuf  qui  s^ 
charge  du  transport  des  marchandises  par  voiture;  — ohneb  :  «il 
était  commissionné  par  son  gouvernement  ;  »  be-Mitt-ebb  :  is* 
Mettre  :  «  remettre  un  livTC  en  sa  place;  remettre  à  la  voile;  se 
remettre  quelqu'un  (se  le  rappeler)  ;  remettre  une  jambe;  remette 
une  affaire  à  une  autre  fois,  etc.,  etc.  be-Mis,  participe;  tf* 
Mis-e,  subst.  :  «la  remise  des  prisonniers  s'est  effectuée;  il  use 
toujours  de  remise;  on  lui  a  fait  remise  de  l'amende;  il  y  a  quao- 
tité  de  remises  dans  cette  plaine  (taillis  de  peu  d'étendue  planté 
dans  une  campagne  pour  servir  de  remise  au  gibier)  ;  on  a  placé 
ce  cabriolet  dans  la  remise;  »  be-Mis-er,  placer  sous  une  remise: 
n remiser  une  voiture;»  ré-Mis-si-on  :  «  \sl rémission  des  pé- 
elles,  la  rémission  d'une  peine  ;  ce  créancier  fait  payer  à  jou** 
nommé  sans  réwission;  »  — onnaire  ,  celui  qui  était  porteur  <l^ 
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lettres dB  rvmîto'on ;—>iblb  :  «faute^  crime  rémUsible;^  irbé- 
lli»«HBLB  :  «c'est  une  fante  irrémiasible.h  HOB-Mi8(F0Bis-f- 
HiMos),  mis  hwÈ ,  prép.,  à  Pexception  de. ..  Le  parfait  de  Mm- 
ai  6St  Mif-iy  qui  hit  en  français  Mis. 


RACINE  Mith,  Math,  frappa,  blesser,  couper. 

llBTa*i-ifi  (!»•  classe)  ;  lat.,  MBT-o-(mt);  parf.,  Mes-sui;  parti- 
cipe Mbs-sos;  subst.,  Mbs-sis;  Mbs-s-ion-bm^  action  de  récolter: 
Mois-s-oN;  !•  le  temps  de  la  récolte  des  grains;  2*  la  récolte 
dk-fflême;  — onnbb  :  fi  moissonner  les  froments;  moissonner 
dei  palmes  ;  la  mort  a  moissonné  beaucoup  de  guerriers;  »  — on- 
BWi,  — oiiiiEUSBy  celui,  celle  qui  moissonné.  Mois-s-ine,  fais- 
Ma  de  branches  de  vignes  ob  les  grappes  sont  encore  attachées. 
U  fome  Mes  s'est  maintenue  dans  quelques  dérivés  :  Mes-s-ieb, 
ksonie  commis  pour  garder  les  fruits  de  la  terre;  Mes-s-i-dor, 
k  mois  de  la  moisson,  le  dixième  du  calendrier  républicain.  En 
'^.  fr.,  Mes-tif,  moissonneur;  de  là,  Mes-tivieb,  nom  propre. 

*MiTA-iLAs  ;  Mfrcu4oç,  coupé,  tronqué  ;\9X.,  Mot-i-i^us  ;  — abb  : 
MuT-it  bb»  retremeher  :  a  on  Ta  mv^ï^d'un  bras;  on  a  mutilé 
»  tableau,  de.  »  — ation  :  «  Tamputation  d'un  bras  est  une 
cmeHe  muiilaiion;  on  a  réparé  la  mutilation  de  cette  statue,  n 

Les  langues  germaniques  on  fait  un  grand  usage  de  cette  ra- 
^.  Mbtz-elh  (ail.),  tuer;  Matt,  abattu,  fatigué  :  Mat,  qui 
^'a  point  d*éclat  :  a  or  mat;  pain  mat.t)  Mat-ib,  a-Mat-ib,  rendre 
ia^  de  For  ou  de  l'argent;  Matois,  adj.  et  subst.  (qui  fait  seni- 
^laat  d'être  mai?),  runé;  — ^isbbie,  qualité  du  matois;  esp., 
Mat-ab,  éteindre^  tuer;  Mat-a  iiOBOS,qui  tue  les  Maures:  Mat-a- 
tOBB,  faux  brave ;e$p.y  Mat-ai>-ob,  celui  qui,  dans  les  combats 
le  taureaux,  doit  mettre  l'animal  à  mort  :  a  c'est  un  matador,  » 
n  homme  considérable  dans  son  état.  Maz,  v.  fr,  triste,  faible; 
Hab-btte,  dirain.  fém.,  !•  personne  qui  manque  de  force,  d'ha- 
Meté,  etc.;  V  mauvais  petit  cheval. 

Nous  considérons  le  gothique  Mats  comme  un  participe  pas- 
lîf  du  verbe  Metz-en,  devenu  substantif  avec  le  sens  de  morceau, 
por/ton,  d'où  celui  de  Mets,  chacun  des  aliments  appW'tôs  qu'on 
»*rt  pour  les  repas.  Cfr..  angl..  Méat,  viantJe, 
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MiTH-Aïf  (sansc.),  qui  blesse;  ail.,  Hiit-b  :  Hit-B|  petit  Ib- 
secte  à  huit  pattes,  qui  s'engendre  dans  le  fromage. 

Màth-itas,  sansc.,  brisé;  MuTz(aU.),  ekUMf  inniçm;M,, 
Mozz-o ,  tronqué  :  Mouss-B ,  a4j«  :  «  pointe  nunuse;  cognée 
mousse;  »  b-Mouss-eb,  rendre  mousse  :  Mémousser  un  nioiri 
une  épée.  p  Mutz  nous  a  donné  encore  Mott-b  ,  I*  petit  moroeio 
de  terre  détaché  avec  la  charrue  ou  autrement;  2*  butte,  émi- 
nence  isolée  ;  3*  portion  de  terre  qui  tient  aux  racines  des  pbo- 
tes  quand  on  les  lève  ou  qu'on  les  arrache.  Mott-bb  (se)  :  «  les 
perdrix  se  motierU  (se  cachent  derrière  les  mottes)  ;»  b-Moti-bi, 
briser  les  mottes  d'un  champ  avec  une  herse  ou  un  maillet 

Mazz-a,  ital.,  maillet,  sorte  de  bâton  massif  :  Mass-b,  I*  sorts 
de  bftton  à  tête  d'or,  qu'on  porte  dans  certaines  cérémomei; 
— iBB,  officier  qui  porte  une  moMe/MAss-B,  2*  grosnuffteii 
de  fer  carré  des  deux  côtés,  et  enunanché  de  bois;  BIasm, 
y^  ou  Hass-b  &  armes ,  ancienne  arme  fiEÙte  de  fer,  fort  pe- 
sante par  un  bout,  et  avec  laquelle  on  assommait;— im» 
plante  qui  croit  dans  les  rivières,  et  dmt  les  fleurs  sont  réunies  la 
haut  de  la  tige  en  un  chaton  cylindrique;  on  l'appelle  aussi  Hasb 
d'eau;  ital.,  Mazz-a-cheh-a,  sorte  de  masse  ;  de  là  *  Mazza-cbh- 
ARE  :  Mass-a-cb-bb  ,  tuer,  égorger,  gâter;  — ^bob  ;  celui  qui  ms^ 
sacre;  —  b  :  a  le  massacre  des  innocents,  faire  un  grand  massam 
de  gibier  D  (all.,METz-G£R,assommeur,  boucher).  *MAS8^,qaii 
la  forme  d'une  masse;  Mass-ub  (arme  sous-ent.) ,  sorte  de  Uton 
noueux  beaucoup  plus  gros  par  un  bout  que  par  l'autre. 


RACINE  Masj,  Majj,  plonger. 

Masj-â-mi  (VI*  classe);  lat.,  MBBG-o-(-im) ,  plonger,  enfoncer 
dans  l'eau  ;  v.  fr.,  ""Még-ib  (pour  Mer-gib),  préparer  en  blanc  le^ 
peaux  de  mouton  et  autres  peaux  déUcates;  Méo-ie,  l'art  d^ 
mégir;  — iss-ieb,  celui  qui  *  mégit;  — isseete,  le  métier  de  mè^ 
gissier;  lat.,  e-Mebg-ere;  ""é-Merg-er,  sortir  du  lieu  où  Vox0 
était  plongé;  paraître  à  l'horizon;  — ent  :  aies  rayons  émer^ 
gents.ïi  ""é-Meb-si-on,  Faction  d'étnerger;  lat.,  im-Mebg-ebe^ 
plonger  dans  :  *  im-Merg-er;  im-Mbr-sion  :  o  les  premiers  chré^ 
lions  baptisaient  par  immersion;  y*   lat.,  slb-Mergere  :  si'B^ 
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uo-iB  j  inonder,  couiorir  d*eau  ;  «  ce  navire  a  été  submergé; 
v-Meb-sioh^  grande  et  f<Mrte  inondation  qui  couvre  totalement 
terrain  inondé;  lat.^  Mbeg-us,  provin  :  Mabc-ottb  (oite^  ter- 
in.  aogroait.  ou  dimin.)^  branche  que  Ton  cawsbe  en  terre  à 
16  certaine  pn^ondeur,  sans  la  détacher  de  la  plante^  pour 
^eile  prenne  racine;  — orm^  coucher  des  branches  en  terre. 


RACINE  Hri  {écroief^  tuer,  être  tui),  périr,  achever. 

U  langue  latine  n'emploie  cette  racine  qu&  dans  sa  forme 
Bée,  qui  est  Hab  en  sanscrit  et  Mob  en  latin.  De  là  Mob-io-b 
Dsc.y  Ubi-ta-iiè)^  Mob-i;  ital.,  Mob-ibb  :  Moub-ib  (pers.^ 
ib-oen;  armén.;  Mbb-il  ;  pol.^  d-Mibr-ati).  Dans  les  personnes 
ce  vorbe  dont  les  terminaisons  sont  muettes^  la  voyelle  radi- 
e  est  eu;  mais  elle  redevient  ou  dans  toutes  les  personnes  qui 
t  des  terminaiscms  sonores  :  Cfr.  Mbub-s^  Moub-ons^  Meub-bnt, 
mMrVL,  etc.  Au  futur  on  écrit  Moub-b-ai  pour  Moub-i-bai^ 
mme  conr-rrot'  pour  eaur4iH$i,  etc.  Participe  ^  Mob-tu-ds 
nse.^  Mbi-tàs)  :  Mob-t  :  a  il  est  mort  cette  nuit;  elle  est  morte 
If  ;  f ai  vu  emporter  le  mort,  la  morte  ;  on  brûle  le  bois  mort.n 
tt-vi-ncÂBB  (mortuumfacere)  :  Mob-ti-fibb  :  cr  mortifier  de  la 
nde;  mortifier  quelqu'un  ;  »  — fiant  ;  — fication;  im-Mor- 
-rnn  :  a  ftme,  vie  immortifiée;  a  — ^fication.  Mob-tu-aibr  : 
Irap  mortuaire;  extrait  mortuaire.  »  Mob-fii^  fit  mort  (voy. 
ge  137).  A-MoB-T-iB ,  affaiblir  y  etc.  ifn  amortir  le  feu;  amortir 
le  diute^  une  couleur^  un  coup,  une  passion,  une  dette,  une 
Bsion,  etc.  »;  -tissablr  ;  a  rente  amortisiahle  ;  »  — issembut  : 
amortissement  d'une  dette,  d'une  terre,  d'un  édifice.  » 
HoB-i-BuifDus  est  un  autre  participe  de  Mob-i;  en  fr.,  Mob-i- 
RD,  ad|j.  et  subst.  :  «  il  est  moribond;  il  y  a  là  un  moribond.  » 
Mri*tas,  mort  ou  mortel  y  est  devenu  en  grec  Bpo-to<;,  par  le 
ttgement  de  If  ^  fi.  (Cfr.  Mus-ul-man,  qui  est  devenu  en  po- 
sais Bus^r-man).  a-Mbi-tas,  non  mort  {a  privatif)  fait  d(-M6po- 
(ici  le  jBest  euphonique),  d'où  i-M€poHT(«  :  a-Mbboi-sib,  nour- 
ire  qui  donnait  Timmortalité  aux  dieux  de  TOlympe;  lat., 
'iiiBO-sitJS,  nom  pr. ,  a-Mbroi-se;  — sien  :  «  chant  ambroisien,  » 
it)t  attribué  à  saint  Amhroise. 
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MrUa$,  Bfotdc»  Martalis,  nous  présentent  l'homme  comme 
rétro  soumis  à  la  mort;  c'est  là  une  idée  toute  iadienne;  nous 
doutons  qu'elle  se  retrouve  dans  beaucoup  d'aunes  langues. 

Mab*u  (sansc.)»  lieu  mort,  lieu  désert;  ht.,  MàB-a  (érptrnoc 
OoXofva)  :  MsB  (l'élément  flen/^, opposé  à  la  terre,  qui  esl  l'élé- 
ment fertile)  :  «combattro  sur  terre  et  sur  m^r;  di^dier  quel» 
qu'un  par  terre  et  par  mer;  »  Mab-bb  ,  4*  le  flux  et  le  refloi; 
2*  poisson  de  mer  qui  n'est  pas  salé;  Mab-in  ,  adj.  et  subst.  : 
«monstre  marin;  plante  marine; la  vie  des  marku  est  péril- 
leuse; p  — iN-iBB,  batelier;  Mab-i-nb,  subst.»  :  «la  mmiite 
royale;  ce  capitfûne  entend  bien  la  marina;  Joeeph  Vemel «t 
un  grand  peintre  de  marines  ;i^  -^iiibb,  faire  cuire  du  poîHOS 
dans  du  sel  marine  laisser  tremper  de  la  viande  dans  do  vi- 
naigre assaisonné  d'oignon,  etc.;  •— -in*adb,  viande  maniée, 
enveloppée  de  pftte,  et  frite  à  la  poêle  ;  -^iTiits  :  «  ville  imH- 
iime;  conunerce,  puissance  maritime.  »  bo^-Mab^bum  (dsss 
Pline)  :  bo-Màb-ih  ,  arbuste  aromatique  qui  croit  duu  le  voi» 
nage  de  la  mer.  a-Mab'-iiibb  ,  accoutumer  à  la  mer;  V  envojei 
des  gens  pour  remplacer  l'équipage  d'un  bAtiment  pris  sur  l'ei> 
nemi.  Esp.^  cubbvo  Mab-ibo,  corbeau  marin  2  coB'-IIob-ap 
sorte  d'oiseau  de  la  tribu  des  pélicans;  ail.,  Mbcb  ,  mers  Uni 
scHWBm;  dan. ,  Mab-sviin  ,  cochon  de  mer  :  Mab-soiiiv  ,  espèc 
de  dauphin  très-gras;  ail.,  Msbb-boss,  cheval  de  mer  :  Mob-sj 
espèce  de  [dioque;  ail.,  Mbbb-katzb,  chat  de  mer^  marmot,  s 
gouin  :  Mib-càss-im  ,  dimin.,  petit  sanglier  au-dessous  d'un  « 
En  celtique,  MoB,fii^;  de  là  ab-Mob-iqub,  le  pays  situé  ^ 
de  la  mer,  la  Bretagne.  En  slave,  MoB-B^vde  là  po^Mob-anib  :  v< 
Mbb-àni*b,  province  du  nord  de  l'Allemagne  snr  la  mer  Baltiqu 
Mab-b  (lat.)y  mer  :  Mas-b,  petit  amas  d'eau  dormante;  b. 
Mab-iscus,  petite  mer  :  Mab-ais,  espace  de  terrain  couvert  p 
des  eaux  qui  n'ont  point  d'écoulement  ;  — aIchbb,  jardinier  q 
cultive  un  marais  desséché  ;  homme  qui  porte  les  voyageurs  s 
son  dos  à  travers  les  marais  ;  — bc-agb  (b.  L,  *  Ma-bisc-attcoi 
grande  étendue  de  terrain  humide  et  bourbeux  ;  — bc-ag-«g 
Dans  les  mots  qui  précèdent,  la  syllabe  radicale  Mrkj  Ma 

MoB ,  a  le  sens  intransitif  de  être  tué  ;  dans  ceux  qui  siiiv< 

rlle  a  le  sens  transitif  de  tuer, 

MBi-Tis(sansr.\.  Mor-s,  -tir  [ci^  qui  lue  :  Mor-t,  subst.  féiT 
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c  tous  les  hommes  sont  sujets  à  la  mort;  il  est  mort  de  sa  belle 
mort;'ÛÈ,  la  mort  sur  les  lèvres;  v  Mor-t-al-is  :  Mor-t-el,  adj. 
etsubst.  :  «déplaisir  mortel;  c'est  un  heureux  mortel;»* — elle; 
-^-^LUHENT  :  «  blesser  mortellement;  outrager  mortellement;  d 
-autb;  MoB-^i-rkBB:  «plante^  suc  mortifère ;ii  im-Mor-t-rl, 
dy.  et  rabst.  ;  *-illb^  4*  adj.^  et  2*  subst.,  plante  de  la  famille 
dû  Composées,  dont  les  fleurs  ne  se  fanent  jamais;  — alité. 

Moi-FOHD-RB,  /oftdrtf  à  mort,  refroidir  :  c  ce  vent  ioaë  wia- 
/iNMira;  Je  me  suis  morfondu  à  vous  attendre;  ^tiBt,  sorte  de 
maladie  qui  vient  aux  chevaux  lorsqa'ib  ont  été  saisis  de  froid  ; 
hty  HoR-Bus  (ce  qui  tue)  y  maladie;  Mor-bi-fiqub  :  a  humeur 
mm^pfUé;»  Mor-bi-diis,  malade  :  Mor-bide^  i^  qui  a  rapport 
à  la  nuillulie  :  c  phénomènes  morbides;*  ital.^  Mor-b-i-do,  mou , 
tmdre  :  Mor-b-id-b  ,  2*  a  les  chairs  de  cette  figure  sont  morbidesp 
iut  pteines  de  Mor-b-id-esse  (ital.^  Mor-b-ii>-ezzà).»  Du  lat. 
Moi-bos,  maladie,  ou  de  son  corrélatif  allemand  Mubr-be, 
Msir,  kamide,  vient  Mor-vb^  humeur  visqueuse  qui  découle  des 
luriDes;  maladie  à  laquelle  les  chevaux  sont  sujets;  —  sad, 
oiorve  épaisse  et  recuite;  — bux^  — busb^  adj.  et  subst.  :  «un 
enbnt  morveux;  c'est  un  jeune  morveux.  »  Le  radical  latin 
Moi-T  a  le  sens  de  broyer  dans  Mor-tab-ium  :  MoB-tisR^i*  sorte 
de  vase  dont  on  se  sert  pour  y  piler  certaines  choses;  2^  bouche 
À  fBtt  qm  est  fûte  à  peu  près  comme  un  mortier  ;  3*  espèce  de 
^^osaiei  raid  de  velours  noir  que  portait  le  président  du  parle- 
QMt;  4*  mélange  de  chaux  et  de  sable  (broyés  ensemble)  ser- 
^^t  à  lier  les  moellons  d'une  construction.  Sansc.  MIr-a, 
**«rf ;  Ma»-ahea  ,  Uar-a-ka-ta  ,  pierre  précieuse  à  laquelle  on 
tttrftuait  des  propriétés  médicinales  ;  gr.,  Md[p-at<f-2oc  et  a-M^p- 
*-T^;  lat.,  s-Mab-a-o-dus ;  ital.^  s-Mer-al-do,  masc.;  esp.^  es- 
Mbr-aitoa,  fém.;  v.  fr.,  es-Mer-aui^db  :  é-Mer-au-de.  Les 
Italiens  ont  substitué  un  /  au  ^  latin  ^  comme  dans  baLdracca  , 
àfàhuGhdad. 
Haros,  — rvA,  celui  qui  tue,  K""  le  dieu  de  la  guerre;  Mar-tis 

^118,  le  jour  de  Mars  :  Mar-di  ;  Mar-ti-al  :  «  humeur  martiale; 

^f^i  martiale  ;  terre  martiale  (où  il  entre  du  fer);  Mar-tius  : 

^R-«  ;  V  le  troisième  mois  de  l'année,  consacré  au  dieu  Mars  ; 

M*i-T-iif,  — ïNB,  nom  pr.,qui  est  né  dans  le  mois  de  Mars; 

MAi-TiN  pÊCRFiTR,  oîseau  de  l'ordre  des  passereaux  ;  lat.,  Mar- 
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tes;  ital.,  Mar-tora  :  Mâr-trr,  quadrupède  carnassier  qui  a 
le  poil  roux  :  n^  martre  zibeline;  prendre  martre  pour  renard ;i 
lat.^  *Mar-t-u8;  Mar-t-ul-os,  dimin.;  ital.,  Mar-^^bllo;  v.  fr., 
Mar-t-bl  :  Mar-t-eau  :  «  cette  affaire  lui  met  mariet  en  tâle; 
marteau  d'orfèvre;  marteau  de  porte  ;  »  Mar-tbl-br  :  i  mark- 
1er  sur  l'enclume  ;  il  mortelle  ses  vers  ;  vaissdle  martelie;  i 
— BDR ,  celui  qui  dans  une  foi^e  est  chargé  de  faire  travailhrk 
marteau.  ^Mar-t-in^  sorte  de  marteau? — ^ih-bt,  dimin., db^ 
teau  qui  est  mu  par  la  force  de  l'eau;  ^  espèce  de  petit  chand»- 
lier  qui  a  un  manche  comme  un  martinet;  3®  espèce  dlûrondrile 
qui  a  quelque  ressemblance  avec  un  martinet.  Mar-ra  pour 
Mar-ta  (par  assimilation),  houe  qui  sert  à  couper  les  mauvttses 
herbes  :  Mab-re;  tinta-Mar-re,  bruit  de  marres;  charivari; 
— ER,  faire  du  tintamarre. 

Dans  les  dérivés  latins  suivants,  la  racine  Har  est  accompa- 
gnée du  sufBxe  G. 

Mar-cus  ,  celui  qui  était  né  au  mois  de  mars  :  Mar-c,  nom  pr. 
Mab-c-ellus,  —ELLA,  dimiu.  du  précédent.  Mar-cos  a  dû  ngni- 
fier  aussi  flétri ,  jané  (Map-aivw,  flétrir).  De  là  Mar-c-bbb;  — m- 
cEBE, — bsgentem;Mab-c-escent,  quise  flétrit.  MAR-c-ASs-int 
pyrite  d'un  bel  éclat. 

Maub-thb  (goth.)  :  Meub-tb-e,  homicide  commis  avec  violence; 
— lEB,  — lÈBE,  adj.  et  subst.,  celui,  celle  qui  a  conmiis  un  meurtre; 
— itBE,  ouverture  pratiquée  dans  les  murs  d*une  fortification,  6^ 
par  laquelle  on  peut  meurtrir  à  couvert  les  assiégeants;  — iB,v.fr.> 
tuer;  gâter  :  cil  est  tombé,  il  s'est  tout  meurtri  le  visage;  h 
gréle  a  meurtri  ces  poires;  »  — issube,  ccmtusion  avec  tache  livide. 
De  Mab-a  (sansc.)  les  Grecs  ont  tiré  le  verbe  Map-a(v-co,  /lé/rtr; 
d'oii  Map-flco-fiK^  :  Mab-as-mb,  maigreur  extrême,  consomption; 
Map-a6pov,  le  fenouil,  plante  qui  se  flétrit  vite  ;  Map-a-8i&v,  champ 
de  fenouil  :  MAB-A-THoif;d-MafHxvToç,  inflétrissable  :  A-Mi>' 
ANTE,  fleur  d'automne  d'un  rouge  de  pourpre  velouté;  couleur 
d'amarante  :  a  la  blette  est  du  genre  des  amarantes;  de  la  soie 
amarante,  » 

Angl.,  to  Mkb,  gâter;  Mab-aud,  Mar-oufle,  gdteur,  volesri 
coquin,  La  termin..ot{/7e  se  rencontre  dans  pant-ou/Ie  et  dans 
emmît-ov/Ier.  Maraude,  vol  commis  par  des  gens  de  guerre 
dans  los  environs  du  camp  ;  — Arn-ER ,  aller  en  maraude  :  «  ^il' 
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;e  maraudé  (pillé)  ;  »  — ^aud-eub  ,  celui  qui  va  en  maraude  ; 
ic.  h.  ail.,  Mabz-jan  :  BLuii-i ,  Jucher  (rr  pour  rz  par  assim.)  y 
eké,  repentant. 

Mui-!iA  (sansc.) ,  tué;  angl.  *  Houb-n,  irUteise;  Moue-hpul, 
iste, désalé  :  Hob-hb  :  «temps  morne;  couleur  morne;  oeil 
orne.  9  MoB-ni,  émoussé  :  «  lame  marnée.  »  Mob-H'^iple,  coup 
)  la  main  sur  le  yisage. 

Mab-tà  (sansc.)  jffi^  limite,  frontière;  anc.  h.  ail.,  Màb-c; 
laoeBAP,  comte  préposé  à  la  garde  des  frontières  ou  marche» 
on  État  :  Mab-obave;  Mab«qii-is  (même  sens  que  margrave)  ; 
•I8E,  fém.  du  précédent;  — i&-at^  titre  de  dignité  qui  était 
tadié  à  une  terre  dont  la  seigneurie  s'étendait  sur  un  certain 
xnbre  de  paroisses. 

Hab-ch-eb,  verbe  et  subst.,  signifie  se  diriger  vers  une  limite 
DT.fr.,  marche  y  limité),  vers  un  point  donné  :  c  Tannée  mar- 
iait en  (xàre  de  bataille;  je  le  reconnais  à  son  marcher;  » 
-film,  — EusE,  celui,  celle  qui  peut  marcher  beaucoup  sans  se 
tiguer;  Mab-gh-b,  I"^  action  de  celui  qui  marche;  conduite;  air 
*'  musique;  ^  degré  d'mi  escalier  (Cfr.  pà-ctc,  de  ^eU»)»  ni- 
AB-CH-E,  allure,  manière  d'agir. 

L'anc.  ail.  Mab-g  signifiait  aussi  par  extension  pays.  Il  a  ce  sens 
uns  Mab-chb  (d'Ancône)  et  dans  dame-Mab-k,  le  pays  des  Danes. 
Mab-qu-b  (ail.  Mab-k),  empreinte,  chiffre;  flétrissure,  dis- 
Bc/tofi,  présage;  — ^amt,  participe  et  adj,  :  a  homme  marquant, 
luleur  marquante ;yi — eue:  h marqueur  de  cuirs;»  bb-Mab- 
HSy  observation,  note,  commentaire;  — eb  ,  observer;  »-ablb  , 
gne  d'attention;  dé-Mab-qu-eb  (d?  pour  dis)^  ôter  une  marque  : 
iémarquer  un  livre;  a  né-MAB-o-ATioii  [dé  pour  de)»  disHnoUon; 
fAB«QU-ETTB,  dimin.,  petite  marque;  Mab«qu-et-bb,  marquer 
plusieurs  taches  :«  marqueter  Mne  peau  en  manière  de  peau  de 
;re  :  t  — ebie,  ouvrage  de  bois  de  diverses  couleurs  appliquées 
r  feuilles  minces  sur  de  la  menuiserie,  de  manière  à  former 
s  compartiments.  Mab-c  a  eu  le  même  sens  que  Mab-qub; 
lis  il  a  désigné  une  marque  particulière,  une  mesure,  un  poids, 
enfin  une  demi-livre  (huit  onces)  :  «  les  ouvrages  d'or  et  d'ar- 
Dt  se  vendent  au  marc,  n 

Du  radical  Mab-  et  de  la  termin.  gin  (  =  y«v-o;  )  les  Latins  ont 
il  Mar-go,  — gin-is  ,  bord  :  Mabgb^  le  blanc  qui  est  autour 
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(l'iine  page  imprimée  ou  écrite  ;  — eb  ,  compasser  les  marges 
(l'une  feuille  à  imprimer;  — in-eb^  écrire  sur  la  marge  d'un  livre 
ou  d'un  manuscrit; — in-al  :  a  note  marginaU;^ir}iàA^'n\ 
signer^  écrire  en  marge  d'un  compte;  — embut,  I*  Tadion 
A*émarger\  â*  MiB-G-ELLs^dimin.,  de  marçe^  ia  pierre  percée  ou 
l*assise  de  pierres  qui  forme  le  rdford  d'un  puits.  . 

Si  Mbb-iob  a  la  même  origine  que  Mip-oç,  porf,  portim,m 
deux  mois  peuvent  se  rattacher  à  la  racine  MM  prise  dans  le  sens     | 
primitif  de  couper,  séparer.  Hbr-bob  a  signifié  d'abord  reeewffrm 
part ,  son  salaire  ;  de  là  Msa-i-ruif ,  sup.  et  subst*  :  M^vi-î-*. 
(Cfr.  Pexpression  anglaise  parts ,  talent)  :  «  il  faut  donner  des 
emplois  au  mente, et  non  à  la  faveur;  » — ^bb^  :  «cette  action 
mérite  récompense^  mérite  punition  ;  »  — ^aut  ;  a  homme  méri- 
tant,  femme  meriton/e;»— oibb:  aTaumône  est  fnéritoire;^  de- 
MÉB-iT-B  :  a  où  est  le  démérite  de  cette  action?  on  m'en  fait  un 
démérite  auprès  de  vous  ;  »  —  bb  :  a  pour  mérita  et  démérikr,  il 
faut  agir  avec  liberté  ;  a  b-Méb-ttb  ,  adj.,  celui  qui ,  ayant  exercé 
un  emploi  ^  le  quitte  pour  jouir  de  la  récompense  due  à  ses  ser- 
vices. McB-B-TBix  (  *  Mcp-6-Tpta(ra  )  est  le  féminin  de  l'imisHé 
Mbb-e-tob. 

M£(>-txoç,  p(iftt>/;MEB-cs,  article,  objet;  Meb-g-ob^ OfAe/^r; 
— ANS,  ANTiSy  participe,  Mab-ch-and,  — ardb»  adj.  et  snbst.. 
relui,  celle  qui  fait  profession  d'acheter  et  de  vendre  :  a  le  sel 
^sX  mjOfrehand;  ville  marchande,  rivière  marchande;  n'est  p0^ 
marchand  qui  toujours  gagne  »  (  ii  n^y  a  pas  de  marchand  4^^ 
gagne  toujours) ;  — andeb,  demander  le  prix;  contester  sur  ^^ 
prix  :  ail  a  marchandé  ce  drap;  il  ne  faut  pas  marchander  ^ 
vie  quand  il  s'agit  de  sauver  celle  d'autrui  ;  »  — andisb,  ce  qui  ^ 
vend  dans  la  boutique  :  «  vaisseau  équipé,  moitié  guerre,  moi^^ 
marchandise;*  ital.,  Mkb-c-ant-b,  marchand;  — ^ilb,  qui  co^ 
cerne  les  marchands  :  «  contrat,  profession,  état  mercantile  i 
lat.,  Mbb-c-atus,  \^  participe,  acheté;^  svib^i.  ,  trafic :}A^^ 
cné,  i'  achat,  convention  :  et  ils  ont  rompu  le  marché  qu'* 
avaient  fait  ensemble  ;  il  vend  bon  marché;  il  a  fait  un  bon  nf^  ^ 
rhé;  »  2°  le  lieu  où  Pon  achète  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  et^ 
«cette  ville  a  un  beau  warc/<c ,- »  Meb-c-ieb ,  — irbe,  celui    ^ 
relie  qui  vend  on  dét^til  do  petites  marchandises;  — brie. 

Mf.r-oes,  — EDis,  ;;/7>  ,  rrrnmpp7)sr  :  Mf.r-ci  ,  subsl. ,  1"  >'' 
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m  ;  c  voilà  la  grand'm^r  ci  que  j'en  ai;  dS"  grâce,  faveur:  à  Dieu 
\erci;  j'implore  votre  merci;  il  flottait  à  la  merci  des  vents.  » 
K-Mn-a-iiy  dire  merci;  -^bmbnt;  Mu-c-en-aeius  (pour  Msa- 
-BD-ABius),qui  travaille  pour  de  l'argent,  valet  à  gages  :  Msr- 
-m-âiBi,  adj.  et  subst.:  t  travail  mercemxiref  troupe  mercenaire  ; 
'est  un  w^ereenaire;  c'est  un  corps  de  troupes  mereenàites.  » 
Ui-cuBiim  :  Mbb-c-ubb,  i<»  le  dieu  des  marchands  ;  2*  Borte  de 
ecoeil  périodique;  df^  la  planète  qui  est  la  plus  voisine  du  soleil; 
^  te  vi^argent;  Mbb-g-ubii  dibs,  le  jour  consacré  à  Mercure  : 
liFc-B-B-Di.  IfBB-G-uB-iALB .  i*"  assemblée  des  cours  souve- 
ÙBes^qui  se  tenait  toujours  un  mercredi;  2*»  le  discours  qui  était 
renoncé  en  œs  occasions;  3"  réprimande  dans  le  genre  de  ce 
ÎMoars;  4*  l'état  du  prix  des  grains  que  l'on  relevait  chaque 
tsrcredi;  5* plante  dioique  dont  le  suc  fournit  le  miel  mercuriai. 
isB-G-uB-iBL,  qui  contient  du  vif-argent. 
Cûn-MiB-c'-nJic  :  com-Mbb-c-b, i*"  trafic,  négoce;  3*  liaisons, 
Vporls  que  les  personnes  ont  les  unes  avec  les  autres  ;  -hub, 
^f^er  :  c  cette  nation  conmierce  av^  tous  les  peuples  de  la 
nre;  »  ..ial  :  a  règlements  commerciaux;  affaires  eommereior 
^;  9  ooii-Mbb-ç-ant ,  participe,  adj.  et  subst.  :  c  les  peuples 
BU»erçcm<«;  c'est  un  bon  commerçant,  d 
KA-o;  (=:M^fHo;),  membre,  paroles  d'une  chanson  ;  H«X-co$tft, 
^ni  :  Mbl-od^ib,  — ibux,  etc.;  MeX-o^icotta,  composition  de.  vers 
iques  :  Mkl-o-pbb,  l'art,  les  règles  de  la  composition  du  chant. 
X-iw*  (MiX-oç-|-icoiû),cAo»^er;M«X-uo-aévîj  (fiovîffa)  :  Mbl-po- 

he,  la  muse  de  la  tragédie. 
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La  forme  gunée  do  Hirtdlestlilard^  de  la  Mabd-aya-mi 
*dasse)  ;  lat.,  MoBD-Bo-(mt).  Mobd-bbb:  Mob-dbb  :  a  les  poissons 
mieni  à  l'hameçon;  cet  enfant  commence  à  mordre  au  latin; 
tte  vignette  mord  sur  les  lettres;  il  n^y  a  point  à  mordre  sur  sa 
nduite;i>  — ant  :  a  bêtes  mordantes;  esprit  mordant;  Talun  est 
mordant  le  plus  employé;  cette  voix  a  du  mordant;  cet  au- 
iip  a  du  mordant  dans  l'esprit  ;  »  — icus  :  a  il  soutient  son 
union  mordints)^  'avec  obstination); —ic-A?iT,  dimin.  :«  suc 
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Le  prt^^ut  est  Mabj-1*iii  (Ii^classe),  de  là  à-Uipy^  (i  (Kmr  U], 
exprimer,  extraire,  presser;  x-MopY-tAoc,ex/raiï;^Mopx-«v(u>es- 
suyer.  dL-MopY-i)»le  résidu  des  olives;  lat.,  a-Hobg«a  ou  A-MoM-i. 
lie  :  Mabc  ,  ce  qui  reste  de  plus  grossier  de  quelques  fruits  dont  1  '"^ 
on  a  extrait  le  suc  par  expression ^  ébuUitioQ  ou  autrement:  |^' 
«  marc  de  café;  »  ¥  ce  que  Ton  pressure  à  la  fois  de  raitini,  de 
pommes,  etc. 

à-MtXY-w  est  une  autre  forme  de  i-Mi^rjf-tt;  de  là  â-IIoXy^i  le    1  ^ 
temps  où  l'on  trait,  et  MoXy^;,  la  poche  de  cuir  (où  l'oo  traKt  f  ))•    \^' 
Lat.,  MuLe-Bo,  traire;  Mulc-tus,  Faction  de  traire;  MuLC-TàOO 
MuL-TA  (une  jattée  de  lait)^  amende;  de  là  Mulotatior,  rac- 
tion  d'iêfliger  une  amende.  e-Mulg-emtbm  (lat.}  :  é-MuLfr-sar  s 
se  dit  des  artères  qui  portent  le  sang  dans  les  reins^et  des 
qui  le  reportent  au  cœur;  x-Mul-si-on,  aorte  de  tisane 
blanc  de  lait;  é-Mul-sif  se  dit  des  graines  dont  on  peut  tirer  A^ 
riuiile  par  expression  :  Muu-EB,/?mine,est^  selon  Benfey^poUp^ 
MuLO-EB,  la  trayetise. 

Mdlc-er£  (lat.)^  amollir,  fondre;  MuLO-i-HBBi  le  dieu  qui  toêti  "■ 
qui  adoucit,  Yulcain.  Ber  vient  de  Bhri  ;  page  i38. 

VuLc-ANus  est-il  identique  à  Ml'lg-(ibbb)  ?  Le  changement  dut 
M  en  V  est  possible,  surtout  en  latin,  où  Ton  disait  pao-VoLo-ABE:: 
et  PBO-MuLG-ABB  ;  mais  il  nous  reste  des  scrupules  sur  le  sens. 
VuLC-ANus,  le  feu ,  le  dieu  du  feu  :  Vulc-air;  ital.,  Volc-anq  , 
montagne  ignivome  :  Volc-an  ;  — anique  ; — aniseb. 


BACIME  Mi,  aller. 

Mav-ami  (1'*  conj.),  MEo(mi),  aller,  couler;  Ue-ktvs, allure, 
pore  :  Mé-at  :  conduit  :  c  le  méat  auditif;  le  méat  urinairc;! 
peb-Mb-abb  ,  traverser;  peb-Mr-abilis  :  peb-Mr-ablb,  pénétra'- 


C)  Ce  mol  9k\  rend  en  lalin  par  bulga ,  donl  la  ressemblance  aver  i^o'/y'^;  c$I  • 
M'Iou  nous,  tout  à  Tait  fortuite  (voyez  pa;:*;  277). 


RACINE  Mur,  RETENTIR  (BRILLER).  375 

bie;  im-per-Mb-ablb  :  a  le  verre  est  perméable  à  la  lumi^  et 
imperméable  à  Teau  ;  chaussure  imperméable.  » 


RACINE  Mih,  asperger. 

Mt-aiv^,  teindre ,  souiUer;ipfa(,  pass.,  {a-M^-aa-fAat;  de  là 
Mi-<i9-{Mi,  èouiUure  :  Mi-as-ms;  ^-Mt-xvTo;,  incorruptible  (XiOoc 
sous-ent.)  :  a-Mi-ant-b,  espèce  de  pierre  filamenteuse  dont  on 
fait  des  tissus  incombustibles. 

La  gutturale  finale  de  la  racine  Mih  s'est  maintenue  dantf 
6-Mi;^-Xi},  brouillard  (sansc.  Megh-a,  nuage)  russe^MG-iA,  bremU 
lard. 

MfiPH-iTis  (Mc<pîTt<?)  peut  Tenir  de  HHi  par  l'addition  de  la 

hbiale  p  ;  mais  nous  ne  pouvons  fournir  aucun  autre  exemple 

d'ojM  telle  épenthèse  à  l'appui  de  cette  conjecture.  Mbph-i-ticus 

(âfi^t-Ttxoç?)  :  Mbpi-i-t-ique^  qui  a  une  odeur  infecte;  — ismb, 

^hifclBisqn  incommode.  Mbph-i-tis  fait  en  italien  Mof-btta  : 

tfov^iTTB^  exhalaison  pernicieuse  qui  s'élève  dans  les  Ueux  sou- 

'^l'VQins^  et  principalement  dans  les  mines.  Nous  n'avons  trouvé 

^^«Ipiric  dans  aucun  dictionnaire  grec;  mais  il  est  évident  que  ce 

'not  a  dû  exister  dans  cette  langue. 


RACINE  Mar,  retentir  {briller), 

1.  Har,  retentir.  D  y  a  dans  toutes  les  langues  des  mots  qui 
ont  la  double  signification  de  luire  et  de  retentir.  Le  mot  éclat 
CM  un  exemple  frappant  de  ce  fait.  On  dit  Véclat  du  soleil  ^ 
y  éclat  de  la  voix,  les  éclats  de  rire.  Mab-mar-a  (sansc.  ^  forme 
redoublée);  lat.,  Mub-mur  :  Mub-mub-b^  bruit  sourd  ^plainte; 
— KB,  faire  un  bruit  sourd;  se  plaindre;  v,  fr.,MAB-M-E,  bruit; 
—otiNEB, murmurer  sourdement;  Mab-m-ot,  !•  masc.,  petit  gar- 
çon qui  pleure  et  crie  dans  ses  langes.  L'expression  «croquer  le 
marmot»  doit  signifier  adonner  à  manger  à  un  marmot;  n  d'où 
elle  a  pris  le  sens  figuré  d'attendre  longtemps;  2°  petite  figure 
grotesque;  esp(>ce   de  singe.  Mar-m-ot  fait  au  féminin  Mar- 
m-otte;  4°  petite  fille;  2*>  quadrupède  de  Tordre  des  rongeurs, 
dénomnié  ainsi  soit  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  une  petite 
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Mritat,  BpoT^,  Martalis,  nous  présenieiit  Phomma  comme 
l'être  souuiis  k  la  mort;  c'est  là  une  idée  toute  iadienue;  no» 
doiitooa  qu'elle  se  retrouve  dans  beaucoup  d'autres  langues. 

MAa-u  (sansc.),  lieu  mort,  lieu  désert;  lat.,  Màb-i  (èrp^^ 
OoiXo^d)  :  Mia  (l'élément  sténlêy  opposé  à  la  terre ,  qui  esl  l'W- 
ment  fertile]  :  «combattre  sur  terre  et  sur  mer;  dierdier  quai' 
qu'un  par  terre  et  par  mêr;  »  Mab-bb  ,  i*  le  flux  et  le  reîhn; 
é*  poisson  de  mer  qui  n'est  pas  salé;  Mab-in,  adj.  et  subit.: 
«monstre  marin;  plante  marine  ;  la  vie  des  nuarUu  est  péril- 
leuse;» — iR-iBBy  batelier;  Mab-i-iiB;  subst..  :  «  la  mrtue    | 
royale;  ce  capit^ûne  entend  bien  la  moHne;  Joseph  Vemelcit 
un  grand  peintre  de  marines  ;p  -^iiibb,  faire  cuire  dupaîMS 
dans  du  sel  m/orin;  laisser  tremper  de  la  viande  dans  de  %^ 
naigre  assaisonné  d'oignon^  etc.;  — inoadb,  viande  marinéo, 
enveloppée  de  pâte,  et  frite  à  la  poêle  ;  -^itimb  :  «  ville  ««rt- 
time;  conunerce,  puissance  maritime.  »  bos^Mab^hdm  (das* 
Pline)  ;  bo-Mab-iii  ,  arbuste  aromatique  qui  croit  dus  le  fois»' 
nage  de  la  mer.  A-HAa-iHBa ,  accoutumer  à  la  mer;  V  ennaftf 
des  gens  pour  remplacer  l'équipage  d'un  bâtiment  pris  sur  l'eo* 
nemL  Esp.^  cubbvo  Mab-ibo,  eorbeau  m&rin  ^  eoa4loi-â^  * 
sorte  d'oiseau  de  la  tribu  des  pélicans;  ail.,  M bcb  ,  mêr;  UïïtM' 
scHv^m;  dan. ,  MAa-sviiii ,  coc/um  de  mer  :  Mâii-soifia  y  esfèc^ 
de  dauptdn  trèfr-gras;  ail.,  Msbb-boss,  cheval  de  mer  :  Mob-»^ 
espèce  de  phoque;  ail.,  Mbbb-katze,  chai  de  mer^  marmot^  9^ 
gouin  :  Mabtcass-in  ,  dimin.,  petit  sanglier  au-dessous  d'un  sti 
En  celtique^  MoB,  mer  ;  de  là  ab-Mob-iqub^  le  pays  situé  pr^ 
de  la  mer,  la  Bretagne.  En  slave,  Moa-B^de  là  po-Mob-abib  :  p^ 
Mbb-aiii-b,  province  du  nord  de  l'Allemagne  sur  la  mer  Baltique 
Mab-e  (lat.),  mer  :  Mab-b,  petit  amas  d'eau  dormante;  b.  t 
Mab-iscus,  petite  mer  :  Mab-ais,  espace  de  terrain  couvert  p^ 
des  eaux  qui  n'ont  point  d'écoulement  ;  — aIchbb,  jardinier  q^ 
cultive  un  marais  desséché  ;  homme  qui  porte  les  voyageurs  sa: 
son  dos  à  travers  les  naarais  ;  — bc-age  (b.  I.,  *  Ma-bisc-attco»* 
grande  étendue  de  terrain  humide  et  bourbeux  ;  — bc-ag-bl*^ 
Dans  les  mots  qui  précèdent,  la  syllabe  radicale  Hari,  Ma^ 
MoB,  a  le  sens  intransitif  de  être  tué;  dans  ceux  qui  suive 
f^lle  a  le  sens  transitif  de  tuer, 

MBi-Tis(sansc.\,  Mor-s,  -tis  (ce  qui  lue  :  Mor-t,  subst.  f<*ir» 
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lUS  les  hommes  sont  sujets  à  la  mort;  il  est  mort  de  sa  belle 
*/;  il  a  la  mort  sur  les  lèvres;  v  Mob-t-al-is  :  Mob-t-el^  adj. 
ubst.  :  «déplaisir  mortel;  c'est  un  heureux  mortel;»'^ — elle; 
lLbment  :  «  blesser  morielklnent;  outrager  mortellement;  » 
iLiTÉ;  MoB-^'i-pàBB :  «plante^  suc  mortifère ;ii  im-Hob-t-el, 
.  et  subst.  ;  — bllb,  1*  adj.^  et  ^  subst.,  plante  de  la  famille 
i  Composées^  dont  les  fleurs  ne  se  fanent  jamais;  — alitb. 
ioB-FovB-BB;  fondre  à  mort,  refroidir  :  c  ce  veni  fête  «19- 
iim;  Je  me  suis  morfondu  à  vous  attendre;  — 'tanT,  sorte  de 
didie  qui  vient  aux  chevaux  lorsqnlb  util  été  saisis  de  froid  ; 
,f  MoB-Bus  (ce  qui  tue)  y  maladie;  Mob-bi-fiqub  :  c  humeur 
wbiftqmê;*  Mob-bi-^dos^  malade  :  Mob-bide^  4®  qui  a  rapport 
la  maladie  :  cpliénomènes  morbides ;*  ital.^  Mob-b-i-do,  mon , 
tire  :  Mob-b*ii>-b  ,  ^  a  les  chairs  de  cette  figure  sont  morbides, 
m  pkmes  de  Mob-b-ii>-esse  (ital.^  Mob-b-ib-ezza].»  Du  lat. 
di-bus,  maladie  y  ou  de  son  corrélatif  allemand  Mubb-bb, 
9it^  humide  y  vient  Mob-vb^  humeur  visqueuse  qui  découle  des 
«Des;  maladie  à  laquelle  les  chevaux  sont  sujets;  —bah, 
orve  épaisse  et  recuite  ;  — eux  ^  — buse  y  adj.  et  subst.  :  «  un 
ifant  morveux;  c'est  un  jeune  morveux.  0  Le  radical  latin 
OB-T  a  le  sens  de  broyer  dans  Mob-tab-ium  :  MoB-tiEB,4*  sorte 
»  vase  dont  on  se  sert  pour  y  piler  certaines  choses;  2^  bouche 
feu  qui  est  faite  à  peu  près  comme  un  mortier  ;  3*  espèce  de 
^nnet  rond  de  velours  noir  que  portait  le  président  du  parle- 
6&t;  4*  mélange  de  chaux  et  de  sable  [broyés  ensemble)  ser- 
tit à  lier  les  moellons  d^une  construction.  Sansc.  MIb-a, 
irf ;  Mab-a*«a  ,  Mab-a-ka-ta  y  pierre  précieuse  à  laquelle  on 
Wbuait  des  propriétés  méAcinales  ;  gr.^  M^p-ay-Soç  et  a-M^p- 
Y-lo(;  lat.y  8*Mab»a-g-dus;  ital.^  s-Mbb-al-do,  masc;  esp.^  es- 
BB-AI/-DA,  fém.  ;  V.  fr.,  es-Meb-aul-de  :  i-HEB-Au-DE.  Les 
iliens  ont  substitué  un  /  au  ^  latin  y  comme  dans  baLdracca  , 
\  baGhdad. 

Mab^s,  — Tis,  celui  gui  tue,  4«  le  dieu  de  la  guerre;  Mab-tis 
Bs,  le  jour  de  Mars  :  Mar-dt  ;  Mab-ti-al  :  «  humeur  martiale; 
^martiale;  terre  martiale  (où  il  entre  du  fer);  Mab-tius  : 
«B-s  ;  ¥^  le  troisième  mois  de  Fannée^  consacré  au  dieu  Mabs  ; 
AB-T-fw,  — îNE,  nom  pr.,qu!  est  né  dans  le  mois  de  Mars; 
AB-TiN  rÊCHF.iTF,  oiseau  de  Tordre  des  passereaux  ;  lat.,  Mab- 


an  h. 
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tes;  liai.,  Mab-torà  :  Mâb-tbb,  quadrupède  canuuôer  qui 
le  poil  roux  :  9 martre  zibeline;  prendre  martre  pour  reiiird;i 
lat.y  ^Mar-t-us;  Mab-t^ul-us,  dimin.;  itai.,  Mab-^t^xuo  ;  ? .  fr., 
Mab-t-bl  :  Mab-t-bau  :  «  cette  affaire  lui  met  mairtet  en  ttte; 
marteau  d'orfèvre;  marteau  de  porte; »  Mab*tbl-bb  :  tmmtt' 
1er  sur  Tenclume;  il  martelte  ses  vers;  vaisselle  marteU$;9 
— bob  ,  celui  qui  dans  une  forge  est  chargé  de  faire  tFBvaiUerb 
marteau.  ^Mab-t-in,  sorte  de  marteau?  — ^tii-st,  dimin., nv-  I  ^'^ 
teau  qui  est  mu  par  la  force  de  l'eau;  ^  espèce  de  petit  dmds-  1^^^ 
lier  qui  a  un  manche  comme  un  martinet;  3*  espèce  dlûrondrile  1'^  , 
qui  a  quelque  ressemblance  avec  un  martinet.  Hai-ba  pour  l  J, 
Mab-ta  (par  assimilation),  houe  qui  sert  à  couper  les  manfûes  I  . 
herbes  :  Mab-be;  tinta-Mab-be,  bruit  de  marres;  charirvi  9  I  ^, 
— BB,  faire  du  tintamarre.  \„ 

Dans  les  dénvés  latins  suivants,  la  racine  M«r  est  aooonip^^ 
gnée  du  sufiixe  c. 

Mab-gus  ,  celui  qui  était  né  au  mois  de  mars  :  Mam-c,  nom 
Mab-c-ellus,  —ELLA,  dimiu.  du  précédent.  Mar-ccs  a  dû  sigit 
fier  aussi  flétri ,  jané  (Map-aivw,  flétrir).  De  là  Mab-c-bu;  — 
CEBE,  — bscbntem;  Mab-c-escent,  qui  se  flétrit.  IfÂB-o-ASs-m    ^ 
pyrite  d'un  bel  éclat. 

Maub-thb  (goth.)  :  Meob-tb-e,  homicide  commis  avec 
— lEB,  — lÈBE,  adj.  et  subst.,  celui,  celle  qui  a  oonmiis  un  meortre^^' 
— itBB,  ouverture  pratiquée  dans  les  murs  d'une  fortificatk»,  s^^^ 
par  laquelle  on  peut  meurtrir  à  couvert  les  assiégeants;  — ih,v.  (r.  — ^* 
tuer;  gâter  :  cil  est  tombé,  il  s'est  tout  meurtri  le  visage;  1^^  * 
grêle  a  meurtri  ces  poires;  »  — issubb,  contusion  avec  tache  livide  '^^' 
De  Mab-a  (sansc.)  les  Grecs  ont  tiré  le  verbe  Map-a(v-«t,  flitHr^z^  ^^ 
d'où  Map-a9-p.oc  :  Mab-as-he,  maigreur  extrême,  consomptkn^ 
Moip-aOpov,  le  fenouil,  plante  qui  se  flétrit  vite  ;  Map-a-^«&v, 
de  fenouil  :  MAB-A-THoi«;di-Map-avT(K,  inflétrissable  :  a-Ma 
ANTE,  fleur  d'automne  d'un  rouge  de  pourpre  velouté;  oouleu^^-  ^ 
d'amarante  :  a  la  blette  est  du  genre  des  amarante»;  de  hi 
amarante,  » 

Angl.,  to  Mab,  gâter;  Mab-aud,  Mab-ouflb,  gdteur,  valeur^ 
coquin,  La  tcrmin..ov/?«  se  rencontre  dans  fenfroufle  et 
cmmWrùufler,  Mabaude,  vol  commis  par  des  gens  de 
«lans  los  environs  du  camp  ;  — Arn-ER ,  allor  on  maraude  :  «r  viL.  — 
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ige  maraudé  (pillé)  ;  »  — ^aud-eub  ,  celui  qui  va  en  maraude  ; 
ne.  h.  ail.»  Mabz-jan  :  Mabb-i,  Jucher  (rr  pour  rz  par  assim.)  y 
iché,  repentant. 

MuB*EiÀ  (sansc.) ,  tué;  angl.  *Moui-n^  tristesse;  Moub-hpul, 
riste,  désolé  :  Mob-nb  :  c  temps  morne;  couleur  morne;  œil 
fiome.  »  MoB-ni^  émoussé  :  a  lame  marnée,  »  Mob-n^iflb,  coup 
le  la  main  sur  le  visage. 

Mab-tà  (saxisc.)  Jln,  limite,  frontière;  anc.  h.  all.^  Màb-c; 
Mabc-gbaf,  comte  préposé  à  la  garde  des  frontières  ou  marches 
l'un  État  :  Mab-«bavb;  Mab-qu-is  (même  sens  que  margrave)  ; 
— i8B^  fém.  du  précédent;  — is-at^  titre  de  dignité  qui  était 
ittadié  à  une  terre  dont  la  seigneurie  s'étendait  sur  un  certain 
nombre  de  paroisses. 

Mar-ch-eb^  verbe  et  subst.,  signifie  se  diriger  vers  nne  limite 
en  V.  fr.^  marche  y  limité)  y  vers  un  point  donné  :  c  Tannée  inar- 
hait  en  ordre  de  bataille;  je  le  reconnais  à  wa  marcher;  n 
-BUB^  — EusE;  celui  ^  celle  qui  peut  marcher  beaucoup  sans  se 
ttiguer;  Mab-ch-b,  I""  action  de  celui  qui  marche;  conduite;  air 
^  musique;  3»  degré  d'un  escalier  (Cfr.  pa-ctç,  de  péna),  db- 
^Aa-CH-£;  allure,  manière  d'agir. 

L'anc.  ail.  Mab-c  signifiait  aussi  par  extension  pays.  Il  a  ce  sens 
^ns  Mab-€hb  (d'Âncône)  et  dans  dan e-Mab-k,  le  pays  des  Danes. 

Mab-qd-b  (ail.  Mab-k)^  empreinte,  chiffre;  flétrissure,  dis- 
jonction, présage;  — ^ant^  participe  et  adj^  :  a  homme  WMrquant, 
ouleur  marquante;» — eue:  a  marqueur  de  cuirs;»  be^Mab- 
*XHi,  observation,  note,  commentaire;  — bb  ,  observer;  — ^ablb  , 
^igne  d'attention;  dé-Mab-qu-eb  {de  pour  dis),  ôter  une  marque  : 
^démarquer  im  livre;  »  db-Mab-c-ation  [dé  pour  de),  distinction; 
'Mab-qu-ettb,  dimin.^  petite  marque;  Mab-qu-et-eb^  marquer 
ie  plusieurs  taches  :«  marqueter  une  peau  en  manière  de  peau  de 
igre  :  t  — ^ebib,  ouvrage  de  bois  de  diverses  couleurs  appliquées 
)ar  feuilles  minces  sur  de  la  menuiserie^  de  manière  à  former 
les  comparUments.  Mab-c  a  eu  le  même  sens  que  Mab-qub  ; 
)uis  il  a  désigné  une  marque  particulière,  une  mesure,  un  poids, 
ît  enfin  une  demi-livre  (huit  onces)  :  «  les  ouvrages  d'or  et  d'ar- 
gent se  vendent  au  marc.  » 

Du  radical  Mar-  et  de  la  termin.  gin  (  =  ^tv-o;  ]  les  Latins  ont 
fait  Mar-go,  — GiR-fs ,  bord  :  Mabge,  le  blanc  qui  est  autour 
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«rime  page  imprimée  ou  écrite;  — er,  compasser  les  margn 
«rune  feuille  à  imprimer;  — ik-er^  écrire  sur  la  marge  d'unlim 
ou  d'un  mamiscrit; — ik-al  :  anoie  marginale  ;•  È-VLAShB-n] 
signer^  écrire  en  marge  d'un  compte;  — embut,  i*  TidioD 
d'émarger;  ^^  MAR-c-ELLB^dimin.,  de  marge ^  la  pierre peroée ou 
rassise  de  pierres  qui  forme  le  rebord  d'un  puits. 

Si  Mbr-boe  a  la  même  origine  que  M^p-oç,  parf,  portmfm 
deux  mots  peuvent  se  rattacher  à  la  racine  Hri  prise  dans  le  lens 
primitif  de  couper,  séparer.  Mbb-eor  a  signifié  d'abord  rvemfr m 
part  y  son  salaire  ;  de  là  Mrr-i-tum  ,  sup.  et  subst.  :  M^i-î-i- 
iCfr.  l'expression  anglaise  paris,  talent)  :  c  il  faut  donner  des 
emplois  au  mérite,  ei  non  à  la  faveur;  » — ^bb^  :  c  cette  adîûi^ 
mérite  récompense,  mérite  punition;  a  — art  :  a  bomnieiR^' 
tant,  femme  »térfton(«;  »— oire  :  a  l'aumône  est  méritoire;^  dé.- 
MÉR-iT-B  :  a  où  est  le  démérite  de  cette  action?  on  m'en  fait  »B^ 
démérite  auprès  de  vous  ;  »  —  er  :  a  pour  mériter  et  démériter^   "^ 
faut  agir  avec  liberté  ;  »  é-Mér-ite  ,  adj.,  celui  qui,  ayant 
un  emploi,  le  quitte  pour  jouir  de  la  récompense  due  à  ses 
vices.  Meb-b-tbix  (  *  Mep-e-tpiffffB  )  est  le  féminin  de  rînosî'^^ 
Mer-e-tor. 

Mep-ixoç,  p<?r^iW;MER-cs,  article ,  objet;  Mbr-g-ob,  Ofi 
— ANS,  ANTiSy  participe,  Mar-ch-and,  — ardb»  adj.  et  subst^ 
celui,  celle  qui  fait  profession  d'acheter  et  de  vendre  :  cler      ■ 


k\^i  marchand;  ville  marchande,  rivière  marchande;  n'est 
marchand  qui  toujours  gagne  »  (  il  n'y  a  pas  de  marchand  qiC— ^^ 
gagne  toujours) ;  — anoer,  demander  le  prix;  contester  suri»  "*^ 
prix  :  ail  a  marchandé  ce  drap;  il  ne  faut  pas  marchanderas^ 
vie  quand  il  s'agit  de  sauver  celle  d'autrui  ;  o  — andisb,  ce  qui 
vend  dans  la  boutique  :  <(  vaisseau  équipé,  moitié  guerre,  moiti* 
marchandise;»  ital.,  Mer-c-ant-e,  marchand;  — ilb,  qui  con 
cerne  les  marchands  :  «  contrat,  profession,  état  mercantile;  « 
lat.,  Mbb-c-atus,  i"  participe,  acheté  ;  ^"^  snhsi.  ,<ni/fc:  Mar- 
ché, 1^  achat,  convention  :  «  ils  ont  rompu  le  marché  qu'il   -^'** 
avaient  fait  ensemble  ;  il  vend  bon  marché;  il  a  fait  un  bon  mat 
cité;  »  ^  le  lieu  où  Fon  achète  les  choses  néc^essaire-s  à  la  vie,  etc. 
«cette  ville  a  un  beau  W2«;r/f<^,))  xMer-c-ier,  — iebe,  celui 
ct'llc  qui  vend  en  détail  de  petites  niarrhnndises  ;  — brif. 

Mf.r-(>ks,  — EDis,  ;>/'/>,  rt'rnwiinisr  :  Mf.r-c.i  ,  subst.,  \''s^e^J' 


RACINE  MrlJ  ,  BROYER,  DIBUNUER.  Mt 

latrs;fl  voilà  la  grand'mfrri  que  j'en  m  ;i^^  grâces  faveur:  a  men 

mmi;  j'implore  votre  merci;  il  flottait  à  la  merci  des  vents.  » 

U      i»>Hii-€i-»y  dire  merci;  — fuient;  Mu-c-en-abius  (pour  Mei- 

r\      c-iD-Aiios),  qui  travaille  pour  de  l'argent ,  valet  à  gages  :  Mbb- 

G-m-âUB^  adj.  et  subst.:  c  travail  mercenaire^  troupe  mercenaire  ; 

e'est  un  mereemaire;  c'est  un  corps  de  troupes  mercenaires.  » 

Mu-cvBiim  :  M sBrC-uBB ,  i®  le  dieu  des  marchands  ;  ^  sorte  de 

lecueil  périodique  ;  3*  la  planète  qui  est  la  plus  voisine  du  soleil  ; 

¥  le  vif-argent;  Mbb-g-ubii  dibs,  le  jour  consacré  à  Mercure  : 

Mii-o-i-B-Di.  Mbb-c-ub-ialb  .  i^"  assemblée  des  cours  souve- 

niaet^qui  se  tenait  toujours  un  mercredi;  S* le  discours  qui  était 

pranoncé  en  ces  occasions;  3^  réprimande  dans  le  genre  de  ce 

discours;  4*  l'état  du  prix  des  grains  que  l'on  relevait  chaque 

flHracdi;  5*  plante  dioique  dont  le  suc  fournit  le  miel  mercurial. 

Mbb-c-db-ibl,  qui  contient  du  vif-argent. 

ooM-Ham-c-iUM  :  com-Mbb-c-b,  i*"  trafic ^  négoce;  ^  liaisons  y 
^^^nporlt  que  les  personnes  ont  les  unes  avec  les  autres  ;  — ^bb, 
^^^Vfgwir .-  c  cette  nation  commerce  avQC  tous  les  peuples  de  la 
^Wre;  •  ^ial  :  a rè^ements  commerciaux;  affaires  annmereia- 
^ç  9  ooM-MEft-ç-AnT  ^  participe  ;  adj.  et  subst.  :  «  les  peuples 
^^^teuuerçanis;  c'est  un  bon  commerçant.  » 

MUX-oc  (=M<p-o;),  membre,  paroles  d'une  chanson  ;  MeX-co$ts, 
^hant  :  Mbihxd-ib,  — ibux,  etc.;  MeX-o-^icoitai,  composition  de  vers 
'yriques  :  Mrl-o-pbb,  l'art,  les  règles  de  la  composition  du  chant. 
*^^-iiw  (MiX-oçH-icoiw),<?Aon/er;McX-ico-uLfv7j  (fjLouaa)  :  Mel-po- 

^^MB,  la  muse  de  la  tragédie. 


RACINE  Blrid,  broyer^  diminuer. 

La  forme  gunée  de  Ifartd  est  Mardi  de  la  M4hd-aya-mi 
(X^dasae)  ;  lat.,  MoBD-Eo-(mi).  Mobd-bbb:  Mob-dbe  :  «  les  poissons 
^Herdeni  à  l'hameçon;  cet  enfant  conmience  à  mordre  au  latin; 
^^^tte  vignette  mord  sur  les  lettres;  il  n'y  a  point  à  mordre  sur  sa 
^Hmduite;»  — -ant  :  obétes  mar(/an^«5;  esprit  mordant;  Talun  est 
ïe  mordant  le  plus  employé;  cette  voix  a  du  mordant;  cet  au- 
tour a  du  mordant  dans  l'esprit  ;  »  — icus  :  a  il  soutient  son 
'^^pinion  Monh'msi^  'avec  obstination):  —  i(:-a>t,  climin.  :«  sur 
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RACINE  Mrij  ^  e$suyer^  odoticîr. 

Le  présent  est  Mabj-I-hi  (l'hélasse),  de  là  i-l/Li^fHA  (i  pour  èi], 
exprimer  y  extraire,  presser;  x-MopY-H^9e^^rai7;d-Mo9Y^|it,ef- 
$uyer,  à-HopY-y)»le  résidu  des  olives;  lat.,À-HDiG*A  ou  ▲-Mcic-à. 
lie  :  Marc  ,  ce  qui  reste  de  plus  grossier  de  quelques  fniils  dout 
on  a  extrait  le  suc  par  expression,  ébullitioD  ou  autrement:  |^ 
0  marc  de  café;  »  2°  ce  que  Ton  pressure  à  la  ibis  de  raisins, de 
pommes»  etc. 

d-MAy-w  est  une  autre  forme  de  x-Mijryna;  de  là  d-UoXx-K,  le 
temps  où  Ton  trait,  et  MoXf-oc^la  poche  de  cuir  (où  l'on  traittC)). 
Lat.,  MuLG-BO,  traire;  Mui.c-tus»  l'action  de  traire;  Muu>Tà<Ni 
MuL-TA  (une  jattée  de  lait),  amende;  de  là  Mulc-tatioii,  Fac- 
tion AHufliger  une  amende.  e-Mulg-entbm  (lat.)  :  ^MuLe^aT, 
se  dit  des  artères  qui  portent  le  sang  dans  les  reins,  et  des  veiM 
qui  le  reportent  au  cœur;  s-Mul-si-on»  aorte  de  tisane  d'un 
blanc  de  lait;  b-Mdi^-sif  se  dit  des  graines  dont  on  peut  tirer  de 
rtmile  par  expression  :  MuLi-£B,/e»ime,est,  selon  Benfey,pour 
MuLO-Efi,  la  trayeuse. 

MuLC-EEE  (lat.),  amollir t  fondre;  MuLC-i-BEa;  le  dieu  qui  fb0id* 
qui  adoucit,  Yulcain.  Ber  vient  de  Bhri  ;  page  228. 

VuLc-Aifus  est-il  identique  à  Mllc-(ibbe)  ?  Le  changement  A^^ 
M  en  V  est  possible,  surtout  en  latin,  où  Ton  disait  pro-Vulo-a.  ^^ 
et  PRO-MuLG-ARB  ;  mais  il  nous  reste  des  scrupules  sur  le  sevras. 
VuLC-ANus,  le  feu ,  le  dieu  du  feu  :  Vui.c-ain;  ital.,  Volc-aw  ^^ 
montagne  ignivome  :  Volc-ar  ;  — anique  ; — anisbr. 


BACmE  Mi,  aller. 

May-ami  (1"  conj.),  MEo(mi),  aller^  couler;  Me-atus, aZ/wr 
pore  :  Mé-at  :  conduit  :  t  le  méat  auditif;  le  méat  urinaire^ 
per-Mb-are  ,  traverser;  per-Me-abilis  :  peb-Mk-ablb,  pénétra 

{*)  Cemolsi^  rend  en  latin  par  bulga,  ihmi  la  ressemblance  avcf  (lo/yô^c^  ^ 
H'Ion  nous,  loiit  à  fait  foi  tuile  (voyez  pas*'  '117). 
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'er-Mb-ablb:  aie  v^re  est  perméable  à  la  lumi^  et 
able  à  Teau  ;  chaussure  imperméable.  » 


RACINE  Mih,  asperger, 

-M,  teindre,  sauiUer ;  peut,  pass,,  (a-MC-aa-fAai;  de  là 
,  souillure  :  Mi-as-mb;  à-Mi-avro;,  incorruptible  (Xi9oc 
.)  :  A-Mi-ANT-E,  espèce  de  pierre  filamenteuse  dont  on 
tissus  incombustibles. 

itturale  finale  de  la  racine  Mm  s'est  maintenue  daoA 
I,  brouillard  (sansc.  Mboh-a,  nuage)  russe^MG-L^, 


iTis  (MtcptTiç?)  peut  venir  de  MBA  par  Tadditîon  de  la 
;  mais  nous  ne  pouvcms  fournir  aucun  autre  exemple 
le  épenthèse  à  l'appui  de  cette  conjecture.  Mbph-i-ticus 
jcoç?)  :  MÉPK-i-T-iQUE^  qui  a  une  odeur  infecte;  — ismb, 
)n  incommode.  Mbph-i-tis  fait  en  italien  Mof-btta  : 
B^  exhalaison  pernicieuse  qui  s'élève  dans  lés  Ueux  sou- 
,  et  principalement  dans  les  mines.  Nous  n*avon8  trouvé 
lans  aucun  dictionnaire  grec;  mais  il  est  évident  que  ce 
)l  exister  dans  cette  langue. 


RACINE  Mar,  retentir  {briller). 

ar,  retentir.  Il  y  a  dans  toutes  les  langues  des  mots  qui 
ouble  signification  de  luire  et  de  retentir.  Le  mot  étiat 
exemple  frappant  de  ce  fait.  On  dit  V éclat  du  soleil  > 
le  la  voix  ^  les  éclats  de  rire.  Mab-mar-a  (sansc.  ^  forme 
ée)  ;  lat.,  Mvr-hur  :  Mur-mur-b^  bruit  sourd  j  plainte) 
lire  un  bruit  sourd;  se  plaindre;  v,  A^.^Mar-m-e,  bruit; 
i, murmurer  sourdement;  Mar-m-ot,  !•  masc,  petit  gar- 
pleure  et  crie  dans  ses  langes.  L'expression  «croquer  le 
n  doit  signifier  «donner  à  manger  à  un  marmot  ;  i>  d'où 
ris  le  sens  figuré  A' attendre  longtemps;  2"*  petite  figure 
le;  espèce  de  singe.  Mab^-m-ot  fait  au  féminin  Mar- 
l«  petite  fille;  2"  quadrupède  de  Tordre  des  rongeurs; 
u»  ainsi  soit  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  une  petite 
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fille  dans  ses  langes ,  soit  à  cause  du  son  de  sa  voix  ;  — ott-eb, 
parier  confusément  et  entre  ses  dents.  L'inusité  Him-M-ocs  sub- 
siste dans  son  diminutif  Mab-m-ous-et,  1*  petite  figure  grotes- 
que, S^*  espèce  de  chenet  de  fonte.  Mab-m-ite,  vase  de  terre 
ou  de  métal ,  nommé  unsi  à  cause  du  bruit  qu'il  fait  ^itendre  ; 
— iT-OR,  celui  qui  cure  les  marmites  et  la  vaisselle;  — it-^ux, 
qui  vit  comme  un  écumeur  de  marmteê^  qui  est  mal  sous  le 
rapport  de  la  fortune.  Mab-m-b^v.  fr.,  petit  «niihnt;  Hak-m-aillb, 
collect.,  nombre  de  petits  enfants. 

II.  MmTf  briller^  Ma(>-iiLaip-a>  (forme  redoublée )9  briller; 
MdSp-tMtp-o<  (XtOoc  sous-ent.),  lat. ,  Mab-mob  ,  Mab-mob-is  :  Hab- 
BB-B  (6  pour  m)  ;  1<*  sorte  de  pierre  calcaire  :  c  le  marine  de 
Paros  est  le  plus  pur;  les  marbres  d'Arundel;  »  2*s(H*te  de  pla- 
que de  marbre  ou  d'autre. substance  :  «  placez  un  fnarbre  sur 
ces  papiers;  un  marbre  de  pierre  ou  de  fonte  (cette  partie  de  la 
presse  sur  laquelle  on  place  la  forme)  ;  »  — bb,  imiter  par  la  pein- 
ture le  mélange  et  la  disposition  des  différentes  couleurs  qui  se 
retrouvent  dans  certains  marbres  :  «  marbrer  le  chamfaninle 
d'une  cheminée;  »  — ieb,  ouvrier  qui  travaille  à  scier  et  à  polir 
le  marbre  ;  — ebie^  métier  de  marbrer  ;  —  ièbe,  carrière  d'où  Ton 
tire  le  marbre;  — bob,  artisan  qui  marbre  du  paiNer; — umb, 
l'imitation  du  marbre  sur  du  papier,  etc. 

Mar-bbe  devint  dans  quelques  dialectes  Ma-db-e  ,  d'où  BIa- 
u-tii,  marbré  j  tacheté:  a  porcelaine  madrée;  bois  madré  ^^  lat., 
Mab-mob-eus,  adj.  ;  v.  fr.^  Mab-moib-e.  De  là  Moib-b,  par  la  sup- 
pression de  la  première  syllabe.  Moib-b  désigne  l'apprêt  que 
reçoivent  à  la  calandre  certaines  étoffes  de  soie  et  de  lin,  et  qui 
leur  communique  un  éclat  changeant,  une  apparence  ondée  et 
chatoyante.  Moib-er. 

Moip-uiap-tvo; ,  brillant  comme  marbre;  ^  Mot(>-aap-ivoç  OoXaffas, 
la  mer  de  Mab-mab-a. 

Ane.  h.  allemand,  hathu-Mab,  brillant,  renonuné  par  sa 
haine?  :  adhb-Mab,  nom  pr.;  Meb-o-vig,  homme  illustre  :  Méb-o- 
vbb,  nom  propre,  d'où  Méa-o-vinG-iRN. 
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RACINE  Mur,  entourer,  couvrir  (briller). 

I.  Mur,  entourer;  ^ Mur-as^  enclosj  enceinte;  lat.^  Mur-us  : 
MuK^  ouvrage  de  maçonnerie  qui  sert  à  enclore  quelque  espace 
ou  à  le  séparer  d'un  autre.  Mur-'er^  entourer  (une  ville)  de  murs> 
boucher  une  porte;  — aille  {aille,  augmeht.)^  rtiur  épais,  et 
d'une  certaine  élévation.  de-Mur-er^  ouvrir  une  porte  ou  une 
fenêtre  qui  était  murée;  claque-Mur-er^  renfermer,  resserrer 
dans  ime  étroite  prison,  comme  avec  une  claque  ou  un  elaquet. 

n.  MuTy  *  briller.  Le  guna  de  u  est  au.  C'est  ainsi  que  s'est 
formé  le  gothique  Maur-gin  (^m=YEv?);  anc.  h.  ail.,  Mor-gan, 
matin;  d'où  Mor-gei?  gab-e,  don  que  l'époux  faisait  le  matin 
de  ses  noces;  de  là  Mor-gan-atique. 

HoB-GAïf  a  fait  en  italien  Mor-gana  ;  la  fée  Mor-oan-e;  Cfr., 
ail.,  MoR-GESf  ;  angl.,  Mor-n  ou  Mor-n-ing,  matin* 

La  même  forme  gunée  Maur  subsiste  dans  le  gi'cc  à-Maop^';, 
plus  tard  Maup-<^<,  brun,  obscur;  lat.,  Maur-us  :  ISUur'-e;  Maur-i- 
TAifiA  :  Maur-i-tanie.  Maur-os  s*écrit  en  italien  avec  un  o 
(Mor-o)  ,  et  cette  orthographe  a  prévalu  aussi  chez  nous:  Mor-e, 
adj.  et  subst.  :  achevai  cap  de  moren  (cheval  d'un  poil  rou<in , 
dont  la  tête  et  les  extrémités  sont  noires).  Mor-esque  :  «  archi- 
.tecture  moregque.ï>  Les  Italiens  appellent  ^ti/oco  délia  Mor-a  un 
jeu  importé  d'Orient,  et  que  nous  appelons  Mourr-e. 

Maup-ov»  noir;  Mwp-ov  et  Mop-ov;  lat.,  Môr-um:  Mûr-e,  sorte 
de  fruit  :  Mûr-ier,  l'arbre  qui  porte  la  mûre;  ail.,  M AUL-(6^^r^)  ; 
angl.,  MvL"(berry)  ;  (ruxo-Mop-oç;  lat.,  syco-Mor-us  :  syco-Mor-k, 
!•  arbre  qui  tient  du  figuier  (dlîxov,  figue)  pour  les  fruits,  et  du 
mûrier  pour  les  feuilles;  2**  arbre  du  genre  des  érables,  appelé 
aussi  faux  platane. 


RACINE  Marlch,  aHér. 

MARK-A,a//iire;  gaëL,  Marc;  armor.,  Marc'h;  goth.,MARc^, 
cheval;  anc.  alL,  Marah.  De  là  Marah-scalr  ou  M ae-scalc;  b.  1. , 
Mar-i-scalc-us  [scalc,  serviteur),  celui  qui  a  soin  dps  chevaux  : 
MAR-é-cnAL,  i«  artisan  dont  le  métier  est  de  ferrer  les  chevaux, 
et  de  les  traiter  qunnd  ils  sont  malades;  2""  le  surintendant  des 

48 
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écuries  du  roi.  Gfr.  connétable,  de  cornes  stabuli,  le  comte,  k 
chef  des  écuries  du  roi.  Mar-iê-chal  de  France,  celui  qui  oc- 
cupe le  grade  militaire  le  plus  élevé;  Mab-é-chal  des  hgis, 
officier  chargé  de  préparer  les  logements  pour  la  cour  en  voyage; 
sous-officier  des  troupes  à  cheval  chargé  des  détails  du  service. 
Ainsi,  après  avoir  eu  le  sens  précis  et  limité  de  chef  des  écmet 
royales,  ce  mot  a  fini  par  prendre  le  sens  vague  et  indéterminé 
d'officier.  Mah-é-chaux,  plur.  deMAR-ÉcHAL;MAB-É-€HAuss-éB, 
i<^  corps  de  gens  à  cJieval  qui  était  établi  pour  la  sûreté  publi- 
que; S*"  la  juridiction  des  maréchaux  de  France.  Mab-é-chai^ 
ERîE,  Tart  du  maréchal-ferrant. 

Les  similaires  germanique  de  Marc  (gaël.)sont  en  IsI.Mab;  en 
ail.,  MiEHR-E;  en angl., M ar-e,  jument.  Angl.,  night-Mar-b, chm.€- 
v51  nocturne  :  cauch-e-MAVi.  Cauch-^  est  l'ancien  verbe  raucA-^^f, 
écraser,  oppresser ,  du  lat.  cale-are ,  fouler. 


BACINE  Mû,Iter,  attacher. 

Mu-TAs,  lié,  attaché;  lat.,  Mu-tus;  qui  a  la  langue  liée,  qui       " 
parle  pas;  b.  1.,  Mu-tetus,  dimin.  :  Mu-et,  — ettk;  Mu-tis^»^^ 


BACIlNE  Mal,  souiller. 

Mal-an,  ordure,  souillure,  lat.,  Mal-um  ,  ce  qui  est  sale,  ^^ 
qui  est  opposé  à  bonum  {*)  :  Mal  :  <c  il  n'y  a  pas  de  bien  saH^ 
quelque  mélange  de  mal;  »  Mal-us,  adj.,MAL,  mauvais;  Mai- 
heur,  mauvais  heur;  Mal-e  heure,  mauvaise  heure;  Mal  au', 
mauvais  an  ;  Mal-gré,  mauvais  gré;  IVLiL-B  faim,  mauvaise  faim; 
Mal-e  peste,  mauvaise  peste;  Mal-encontre,  mxiuvaise  ren- 
contre ;^\aL'E  MORT  ;  a  ce  coquin  mourra  de  maie  mor^;»  Mal-b 
BÊTE  :  «  c'est  une  maie  bête ,  un  chicaneur.  » 

Mal-é,  adv..  Mal  :  ce  il  parle  mal;  m  Ma-l-e-dictionkm  :  Mal- 
édiction ;  Mal-e-ficus  :  Mal-é- fique  ;  «  étoile  maléfique;  » 
— FicB ,  sortilège;   Mal-e-volus  :  Mal-é-vole  ;  b.   1. ,  Mal-e 

(*)  Donus  siîçnifip  brillant. 
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s:  Mal-adb;  Mal-apt-ia,  ital.,  Mal-att-ia  :  Mal-ad-ib; 
Mal-e  STRUCTUS  :  Mal-otru^  mal  fait,  mal  bâti^-  ital.^ 
ANDARE,  aller  mal;  Mal-andba  :  Mal-andb-e,  1*»  espèce  de 
sse  qui  se  forme  aux  plis  du  genou  du  cheval  ;  ^  nœud 
i  dans  les  bois  de  construction;  — eux  :  «bois  malandreux,  » 
ingbe^  faible,  maladif, 

L,  adj.  et  adv.y  devient  Mau  en  composition  quand  le  se- 
cômposant  conmience  par  une  consonne;  b.  L,  Mal-vasius: 
VAIS  (Voy.  pag.  256)  ;  v.  fr.,  Mal-vis,  mauvais  visage  ;  Mao- 
petite  espèce  de  grive;  Mau-vi-ette,  dimln.,  espèce  d'à- 
te  grasoc;  Mal-e-dicebe;  Mau-dibe;  Mal-e-dictus  :  Mau- 
M AL-E-SAPiDus^  qui  a  peu  de  goût  :  Mau-ssade  :  a  homme 
$ade;  habit  maussade;  temps  maussade ;^  ital.,  Mal-gba- 
ne  pas  agréer;  Mau-gbéeb,  pester,  jurer. 
L-i-GNUS  (^ffiw*  =  YEviQç)  :  Mal-in;  NIal-ignb,  qui  prend 
r  à  nuire ,  à  faire  ou  à  dire  du  mal  :  a  esprit  malin;  joie 
me;  »  — icniTÉ  :  «  la  malignité  de  Tair,  de  la  fièvre,  du 
humain;  »  lat.,  Ma-l-itia  :  Mai^i-c-e  :  a  la  malice  du  pé- 
cet  homme  a  une  malice  noire  ;  il  entend  malice  à  tout.  » 
X  :  achevai  malicieux,  enfant  7nalicieux;»  — ieusb, 

SEMENT. 

L  (german.) ,  tache,  souillure;  goth.,  a-Mal-a,  sans  tache; 
mireté;  a-Mal-a-bic,  riche  en  pureté  (nom  d'un  roi  goth)  : 
a-BY.  Les  Italiens  en  firent  a-Mé-bic-o,  qui  était  le  nom  de 
ice;  d'où  a-Mé-biqu-e;  a-Mé-bic-ain.  Ensansc.  a-Mal-an, 

L-iNAs  (sansc),  sale,  fangeux;  MsX-aç,  — avo;,  noir;  MeX-, 
.l'a  :  MÉL-AN-coL-iE,  bile  noire,  tristesse;  — iQUE;MeWv(a, 
mr  :  Mél-anie,  nom  propre. 


RACINE   (Mal),  MIaî,  étendre ,  assouplir. 

tX-axo;,  tendre,  délicat;  MaX-axia,  faiblesse;  Mal-<acib, 
vation  du  goût  ;  Mal-achite  ,  pierre  (tendre)  d'un  beau 

MaX-a<yao),  adoucir;  prés.,  (jt«-MaX-aY-{Aai;  MaX-a-^jjta,  ca- 
ime;  ce  mot,  adopté  parles  Arabes?,  a  fait  a-Mal-g-am-a  : 
L-G-AM-E  (par  métathoso  du  /) ,  combinaison  du  mercure 
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avec  un  autre  métal^  mélange;  — eb, — àtion.  MaÀ«ax,i),  ht., 
Mal-va  {v  pour  /);  v.  fr.,  Maul-ve  :  Mau-ye,  plante  adoucis- 
sante; Mal-y A-CE-E  :  «  plante  maivacée.  »  MâX-Oa,  eire^  poix; 
ail.,  Mal-z;  angl.  Mal-t^  drèche,  orge  préparée  pour  CÂede 
la  bière.  Mol-lis  (pour  Mol-this?)  ;  y.  fr.,  Mol  :  Mou,  i^adj.: 
a  lit  tnou  ;  cire  molle;  le  marcher  mol  et  doux  de  la  pelouse;» 
â*"  subst.^  nom  vulgaire  du  poumon  de  certains  animaux  :  c  wm 
de  veau;»  Mol-l-e-mbrt ,  adv. ;  —et,  dimin.^  !•  adj. :clit 
niollety  pain  mollet  ;  »  ^  subst.^  le  gras  de  la  jambe  ;  — on^  étoffe 
de  laine^  de  coton  ou  de  soie  très-douce  ;  — àssb,  péjor.,  qm  est 
désagréablement  mou  au  toucher;  — lssb  :  «  la  mollesse  et  te 
dureté  des  corps;  la  mollesse  des  mœurs;  »  lat.^  MoL-L-rs-us, 
mollasse  :  Mol-l-usque^  nom  donné  aux  animaux  sans  vertèbres, 
dont  le  corps  est  mou;  Mol-l-ib,  devenir  mou;  manquer  do 
force ,  fléchir;  — ifibb  ,  rendre  mou  :  a  les  cataplasmes  mo/ft- 
fient  les  tumeurs;»  a-Mol-l-ib  :  a  la  chaleur  amoUii  la  cire; 
la  vie  dissipée  amollit  la  vertu;  »  — issbmbrt  :  «  amoUissemoii 
de  la  cire,  du  courage^  etc.  ;  »  ba-Mol-l-ib;  — issbubnt;  i-MoL- 
Li-ENT  :  «  remède  ^mo//fen^;»  b.  1.,  *Mol-l-iabb  :  Mou-ill-eb 
(esp.,  Moj-ab»  humecter)  ;  — oib  ,  petit  vase  donl  les  fileuses  se 
ser\'ent  pour  y  mouiller  le  bout  de  leurs  doigts  ;  — ette,  petit 
morceau  de  pain  long  et  mince  qu'on  trempe  dans  les  œufs  à  la 
coque;  —  ure^  actioif  de  mouiller.  Mou-ill-eb  signifie  encore 
jeter  ratière  dans  quelque  endroit  de  la  mer;  dans  ce  sens  il  fait 
Mou-ill-age,  lieu  de  la  mer  propre  à  jeter  l'ancre. 

MuX-o<;  et  MyX-y,;  lat.,  MÔl-a  :  Meol-e,  corps  solide ,  rond  et 
f  )lat  qui  sert  à  broyer  ;  roue  de  grès  ou  de  métal  dont  on  se  sert 
pour  aiguiser.  Le  grec  MuX-o;  et  le  latin  Môl-a  avaient  en  outre  le 
sens  de  Mol-b,  masse  de  chair  informe  (voyez  page  343).  Meul- 
I ÈBE^  pien*e  rocailleuse  dont  on  fait  des  meules;  carrière  d'où  Ton 
tire  ces  sortes  de  pierres.  Mol-iere  est  probablement  une  autre 
forme  du  même  mot.Lat.^MoL-i-NUM^  meule:  MouL-iN^macliine 
à  broyer  le  grain,  à  fouler  le  drap,  etc.;  — in-et,  dimin.,  espèce 
de  tourniquet  dont  on  se  sert  pour  enlever  les  fardeaux  :  «  faire 
le  moulinet  avec  une  épée,»  la  manier  en  rond;  — inbb,  tordre 
la  soie  avec  une  esjKîcc  de  moulin;  — inage,  action  de  tordre 
In  soie;  — in-euh,  — ix-ikb  ,  ouvrier  (pii  mouline  la  soie;  b.  L, 
M0L-1S-ARIL5;  V.  fr.  MouL-K\-iKR  ,  MoLL-.MER,  Mell-.mer  ; 

MfclMKH,    -  MÈRE. 
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MoltBbb;  V.  fr.,  Moul-be,  Moul-d-bb:  Mou-d-bb  (d  eupho- 
nique entre  <  et  r).  Le  /  radical  se  maintient  à  toutes  les  per- 
sonnes du  verbe  dont  la  terminaison  commence  par  une  voyelle  ; 
il  disparait  devant  les  autres.  De  là  les  formes  Moul-ons,  Moul-e, 
MouL-Ai8,MooL-us,  Mou-s,  Mou-D-B-E,  Mou-D-B-OKS.  La  3^  per- 
sonne du  présent  de  Tindicatif  s'écrit  Mou-d;  mais  on  devrait  écrire 
Mou-T;  par  la  même  raison  qu*on  écrit  bbsou-t,  absou-t,  etc. 
MoL-i-TDBA  :  MouL-UBE^  actiou  de  moudre  du  blé;  mélange  de 
froment^  de  seigle  et  d'orge  ;  é-Mou-d-be^  aiguiser  sur  une  meule; 
B-H0UL-EUB9  celui  qui  fait  le  métier  d'émoudre  les  couteaux^  etc.; 
B-fi-Hou-D-BBy  émoudre  de  nouveau;  veb-Moul^u,  moulu  des 
vers^  B-i-MouL-BUB  (comme  émouleur);  bé-Moul-agb  ou  bé- 
MoL-ADB^  espèce  de  sauce  piquante;  be-Mol-e  ou  bb-Mou-6> 
tournant  d'eau,  Hoi^-bstus,  qui  moud  y  qui  oppresse  ;  Mol-es-teb, 
vexer:  a  molester  quelqu'un  par  des  chicanes;»  lat,,  e>Mol-bbe, 
moudre;  b-Hol-u-mbntom,  ce  qu'on  a  gagné,  profit  :  b-Mol-u- 
MBRT  :  «il  a  tiré  un  grand  émolumetU  de  cette  affaire;  ce  pré- 
cepteur a  de  bons  émoluments. 

MoL-BTTB^  dimin.  de  Mol-a,  i*^  morceau  de  marbre  ou  de 
verre  taillé  en  cône,  qui  sert  à  broyer  les  couleurs, etc.;  3®  par- 
tie de  r^ron  fait  en  forme  d'étoile ,  et  qui  sert  à  piquer  le  che- 
val; 3*  maladie  des  chevaux,  qui  consiste  en  une  tumeur  à  la 
jambe;  Mol-aibe,  qui  a  la  forme  et  l'usagé  d'une  meule  :  a  dents 
mâchelières  ou  molaires;  »  à-Mu).«o(; , adj. ,  sans  meule;  a-MuX-ov, 
subst.;  lat.,  a-Myl-um  ,  farine  faite  sans  meule  :  a-Mid-on  (ital., 
▲-H1D-0).  Ce  mot  est  un  exemple  remarquable  du  changement 
du  /  en  d  du  latin  au  français.  a-Mio-onneb. 

MoLrA  désigne  encore  par  métonymie  la  farine  et  le  g&teau 
qu'on  plaçait  sur  la  tète  des  victimes.  De  là  im-Mol-abr,  placer 
le  gâteiau  appelé  mola  sur  la  tête  de  la  victime  :  im-Mol-bb,  sa- 
criJUr,  tuer;  — ation  :  «  Yiminolation  de  la  victime.  » 


RACINE  Mil,  unir,  rencontrer. 

MiL-AN  (qui  init  societatem),  agréable;  pol.,  Mil-y,  aimf , 
cher;  MéX-e,  mon  dier  (vocatif  de  l'inusité  MéX-o;,  cher);  lat., 
Mel-iob  ,  compaï-atif  :  Mbill-elb  (eil  pour  c//,  comme  ail  pour 
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ali,  air  pour  ari,  etc.)  :  a  son  frère  est  meilleur  que  lui;  le  fneil- 
leur  n'eu  vaut  rien;  »  A-MéL-ioR-SB ,  rendre  meilleur;  — atiojt. 
Mel-ius,  adv.^  v.  fr.,  Mieul-x  :  Mibu-x;  adv.,  subst.  et  adj.  : 
«il  est  bien  de  prier^  mais  il  est  mieux  de  faire  de  bonnes  œuvres; 
le  mieux  est  l'ennemi  du  bien  ;  rien  n'est  mieux  que  ce  que  vous 
dites.  » 


BACmE  Mukh,  parler. 

MvKR'A  y  bouche  ;  angL,  Mou-th;  ail.,  Mund.  LMdentilé  de 
Mon D  et  de  Mouth  nous  paraît  certaine  ;  le  n  de  la  forme  alle- 
mande est  une  lettre  euphonique  dont  nous  avons  déjà  plus  d'une 
fois  signalé  l'introduction  fortuite  au  milieu  des  racines  indo- 
européennes ;  mais  l'identité  de  Mouth  avec  Much-a  nous  parait 
plus  que  douteuse.  Nous  ne  rapprochons  ces  mots  ici  que  faute 
de  leur  avoir  pu  trouver  une  meilleure  place.  Une  autre  forme 
de  MuND  est  Tanc.  ail.  Mul;  d'où  Moo-b,  grosse  bouche  :  «faire 
la  mot^,  »  rapprocher  et  allonger  les  lèvres  en  signe  de  dérision 
ou  de  mépris. 


-«'' 
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Page  8,  ligne  33.  elli-cncdito;;  lat.,  ePi-scopds;  v.  fr.,  éVe-sqiib  ; 

bVé-que  ;  éPi-scopàl. 
P.  8,  lig.  29.  Pol.,  Po-LATUCHA  (Po,  sur;  latati^  voler)  :  Po- 

ijkTOUCHB ,  Vécureuil  volant. 
P.  49^  lig.^  12.  Prou  signifiait  aussi  beaucoup,  et  il  a  ce  sens 

clans  a  ni.peu  ni  prou.  » 
P.  18^  lig.  22.  Fra-lat-bb  paraît  plutôt  composé^  comme  tbams- 

B.AT-EB^  du  verbe  iater  et  de  la  préposition  latine  in-FBA.Pour 

ymfreluchey  voyez  page  178,  ligne  2. 
•.  21,  lig.  12.  oPala^  pierre;  ^ridtXXtoç,  lat.,  oP-alus  :  oP-ale, 

pierre  précieuse  dont  le  fond  est  de  couleur  laiteuse, 
^«d.,  lig.  30.  souV-ENT,  de  suB  -h  iwde,  de  temps  en  temps. 
^««?.,guwi>-Faw-o  (anc.  ail.),  étendard  de  guerre  {gundy  guerre)  ; 

ital.,  gon-Fal-onb  (/  pour  n)  :  oon-Fal-on  ,  bannière  d'église , 

— ONIER,  celui  qui  porte  le  gonfalon. 
*•   22,  lig.  2.  souB-RETTE,  suivante  de  comédie.  Ce  mot  n'a  pu 

\enir  que  par  l'intermédiaire  d'une  forme  conune  suB-ter- 

ÏTTA. 

^àid.,  lig.  19.  En  esp.  su-Per  a  fait  so-Br-e;  nous  avons  cette 
forme  dans  so-Br-iquet,  qui  est  un  diminutif  de  l'inusité 
so-Br-ique.  Sobriquet  signifie  sur  nom.  L'ital.  so*Per-chio 
vient  du  b.  1.  su-Peb-culus.  On  en  a  tiré  so-Per-griebia,  dont 
nous  avons  fait  su-Per-cherib  (ce  qu'on  met  par  dessus ^cja 
qu'on  ajoute),  mensonge,  tromperie, 
P.  23.  cow-sd-Mm-are,  faire  une  somme,  achever,  finir  :  con-soM- 
M-ER, — ATioN ,  —AT EUR.  Le  participe  passé  con-soM-mé  s'em- 
ploie substantivement  dans  le  sens  de  bouillon  d'une  viande 
parfaitement  cuite. 

P.  34,  lig.  26.  coM-PO-TE  vient  de  Tital.  com-po-s-ta  ,  qui  est  un 
participe  féminin  de  com-po-nerb.  Voy.  racine  Si. 

P.  34,  lig.  37.  Poison  a  été  féminin  jusqu'au  XVII«  siècle. 

P.  36,  lig.  22.  Ajoutez  Pi-sci-vore  ;  Pi-sci-ne,  vivier. 

P.  46,  lig.  34.  On  trouve  dans  le  \ieux  français  la  forme  Pê-le 
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avec  le  môme  sens  que  Pi-NB.  Pé-ne  vient  donc  fie  Pé-le^  par 
le  changement  de  /  en  ti. 

P.  47^1ig.  6.  vau-nQexTo<,viiie  située  sur  le  golfe  de  Corint)ie;en 
ital.  le-Panto^  par  le  changement  du  v  en  /  et  l'addition  ta 
n  euphonique  :  lé-Pantb. 

P.  Al,  11g.  il.  FAEc-uT-^mAB»  amas  de  lie  et  d'immondices^  lîeax 
infects  :  Faou-e-nas  (1),  odeur  fade  et  mauvaise. 

P.  50;  lig.  43.  IIu-Xti  pourrait  bien  être  identique  au  latin  Pi-u; 
car  IIu-Xti  parait  désigner  principalement  ^  non  pas  PouverUue 
par  où  l'on  passe^  mais  les  piles  qui  forment  cette  ouverture. 
En  effet;  ce  mot  s'applique  aux  défilés  des  montagnes^eonnD^ 
les  THEHMO-Pv-LEs.  IIu-Xa)v,  grande  porte  :  PY-ix)ifS. 

P.  50;  lig.  10.  Le  Buis  s'appelle  Buchs  en  allemand.  (Bux-cft  ^ 
nu;o<;).  IIu^-oc  a  fait  Ilu^-i;;  Buis  a  fait  BoiTB,  et  Bociis(iKl^'^ 
a  fait  BuECHs-B  ;  qui  signifie  une  boite  et  une  abqus-Bu^''^; 
en  ital.  archi-Bugi-o  ,  1^  espèce  d*ai*balëte;  ^  sorte  d'amm 
feu.  En  danois  Bqcsse.  arque*Bus-eh  ;  tuer  à  coups  d'arq 
buse  ;  — ^ade;  coup  d'arquebuse  (ital.;  arcbi-Buch-ata)  ; 
i*  homme  de  guerre  armé  d'une  arquebuse;  S*  celui  qui 
des  armes  à  feu  portatives;  — eihb. 

P.  56.  lig.  28.  ouoév  lui-même  est  composé  de  oô+5l+(v»         ^ 
même  un). 

P.  65.  —  M.  Th.  ficnfey;  professeur  de  langue  sanscrite  à  W^^  ^^' 
versité  deGœttinguC;  a  combattu;  dans  un  article  qu^ila  coni 
crc  à  notre  première  livraison^ );  le  rapprochement  de  1 
et  de  Pand-o.  M.  Benfey  tire  Pand-o  de  IPmmj  ancienrr"^^" 
ment  Span.  Nous  reviendrons  sur  cette  question  à  la  raci  ^^^ 
Spa.  En  attendant  ;  nous  demanderons  à  Pillustre  philotf^  '^ 
gue  si  Pand-o  ne  serait  pas  plutùt  une  forme  nasalisée  ^  "^ 
Pad? 
P.  70;  lig.  5.  Lat.,  lam-Pet-ra  (lambo-k-pefra);  ital.,  la^^^  ** 
Pred-a  (par  métathèse  du  r)  :  lam-Proi-e,  sorte  de  poisson  s  ^' 
ceur,  appelé  ainsi  parce  qu'on  croyait  qu'il  vit  parmi  les  pîerr^^**'- 
P.  94,  lig.  26.  A  la  liste  des  villes  de  France  qui  contiennent     ^^ 

mot  IIoX-i;  il  faut  ajouter  greno-Bl-e,  de  gratiano-Pol-is. 
P.  144;  lig.  2.  Le  grec  BoX-6itov,  lat.,  hoL-BiTon ^Jiente  (roulée  >  ^ 

("}  Dans  les  Gœdingische  gelehrta  Anzc)gpn,à\\  22  octobre  1853. 
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est  le  [Nrimitif  de  Boua-b-b  (r  pour  /)  ;  — bux  ;  — ibr  ,  lieu 
creux  et  plein  de  boiie  ;  — illon  ,  corps  blanchâtre  qu'on 
trouve  au  centre  d'un  furoncle;  em-Boub-b-bb  (lat.^m-BuL- 
bitarb);  dé-Boub-beb.  En  vieux  français  on  disait  quelquefois 
6ab-be  pour  Boub-be;  cette  forme  s'est  conservée  dans  Bab- 
B-0TBB9  s'agiter  dans  la  bourbe  comme  font  les  canards;  — otb^ 
poisson  de  rivière, comme  la  lotte  et  la  loche;  — oteub^  le 
o-anard  domestique;  — oteusb^  femme  de  mauvaise  vie; 
Bab-b-ouill-eb;  salir;  — âge,  enduit  de  couleurs  fait  grossière^ 
ment;  récit  confus;  — eub^  artisan  qui  peint  grossièrement; 
bavard  dont  les  paroles  sont  confuses;  dé-Bab-b-ouilleb^  net- 
toyer. 

139,  lig.  i3.  On  trouve  dans  le  vieux  français  Fa-sc-ot,  d'où 
Pa-«-ot,  faisceau  de  menus  bois  ;  — ot-eb,  mettre  en  fagots , 
liabiller  mal;  ^k>t-bub,  faiseur  de  fagots,  mauvais  travailleur; 
—OTAGE,  le  travail  d'un  faiseur  de  fagots;  — otin  (ital.,  Fag- 
OTT-mo,  surdimin.) ,  singe  habillé  que  les  charlatans  ont  sur 
leur  théâtre.  Mag-ot  avait  en  vieux  français  le  même  sens  que 
fagot;  aujourd'hui  il  désigne,  i^  un  amas  d'argent  caché  (fr., 
facqucy  poche);  ^  im  gros  singe  sans  queue;  3«  une  figure 
grotesque  de  porcelaine,  de  pieiTe,  etc. 
.  458,  lig.  34t.  Fio-Es,  Fid-ic-ula,  dimin.,  instrument  de  mU" 
^que  à  cordes j  a  passé  dans  les  langues  germaniques,  où  il  a 
irevétu  les  fimnes  suivantes  :  ail.,  Fibd-el;  angl.,  Fidd-lb  ; 
lioil.,  Vbd-el,  Ve-el;  d'où  Vi-ell-e,  instrument  de  musique  à 
cordes  de  boyaux,  dont  on  joue  à  l'aide  de  quelques  tou- 
ches, etc.;  — EB,  — EtJB ,  — BUSE.  Les  Italiens  ont  donné  à  ce 
mot  la  forme  Vi-ol-a  :  Vi-ol-e,  instrument  de  musique  à  sept 
cordes, etc.;  ital.,  Vi-ol-ino,  dimin.  :  Viol-on,  instrument  de 
musique  à  quatre  cordes;  — oisiste,  celui  qui  joue  du  violon; 
— ONCELLE  (itai.,Vi-0L-0N-CELLQ,  dimin .  ironique),^aik{  violon . 
^.  460,  lig.  20.  Bop-€opo;  (bouillonnement) ,  ôoî(«  ,  — uCw  (bouil- 
lonner?) bruire;  Bop-^op-uY-fAo^  :  Boe-bob-ygmb,  bniit  des  in- 
testins. 
* .  175,  lig.  20.  De  oîîxov,  figue ,  et  de  4>aivo),j>  montre,  je  dénonce, 
les  Athéniens  firent  Gux«>-<I>a-v-T-7i;,  inspecteur  chargé  de  veiller 
à  empêcher  Texportation  des  figues  par  contravention  ;  puis 
ce  mot  prit  le  sens  vague  de  délateur  ou  syco-Pha-nte. 

49 
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P.  235,  lig.  19.  V-EN-TEB  :  V-kn-th-b  (  F«v-T«p-«  )  parait  conte- 
nir trois  cléments:  la  préposition  m ,  £v,  dans;\e  suffixe  com- 
paratif — TER,  — Tcpo-ç,  et  le  préfixe  Vb,  F.  V-ew-tb-e  a  le 
sens  vague  de  parties  intérievres  dans  ces  locutions  :  t  tant 
que  le  cœur  me  battra  dans  le  ventre  ;  Je  saurai  ce  qu'il 
a  dans  le  ventre;  »  — u,  qui  a  un  gros  ventre  :  a  un  veiUnt,  une 
ventrue;  d  — éb,  portée,  tous  les  petits  que  les  femelles  d'ani- 
maux font  en  une  fois  ;  — ièbb,  longe  de  cuir  qui  passe  sous    \^^ 
le  ventre  d'un  cheval  ;  —  iculb  :  a  les  ventricules  du  cosar,    I  ^ 
du  cerveau  ;  les  animaux  ruminants  ont  plusieurs  ventrkuk^»    ^  ^ 
— ouiLLEB  (se) ,  se  vautrer  dans  la  boue;  —al  :  «  les  nageoiTe^ 
ventrales;  fi  — iloqub,  adj.  et  subst.,  qui  parle  du  voitre') 
É-V-EK-TB-BB ,  ouvrir  le  ventre;  v.  fr.,  Y-e-n-tb-aillbs  {c^ 

lect.)  :  EN-TB-AILLBS. 

/Wd.,  lig.  25.  Ital.,  Va-i-n-iglia  (pour  V-ag-iw-ïgua,  pe-"^^' 
gaîne)  :  V-a-n-ille. 

P.  258,  lig.  12.  L'italien  Vil-uppo,  touffe^  paquet  y  peut  v^^;*^^^ 
solide  Veldm,  soit  de  Villos  ;  mais  la  terminaison,  qui  n  ^^^ 
pas  latine,  ferait  croire  à  une  origine  germanique.  Del^*'^''' 
uppo  nous  avons  tiré  ew-Vel-oppe,  ce  qui  entoure;  — bb,     -•^' 
tourer,  couvrir;  dé-Vel-opp-eb  ,  — ement. 

P.  296.  Van  signitie  encore  désirer,  aimer.  De  là  Van-  ^*^^ 
(sansc),  la  femme  aimée;  Vén-s  (goth.),  espérance;  Wow  ^r^-^ 
(ail.), yote;  Ven-ia  (ce  qu'on  souhaite) ,  pardon;  Ven-ial-k"  -^  • 
Vbn-iel,  qui  peut  être  pardonné  :  <*  péché  véniel;  faute  -*^" 
nielle;  »  Yen -us  :  Vén-us,  i<»  la  déesse  de  Tamour  et  de  '^ 
beauté  ;  2**  une  des  sept  planètes  ;  3«,  dans  l'ancienne  nom^^^' 
clature  chimique ,  le  cuivre.  Ven-ebis  oies  ;  Ven-dbr-di.  Vi^  ^'' 
EB-IEN.  VÉK-us-TE,  çrAce,  Vew-bb-abe  :  Vbn-éb-eb,  respeet^^  ^ 

— ABLE,  ATION. 

P.  296,  lig.  30.  Le  goth.  Vaib-pan  (ail.  WEB-FEw),jWfr,  est  d^^' 
venu  g-Ueb-p-ib,  jWer,  lancer;  de  là  db-g-Ueb-p-ib,  !•  aba^^ 
donner  :  a  déguerpir  la  possession  d'un  héritage;»  2^  sortir, 
retirer  d*un lieu  malgré  soi;  — issement  :  a  le  déguerpisseme^^ 
d'un  héritage.  » 

P.  304,  lig.  5.  La  terminaison  Mc-s  s'est  conser\ée  dans  les  pr^^ 
lérits  français  sous  la  forme  Me-s.  Ex.,  fui-Mu-s  :  fC:-Mb-$  r 
\i-D-i-Mt-s  ;  vî-Me-s  ,  eic.  Le  verbo  être  est  le  seul  où  Mk^^' 
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igure  au  présent  de  l'indicatif;  mais  on  réciit  avec  deux  m , 
»rce  que  la  voyelle  qui  le  précède  est  brève  :  su-Mu-s  : 
o-Mme-s.  Le  latin  No-s  (Nou-s)  vient  de  Taccusatif  duel  sans- 

TÎt  Na-s. 


3xiste  en  grec  et  en  latin  une  racine  Mup,  Mul^  qui  n'a 
oint  de  similaire  en  sanscrit.  Elle  a  le  sens  de  remplir,  oc- 
umuler.  On  la  rattacherait  à  Pur  si  le  p  pouvait  se  changer 
n  M  du  sanscrit  aux  langues  européennes.  C'est  cette  incer- 
tude  qui  nous  a  fait  renvoyer  à  ces  dernières  pages  les  déri- 
és  de  Mup,  MuL.  Mup-{o<  existe  dans  Myr-ià-mbtre^  mesure 
ùnéraire  qui  vaut  dix  mille  mètres;  Myh-ia-pode^  etc.  Mup-ta<, 
laooç ,  Myr-iàdb  ,  nombre  de  dix  mille  ;  A!up-fAr,Ç  (l'animal 
mombrable?);  dor.,  Mup-(X7i5u)v,/oMnwi  ;  Myb-miim)!!. 

MuL-Tus  ;  V.  fr.,  Modl-t;  angl.,  Much  ;  esp.,  Moch-o  :  Mul- 
i-tude;  Mul-ti-pl-e,  — ibb,  — icité,  — ication;  Mul-ti- 
ORME^  etc. 

MiL-LE  et  Mil,  dix  fois  cent;  Mil-le-flburs  ;  Mil-lb-pibds  ; 
iIiL-LE-PERTuis^  ctc.  ;  M11/-L-BNAIRB ,  qui  contient  mille:  «le 
iombre  millénaire,  »  espace  de  mille ^ ans  :  aie  premier,  le 
econd  millénaire ;d  — ésimb:  aie  milléiime  de  cette  mé- 
(aille  est  efTacé; d  — ibr^  nombre  de  mille, mille  livres  pesant; 
-ième;  — lAssB^  un  grand  nombre;  — ion^  mille  fois  mille; 
-lONNAiRE^  — ionnièmb;  — lARD ,  mille  fois  un  million;  Mil- 
r%,  subst.  (lat.^  Mil-lia)^  mesure  itinéraire  qui  était  de  mille 
las  géométriques  ;  — iaire  :  «  borne  milUaire.  » 

Mil-ium;  Mil,  plante  graminée  qui  porte  une  graine  fort 
»etite  et  très-nombreuse  ;  Mil-let,  dimin.  (même  sens). 


-FF  (ail.),  manchon;  Mue-ff-el  {el  augment.)  :  Mou-fle, 
"  mitaine,  gros  gant  de  cuir  ou  de  laine;  ^  vaisseau  de 
^rre  dont  on  se  sert  pour  exposer  les  corps  à  l'action  du  feu  ; 
•  machine  qui  sert  à  élever  et  à  descendre  des  poids  considé- 
iibles;  — B  :  «poulie  mou  fiée,  »  qui  agit  concurremment  avec 
ne  ou  plusieurs  autres.  Mue-ff-el  nous  a  donné  en  outre 
lu- F-LB,  extrémité  du  museau  de  certains  animaux,  comme 
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le  bœuf  ^  le  lion ,  etc.;  gros  singe  :  «  voyez  ce  wtufle  effionlé;  » 
— ^IGB,  genre  de  plante  de  la  famille  des  per8onnées.LeMt(^f 
des  jardins  s'appelle  vulgairement  n  mufle  de  veau.»Mu-r-L— i 
s'écrit  Mou-F-L-  dans  les  dérivés  suivants  :  Mou-f-l-abd^  c^î- 
lui^  celle  qui  a  le  visage  gros  et  rebondi;  — on,  espèce  ^i^e 
bélier  sauvage  dont  le  mufle  est  très-épais.  Ma-f-lé  (pc^wr 
MoD-F-LÉ) ,  qui  a  de  grosses  joues,  adj.  et  siibst.;  on  dit  au.^âsi 
Ma-ff-lu  par  analogie  avec  jooff-lu,  etc. 

P.  316,  lig.  i9.  Ail.,  Muss-E,  loisir,  oisiveté;  ital.,  Mus-ar  'm: 
Mus-£R  (angl.,/o  Mus-e),  perdre  son  temps  à  des  riens  ;»a^^d, 
adj.  et  subst.^  qui  perd  son  temps  à  des  riens;  Mus-b,  le  tennsps 
où  le  cerf  mv.se.  a-Mus-rb,  faire  passer  le  temps;  — ^eme^^^î. 
passe^iemps;  tromperie;  — oibb  :  a  cela  n'est  pas  sérieux;  ce 
n'est  qu'une  amusoire.n  —bub,  celui  qui  amuse;  — ^bt^ctb. 
petit  amusem^nf;  cli-gme-Mus-ette  (pour  cligne-a-Mos-btt  :m), 
amusement  où  Ton  cligne  les  yeux. 

P.  322,  lig. 22.  Mi-L-ES  :  — iTis,se  rattache-t-il  à Miff-6o;,«a/fli ^^^' 
Dans  ce  cas  il  viendrait^  comme  ce  dernier,  de  la  racine  ]Hi^*9 
mesurer  (payer).  Mii.-i-TiA  :  Mil-i-gb,  !•  guerre^  métier  d^   ^^ 
guerre  :  «  Végèce  a  écrit  sur  la  milice  des  Romains;  »  2*    '^^ 
corps  de  troupes;  3*»  levée  de  bourgeois  et  de  paysans  ;  — ici^i* 
soldat  de  milice;  Mil-i-taeis  :  Mi-l-i-taibe,  adj.  et  subs^* 
<x  grade  militaire  ;  c'est  un  bon  militaire;  cette  ordonnanc-^^ 
plu  au  militaire  (  à  la  totalité  des  gens  de  guerre  )  ;  »  — k:^ 
a  cette  raison  milite  pour  moi  ;  »  — ^ant,  — awte  :  «  Église  w^^^ 
litanie,  d 

I\  340.  *  Mant-us,  MANT-E1.LUM ,  dimiu.;  v.  fr,,  Mant-el  :  Mat«  **" 
eau,  vêtement  simple  et  sans  manches,  qui  se  met  païKles^^^ 
rhabit  :  <r  le  sage  dans  ce  monde  est  réduit  à  s'envelopper  ^* 
son  manteau:  sous  le  manteau  de  la  bonté  on  cache  souv^^ 
de  mauvais  dessoins;  cet  oiseau  a  un  beau  manteau;  le  m^M-ti^ 
ieau  de  la  cheminée;  »  Mant-el-et  (surdim.) ,  espèce  de  p^**^ 

'  manteau;  sorte  de  machine  dont  on  se  senait  pour  se  met*''** 
à  couvert  des  coups  de  fusil,  et  qu'on  remplace  aujourd'tï*" 
par  des  gabions,  etc.;  em-Mant-el-br  . envelopper  d'un  xtiS^ti- 
icau  :  0  corneille  emmanteUe  (qui  a  une  partie  du  corps  noî*^ 
ol  le  reste  grisâtre)  ;  dé-Mant-eler  ,  démolir  le  manteau  d'ii^^ 
\ille.  r*est-à-dire  ses  fortifications;  — ELLEMB^T,  action    ^^ 
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iéwumielêr;  e^.,  Mant-illà^  dimin.  fém.  :  &Unt-illb,  petit 
manteau  dont  se  servaient  autrefois  les  dames  françaises  ^  et 
dont  86  servent  encore  aujourd'hui  les  Kspagnoles. 
P.  349,  lig.6.  Ital.y  Maggi-obi  (Maj-or-em),  plus  grand;  Maggi- 
OB-AifA  :  Mabj-ol-aine,  plante  aromatique  de  la  famille  des 
labiées.  0  est  difficile  de  justifier  cette  origine;  on  ne  com- 
prend pas  bien  pourquoi  le  nom  de  cette  plante  a  été  tiré  de 
Tadj.  major.  En  ail.,  Maj-ob-an  (  en  csp. ,  Mej-ob-ana,  de 
Mej-ob,  meilleur). 
P.  348,  lîg.  36.  Mappa  et  Matta  sont  deux  dos  mots  les  plus 
obscurs  de  la  langue  latine.  Mapp-a  (pour  Mah-pa?,  ce  qui 
est  étendu?) ,  serviette  :  Napp-e  (n  pour  m)  ,{^  linge  dont  on 
couvre  la  table  pour  prendre  ses  repas;  â^  niasse  d'eau  ;  3^  la 
peau  du  cerf  qu'on  étend  par  terre  quand  on  veut  donner  la 
eurée  aux  chiens;  V  filet  de  bon  fil  ;  — ebo.^,  petite  nappe  o\i 
remette  qu'on  étend  sur  la  nappe;  Map-pa  nund-i,  carte  du 
TTionde  :  Map-pb-mon d-b ;  Mat-ta  (pour  Mah-ta ,  étendue?)  : 
^A-T-T-B  (fi  pour  m  comme  dans  nappe)  ,  sorte  de  tissu  de 
paille  •  de  jonc ,  etc.;  sorte  de  tresse  de  fil;  tresse  de  che- 
^eui  ;  — ^EB,  couvrir  de  nattes  ;  trousser  en  natte.  Mat-ta  a  fait 
en  allemand  Mat-tb,  d'où  hange-Mat-te ,  natte  suspendue; 
«ngl.,  HAM-MocK  :  h  a-Mac,  sorte  de  lit  formé  d'un  morceau 
de  toile  ou  d'un  filet  suspendu  horizontalement  à  deux  points 
fixés  par  les  extrémités  de  manière  à  pouvoir  se  balancer. 
^«  356.  MuL-oT,  espèce  de  souris  des  champs,  parait  être  pour 

Mdb-ot  (de  Mus,  Mub-is). 
^  •  360,  lig.  9.  L'italien  Mu-s-o  a  un  sens  analogue  à  Mu-<j-Ta;  et 
à  Mv^k;  mais  duquel  des  deux  dérive-t-il  ?  Nous  inclinons  plu- 
tôt pour  Mu-Tiç,  quoique  le  changement  du  t  en  s  soit  trtV 
•normal  ;  mais  ce  qui  nous  embarrasse  le  plus,  c'est  de  savoir 
comment  ce  mot  a  pu  passer  du  grec  dans  l'italien  sans  l'in- 
termédiaire du  latin.  Mu-so  ;  v.  fr. ,  Mus,  Mus-el,  dimin.  (angl., 
Ml'Z2-le}.  Mus-ead  ;  Mus-el-eb;  — ièrb  ;  oiè-Mus-EL-En. 
ï^.  374.  Me-abb,  couler  y  circuler;  Mem-bbum  (pour  MC-brum , 
le  m  médial  est  euphonique),  ce  qui  fait  aller  :  Me-mbb-e. 
C'est  ainsi  que  membre  s'appelle  en  sanscrit  ga-tra,  de  la  ra- 
cine ga,  aller.  «  Les  membres  du  corps;  les  membres  d'unr 
assemblée  ;  les  membres   d'une   phrase ,    d'un  bâtiment  ;  » 
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— É,  «il  est  bien  tnembré;^  — u,  qui  a  les  membres  iiorts; 
— uaB^  i*  pièce  de  bois  épaisse  dans  laquelle  on  a  eocblssé 
les  panneaux;  ^  sorte  de  mesure  qui  sert  à  mesurer  les foies 
de  bois  à  brûler;  — avk,  tissu  mince  et  large  du  corps  de  rani- 
mai servant  à  fermer  ou  à  envelopper  les  organes;  oi- 
Mb-mba-er^  séparer  les  membres  d'un  corps:  a  les  Baodian- 
tes  démembrèrent  Penthée;  on  a  démembré  ce  royaume,  ce 
ministère  ;  b  — emsuct.  Mighà-bb  parait  venir  de  la  racine  Mï\ 
msis,  dans  ce  cas,  que  signifie  le  groupe  grT  C'est  œ  que 
nous  ignorons.  *Mi-gb-eb;  ^ation  :  «les  migratiam  i/t^ 
peuples  septentrionaux  ont  inondé  le  midi  de  l'Europe; les 
migrations  des  oiseaux^  des  poissons^  des  reptiles ,  etc.»  i-Mi- 
G-BBB,  quitter  son  pays  pour  aller  s'établir  dans  un  autre; 
— É,  participe  et  subst.;  — ant  ,  participe  et  subst.;  — atioh; 
TBÂifs-Mi-GBATiocf  :  «  la  transmigration  de  Babylone;  la  trans- 
migration des  âmes  (ou  métempsycose  ).  »  La  forme  gunée, 
de  ni  est  Mai  ,  d'où  M«i-o-fiiott ,  se  presser  avec  ardeur  ;Mai- 
av$poc ,  rivière  de  l'Asie  Mineure  au  cours  sinueux  :  Ms-ahdie, 
sinuosité  d'un  fleuve.  Mat-mt^,  agité;  Mat-â»^K  ^m^vt);  Iti, 
palus  MK-^hTis  :  palus  Mé-o-tidbs,  aujourd'hui  mer  étAsof. 
Remarquez  que  Azof  signifie  mer  en  géorgien.  Mer  éTAsofeA 
un  pléonasme  comme  mont  Gibel,  lac  Osera,  etc. 
P.  374,  racine  MuJ^  retentir,  Lat.  Mug-ibb:  Mug-ibe^  se  dit 
du  cri  du  bœuf;  — issement.  Mulus  parait  tirer  scm  nom  de 
son  cri.  Dans  ce  cas  il  appartiendrait  à  la  racine  Mii|«  Mu- 
L-ET^  dimin.^  quadrupède  engendré  d'un  âne  et  d*une  jument , 
tout  animal  provenant  de  deux  animaux  de  différentes  es- 
|)èces,  et  qui  n'engendre  point  ;  -««-etisr,  conducteur  de  mu- 
lets; Mu-LE^  femelle  de  même  nature  que  le  mulet,  Mu-lks, 
engelures,  pourrait  être  le  même  mot  que  Mule  (Mula),  pris 
métaphoriquement. 


P.  375.  Peut-on  mltacher  à  Mop-aupo»,  Mop-fAupoç,  lat.,  Moa- 
MYBAs  :  MoR-iTE?  Meb-luchb  cst  italien  (Mer-luzzo).  Ces  mots 
semblent  avoir  une  origine  commune. 
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MiÈv-R-E,  adj.  et  subst.,  parait  être  un  mot  germanique;  mais 
nous  n'en  connaissons  pas  le  primitif.  Si  le  son  o  pouvait  se 
changer  en  ie,  nous  tirerions  ce  mot  de  Mov-eo;  car  Mièv-b-e 
signifie  tv/,  remuant;  — erir. 


T.e  lat.  MuL-LO  signifie  ceindre;  de  là  probablement  Mullbum 
(calceamentum)  y  brodequin  de  couleur  de  pourpre  dont  se 
servaient  les  empereurs;  ital.^  Mul-a  :  Mdl-e,  la  pantoufle 
du  pape.  Racine? 


^IiLv-us  a  fait  Mil-an  (pour  Mil-y-an]^  oiseau  de  proie  à  queue 
fourchue.  Racine  ? 


Mbr-ula  :  Mbr-le^  oiseau  de  Tordre  des  passereaux;  ital.  Mer- 
lu, i^  merle  ;  V  créneau,  Mer-]>on^  la  partie  du  parapet  qui 
est  entre  deux  embrasures.  Mer-l-tn  y  long  marteau  dont  les 
bouchers  se  servent  pour  assommer  les  bœufs.  Racine  ? 


ill.,  Moew-e;  angl.^UdEW^;  flr.^  Mou-s?  Mou-ette^  dimin.^  oiseau 
de  mer  de  l'ordre  des  palmipèdes.  Racine? 


ill.^  Morch-el  ;  MoR-iLLE ,  sorte  de  champignon. 


at.,  Ment-um;  ital.,  Ment-o,  *Ment-one,  augm.  Menton^  la 
partie  du  visage  qui  est  au-dessous  de  la  bouche;  — on- 
iviÈBS^  bande  d'étoffe  qui  tenait  autrefois  aux  masques. 


ERRATA. 

Page  25,  ligne  26,  au  lieu  de  Pai-ll-b,  lisez  Pa-ill-e. 

Page  30,  ligne  1 1,  au  lieu  de  Ouyatiop ,  iiseï  Burarvip. 

Page  33,  ligne  8,  au  lieu  de  ei^anee  et,  lisez  enfance,  et  «ai$*eta. 

Page  33,  ligne  22,  au  lieu  de  hymne  adressée,  lisez  hymne  adressé. 

Page  44,  ligne  34,  au  lieu  de  pied,  lisez  po^ 

Page  58,  ligne  33,  au  lieu  de  Pig-nér-atip,  lisez  Pic-ii oii*atip. 

Page  63,  ligne  25,  au  lieu  de  par-all-ipi-Pêdhm,  lisez  pab-all-el-ipi-Pcd-o!! . 

/Md.,  ligne  27,  au  lieu  de  cllC-iccdoc,  lisez  ènt-IIeSoc. 

Page  65,  ligne  22.  au  lieu  de  Pen-a-aochio,  lisez  Pm-M-AGcaio. 

Page  71,  ligne  4,  au  lieu  de  Peiza-oq»,  Uses  Pedb^aocio. 

Page  74,  ligne  24,  ao  Heu  de  cuire  le  pain,  lisez  cidre. 

Page87,  ligne  23,  an  lieu  de  Varrière,  le  côté  droit,  lisez  Varrière,  le  côté  gancbe . 

Page  109,  ligne  20,  au  lieu  de  cUiypia,  lisez  sTXiYita. 

Page  120,  ligne  25,  au  lieu  de  Flo-r-ès,  lisez  FL-oa-às. 

Page  l4i,  ligne  10,  an  lieu  de  BAim-n-CAL,  lisez  Banih-gal. 

Page  141,  ligne  33,  au  lien  de  ban-Lacc-a,  lisez  Ban-lbuc-a. 

Page  180,  ligne  5,  au  lieu  de  critiquer,  lisez  critique. 

Page  203,  ligne  27,  au  lieu  de  xxio^-^tv;,  lisez  xocro^-^TV);. 

Page,  209,  ligue  30,  au  lieu  de  Pristche,  lisez  PamcHB. 

Page  289,  ligne  32,  au  lieu  de  bois  taillés,  lisez  taillis. 

Page  291 ,  ligne  30,  au  lieu  de  Vbrt-bx  ,  ^icis,  et  Bbbb«bx,  _icis,  lisez  Vcrt-ex, 
«-Ecis ,  et  Berb-ex,  — ecis. 


FIN    DU    TOME    PRF.BIER. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


AU  TOME  PBEHIBR 

(  Consullèz  Tordre  alphabétique  de  cet  Appendice  pour  les  articles  ou  varianliw 

de  mots  qui  manqueraient  au  Dictionnaire.} 


L 


A ,  emploi  de  cette  lettre  pour  le 
datif,  les  prépositions  et  les  ad- 
verbes. A  trois  mois  de  là,  ^^^^y 

^SL^  ^1  tm-y  boundan  utch  ai  sohra, 

—  Aller  pas  à  pas ,  ^^^}  v3^.' 
s^^S^àS^  àiâq  àiâq  guitmek,  —  Tra- 

Taillcr  k  Taiguille,  ^A^\  Jb!  4:^1 
igné  ilè  iehlemek,  —  On  juge  d'une 
personne  à  la  mine,  ou  par  la  mine, 

jjltt^t  bir  kimesnèniih  fiàli  tcheh- 

Ttdnden  anlâchileiir.  —  A  la  mode, 

ou  suivant  la  mode  nouvelle ,  \yh 

Aijjl  Jj  Jla.  iharxy  djedid  itxrè.  — 

Monter  à  cbeval,  ^ildJJ  ajI  âta  bin-- 
mek,  —  Venez  à  moi,  ou  vers  moi, 
JfïSo  hcùià  guel,  J^A^i^  tliara- 
fuma  guel. 
Abaissement,  s.  m.,  diminution  de 

Iianteur,  h^\  inmè,  ^J^>^  ^  allchaq- 
fyq,  Jpj  tenezzul.  —  Abaissement 
d«  eaux,  c— aajJ  I  >jSyy^  soida'- 
''foï  inmèci.  —  Abaissement  volon- 

taire,  humilité,  ^jJii  JJ  Jj*-jlw^l 
^O'^àriy  teielluli  ne/s,   ^j-J\,„à. 

^bouchou;  —  forcé,  ^y  mezellet, 

'yi^haqàref,\^^^â^  ^  altchaqfyq. 


Abaisser,  v.  a.,  faire  aller  en  bas, 

nJX^JjjI  ^u-i    achàghy   indur- 
mek,  t. 

Abaissecr,  s.  et  adj.  m.j  nom  de 
divers  muscles  dont  l'action  consiste 


/. 


à  abaisser.  Muscle  abaisseur, 
J^ld  'axalèï.hâdilèy  pi.  a.  sJl,yXjap 
ijyjb  'azalâti  hàdilè. 

Abandonner  ,  v.  a. ,  renoncer  à. . • , 

v.iUicv  Jl  ei  tchekmek,  t. ;  t  *>J  ^  ^ 
keffïed  it.  —  Laisser  aller,  exposer, 
s.i^ jj  jJUo  sâljrt^irmek.  —  S'aban* 
donner,  se  livrer,  se  laisser  aller  à.. . , 
sJXô^j^  diickmek,  ^1  îix^  mubtelà 
oL  — -  S'abandonner  à  ses  passions, 
jl  jL*^  Am^  y^j^  hei^àï  nef  se  mub- 
telà ol.  —  Je  m'abandonne  à  vous, 
C)y^    >%u-^  tj^  site  tesltm  olou- 

roum. 

Abâtardi,  e,  adj.,  ^Aft^^^Ju©! 
euly  deïckmich,  t.'  —  Un  cœur  abâ- 
tardi, ^ui  lT^v'  sJ^^*^^ jt^  ^ti" 
teghaïir  ul-asl  olmichfuuàd. 

Abattage,  s.  m.,  les  frais  pour 
abattre  le  bois,     o  «uèM>^sa  ^Lêt 

^mX^^  aghàdj  kesmeci  bekàci,  t* 

Abattis,  s.  m.,  choses  abattues, 

^jé  ^yrjrnti,  yS^^^^  Utffnty.— 

a 
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Faire  un  grand  abattis  de  gibier, 
I  c-'^j:?  jlXw  ^.h,&  'azim  chikiâr 
gxrfrhyni  it. 

AnATTOiR,  s.  lï).,  lieu  où  Ton  tue 
les   bestiaux   pour   les  boucheries, 

AJ^Œ^L©  snlkhânèy  t^J..4^Jt^^^^^^ 

à-j'â^'w.^  lOX?'  f^f^àridji  cheherdè 

olàn  sàlkhânè,  t. 

Abattre,  v.    a.,   renverser   par 

terre,  ij»tL  J  ô*j  ïerc  uqmaq, 
A  B  G,  s.  m.,  petit  livret  contenant 

l'alphabet,  ^^ôjl-^  u  ,^»)!  e.lifbè 
sipàrèci,  t. 

Abcès,  s.  m.,  >»j^  verem,  a. 

Abdomen,  s.  masc,  Ji— »!  ^^Ja; 
bathni  esfel,  a.;  ^dl  ^1^^^  gucu- 
bek  alfi,  t. 

Abdominal,  e,  adj.,  pi.  Abdomi- 

NAUXy  tH^^J^  ijL^]  j^lîJ  bathni  es- 
felè  mute' alljrq ,  a. -t. 

Abducteur,  s.  m.,  muscle  abduc- 
teur, celui  qui  fait  mouvoir  en  dehors 
les  parties  auxquelles  il  est  attache, 

é^^lj  AJUûA  *axalèï  râdj^a,  a. 

Abécédaire  ,  s.  m.,  Tordre  des 
lettres  suivant  Talphabct,   ^^j^-rv 

^^j^  W^  houroitfi  liedjc  tertibi. 

Abeille,  s.  f.,  ^o^^y  J^  ^àl 
âroiLci,  t. 

Aberration,   s.    f.,  changement 

qui  apparaît  dans  les  étoiles,  s^S.s». 

3^^^:u  hareketi  mxitemes^i*idjè,  a. — 
L'aberration  des  étoiles  fixes,  ^^iL)  ^y 

^wwàa.^i;>  s^^js^  sewàbitun  Imrc- 
keti  mutemeuvidjèci, 

A  BÉTi  R ,  V.  a . ,  lVj  *^  ^  '  «^^  ^Of'- 
dâlalanditrmaq,  t.;  1  aJLj'  teblid  tt^ 
a.-t.  —  V.  n.,  ^^^^^  JIjjo  ùondd' 

laleuimaq,  \  •xLj  tebelhtdU,  s. 


I  0>^juX"«^<^e//7</e/iV. —Abêti,  c,  i  mekrouhen,  a. 


^£hjJ jJ I J)^  bouddialanmtch,  éi by 
iT^j^  boudàla  olmich. 
Ab  HOB  et  AB  HAC,  adv.,  J-^aLIj 

ràhouthacj-z ,  tr*jy  L/'j      ^^ 
niourich,  t. 

Abîme,  s.  m.  Voy.  Abyme. 

Ab/ect,  £,  adj.,  ^^  kuty,kulu, 

t.:  JJ'^j  rez/7,  a. 

Abjection,  s.  f.,  0^i«5j  «zi- 
/e/,  a. 

Abjuration,  s.  f.,  acte  par  lequd 
on  renie  une  chose  ou  on  y  renonce 
solennellement,  j  1x>  1  inkiàr,  — Re- 
noncement à  une  religion  que  Ton 
croit  mauvaise,  a^j^  ^^Jùhifrden 
deunmè.  —  Abjuration  publique, 

•iTjKjl  lue-  'alenen  inkiârikiifr. 

Abjurer,  y.  a.,  renoncer  â  une  re- 
ligion que  Ton  croit  fausse,  ^^f^ 
>.lX^)j^  kafrden  deunmek  ;  —  une 
erreur,  oXJj^  ^Juask  khathâden 
deunmek.  —  Abjurer^  renencer, 
t  J^xj  -  ^^KjLju-I  istinkiâj,  mi- 
kioul  it. 

Abluer,  v.  a.,  f^*^  loumaq^X.] 
I  J-M^  ghousl  it. 

Abnégation,  s.  fém.,  ij^j^^^^ 

den  vâz  guelè,  t.;  [^  U  yJiJjî lerki 

ma  sfi^à,  ^j^  tedj'errud,  a. 

Abolir,  v.  a.,  i%^\j^  bozmafjtU 
\  j^  -U)l  ilgliâ,  neskh  it,  a-t. 
—  Aboli,  e,  j^i^lL  bathâllan- 

mich,  ^^^\y  bozoulmichf  Ji*-* 
^j**%J>  mensoukh,^ 

Abolition,  s.  f.,  Uj^  boioulma, 
t.;  w^^^j-*J-»  mensoitkhyiet ,  a. 
Abominablement,  adv.,  '^jj/^ 


monaththal, 
'8 


muisliâ. 
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ABOMINATION,  S.  f. ,  horreur,  h^\^ 

Tdhet,  o^*«Jb^  wX»  mekrouhïiel,  — 
ai  est  l'objet  de  rabomination , 
^C  mekrouh,  —  Il  est  rabomina- 
3a  de  tout  le  inonde,  j*>4-c  ^^^ 
ehrouhi  ^âlemdur,  —  Abomination , 
iose  abominable  )  ^..^  «T  keriha, 
,u*  mehiârih. 

Abonné,  e,  adj.  et  s., 
râdji,  t. 

Abonnement,  s.  m.,  ^À\S  kirâ- 

wia^  t.;  j^??.l  Jib  'aqiU  idjâr,  a. 

Abonner  (S'),  v.  pron.,  iJj|  \^ 

jAjy?  kira  ilèthoutmaq,  t  iWr^! 
iîdjàr  itf  a. -t. 
Abonnir,  V.  a.,  v^iXsJ^I  eïulet^ 

tk,  t.  —  V.  n.  et  rëfl.,  .^X^J^I 
'ulenmek,  t. 

Abord,  s.  m.,  approche,  accès, 
itrëe,  4lJL^Ijj  îanâchilma,  t.  — 
ccès  auprès  de  quelqu'un  ,  sJL^Loj 
ouslêi,  \Jl*l^\^  muvàcelei,  a.  — 

u  premier  abord,  ô-X^^I  vJI^aL^j 

oiuleli  oulada,  à^j]  ojJsû  nazarèï 
ilada. 
Abordable,  adj.  com.,  qu'on  peut 

^rdcr,  v,*Xsi^  JL-)  diluj  ïanâchila 

^lèdjek,  t.;  iLsi.  wlt  tj^à-^  mumkin 
l-muçàhelet , — Auprès  duquel  on  ne 
îut  avoir  accès ,  jX\  'j  ^  ^l  lànina 

îfflinaz,  ïL^\ji\  iiJ^Zd^  mumteni* 

■'nwwàcelet. 

Aborigènes,  s.  m.  pi., -^^tXiLo! 

•^ji  ^^^f^^k^  ïerluler,  t.  ;  ^j  oL» 

1*^1  sitkkiàn  aslïiè,  a. 
Abouchement,  s.  m.,  t.  d'anat.; 
îicontre  des  orifices  de  deux  vais- 
aux,  A»*»7»  ùjà  \yb  \  aghyz  aghyzè 

^hmè,  t.;  cl^-i'^l  ^^^  telâqy 
H/î'ôA,  a. 


Aboochbr,  y.  a.,  v^C»  »m  u^^ 

^-^j  JjJy  semlechmek  itchoun  bir 

ïerè   qàçfoiichturmaq ,    boulotiditur- 

maq,  —  S'aboucher,  oX-Ja  0  j  y 
bir  ïerè  guelmek. 

Aboutir,  y.  n. ,  crever,  en  parlant 
d'un  abcès,  s-lX^3  dechmek,  t. 

Aboutissement,  s.  m.,  seditd*un 
abcès  qui  aboutit,  J>  &t»ù  dechmè, 
^^i^^  s.*X-— ^jj  veremuh  dech- 
mèci,  t. 

Abreuvoir, s. m.,  ^jt^meehra\ 

pi.  a.   Ç'jU*^  mechâri'. 

Abrogation,  s.  f.,  vJU^-^sâi^^Mw* 
mensoukhyiet ,  a.;  Mj^  bozoulma,t. 

Abrouti,  e,  adj.,  bois  abrouti, 
celui  qui  a  éié  ëbourgeonnë  par  les 

bêtes,  ^lôt  ^jt^^  sSj^^^ji  ^oudàif- 
lari  lenmich  aghâdj,  t. 

Abrutissement,  s.  masc,  JLa^ 

à^^^>.>jf^  hâli  behinniè,  a. 

Absenter  (S*),  v.  pr.,  I  >^^y^ 
ghaiboiibel  it,  a. -t. 

Absorbant,  e,  adject.,  w^^^-x^ 

-2B-\3rf. !  tchekup  ùchidji,  t.  ;  >^_»^ U 

nàchif,  a.  -—  Remèdes  absorba nts^ 

AiwO  AJ^^^l  edifïèl  nâchifè. 

Abuseur,  s.  m»,^3riJljJ|  a/(/â- 
£/r<5{^V,  t.j  Ç'^lâ.  khàdi  ,  a. 

ACAGNARDER,  V,  a.,^  £X-aJ^^I 

^4^»k::^l  ôjiJULjLy  j  âdsyzljrqta  vè 
tembelliktè  alichtiirmaq»  —  S'aca- 

gnarder,  ùJJ\ji,^^  CX     p  K**^! 
^,»«*^J1  âdsfiljrktè  vè  tembelliktè 
alichniaq,  t. 

AcANTHACÉ,  E,  adject.^  épineux, 
yjS^dikenlu,  t. 

Accélérer,  v.  a.,  ^.îX^jji  ^' 
/ff  ïurulmek. 


,0        ••4 


^. 
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ACCBNSBR,  V.  a.,   sJXL-PjAJJLj    I        ACCORDKÙA,  S.  m.,    »J*-X 


birUchturmek,  t.;  t  ij'^  ilfiâqit, 
\  tuà^  djem  it,  a. -t. 

Accepté,  e,  adj.,  ^>2s^ljJ*J  rya- 
boulianmick ,  l.  J^^  maqboul  ^  a. 

Accepteur,  s.  m. ,  ^acf.  Jjl  J_^* 

qaboul  ididji,  ^}yi  o^*-*^  *^ji 
c)"^  I  poliicha  teniessuguûu  qahotd 
iden,  t. 

Accession,  s.  fëm.,  consentement 
d'un  puissance  qui  entre  dans  un  en- 
gagement  ddjà    contracté   par   une 

autre  puissance  ,  ^^     .rs"^  lultouq, 
s\as:iJl  ilti/iâq;  sJ^Jiil^  muwâ/'a" 

qatjSi.  —  Acte  d'accession,  ^û^'^sp^  ' 

JJLm»  ^j^imû;^»  iltihâqy  mutezammin 
sened.  — ^  Accession,  ce  qui  surrient 

de  plus,  {jfi^yj\  artnqlj-q,  t.;  iLai 
fazlè,  a. 

Accessit,  s.  m.,  récompense  qui 
approche  le  plus  du  prix  remporté, 

til-a^là  olàn  mukiàfàt,  a. -t. 

ACCIPITRES,  s.  m.  pi.,  ^ç^ixis^jy 

»ii^  ïirtîdji  qouchlar,  t.;  rr  *'^9^ 
djetfdryh,  a. 

Accise,  s.  f.,  w^!*-Ji»  /***i  resmi 

charâb,  C-^uSum^  ^j  r^j/n/  muski- 
ràt,  a. 

Accommodable,  adjectif  commun, 
jjJLj  jJlJJ^j^I  ouzlâchturilur,  t.; 
^Xii0^t  /^tS^«>  mumkin  ul-jrslâh,  a. 

AccoMMooAGE,  S.  m.,  apprêt  des 

▼iandes,  *^jj^  pichurmè,  t.;  ^J? 
thabkh,  ai  ^ 

Accompagnateur,  s.  m.,  *^jj^^r^ 
^Jj»l  peïret^lik  idem  p. -t. 

Accordant,  E,adj. ,  t.  de  musique, 
^^^1  ^jf  »f  bir  birinè  ouïghoim, 
t.;  lî^l^  mittevàfyq,  a. 


^jj<>   tchàlghoular 
didji,  t. 

ACCORTISB,  S.   f.,  vjl.Ljai.  / 

/>£7/X%  t.;  fu^  oJUum^  nuin 
/Aa^',  a. 

Accoucheur,  s.  m.,  i^ — \ 
^wAX«tfji  ebèdjilik  oustaci,  t 

Accoudoir,  s.  m.,^Âi  J-.âj 
qoltouq  lastughy,  t. 

Accouple,  s.  f.,  wÂx  ^ 

s^^ol  ^a.àJL-ftu  zagharlari 
bâghlaïadjaq  ip,  t. 

Accoutumance,  s.  fém., 

'rtf/tf^,  pi.  a.  C^t^lc  *âdât 
teurè,  t. 

Accoutumée  (A  l*  ),  loc. 

^ — ac«^^v-c  *âd€idjè,  a. -t.;  '^ 

0>-^^l  ^«^^  ul'àdety  a. 
Accréditer,   v.  act.,  aiil 

Accueil,  s.  m.,  réception, 
telaqqjr,  a.  —  Bon  accueil ^ 

^û3  hnsni  lelaqqy,  —  Mauy 

^s^S  «^  soitï  lelaqqy. 

Accueillir,  v.  a.,  1  ^^^  ' 
it,  a. -t. 

Acérek,  v.  a.,  ^J^^^  ^^ 

demirè  tchelik  qâimaq,  t. 

ACÉRIDE,  s.  m. ,  ^j^y^^y» 

syz  mer  hem,  t. 

Acétate,  s.  m.,  ^jy  ^j 

toiizoUfX,;  ^^d^^'  .^  mil/i  id 

a. — Acétate  de  plomb,  ou  sel 
turne,  J^j  ^^  milhy  zouha. 

ACHALANDER,   V.  a,,  ^C^ J 

^4*^>^  muchtcrli  tchogha 

*•;  '  c^.V  ^-^*  ^^^^^''*  ^^ 
a.-t.  —  S'achalander,  ^^-J-^ 

(4^Iê^  miM*/i  teriler  tcftoghal 
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AcHiLLÉEy  S.  f.,  plante,  J^.-*»-^ 

S^:::^  qandtl  tchttchegui,  t. 

AcHURES,  s.  m.  pi.,  sorte  d'ulcère, 

^iy^  souludjè,  t.;  îÀx^safet,  a. 

1  M       2 

Aconit,  s.  m.,  plante,   ^-*-^ 
^^\  qaplnnotf,  j'i^  j  V  ^^P- 


]n  boghân. 


Adirer,  v.  a.,  t.  de  jurisprud., 
perdre,  ëgarer,  i^J^j^  ïài^ouqla- 
maq,  t.;  \  s-^^^  gliàïh  ù,  a.-t. 

Adjonction,  s.  f.,^^'^  ùerà- 

berlik,  t.;  ^:>-*^  meïiet, 


SJt 


'r 


m 


Acoie,  s.  m.,  plante,  ^j'^' 
r/r  otou,j>f]  eïir,  t. 

AcoQSTiQUE,  s.  f.,  théorie  des  sons, 
l^l^"^!  /^KjÛ^!  Je  //m  fz/-i/i- 
kiàs  ul-esi^ât,  a.  —  Adj.,  qui  se^ 
augmenter  le  son,  ,c?^"^)  .  ,^5"***^ 
ciqalârdidji,  s^j^^oa  muçai'i^it. — 
e  nerf  acoustique,  sSjr^  O^ 
làq  srniri,  j^ô-mJ!  s*j.^^-^â-ô    acc^ 

V.  a.,  I  Jr^^ssr'  /aA- 
r/i7,  t  v^J^Lj:— •!  istimlâk  it,  v>lX» 
IJ^  Jot  /wm/Â"  t'dinmek,  a.-t. 

Actuel,  ^.e,  adj.,  effectif,  réel, 
yij \    ,\ ^S^S  gnertchekien  o lân , 

.',  ^^haqyqyi,^. 

Additionnel,  le,  adj.,  ^^^^^j^ 
jXsy\\  sohradan  arturilmich ,  t.; 
ji^.!  1^  tammolounmich,  A^.^ai^ 

nwaemm,  a. 

Additionner,  V.  a.,  \il^djitmlè 
',  a.-t. 

Adepte,  s.  m.,^^  ^j^ mahremi 

Hn,  jJt^'^  dakhyl, 

Adéqdat,  e, adj., t.  de  philos.,  en- 
tier, total,  jy?  butun,X.',  >lj*  tânimj 
—Idée  adéquate,  ^^  ^^  rnowÂi' 

Adhésion,  s.   f,  acte  par  lequel 

ou  adhère,  (J^^'  iltihftq^  a.  — 
Acte  d'adhésion  à  un  traité ,  etc. , 

Au.  1*15  j^  ^^  v^'****^    '^''" 
hâqf  hélpi  hir  qyth'a  sened. 


Adji/dicataire,  s.  m.,  àxxj^  *Xa. 
^Ujl  vJDL^  Att^'W'  cher" lie  mâlik 
olmich,  a.-t.;  J^3  fv^-^  med/ou 
lehou,  a. 

Adjudicatif,  ivE,  adj.,  s^^^^^^y 

JLmXJ  I  «^û^JiJ  I  moudjib  uMaqb/z, 


i 

ut'teslùn,  a. 

Admettre,  V.  a.,  quelqu'un  à  se 

justifier,  etc.,  ^,iX— p^^ 

roukhsat  vfrmek , 
djâïs  giieurmek,  a.-t. 

Adminicule,  s.  m.,  t.  de  jurisp., 

*^jJ  nichân,  à^j^  qartnè ,  pi.  a.  • 

Admission,  s.  f.,  vJl^w^Ji^  mary- 
bonlïiet,  a. 

Admonester,  v.  a.,  réprimander, 

^jljl  azârlamaq,  t.;  '^.^  /a*«ir 
iV,  a.-t. 

Adolescence,  s.  f.,  <3^^     vi'^ 
deli  qânlulj-q,  t.;  w^'wwl  chebâb, 

'isJ^\jA  j^-»  Ji/im  murâhaqat,  a. 

Adolescent,  e,  s.,y^^  J^*^  ^<?^* 
qânlii,  t.;  eUt^  mcrâhyq,  a. 

Adonner  fS';,  v.  pron., 
OJ^jj^  guehul  vtrmeky  \.\  y  J^ 
muhclàol,  \  V.-JS  jjj^t//i7â7j 
yo/^  i/,  a.-t. 

Adorable,  adject.  com.,  jj]/-' 
,j^^Lp  •  f^j^  sixài^àri  peristich 
H  ybàdct,  p. -t. -a. 

Adosser,  v«  »•>  ^— ^J■^^:"^ 
dhaïàndurmaq,  \  j^  ^^^l  w/»^*^ 
z«Ar  fV,  a,-t. 
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Adoucir,  y.  a.,  rendre  doux, 
tempérer  l'âcretë,  iS^'^^^lri  ïm^âch' 
lalmàq,  I  Jj  ^  -  ^-^  ^^^^^yf* 
ta^dîl  h  ;  —  la  voix,  jjj  Jju  «  ^jxJiS 
1  yJifj^  te! an,  tudili  sai*t  ù;  —  le 
chagrin,  t  Jf,»^*  ^Uûij  J I  elem 
u  ghoiLSsèu  ta  du  it  ;  —  l'air  du  vi- 
sage, si^^^  ^'/— i'  *^.tr-v-î^ 

I  s^j)i^^tchehrèïc  irâci  thj'lâvet  u 
halâ^et  it. 

Adoucissant,  e,  adj. ,  ^arf.^Xi*^^ 

îotwichadidji,  t.;  ,^^i)^=>..L.>»  miilath- 
ihr/,  a. 

Adoucissement,  s.  m.,  soulage- 

m 

ment,  o^^^  f^^^xff^^»  ^• 

Adoué,  e,  adject.,  t.  de  chasse, 

accouple,  j^J^éSA  ^^i-jj«Cj|  ikîfher 

iktcher. 

Adresse,  s.  f.,  de  lettre,  suscrip- 
tion,  v^Jj'  ^S*^  mektoub  iizeri, 
s^ySj»  jjlyc  htni^âni  niektonù,  — 
Enveloppe,  s^yô  zarf,  s^jj — 1> 
sourouf,  sj>j^  ^.^j^-X-Xw»  mektoub 
zarfi,  a. -t. 

Adresser,  v.  a.,  1  J  ^jt  -  »y^^>j' 
tecîir,  irsâl  it,   1  s^^oo   bas  it  ;  — 

des  vœux,  des  prières,  I  J^-^J  ifàl 
it;  —  ses  pas,  sJIj'^  n  -\  A — tr^J^ 
I  \JU^^  tei'djiki  khathuâti  *azimct 
it.  —  S'adresser,  aller  trouver  direc- 
tement quelqu'un ,  v^ a  ;...a^^^ y 
I  ^^*>%A  \jA  A^l^jL  bir  kitncsncnun 
tharafina  muràdja^at   it,  a. -t.    — 

Adresser  au  but,  iS^j  \j  iAsB^mahal- 
Une  vârmaq,  \  w^U^I  içâbet  it. 

Adultération,  s.  f.,  Lùj\3  ^Ju^ 
hjrlè  qâlma,  t.;  /^Lj^-X-êl  j^'/i//- 
chàch,  a. 
Adi;5te,  adj.  com.,  iH-T**^  mouK 


/crr^,  mouhteraq,  a.  —  Sang adinte, 
^  *xar^  ^3  e^mi  mouhlcfjq. 

Adversaire,  s.  m.,  celui  qui  ctf 
d'un  parti  ou  d'une  opinion  contraire, 

.'j^  yj,ji9  S-Jo  xj'ddtharafithuh 

tân,  t.  i  jXjJiÂ.  khjlâfgutr,A.'f.'^ 

Il  est  mon  adversaire,*  •X^^^^Hâ.p 
bcniun  khjrlâfguintmdur, 

AÉROGRAPHIE,    S.     i^lQ.,  ^^^^  j 

hat^à,  a.  i 

AÉROLOGIE,  s.  f.,   aXa  ^^  v^^   : 

1^1  bahs  fi  'ylm  iil-Jiavâ,  a. 
Affabilité,  s.  f.,  vill-Jj^yy^ 

gitler  luzlulik,  t.;  sj^ui;»'.  **^l  jj^, 
bechr  u  bechâchet,  a. 

Affabulation,  s.  fëm.,  ^^i^^ib 

A^^ââi.  qyssadan  hfssè. 

Affadissement,  s.   m.,  J^ 

^««j^^^  gueuhiil  boulânmaa,U; 
s\jX^ghacîân,  a. 
Affaire,  s.  f.^  soin,  peine,  soocii 
àJj^^  gknïlc,  pi.  a.  J^.l^  ^^♦'i 
—  Affaires,  au  pi.,  toutes  les  chofetj 
qui  concernent  les  intérêts  publics 

particuliers,  j^^»  oumoitr,  j\ 
alwâl.  —   Les   affaires  publiques  i 


'âmmc. 


\ 


Affaissement,  s.  m.,  état  de oi 
qui  est  affaissé,  vilKS^  tcheukuklik, 
v^Jiuôb  bâcyqlyq,  t.;  i>^*~>  hûor 
bouth,  a. 

Affamé,  e,  adj.,  au  Gg.,  quiade 
l'avidité  pour  quelque  chose, ^p*—*» 
isteklu,  ^yf^  ,^5^'  istegid  tchof, 

Affectation, s.  f.,  a^U  ïàpma,\» 
k.ii¥iLc:tits.  ^N .  ^ .  ^tnacc^cr  une  sorte 
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tXAjZ^jS^  khàlch  gueiistermek,  — 
^orter  atteinte,  faire  une  impression 
Icheuse,  »n,^:.9j^  dhoqounmaq , 
\yy^  pvfijj  iqajr  sarâr  il, —  Tou- 

Aer,  '^^*  léécfr  it.  —  S'affecter, 
l'affliger,  j!^'o>  mutéessir  oL 

Affectif,  ivE,adj.,  iS*^  O-T^ 
michei^ujrqX  'jrchq,  ^J — iwc  ^I^ 
moithaudjî  *ychq,  a.  ^ 

Affection,  s.  f.,  ardeur  avec  la- 
fneHe  on  se  porte  à  dire  ou  à  faire 

peîque  chose,  JU  iÇ't^'  ichtlâqx 

M/|  mJjM'^  O  V^  ichtïàqjr  deroun, 
tvtj^  hâves. 
Afférent,  e,  adj.  Portion,  part 

iférente,  ixJ  liL»  a^.^^  hjrssèï  châVa,  a . 


!*  Affeamissement,  s.  m.,  «UXIm»! 
mjfqràr,  \Sj  beqd,  a. 

Affiliation,  s.  f.,  ws)  V-^  àà^jb 
«tô^ai  /zitf^  a. 
Affilier  (S*),  y.  pron.,  v^J.».'X.>,»j 

^àettenmek,  Xr,  I  \y:&\ytizâit. 

.Affiner,  v.  a.,  punûer,  particul. 

»  mëtaux,  I  jLï  qâl  it;  —  le  lin, 

'chanvre,  v^iUJAarV.I  indjèUtmek, 

-S'affiner,  jt  JU  qàl  ol^  JjiarV.I 
wljélemek, 

Affinerie,  s.  f.,  o-»Ai^^jO  J^i 
t/  kiàrkhànèci,  t. 

Affinedr,  s.  m.,    c^^'J^  qàldji, 

e^^tA*  mouçaffî,  a. 

Affinité,  s.  f.,  conformité  entre 

leox  choses,  ^ — à.tj — j*  tei^âkky, 

C^jv£>  mouqàreùet.  — Disposition 

ics  substances  à   s*unir  ensemble, 

•Xû^t  sJL^^ifi-  djehet  ul-vahdet, 

Affiqdet,  s.  m. ,  petit  bâton  creux 
^ sert  à  tenir  les  aiguilles,  A-^l 


w»'..^  v3 — ^H/     '^''^  thoutadjaq 
sâp,  t. 

Affirmatif,  ivE,  adject.,  Jc-Tfcw» 

^-^^jJ  I  muekked  ul^vudjoiibliet, 
C^'sJi!)  >^  mulzem  ul-^esbâl ,  a. 

—  Proposition  affirmative,  i-jç-^cj 

i--w) lar^.'j I  qaiïiet  iil-idjâbliet ,  a.; 
j^^  ^sri.jSJ^A^S  guetcheklendu" 
rïdji  seul. 

Affleurer,  v.  a.,  A-J  li—a»  *«j 
\l>^syS  bir  baznïè  gheiurmek^  t. 

Afflictive,  adj.  f.  Peine  a£9ic- 
tive,  woJift    c^'f^^vl^'ï'^t  «^•a., 

vftdjoitdè    exïiet   viridji  'owjoubet, 
a.-t. 

Affluent,  adj.  m.,  se  dit  des  ri- 
vières qui  se  jettent  dans  un  autre, 

f^Xfj^  denkulcn,  t.;  sJ! 

sabb,  —  Affluent,  s.  m., 

AFF0RAGE,S.m.,^.*-y^j  V^î/*^ 
charàb  virgucy,  t. 

Affourcuer,  v.  a.,  ^j^j^^^^ 

j^^'l  à>J^\^demirleri  tchatâllama 

âtmaq,  t. 

Affranchi,  e,  adj.  et  s.,  exempt. 


mun" 


^w3 


'Jl^ 


mouâf  olmich,  a.-t.  ; 
'jt»  moiiàfy  JLm^  mucellem,  a. 
—  Esclave  à  qui  on  a  donne  la  li- 
4)ertë,^jt^l  azàdlu,  ^3"^  '«'77' 

pi.  a.  'iu&  'outeqâ» 

Affranchissement,  s.  m.,  exemp* 

tien,  ^i — Li^jiP  moiûâjlyq,  a.-t.; 

w>j31a*  mouàf'iiet,  a. 

Affreusement,  adv.,  sJLXa^iJ^ 
aJL^j  belihleïèdjek  vedjhilè,  t.; 

AfFRONI)  S*m.,  ^^^QXVXVKVXX  ^  ^ir 
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sS^b^^  N^t^^^jcjj  jj  bon 

muzun  mu^djizâJi.  —  Age, 
nombre  de  siècles,  Ji3  deh 
jj^^  douhour.  -—  Epoque,  i. 


*   _ 


trissure,  honte,  v^J).^.  rezâiet,Jo 

'rtr,  ^^^  cheïn,  a. 

Affbonter,  verbe  act.,  tromper, 

^aÏiaJI  aldâlmaq^   i  ô.ljjj  dou- 

6âra  it. 

Affrontedr,ecse,s.,    ^jŒ^.^IjJj 

aldàdidj'i,  t.;  v^^'â.  kliàlib,  a. 

Affubler,  v.  a.,  n^^*-^^»*—) 
s,îX>i*jji  bouruïup  eurtmek.'^S^i- 

enrtunmek,  t. 

Affûtage,  s.  m.,  action  d'aiguiser, 

'  àAèJu^  bîlèmc,  —  Outils  nécessaires 
à  un  ouvrier,  ^^yJj  b^^l  ^JU*i^  Jjfc! 
ehli  sanat  at^àdànl/ghjr,  t. 

Agaçant,  e,  adj.,  ^^^.Xî'  JCr 

gueuhul  avtàïdji,  t.;  ij^l  ^— *-^ 
muhéîidj  ub-heuà,  a.  ^ 

Agacer,  v.  a.,  causer  de  l'agace- 
ment  aux  dents,  ^S^  .»XwUi  ^^,>^ 
^icAi  qamàchturniaq,  —  Chercher  à 
plaire  par  des   agaceries,  J^-:==> 

*V,  a. -t. 

Agacerie,  s.  f.,  .^r-*-^  o^ioundj^ 
J^J  j£?^i/,  a.  ^ 

Agasi  LUS,  s.  m.,  arbrisseau,!  ^wj 

^ia»Ul  nichàdir  aghâdji,  X,\    »3r*^ 
^li»  jl  chedjer  ul^chaq,  a. 

Age,  s.  m.,  la  durëe  ordinaire  de 
la  vie,  ,c^j  '^t?.'^  dirlik  vaqti,  t.; 
vd^  sZ^^^muddeti  *eu/nr,a, — L'âge 
viril,  ^c^\^  ^^^^-J^^?.  iif^i^  ïàchi, 
i~^yj:s.^  ^*-  sinni  ritdjoiilïiet.  — 
Age,  vieillesse,  ly^^  qodjaljrq, 
vJUà^^itr*  cheïkhoukhat ,  —  Age, 
temps  où  les  choses  dont  on  parle  ont 
eu  lieu,  vJU^j  vaqty  ù^  'aKd,  ^^ 
gtm,  —  Jjit^  merveilles  àc  notre  àç^e,  \  bliicKtiiridjiA.\  Or^^^-Amu^f 


pi.  a.  j'-*^-6i  a  car. 

Agence,  s.  fém.,  ^\x 
qapoit  ketkhoudàlyq,  t. 
Agencement,  s.  m.,  ^;^ 

duzmè,  t.;  >uâX)l  intiiàin, 

>UâXji  ^//^/u*  iniizàrn,  a. 

Agencer,  v.  a.,  ^^jj^ 
duxmek,  ^J^^  àâj  o  ïertnèqi 

Agenda,  s.  masc,  ^Sj"^^ 
muzekkerè  lie/ieri,  a. -t. 

Agenouiller  (S'),  v.  pr. 
djcfou  it, 

Agenouilloir,  subst.  ma 
^^^^  £/«  ïaslitghjr,X, 

Agent^  s.  m.,  tout  ce  q 

^^^ac:r~V.I  icluelidji,  t.;  J-»l 
pi.  J^'^^  *a^âmiL —  Agent: 
^*;^  J^\&  'âmiii  thahi'y ; 
naturel,  A-jUwJa)l  «i^  J^li 
yèt'^  ulli-lhabfa.  —  Agent, 
position  à  Patient,  -arp.Jol 
ididji,  J-cU/â//.  —  L'agei 

patient,  JaÀ^  j  J^^/^/^ 
JajrL  —  Agent ,  celui  qui 
afl'aires  d'un  personnage aupri 
cour ,  cl  plus  particulicrcmej 
qui  est  accrédité  par  les  pacl 
près  de  la  Porte  ottomane ,  j 

^1  •Xar^  qapou  ketkhoudcU 

^.wUcr^  y^  qapou  kiahîâci 

Agglomérer,  V.  a.,  f3— 

thoplatmaq."  S'agglomérer,  ^j^ 

thoplanmaq,  !  s^^^^^lS^  teke: 
a. -t. 

kGG\-^TiN  ant  ^  E ,  adj . , 


APPENDICE. 


Agglutination,  s.  f.,  Aw^jJlà^ 

Intichtiirmè,  t.  ;  >»Ux)  t  iltïdm,  JU  jJ  I 
indimàl,  a. 
Agglutiner,  y.  ji.,  v«2X>jJiUD 

hitichtnrmek ,  t.;   I  Julï  ^e/T/m  iV, 
«  w»t*>j|  mc/ô^  it,  a. -t.  —  A^lu- 
tiné,  e,  ^jtà^  hiUchmich ,  J^*Xl» 
.  mundemcL 

Aggravant,  e,  adj . ,  ^éF^'j  *XiJ^  i 

ûghyrlachturidjiy  t.  ;  A9  tj j5 1 V^-^* 
moudjib  ul~vezànet,  JliiiJ!  \L>\y 
mevris  us-saqâleif  a. — Circonstance 
aggravante,  Xihy  1  Jlj  JJ^  Jlsk  Aâ/i 

chedid  ul-vet&net. 

Aggraver,  v.  a.,  \^\  aghyr  it, 
^^jJJLKci   aghjfrlachturmaq,  t.; 

IsJUitjj  ^l/i'  *'*^*  vezdnet  ù, 
\  Ju»  JL&J  techdid  it,  a.-t.  —  Aggra- 
ver le  crime,  t  vJU^^^^  JdJJIj  ^«cà^ 
4te/t  djùiàiet  it. 

Agile,  adj .  com. ,  ,^_^Aftâ.  ^iujj^ 

Uprenichi  khafif,  t.;  àS\ar'  ^r* 

rert'  ul-hareket,  ï^ysJ^^LJ:^  kha- 

ftful-hareket,  a.;  '^lîxj  s:>*«a. 
4//rtr/  utchàlàk,  p. 

Agilement,  adv.,  L^oH'  Ûs^ 
èekhjrffet  itl-hareket ,  a. 

AciLrrÉ,  s.  f.,  ^j^^^  ^^^.^é-^ 

khafïf  tepremch,  t.;  LS^ar^'  iâ.à. 
khyffet  ul-hareket,  a. 

Agiotage,  s.  m.,  ^^(j'jj' 

miruè  éUch  virichi,  mathrabâzly^ 
ihf,  t. 
Agioter^  v.  n.,  a-L,!  ^j^jJ^ 

^fuuhrabâzljrç  ilè  a^râqjr  mîniè  âtich 


Agioteur,  6.  m.,  *-^k^  (J'ij' 
<>3j  .^""  •  ei^rUqjr  mtriiè  mathra^ 
bàzy,  t. 

Agir,  v.  n.,  produire  un  effet, 
ijo  ^iâri7,t.  —  Poursuivre  en  jus- 
tice, t  \yi^  dav&it.  —5e  conduire, 
I  \Jl^js%.  j  J.AC  'amel  u  hareket  it, 

>jXô^\  ichlemek. 

*• 

Agissant,  e,  adj.,  qui  se  donne 

beaucoup  de  mouvement,  î^^ar  '  jXtT 
kecîr  ul'hareket,  —  Qui  opère  avec 
force,  J-^ftxJl  ^y  qat^i  ul-amel. 

Agitation,  s.  f.,  ébranlement  pro- 
longé, ^t&LcjU^  sàrsjrlich,  ^t^\^ 
tchalqynich,  ^^^jl  oinaich,  t.; 
i^^j  zaza^a,  a. 

Agiter,  v.  a.,  ébranler,  secouer, 

maq,  t. —  Agiter  le  peuple,  exciter 
ses  passions,  !  i»«vj  s.^jar'  tahrîki 
nos  ilf  a.-t. 

Agnation,  s.  f.,  -o*■^^-t^^  viÎ5\| 
^U»<^r<  erkek  iharafindan khycymr 

'an  el^kelâlè,  a. 

Agnats,  s.  m.pl.jjjJJi^viOtl 
JLyî  I  «rA-tf^  tharafindan  aqrabàlar, 

t.;  4— )iiOI  ^  *U*I  tf^/uîî  'an  e/- 
kelàlè,  a. 

Agneler,  v.  n. ,  se  dit  de  la  bre- 
bis qui  met  bas,  ^jf^,\^  qoiaoula' 
maq,  t. 

Agnelet,  s.  m.,  ^3?^j-^^  î^"" 
zoitd/jrq,  sS)^  ^yf  keurpè  qoii-' 
zou,  t. 

Agnus-castus,  s.  m.,^a.Ui  JljjI 
oZrf  aghàdji,  t.;  >XBÀfy^d,si. 

jCh  puissance^  euYÂcus,  exv  ^"^^Nfc., 

b 
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ty*\y\^  ^jOi  qadri  ârturmeiq,  t.; 

I  jjJ  >U^t  yzâiniqadr  «/.—Faire 

paraître  plus  grand,  ^-i^-f  -<ta£^' 
sJtX^ji^^  iri,  buïuk  gueustermek, 

—  Exagërer,  ^3*JjM  q^^àrtmaq, 

I  A iJL»  miibàlagha  it,  I  >Liâ — et 

yzâm  it.  —  S'agrandir,  s'ëlendre, 
s^^^âImJo  giiehichienmekj  <w  ^*««  > 

I  vJUxwj  ^«5^t  vus'at  it. 

Agrandissement,  s.   m.,  action 

d'agrandir  ou  de  s'agrandir,  ^y , 

artma,  t.;  fuZy  tevessu,  a.  —  Au 

fîg.,  accroissement  en  bien  ou  en  for- 
tune, J^  j  J'^  ^)j^  tesàïudi  mal 
u  menai,  ^j^  •Ù^Sytilài  chàn. 

Agréable,  adj.  com.,  v^^-ê^ 
merghoiih,  a.;  \ji^   dilàrà,  p.  — 

Conversation  agréable,  àJj^j^  0^1  J^ 
muzdkerèï  merghoubè,  —  Des  ma- 
nières agréables,  ^,^j^j  [^»  '  athmri 
merghoubè. — Agréable,  satisfaisant, 

..)j%^  ^-^  ^— '^^  inoiidjibi  hazzjr 
deroun,  JUU^jJ^  dilpecend. —  Avoir 
pour  agréable.  Voy.  Agréer. 

Agréablement, adv.,*lji  ^Jf^^ 
khochlfqilè,  t.;  aIjJ  s.::^UJj  ^^;**^ 
AitJ/i  z/  lethâfei  ilc,  a. -t.;  Vi^-ê^ 

merghoube/iy  wJ»  thaïiben,  a. 

Agréer,  v.  a.,  approuver,  trou- 
ver bon,  yJlS^jy  ww*U>  mimàcib 
gueurmek,  1  s«^j^j-o-j'  /aj(/i^  iV.  — 

Plaire,.  s^XsX^  beïnmek. — Agréé,  e, 
^tijuio  beïenilmichyyjyAAmaqboul, 
mustahsen, 

T,  s.  m.,  Ç'Id-JLawl  idjti'^ 
ma  i  a. 

Agrégation,  s  .  f . ,  association,  ad* 

mission  dans  un  corps,  o^^  ^^Ua. 
djemà*atè  dukhoul,  a. -t.;  è^— ^j-X-a 


A/>^  beiUugiiè  gutrmè,  t.  —  Cor 

foteé  de  plusieurs  choses ,  »  ■«»  7 

I  jû^^t  ^>  NlX)  mitdjessem  bital 

hiuf  ul-edjtâ,  a. 

Agréments,  s.  m.  pi.,  certaii 
ornements  qu'on  met  sur  les  yétt 

ments,  Xy  beiekler^  t.;  O^^ 
tezeiiunàt,  a. 

Agrès,  s.  m.  pi.,  ^-•^'^  ,c*^ 

guemi  thàqjrmi,  t.;  w»!^-^' j  O'J 
AA^  a/â/  li  adei^âli  sefînc,  a. 

Agresseur,  s.  m. ,  ^^.•^^rrk  b  Ax:; 
^2s:?,bL.lj  VitU  I  djengiiè  là  khottcoi 

metè  ilk  bâchlâïdji,U;  >,>i;u  Jj- 
sàïU  muteqaddim  y  a. 

Agression,  s.  f. ,  iJLib  ^1  a^ 
djenguè  ilk  bàchlama^  t.;  Ol'^^ 
vJU^j^ifisL  mubâdàti  khouçoumet, 

Agreste,  adj.  com.,  ^ — ^àij 
qyrdèki,  M^-^  ïabân,  t.   —  li 

agreste,  ^Jy  f^y  met^aqjr*  benj.  • 
Au  fig.,  bumeur  agreste,  ^  \y  J 
mizâdji  berràni.  — .Mœurs  agreste 
Jj^ sk     ç— JLj^  ïahàni  khoulU 

adâbi  bedeçfiiè. 

Agricole,  adj.  com.,quis'adoiu 
à  Tagriculture,  Aa^il^  Ja|  ehiijeù 
hat,di.  —  Peuple,  nation  agricol 

m céloiif  qas*m ,  millet . 

Agriculteur,  s.  m.,  cultivatciu 

«M 

^%  fellàli.  —  Un  bon  agricultett 

a:.>»>^^jJ  j»l>  Ajolja.  Tifennihan 

cetc  màhir  bir  kimesnè. 

Agripper  (S'),  v.  pron.,  ^jr^j 
viL»j  JjJbl  thyrnaq  ilicliturmek,  t. 

Agronome,  s.  masc,  U^  w'tJ 
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il 


,  E,  adj.,  ^J^\ 
chjrq,  t. 

s.  m.    pi.  Mettre  aux 
*3  ô3j^^^  pouçouda  qo- 

Se  mettre  aux  aguets , 
y^j^  pouçomè  guirmek. 
rject.,  ^\  akh,\.;  Ul  eïâ, 

.  exple'live,  Ij  lâ. 
f.  —  Donner  aide,  ^iX»i 
dâdvirmeky  I  .>iA^i  i/»- 
Demander,  implorer  de 
)Ld.x*.»1  istimdàd itf  a. -t. — 
.,  celui  qui  aide,  ^y*^ 


a. 


y.    a.;   quelqu'un    de  sa 

/^/r    kimesnèïè    giœndu 
yânei  il,  —  Aider  à  une 

•op  chargée,  I  ^«^jV.  J' 
it,  —  S'employer  à  faire 

Ique  chose,  I  wvdJfc  J3^ 

TièZ  himmet  it,  —  Contri- 
;  fin,  ji  àl^j  vectlè  ol, 
*,dàr  ol.  —  Cela  a  aide'  au 
ette  afTaire ,  oX-X-ac***^^ 

Wfii  nelidjccinè  vecîlè  ol- 

dé,  e,  ,j2mJI  ^^jl^  wr- 

/w«c/i,   ^JJ^   mouâuefif 

lis  te' an. 

!.  m.  pi.  de  Aïeul,  «^i^X^.! 

-  Ceux  qui  ont  vécu  dans 

passés,    Ji-Nd^  guetch- 

;  s^-^^  eslâf. 

5.  m.,  au  fîg.,  se  dit  d'un 

1  est  d'un  génie  supérieiur, 

^/  i^  I  enyq  ul-fikr  hir 


âdem,  —  Aigle,  constellation , ^|«>mJ 
»jlb  nesri  thàïr. 

AiGR  E^  adj .  com . ,  acide,  y:i>^jàA, 
hamouzetlu,  aJusJI  ^jo^l-a.  hâmjrx 
uth-thaam,  ja^^  hâmjrx,  a. —  Du 
lait  aigre,  ^J^^  ^  l^^^^  hâmjrx, 
^j^      i;-^^^^!  ekchfmich  sud*  — 

Aigre,  en  parlant  de  quelques  odeurs 
qui  sortent  des  substances  altérées  , 
,c-^y^  *  o^  \^Jjj^  tchuruk  chel 
qoqouçou ,  O^  zifret.  * —  Aigre , 
aigu,  rude,  en  parlant  des  sons, 
.jIjj^  sert,  ij:^^^  khjfchtn.  —  Une 
voix  aigre ,  désagréable ,  ^!»X— ^  • 
^^JLà.  sadâï  khjrchta*  —  Un  fer 
extrêmement  aigre,  yJijj^  woUi 
jA^  beghâïet  sert  demir,  ^J-a. 
iifca.1  hadtdi  ahrech.  —   Humeur 

aigre,  Vj^l  O  J^a.  jiJb  thaby  hjrddel 

âmtz,  —  Des  paroles  aigres,  oUJ^ 

j^\  OJ^  kelimàti  hjrddet  âmtx. 
—  Une  personne  d'un  caractère  ai- 
gre, ajlm**^' »J  ^au^  O^  sert  tha- 
bî'atlu  bir  kimesnè. 

AlGRE'DE-CEDREy  S.    maSC, 

ç^r^  turundj  cherbeti,  t. 

Aigrelet,  ète  ,  adj.,  sSf^^\ 
ekchirek,  a. 

Aigret,  ETE,  adj.  Voy.  Aigrelet. 

Aigreur,  s.'f.,  disposition  d'es- 
prit qui  porte  à  offenser  les  autres  par 

des  paroles  inconvenantes,  sl^A  -^ 
hfddet,  a. —  Répondre  avec  aigreur, 

>jX»yj  v.^l^a.  Jjj  yJi^J^  hjrddet 

ilè  djet^âb  vtrmek» 

Aigrir,  v.  a.,  irriter  un  mal,  une 
uleur,  oX»j^  sJXSjj^  sertlik 

hyddei  it,  a. A. 


\ 
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1 1^1  tesnîni  ichiihd  it  ; — f 
ï  Jift  ijr^  tesnini  'aql  it, 

^.^Xà^M^SLtS  'aqljr  kesktnletmt 
Aileron,  s.  m. ,  en  parlant  < 
geoires  des  poissons,  ^«^uS 
bàl/q  qanâdi,  t. 

AiLLEUES,  ady.,  iX-  ,9jh  i 

bachqa    tharafta,  ùj^\  ,js: 

halli  akharè ,  oJykl  J«^  /? 

akhardè,  —  D'ailleurs,  cJ'^-P 

bachqa   luxden ,    tj^J^^   ^ 
djeheti  akherden. 

Aimable,  adj.  com.,  qui 

d'être  aimé,  cJa?^  il^l^  x 
mouhabbei,  —-Qui  plaît  par  se 
ments,  \yix^  sevUeur^  wj 
««,^>ylft3l  mahboub  ul-^ouloub 
Aimant,  e,  adj.,  porté  à 

îlla:^'  J^  sehl  ul-'inotûiah 
Il  est  d'un  caractère  aimant, 

jjolîx^'  J^   bith-thab' SI 

moiihabbettiir. 

Aimer,  v.  a.,  avoir  de  Ta 

pour  un  être,  une  chose,  i  « 
mouhabbet  it,  a. -t.  —  Aimei 

trie ,  I  O^^fsr*  ^j  ^^  , 
vathanina  mouhabbet  it;  -— 

mouthâlaaï  kioutoubden    h 
khochlanmaq,  —  Aimer  miei 

férer,  I  J^  ^jl  ^^la  'add  i 

Aine,  s.  f.,  ^V  ^'^ 

^âc^ï,  ^cî?.'^    ^3^-3^   o/«7ott 

AiGUiLLiER,  S.  m.,  ^b*J1  igne^  ^  ^\  akhjr  h 

AiGvisERj  y«a.,  l'appélit,  ^^^f-^ 


A10U9  £,  a4i*  9  ^tii  se  termine  en 
pointe  ou  en  tranchant,  ^— ^j) 

^jy^  •  ijif^  oitdjou  keskfn  sivri. 
—  Maladie  aiguë,  (y^AJwâ.  ^^aCmT 
kesktn  khastalik. 

AiGUADB,  s,  f.,  lieu  où  Ton  prend 

l'eau  pour  les  navires,^  ^^  a3  I  y^ 
sou  âladjaq  1er,  t. 

AiGUAiL,  s.  m.y  t.  de  chasse,  fo- 
sée,  iûk.  tchih, 

Ajguater,  y.  a.,  laver  dans  l'eau, 
^^ULji^  lalqâmtùf^  t.  ;  1  J-'^tÂ  ghousl 

it,  a. -t. —  Aiguayer  un  cheval,  ^1 
fÂ^l£u>  âty  ïalqàmaq, 

AiQDiERE,  s.  f.,  àj\:i\  âfitàbè,  p. 

Aiguille,  s.  f.,  à  tricoter  des  bas, 
iÀ>  I  ^iXkôjjl  w^lj^  tchorâb  eu- 
radjékighnè; —  dêbalance,  ^\\y 
^}  terdzou  dtii,  mU^/»  lO^  ^*" 
f  â«i  mixàn.  —  L'aiguille  de  la  bous- 
sole,      ç0k»fAxJS]       g^^àLx^jJ        r(?^-^ 

guemi  pouçolaci  ignèci,  —  L'aiguille 
aimantée,  ^m^aj^^I  aw?jJ  ^>iJgU&» 
myqnâthyslu  pouçola  ignèci. 
Aiguillée,  s.  fém.,^1^  ajajlTi 

cUaji  ignèïè  sâplu  iplik. 

Aiguillette  ,  s.  fém.  —  Lâcher 
l'aiguillette,  se  décharger  le  ventre, 

oX»j_^  e_9^*'  ''^^*  surmek,  t.; 
I  ^L  ^ilku-t  istythlâqy  bathn  it, 

a.-.t.  -^  Nouer  l'aiguillette,  faire  un 
maléfice  pour  empêcher  la  consom- 
mation du  mariage ,  aIjI  jssr^  ^ji 
^iJL^l)  eri  sihyr  ilè  bâghlamaq, 
—  Aiguillette,  morceau  de  la  peau 
ou  de  la  chair  coupée  en  long,  A)^ 
dtlim. 


YiW  ^at\^w\  ^R^  ^\S^%X^\vVt^ 
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d'une  maison,  d'itne  famille,  on  dit  : 
La  branche  ainëe ,    vjX*mJ   l  «ar^ 
■*»-*"  chedjerèï  necebuh 
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chouhèï  kuberàci,  —    La  branche 

cadette,  ^**]/*'*^  a  »-»w  chou  bel 
jfghràci.  —  Aîné,  en  parlant  de 
toute  personne  plus  âgée  qu'une  au- 
tre, yiu  ^Q^^  dakhjr  làchlu,  j\w| 

AÎMESSE.  s.  fëm.,  ^jtlJKLt  dl^l} 
làehiè  ilklik,  t.;  J^' j^  kibr  us- 
sinn,  j^^*w  I  >JJu  teqaddum  us-sinn. 
—  Droit  d'aînesse ,  j^*-  >âw  ^^a^ 

Ju j  Itaqqy  teqaddumi  sinn  u  sâL 
Axji,  s.  m.,  certaine  ressemblance 
qui  résulte  des  traits  du  visage,  phy- 
sionomie, C,,sX3Jb  hïet,  Uju-  sîmâ, 
J*-  c^^/,  a.  —  Air,  suite  de  tons 
fui  composent  un  chant ,  1^6  hcifà, 
^  lahn,  pi.  a.  ^jl^-iac^'  elhàn  ; 
ly  nevà,  p.  —  Air  gai,  U^^  ^ly 

li^vàl  dil^kuchâ;  —  triste,    ^^fs^ 
\jlj^  lahni  haztn. 

Aire,  s.  f.,  place  unie  et  prépa- 
rée pour  y  battre  les  grains,  lYj^ 
>Sji  hhpnen  ïeri,  —  Aire  d'un  bâ- 
timent, LJI  Xa^L.  sàhat  id-hinâ.^^ 
Aire  de  vent,  ^^^r  y^'j^j  roux^ 
gtiiàr  kertèei.  —  Aire,  nid  des  oi- 
«aiadeppoie.^^^ô^^  ^y  ^^^t 
^d]i  qouehi  louvaci,  —  Aire,  en  t. 
^  géomét.,  l'espace  qu'une  figure 
'enferme,  iW*  mouhâth.  —  L'aire 


Aisé,  E,  adj.,  facile,  J-^  ^^^^f 
J-^i  eshel,  a.  —  C'est  une  chose 
aisée,  j^^X^ja]  emri  sehildur.  — ^ 
Aisé,  commode,  y^^U  ràkallu.  — 
Une  voiture  aisée,  J^— j^-c  jj^^liia^l» 
ràhatlu  bir  'araba.  —  Qui  a  des  ma- 
nières aisées,  yjy^  o^mJ  .^  serbest 
thavrlu. 

Ajonc  ,  s.  m.,  ^j\j^^^a.  ^y  ^ 

bir  neif'jr  hatyr  otjr,  t. 

Ajournement,  s.  m.,  assignation/ 
enjustice^  jLjoa.)  jhzàr.  —  Ajour- 
nemenf^ersonncl, ^j^aa»!  iT^^ 

!/*  tJ  vi-5  J*^  bin-nefs  jrhzâri 
rnuchyr  virilàn  murâcelè. 

Ajourner,  V.  a.,  ajourner  quel- 
qu'un à    certain  jour  en   justice, 

t  jL^&l  iJbl  ù^j  ^jo.^.^^  lakhstci 
va  de  ilè  yhiàr  it, 

Ajoutâge,  s.  m.,  ^A^j^  ^^^j)\ 
m  ç^  ustè  qonoulàn  cheï ,  t.;  ôjJ*c 
j/fl^'èfc  pi.  a.  w^ij-ii — &  yiài'ât; 
ib^^^^Mi^o  zamtmc,  pi.  f^}^^^  zamaim. 

Ajouter,  v.  a.,  joindre,  - ^lar  ' 
I  ô^Uft  ilhâq,  yiât^è  it,  — ^  Ajouter 
foi,  croire,  1  ^U:il  'pimâd  it. 

Ajustement,  s.  m.,  action  d'ajus- 
ter un  poids,  une  mesure  à  Tétalon, 

U.Lc  *aïàrlama.   —  Accommode- 

ment.  Voy.  ce  mot — Faire  des  ajus- 
tements à  une  maison ,  AjaJlÂ  y 

I  /^,y  *^'  vj^îiis-'  ùj%  birklià- 

nèïc  'ylàifcï  tedjemmulât  Uè  tezïin  it. 

Ajuster,  v.  a.,  rendre  un  poids 

ou  une  mesure  conforme  à  l'étalon , 

l'on  cercle,  ^t  lac-»  vJ^JlZ.^J51*,  \^j\r'  'aîârlamaq.  —    S'ajuster, 

^kli moustedînih  mouhâthy,  s'eutendre,  être  de  concert  pour.... 

Aise  (A  O,  loc.  adv.,  commode-  \y  ^y^  seuzy  bir  it,  I  ^Uj!  itti- 

Qent,  iL  \jyû=i^  houzourilc,  sJI.^».  |j  fâf^  it .  —  \\u?iVftt  Ae%  ij«î»Qivm%  >  W. 

y  rahai  i'/è.  ronciUcr ,    v3^3^'^:iN  ^„ )  jl    i^ 


bir  birlerilè  outlàehtarniaq.  —  Ajus- 
ter HiabUlement ,  ..iX'jij  <JJJ^ 
dutn  vîrmek. 

Ajdstoik,  s.  m.,  ^«iJjj  *^i 

Al^hbiqdeii,  t.  a.,  on  s'Alambi- 
qOEK ,  ijKjj'  ij^  '"^fy  '<"■""'}> 
t.;  t  ^J^i  wjUil  it'à&i  i/Art  1/,  a.-I. 

AunecEK,  t.  n-,  tit^\-*~Sii\ 
[ja  ^  ;  ^  engulné,  âlchygha  tckfq- 

ÀLiEME,  S.  f.,  ëmotioo  caillée  dans 
un  camp  par  l'approche  de  l'ttinemi, 
^:y)S'jjt  eurkunta,  J_j*  hevl,  jw 
nefâr.  —  Toute  frayeur  subite, 
<>«aJj  ieiittleiaè,  0.^i3.>  dehchet, 
—  Inquiétude,  souci,  chagrin,  ,_jlï 
qalaq,  ,jj]J  iiJ«.ï  daghdaghât 
demirt,  ^)jL»)  y^tthjrrâ6. 

ALtBUER,  V. a.,  v:±U^^L^j1 
eurhuHtt  vîrmek,  i^V  *^^J  ^B^' 
ce/cirâçniaç,l.;tjUJj  Jj»Oj'J'^' 
J'Ai*:!  Afv/  K  ni/ar  il.  ~  Causer  de 
l'inquiétude ,  -.l^ji^  ^i^  *^-ï?' 
ïuregiU  qorqoa  vtrmek  ,  ■^\f—A 
1  ^^jl»  (>â«  qalaii  it.  —  S'alarmer, 
s'inquiéter,  s'eflrayer,  sjXjJCb  be- 
(inUnmek. 

Alberge,  s.  f.,j)l:ii  P  *J  jJ  iir 
n<;f'/  cheflàlou  ,  J,bjj  terdàly,  t. 

Albergieb.s.  m-,  ija-lt!  ^^IJjJ 
zcrdâlr  aghâdji,  t. 

ALaociNB,  E,  adj.,  t.  d'anat-,  se 
dit  de  certaines  membranes  blanches, 

cAâî  niîiu.  —  Membranes  albugi- 
nées  des  testicules,  ^j\\  ^J  1  iiU lii 
thachâgh'ih  aq  sdri. 

Albvgo,  s.  f.,  -iii^  r^l  ni]  Èe- 
»ri.  t.     . 


AlXiU,  s.  m.,  ^jy  tMqOt 
iuiiv>u,t.;  ,^^\^X»milhui-qalî,t. 

AuuLin,  E,  ad|.,^l^  fo/iob, 
a,-t.i  ^jl*  qalouvU,  a.  —  Tare 
alcaline,  i4UM3j)*Jb  fa/ïo/udl^ 

Alentodb,  adT.,jlj  '-  ijîbitt 
lenmâdâr,». 

Alentours,  s.  m.  pi-,  Ueui  dr- 
ionToisins,^^.î^/<w,t.;  ^I^»! 
etbràf,  w*Jl*a-  djevâiàb ,  jlj» 
liavâli.  —  CeuT  qui  TiTent  (imibé- 
rement  avec  une  personne,  y^^  W  \ 
-,aninAakiUr,JSiMâ\^\  ohSfM 
dattier,  ,..;-~^Ua^  moufâkyib, 
^..-1 JU  mouqarriliùt. 

ALERTKt  ^>  '•  Voy.  AI.UME- 

A  LEETE,  adj .  com.  ,qni  est  Tiplaii 
^Ujl  oiâajrq,  t.;  tS—»  mafeîaî- 

'/?'■'•  *• 

Alevin,  s.  m.,  i^'f  ;3  J 
fâq  bàlyqA.; 

ALBviHiGB,  S.  m-t  _^|;?,  *-^' 

vè  âladjaq  Oufâq  bâljrqUr,  I. 
Aleviner,  t.  a.,  ^^j^  (J'Y 

iâ//5  gueubi  ilchiné  oufâq  bifytflf 
sâlfiftrmek,  I. 

Alexipharmaqde,  ou  AleiitÉiIi 
adj.  com.  ets,  m.,  t.  deméd.,  «^ 
des  remèdes  propres  à  expulser  la 
principes  '  morbiCques  et  à  déinin 
l'effet  des  poisons,  i^.y  lerlâ^,\- 
1_JI  «-ly   .IjJ  devSy  qâtftf  i^ 

Alcanoh,s., m.,sorte  decarcM. 
,  ÛiJa  yi<iemi>(Aoqa,t.;  Ji^W. 


lE,  S.  f-i  uom  de  l'ancienne 
d'Alger  depuis  qu'elle  esl 
[omination  française  ,^!^ 
djexâïr  memlekBii. 
iiL,  5.  m.,  mot  lirf  de  l'a- 
\i^\al-ghàty,  qui  veut  dire 
u,  selon  Jean  de  Sousa,  de 
'.-ouaztr,  le  ministre,  l'aide, 
lexique  intitulé  :  Festigios 
a  arabica  em  Portugal. — 
se  dit  en  français ,  par  mé- 
nagent de  police,  d'un  sbire, 
mol. 

,  s.  m.,  Js**  ditl^j^jJ 
j>  oJ>j-â.1  bir  kimesnéniih 
aihentèmefdjoudïieli.a.-t.; 
ar*  ^_j  w-o  ^y^_y  mevdjoa- 
nahail  iil-akher,  a. 
IDE,  s.  f-,  règle  mobile,  j^ 


fueier  misihari, 
listhtfrèî  djàilè,  a. 
HABLE,    adject.  com.,  '•^•^ 
Jjl  ^j:,^jji  a/theri/urmikhi 
itlur.t.;  i]jii\  ^J^  mum- 

NATion,  s.  f-,  transport  de  la 
lé  d'un  fonds,  *>)j^  V^ 
guetchurmè,  t.;  —  d'un  im- 

,^\k^\^^^^^j3bi,- 

firâgh  u  intiqâli;  —  d'es- 
0JU  Jit  'aql  ghàîbligui, 
)ljj  tavâl  ul-'aql. 
MEK,  Y.  a.,  transférer  à  uu 

putchurmek,feràghatit,  — 
les  cœurs,  les  alTeclions,  les 
erdre,  vjX^jjl  vV*^^* 
Ikrieurkulmek,  \  '.-^y^  j^ 
yea/euA  ït,-  —  J'cspril,  ^Jic 


s.*JC— ■■)■■' ;^~>  'ofjlf  guidêrniek,  — 
Aliéné,  e,  ,i^y  o-^jjj  o^l 
akharè  furoukik  olounmich,  i4-*-c 
^r-*^  *"?'/  guitmic/i. 

Alicnemehi,  <9.  m.,  ligne  qu'on 
lire,  aiia  qu'une  muraille,  une  me, 
i^c,  soient  dirigées  en  ligne  droite, 
c^miSj-a.  i4~J*J^  dhogkroutoiu] 
iclij-zguîci,  i-ftlu^Ja-.  sathrimoHS- 
taqym,  a. 

Align^eh  ,  V.  a.,  ranger,  dresser 
sur  une  même  lif  ne,ùj\jl  — Â=— *^^i-. 
I  «Jà^'  salkri  moustaqj'm  utrè  lan- 
itnt  it,  -.iS^*^  w  j^  ickirpUè 
Ichekmek. 

Alimenter, T'  a., nourrir,)  UJ>>J' 
laghdîé  il,  a.-t.  —  Fournir  des  ali- 
ments, ^iC,Ja«*  gueukindurmek, 
t.  ;  ■'i^j*^  i-ii.«-i  nafaqa  virmek, 
\  ijUil  in/àq  il.  —  Servir  d'ali- 
ment i...,  lUîl  l'nmd If .  — Alimen- 
ter les  guerres  civiles,  <^jj—s^ 
I  UjI  j-:— J  J  ~>(J.Â.iO  hounmbi 
dâihflïiéï  aevbenev  inmâ  il, 

Alimentedz,  se,  adj.,  t.  deméd., 
gyrJr-:'  beslélidji,  t.  ;  ^^  mou- 
ghaddi,  a.  —  Remèdes  alimenteux, 
sjj>ju  u^i\  edflèî  moughaddîè. 

Aliments,  s.  m.  pi-,  tout  ce  qu'il 
faut  pour  entretenir  une  personne, 
.  -i.  y^Sa.*:^  guelchinèdjek  chel, 
t.;  éâij  nafaqa,  tji'jj'  ertiq,  y^X» 
(ilju  medâri  me'âch.' 

Aliqointe,  adj.  com.,  se  dit  des 
parties  qui  ne  sont  pas  exactement 
contenues  dans  un  tout,  iotjU  *it— S  I 
eksik  pâricha,  t.;  ^^vi  -y^  djm'jr 
nâqys,  ». 
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de  fois  juste  dans  iin  tout,  ^j^  ^^' 

tamàm  pâricha,  t.;  >u  «V^  djuzy 
tàmm,  a. 

AuzARi,  s.  m.,  IjjJ  >Jt^  keuk 
boïâ,  t. 

Alizé,  adj.  m.  Vents  alizés,  ^^y^ 

^çJjDjjt  mci^siin  rouzgmàrlarù 

Alkali.  Voy.  Alcali. 
,    Allah,  s.  m.,  nom  que  les  maho- 

mëtans  donnent  à  Dieu^  «^  i  allah,  a. 

Allant,  e,  adj.,  qui  aime  à  aller, 

à  courir,  ^^^j^.  ^Jj^  ^choq  îu- 

rtdji,  ^^.j^  J)>a^  tchoq  guezidji, 

t.  ;    qL\\j^  kecir  id^mechi,  a . 

Allantoïoe^s.  f.,t.  d'anat.jTune 
des  membranes  qui  enveloppent  le 

fœtus  de  certains  animaux ,  iSL^ 
meskè,  a. 

Allécher,  v^  a.,  I  à^^iç^  techhiè 
it,  a. -t.  ' 

Allées  ET  VENDES,  s.  f.  pi.,  w^M 
v,,^ld3  j  eïâb  u  zihàh,  a. 

Allégation,  s.  f.,  citation  d'une 
autorité,  d'un  fait,  ^l^iJL-|  istich- 

hâd,  —  Simple  proposition  d'une 
chose  mise  en  avant,  Jj—  ^LL^ 

seuilenàn  s/suz^  ^jj^*»^  /»-«  kelâmi 
mesrottd. 

Allégement,  s.  maso.,  yÇ^  p  ':^ 

Alléger,  v.  a.,  décharger  d'une 
partie  du  fardeau,   i^^M  ^^, 

ïuÂu  azâltmaq,  n2X>J*^I  ^*|i^t 

aghyrlfghf  eksiltmek,  X,\  J-JLLj 
!  sjyUif)  taqltli  syqlet  it,  a. -t.  — Au 
fig.,  adoucir^  diminuer  la  douleur, 

(3^';'  ySi^J^  ^y^y^  azâltmaq, 
\  O-^il^j  oi^  v^ly t  41  elemè 
iràci  khjrffct  u  mulàiemel  it. 

Allégoriser,  V.  a.,  JUi  J»  jjUT 


sJ^C^^  Uju»  kinàU  thar/t 

virmek,  J^  ^i'j^'  t^.j 
]jyJ^  j  'ai a  tharyq  ul-k 
u  lefsîr  it, 

Allégoriste, s.  m.,  ^JL 
^^'ji^  ^^>^^  kinaiè  thary-t 
vtrtdji,  a. -t. 

Allègre,  adj.  com.,  ^ 
yÂS  ket/in,    Jù  dindj,  t 

Alléguer,  v.  a.,  citer 

rite,  uA  fait,  ^jX— p^^xJ 
châhidliguè  gueturmek,  * 
I  ^\i^*i."»J  sikr  ilè  istichkt 
Alleu  ou  Franc-alli 
t.  de  jurisp.,  fonds  de  1er 

de  tous  droits  seigneiiriau 
JUL.  sJU».J^  J^^  mîn 
serbes  t  mulk,  —  Fanchi 
assujettissement  féodal,  ^. 
^J^yJtA}  bâchlu  bâchlulyi 

JuJi  mefrouzlict  ul-cjalcn 
Alliage,  s.  m.,  &J=JUn. 

«..^v—A-ii»  cheïiâb  .    a.   — 

^ — LJLi;i[^«j  boulâchyqi 

v^^  j  ghych  u  choub. 
Allié,  e,  adj.,  mêlé, 

qârichmich,  t.  ;  is^lsr*  mak 
Allier,  s.  m.,  filet  à  pi 

perdrix,  J't  ^}^  kcklik 

Allocution,  s.  f.,  aj^ 
thâbè,  a. 

Allqdial,  e  ,  adj.  — Tr< 
diales,  hjjL^  Jb  I  J i  v 

\J^  y    ^jXj'    mejrouzïù 
ilè  mechroutk  olàn  eràzj\ 
Allooialité,  s.  f.,  tvy 

bâchlu  bâchlnl/q,  t.  ;  Js} 
niefrouiiiet  ul-^alem,  a. 
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XOUGEMEVTf  S.  m.,  *<J»j^'  OU' 

,  t.;  ^tJC^t  imtidâd,  Jlku-I 
lie.  Si, 

.LOUABLE,  adj.  com.,  qui  peut 

passé  en  compte,  ^j\  w^M.g^ 

JLj  mahsoub  ola  bîlhdjeh^  a.- 

^*-3r^'    jji^  imimkin  ul- 

\oubïiet,  a. 
iLLOCfR,  v.-a-,  passer  en  compte, 

ym>sr^ mahsoub  ù,  a. -t. 

.LUCHON,  s.  m.,  t.  de  mécani- 
,.pointe  ou  dent  d*une  machine, 

0  dich,  t.;  ^^y^  sinn, 

ILDMER,    V.  a.,    I  ^Iwl  -  J'.xi.l 

*ili,  iqâd  if  y  a. -t.;  —  le  feu  ,^ 
S  jjliui»!  icKàli  nàr  it,  —  Au 
,  la  guerre,  ou  le  feu  de  la  guerre, 

*  wM^  ^.^^  J^'  icKàli 
èï  harb  u  qytàl  it. 
-Allure,  s.  f.,  façon  de  marcher, 
Ujkâ^  niichïet,  a.;  j^j  reftàr,  p. 
•-  ADure,  au  fig.,  pris  en  mauvaise 
irt,  conduite  d'une  personne  dans 
te  affaire,  J^  ïol,  ^Ji^  tharjrq. 
—  Cette  affaire  prend  une  mccbante 

^  hou  mâddè  tchtrktn  lola  vârmaqtè 

far. 

Allusion,  s.  f-,  ^î'  *'""'  (•^J 

siAâm^  a.  —  Faire  allusion,  i  U-^.i 
M  it.  . 

Alluyion,  s.f.,  ly^  lahaq^-p\. 

Aloes,  s.  m.,  plante,  ^;-^  sabr, 
a.  —  Aloès  d'Arahie,  ^j&  j^ 
êéni  'arabi. 

Altérable,  adj.  com.,  JW  àlL> 

^•^  bachqa  hàlè'deuner,  t.;  ^^^^ 
Jlflc^"^!  mumkin  ul'istihàlè  j  a. 
»  Altération,  s.  fém.,  changement 


dans  rëtat  d'une  .chose,  OW  jM^ 
A.«..«.-j»j^  bachqa  hàlè  deumjfiè,  t.; 

JUsT^— I  istihàlè,  a.  — Changement 
de  hien  en  mal  dans  Tëtat  d'une 
chose,  ^\^^  bozma,  i^Jijf  kutu-^ 
lenmè,  iAm^^  bozoulich,  JJâ.  kha- 
lel,  J  W  *^  joz/Z  Ââ/,  a.  —  Grande 
soif,  J^^JJi»  lA*^  'athchi  cliedid. 

Altérer,  v.  a.,  changer  Tëtat 
d'une  chose,  CVjJJ^^  *3l».  i^ij 
bachqa  hàlè  detmdwmek.  —  Chan- 
ger de  hien  en  mal,  O^^^LJji^^» 

kutuletmek,  t.  ;  I  ^Ui'  -  J^'  y^fi- 
lâi,  ifsàd  it. —  Altérer  les  couleurs, 

I     y  y  H^*  taghtiri  leva  it. 

Alternatif  ,  ive,  adj.,  se  dit  des 
choses  qui  agissent  continuellement 

et  tour  à  tour,  ^y  nevbetlu,  w^y 
\y-^  *  *  £Î  nevbet  ilè  guelur,  t.: 
v,^jU:>  mulendi^ib,  w^Uz»  mute^ 

^âqyb. 

Alternative,  s.  f.,  option  entre 
deux  propositions,  entre  deux  choses, 
A^isr--*     ^ju*J  fJ     %..>.:.«»^^l  iktcinden 

biricini  sctchmè,  t.;  vjj,;.AiL^  »^pwl 
^.L::^^!  ahadichjrqqeïnuûjrkhiïàri, 


a. -t. 


Alternativement,  adverbe, 
»^jA.dwLxJ^  nei^betlechèreik ,  t.; 
^jUll)  bil^menâifebè,  a. 

Alterne,  adj .  com. ,  t.  degéomét. , 
J^Ij>  mutebàdil,  a.  —  Angles  al- 
ternes, iJ^lcL»  ,^^tj)J  zei^âiâï  muie^ 
bàdilè. 

Alterner,  v.  n.,  ^^\     ôAaxiy 

neifbetlechmek ,  t.;    I  w'jw   ^e/iif-.* 

pmA  i7,  a. -t.  —  Alterner  pour  le  ser^ 

vice,  )  sJU^JÀ  AJ^uiu  bil-munâ^ 
tfebc  khydmet  it. 

Altesse,  s.  f.,  titre  d'honneur. 


i. 
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0^;AâH  »^j  O^^toa.  hazreti  reff 
ul-manqjrbet.    —    Altesse    royale, 


hJ^JiA,  sJUJLlt  aJj  sJL^yûs,.  haz- 
reti rejï'  ul'Tnanqjrbeti  muloukiânè; 
— sërénissime^ O^^^^JI  «-i.  o^^Ja»- 

^^f^À.  hazreti  reft  ul-man^j-èeti 
khydwi. 

Aluoe,  s.  fém.,  basane  colorée, 
L:)T^  Jr\yt  ^oïâlu  mechin,  t. 

Alun  de  plume,  s.  masc,  t^x^ 

^^^  pamboiiq  thâchi,  t.;  j a?^ 

^jJaaJI  hadjer  el-qouthn,  a. 

Alvéole,  s.  f.,  petite  cellule  où 
les  abeilles  déposent  leur  miel,  ^^ 
^^J  gumedj  deligui,  t. 

Amabilité, s.  f.,  s,;^^^  •-.isr^  mah- 

boubïiet,  iyiub  thylày^et,  a. 

Amadouer,  y.  a.,  ^^o^iA:Jlj  ïàl- 

taqlanmaq,  t.;  I  /^.-^  tehdin  it, 
a. -t. 

Amaigrir,  v.  a.,  !  ^^_^^-^-^\! 

dryq,  nahjr^il,  a. -t.;  1^^  lâglmr 
it,  p. -t. 

Amaigrissement,  s.  masc,  Jt^ 

huzàl,  J^x-^  JW  //rt/i  tenahhul,  a. 

Amalgame,   s.   m.,  de  métaux, 

^Xjji-j\S  '^-Lj  Jjc»  ma' denier  qâry^ 

Amalgamer  ,  v,  a.,  des  métaux , 

maaenleri  bir  birlerilè  qàrichtur- 
maq,U 

Amande,  s.  f.,  toute  graine  conte- 
nue dans  un  noyau,  ^\  itch,  t.; 

sZJ  lubb,  pi.  a.  v-^V'  dbâb;jS 
maghz,  p. 

Amants,  s.  m.  pi.,  deux  personnes 
de  sexe  différent,  qui  s'aiment,  ij^^ 
^^^^A»»  j  'àchyq  u  ma'chouq,  a. 


Amariner,  v.  a.,    t.    de   mar.,     de  quelqu'un ,   A-^V.  ^^ 


envoyer  des  gens  pour  re 
Téquipage  d*uu   bâtiment   ] 

l'ennemi,  àfijlL  CJL^^>iJL' 
s^A^Jj^  ec/r  thoutouimich  i 
thàlfc  ditzmek,  t.  —  Acco 
habituer  ii  la  mer,  ^3-»»^ 
dehyzè  aiichturmaq^  t. 

Amarrage,  s.  m.,  action  < 
rer,  ijx>  Jij  !  vJ^^ÎJU.  haiât  ii 
lama,  —  L'ancrage  du  vaiss 
l'attache  de  ses  agrès  avec  c 

dages,  ^Ij  eby^/  ^y 

y^y  guemi  demiri  ghomena 
bâgh  ïeri. 

Amarre,  s.  f.,  C^jlûL-ijî 

làt,  t.;  ^j^3  qalSy  pi.  a. 
qoulous. 

Amas,  s.  m.,  assemblage  ( 

sieurs  personnes,  vJUax^^w  dji 
a.;  —  de  choses,  Ç'UJowI  ia 
Amasser,  v.  a.,  assemblej 
coup  de  personnes,  ^«iX»»  A$j 
tirmek, —  S'amasser,  v.  ])r., 
birikmekt  {J^^,J^  thopfanrr 
I  ^«-ftac^  tedjemmu  it,  a. -t.  — 
scr,  relever  de  terre  ce  qui  est 

^      Il  v^M^^  qâlditriij) 

ILUJI  iltiqàth  it, 

A  m  ATEU  R ,  s .  m . ,  yx*:!*»  I  iJ/^». 

^ii»lft  *âchyq,  V ^iij    râgh 

yAtX&  'âchyqlu, 

Amatir,  v.  a.,  t.  d'orfèvre, 

qârmaq,  \jS^ ^^^^  seundtm 
Ambassade,  s.  f.,  fani.,c 

messages  entreparticuliers,  v.V 
mcémourïiet,  sJuJu.'j  recâlet 
S'acquitter  d'une  ambassade 
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V»  ^31^1   Ifir  kimesncnuh  , 
àî  mccmoitrïiet  it. 

fT,  E,  adj. ,  ^art^X^**  ^^^" 
.  ;  jo^^ss^  mouliytli  ,a.^-^  Air 

W^^l  Ja-^ar^*  ^C;!^  Artt'rt? 
rii-en/iâ. 

j,  E,  adj.,  qui  peut  être  pris 
ns ,  J  uxi>  /-^  I  ikima*nàltiy 
1  j^  zotti-maneîn,  a. 
JiTÉ,  s.  f.,  oIjUIâx^  ,0^^ 
i/////-,  ^^— ^-:J!  iltibâs, 
' ourlet,  a. 
iMENT,   adv.,  ^wu»^^l 

///  manâlu  olaraq,  t. 
R,v.  a.,^jlpdr»  aM^ 

j  bouklwnrlamaq ,  j-^dr-^ 
icbkhyr  hil-'amher  it,  — 


^)^.;jLi  "amberlu,  yM 


?r. 


iTE ,   s.   fëin.,  fleur,  j-^ 
^   ^amber  Ichitchegui,  — 

nbrette  ,   ^-^j'  0^v«««»« 

noucii,  t. 

isiE,  s.  f.,  plante,  -^JV. 

?«?/«  tchitchegui y  t. 

ANT,   E,  adj.    —  Commis 

,^^-U  ^^s^.^  giieztdji 

^^s^^j^  ^Xjunéémouri 
itemekh'n.  —  Hôpital  am- 
Juj^jl  ^y^Sfrueutchi- 

àlîa. 

ATOiAE,  adj.  com., 

%  t«i  J^'"*  rtâqfl,  a. 
>RATiON,  s.  f.,  progrès  vers 

^•Ji  cïulcnmc,  «JUlap^l 
-r-* — ^'  j^/ôA  ,  pi.  a. 

j|  jrslàhàt. 

)R£R,  V.  a.,  eu  p.irlantdes 

3s   qu'on  fait  à   un  bâti- 


ment, etc.,  I  jUpI  ymâr  iV,  ! 
tamfr  it. 

Amende,  s.  f.,  peine  pëcuniaire 
imposée  par  la  justice,  i^\jà  gharà" 
met,  pi.  a.  w>L»!^  gharàtnàt,  — 
Amende  honorable ,  sorte  de  peine 

infamante,  w^LL  j  jj^  j]y>]  \M 

^  'aleneri  jrqràri  djurm  vè  thalebi 

Amendement,  s.  m.,  cbangement 
en  mieux,  -.xJI  J,l  f^i  rudjou 
ilaS'Salâh,  a.;  ^^jf)  eïulenmè,  t. 
—  Amendement ,  ce  (jui  contribue  à 
rendre  un  terrain  meilleur  et  plus 
fertile  y  jl^-w  semàd,  a.;  ^-ï-i*-3 
fichqx,X. 

Amender,  y.  a.,  rendre  meilleur, 

^i^:LJjLej|  ousloufalmaq.  —  S'a- 
mender, L^^y^^j^  ottslouianmaq, 
t.  ;  I  ^*Jô  -.bL^I  islàhjr  ne/s  1/.— 

Amender  des  terres ,  les  améliorer, 

Icrifichqy  ilè  yslàh  it,  — S'amender, 
V.  pr.,  baisser  de  prix,  ij^^jj^j^ 
oiidjouzlanmaq  y  ^    .^.ILpIwI  y^ 

behâ  ackâghylanmaq,  \  w^^^  J»iï 
tenezzuH  qymet  it. 

Amener,  V.  a.,  tirer  à  soi,  j«>^ 
^.iXl—^x^  à:3jh  guendu  tharqfina 
tchckmek  ,  >,*a-  ■  ■a.X-a^-  Af'jtf  beriûè 
tchekmek,  !  jL— .ar^l  -  ^a.  djerr, 
isiidjrâr  it,  —  Amener  les  voiles,  les 
baisser,  oX»jJÛo!  ^j^^  ïelken  in- 
du rmek,  — Amener,  mettre  en  usage, 
introduire,  \^y^^  tchyqàrmaq, 
I  ^l—ar^.!  idjâd  it,  —  Amener  à..., 
faire    condescendre  ,    convaincre  , 

I  Ji'Ji\  ilzàmit. 

Aménité,  s.  fém.,  agrément  d'un 
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liai,  d'une  sîtuatiôity  ^Mj\^  giizel" 
li/c,  t.;  wiUa)  ici  h  âf et,  a.  —  de 
Fàir,  1^  sJUUJ  Jethâ/eti  ha^à. — 
Au  fig.,  ^^y^ysK  ihochij'//y  sJ^Lfe 
zarafct, 

AstER,  s.  m.,  le  ûel  clicz  quelques 
animaux,  ^ji  eiid,  t.;  6^j  zekrc.-^ 

Prendre  des  amefs,  ô — Ij — * 
I  JUjOwI  murriiâi  isii'mâl  il. 

Amèrement,  adv.,  douloureuse- 
ment, aLmm;^!  joW-  ^(I^^  adjii'ilCf 

f.;  \ji^\i  fddjTen,  a. 

Ai^EOBLiR,   V.  a.,  une  terre,  la 

i^endre  plus   ùieùble  ,   ^\j — c— ^ 

indièletmckt  ïoufqalatmaq,  t. 

AMEUTER,  V.  a. ,  mettre  des  cLiens 
en  ëtat  de  chasser  ensemble,  ^yy>\ 

gharUri  suru  ilè  âvdjtlygha  âlicli'^ 
turmaq. 

Ami,  e,  adj.,  propice,  favorable, 
jLfiUto^  muçajd,  ^^y^  niouin,  a.; 
jjU  lâv^cr,  p.  —  Les  destins  amis, 

jLm^^  ^ji^h  felcki  dénis àz,    —   La 

fortune  amie ,  Jifc^--»^  JL^^  bahhti 
muccCyd, 

Amiable  co5ipositeur,s.  m.,  celui 

qui  accommode  un  difierend,  ^>s^ 

iJUmt  j  ^^»]aUb  mouslUiy  bit- 
louthf  ul-m uçâhelet,  a . 

Amiante,  s.  m.,  ^^^^  O-^""^ 
pamhouq  tliâchif  t.;  ^ — i^jiJI  .ar^ 
hadjer  id-fîtilè,  a. 

Amical,  E,adj.,   o-^^  ^j^-^^^^j-^ 

dostljrqUa  nàchi ,  t.;  ^-^-^s^  /yioz«- 
hybbli,  a. 

Amidonnier,  s.  m  ,  e^*-^^-*^ 
nechàstadji,  t. 


KsJJ 


AMiitciR  ,  V.  a.,  ^  f^^y  /«Tfî 
eV,  a. -t. 

Amiral  ^  ou  l'Amiral,  s.  m.,  k 
principal  vaisseau  d'une  flotte,  celid 
que  monte  l'amiral,  ^***i^^^  '^\ 
pàckâ  guemici,  c»**^^^  ô'K*'  ^^ 
ràl  guemici,  ^t»»'^^  ^yJtX}  bick- 
bogh  guemfci. 

Amirauté,  s.  f.  Le  conseil  de  rami- 
rauté  ,  ^^ji,^  ^iL-J*  tersânè  dt- 
i^àni,  t.;  iiL^J  «j!^«^  dft^âni  ter" 
sânè. 

Ammi,  subst.  roasc,  plante,^ 
^jA^\  mfsr  aniçouni,  t.;  ^^y^^ 

i*-yâ^  aniçouni  uiysrli. 
Amnios,  s.  m.,  une  à^  envelop- 
pes du  fœtus,  >sSy^  son,  ^1  cuà^ 

t.  ;  Ow  selà,  a. 

Amnistie,  s.  f.,  ^-â-^  '«/♦'/ *•» 

hât^i  *afvi  midoukiànè,  a. -t.  —  Ac- 
corder une  amnistie,  \^  \f^  •t' 
necïen  munsïien  *af^'  iV. 

Amnistier,  v.  a.,  \  y^^  '«/»'  '^ 

a. -t.  —  Amnistie,  e,  çA^j'.?-^ 
\\f\>  olounmich,  //Hj»  ^'  ^  ■  ^'  fc^ 
mazlicri  *afs^  olmuch, 

Amodiatecr,  s.  m.,  ^^^|)^ 
iiti'zâmdji,  a.-t.;  jj:i^  mu/tcxim,si. 

Amodiation,  s.  fëm.,  ^j^)  dû" 
zâtn,  a. 

Amollir,  v.  a.,  rendre  mou  et 

maniable,  I  ..y^  teîîin  il,  a.-t.— 
llendre  mou,  elTéminer,  sJ^^^f 
guevchetmek,  \  0'J^)  w^'j'  ''^' 
reklim'ct  il,  —  S'amollir,  devenir 
mou,  ^ïïémméy^lX^^  gua^chemeki 

I  OjU.j  s^g^^  kesbi  rekhàfetit* 

Amont,  adv.,  qui  indique  le  cote 

d'où  vient  la  rivière,  l'oppose  d'avJf 
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Jj^  j^^  '  ^"^^  V  ^^àïiin  anâ/or 


\harafi,  j^ 
Moucjrùùi  nehr,  a. 


^^ô.  /chyiâ/i 
—  Le  pays  d'a- 
mont, ^^^^J^J^  Ç^s-wS^^bLk 

O^xW  khylâji  moiicybbi  nehr  tha- 
rapnda  kiàïn  mcmleket.  —  Yent  d'a- 
mont ou  de  l'est,  Jj.  ^--c^^  ^^ 

pn  dhoghouçou  yeli,  g-^r^^) 
fjhf  charqy,  ^ 

AifORCE,  s.  f.y  au  fîg.,  tout  ce  qui 
attire  ta  volante  en  flattant  les  sens 
ouFesprit,  *^^  ^iewô^ljJI  aldâ- 
dadjaqrheî,  t.;  ^r*^  ajUdJa^  math— 
ma  aï  nefs,  ^.j^-m>,j  test^tl,  pi.  a. 
0-^[^^«^J  tesi^îlât.  —  Une  douce 

amorce,  rJ'J^  ^^jir*  ^^**^  math- 
ma  aï  chirin  mezdq, 
Amomceb,  V.  a.,  garnir  d'amorce, 

OXdJUj  lemletmek^  t3^V  ri,  '^'^ 

bàghlamaq,  —  Attirer  par  des  cho- 
ses qui  flattent  l'esprit  ou  les  sens, 
^^jjJI^U  dàdândtirmaq ,  ^^^ 
OX».  J  JL#^  giteuhulu  hat'eslenduT^ 

nek^ I s^^^A^djelù if,  t  P Ui I ythma 
w«  —  Se  laisser  amorcer,  ^^^ \^\^ 


tyà!>jy  ^\.^\ jrtk 


ma 


^àdânmaq, 
oiounmaq. 

Ajiortir,  V.  a.,  rendre  moins  ar- 
deal,  moins  violent,  ^4^%  Jwvoj  ùeu^ 

^urmaq,  t.;  t  ^^^^û^\  -  ^\CJ*  /«;t/«, 
Tkhmàd  it,  a.-t.  —  Faire  perdre  de 

u  force,  \.iX^^  v^^  qoui'i'etini 
ktsmek,  tyj^  ^^^  qoiwt^t'/i  qjrr- 
"^t  I  Op»^**.^»  kesri  qomH'cl  it, 
'  ""'^  *  J^.-^*  ta  dili cliiddct  iV.— 


^'amortir,  s'affaiblir,  j^  «^ 


t 


jj^A-d  j  X'^j^t  ^i'jr  u  futoiir  it,  — 
-Sortir,  éteindre  une  dette,  ^^j^ 
^"♦^^  bordjou  teuketmek. 


Amortissement,  s.  m. , action  d'à* 
mortir  une  dette,  i^^à^^j^  l_$^J-^* 
bord/ou  teuketmè,  t.;  ^^^  ^bl^t 
istildàki  deïn,  a.  —  Caisse  d'amor- 
tissement, ^^^-âar'*  ^y„^  oî  jL^I 
o-»^  Và^  J'^'  istitilâki  duïonnè 

makhsous  cmt^âl  Mrrzmcci.— 'Amor- 
tissement, en  t.  d'archit.,  ce  qui 
termine  le  comble  d'un  bâtiment, 

aJIj'  tâqyc,  ^  tàdj. 

Amour-priOpre,  s.  m. ,  dans  le  sens 
philosophique,  k  sentiment  d'amour 
que  chacun  a  pour  soi,  ^^Jj£^ 
^j-^^lj^  gucnauïi  'aiiz  thoiUma, 
t.;  f^j^-i  \\y.:L£,\  ytizâzi  nefs^  — 
Amour-propre ,  pris  en  mauvaise 
part,  4^Â^  ^^^^XxS guenduïi  bein- 
me,  w<F-^  'oudjb,  ^j.Jj>  v.;^^ 
*oudjbi  nefs. 

Amovibilité,  s.  f.,  jy>  w^ILli 
qàhilïieti  'azl,  a.  —  L'amovibilité 

bir  niansybun  qâbilïieti  'axli. 

Amovible,  adj.  com.,  Jj-^  Jj^ 

j  Jj  !  'azl  qaboid  ider,  t. ;  J)x!  I  Jj li 

qâbil  ul-azl,  a. 

Amphibologie,  s.  f.,   \j^ yj\^ 

chubhèlu  seiiz,  t.;  a^  A^^  ibhâmi 

kclâm,  ^jiT  ôUxw!  ichdbâhi  kelâm. 

Amphibologique,  adject.  com., 
jjU-«1  chubkèluy  a.-t.;  &>^^»^  much-' 
tebih,  a. 

Amphibologiquement,  adverbe  y 

^jaJjI^JL^-^  chubhèlu  olaraq,  a.- 
t .  ;  U^^  mnbhcmen ,  > l^  '^  !  i^j  ,J^ 

ô^.Jj^'^lj  'alavedjh  ul-ibhâm  vcl" 
ichtibâii,  a. 

Amphigouri,  s.  m.,  \j^  ^3^J 
qârychjrq  seuz,  t. ,  ^JrT  j*-<JaJ  1 1  rdl* 


±i 


ù/thacj'z  kelâm,  a. -t.;  /«£>^*-&  ^^ 

h\^yi\  kel&mi  ^adîin  ul-irtihâthfSi, 
Ample,  adj.,  au  fîg. ,  eu  parlant 
des  choses  par  rapport  à  leur  éten- 
due, ^^y^y  onzonri,  t.;  J-ii^  mu- 
fassaly  a,  —  Ample  récit,  «—jK-aw 
aI>^*  hikiaicî  mufassalè, 

Ampliation,  s.  f.,  ^^-^^  i^-dr*^ 
nttskhcï  stlnïc,  a.— Registre  des  am- 

plialions,  ^^-  «^^  ,^***'  nucou- 
khy  Stlnïc  defteri,  —  Lettres  d'am- 

pliation,  i3j-?  sib^  ij^^*^"'* 
tafsili  hâi'i  ei*rtl(j. 

Amputation,  s.  f.,  Aa*->  ^g^^Cû-c 
yz^^i  kesrric,  t.;  j^ca-c  pUto!  1/17/- 
Ma'/  ji^s  a. 

Ampute,  e,  adj.   et  s,,  ^^-^  g 

j»i^i^  y*^'*  kecilmich,  t.  ;  pj*»*^ 
^j-<:a*3|  maqtkou  ul-'yz^,  a. 

Amulette,  s.  f. ,  J^J^  taîvîz^ 
pi.  a.  ^j  >*J  te^îwiz. 

Amure,  s.  f.,  t.  de  mar.,  v^îUxL 

jjUtjl  ^^TcX^J^J  vJUÎI  ïelkenuh  ah 
iânindèki  orghân,  t. 

Ahurer,  V.  a.,  t.  deméd.^  eT^T 

>^l^y  i^r^^^lî'  '<î^^'<î>ï  orgliànleri 
guermek,  t. 

Amusant,  e,  adject.,  ^ar^.jJjJ^ 

eglcndurùlji,  t.;  j<AjI   ^3  i^^J' 

/Ma*  z//i/j  ider,  a. -t.  —  Un  livre 

amusant,  w^U-T  ^^ar?.jjjjbi  J^^ 

giicuhul  eglcnduridji  kitâb. 

Amusement,  sul>st.  masc. ,  J^^â^ 

-^^.arMj  I  gueuhul  eglcndjcci,  t.; 

Jilft  *oulâlè,  a.;  ^ijj«^  ^^^^^/^  ^a/îî? 
deroun» 

Amuser,  v.  a.,  détourner,  dis- 
traire l'altcntion ,  lJKj^^,^'  oïâ- 


APPENDICE. 

landurmaq,  t.;  1  jUftI  yghfàl  it, 
•t. 
Amtgdale,  s.  f.,  ij^j^  Icfzelàn, 


a. -t. 


a.  —  Avoir  les  amygdales  enflées,  i 

j  t  !  ^^  jAr*  *^  ^J^  let'zelànc  chich 
peldâ  oL 

Am  YGDALOÏDE,  S.  f . ,     c-*^   c^-^V 

hàdemi  thàchi,  t.;  JC^t^^^»ap^ 
hadjeri  let^zli  uch-chekilf  a.  . 

Amyris,  s.  m.,  >x^lti  vJX^ 
ùehenk  aghâdji,  t.  Voy .  Balsaniei. 

Anachronisme,  s.  masc,  J-^ 
^xl^M.o'j  «7  r Jw //c/* lyglty > * •  ; j ^c^ 

^juJt  jtf/i^T  ut-làr/kh,  a. 

Anagallis,  s.  m.  Voy.  M00B05. 
Anagyris,  s.  m.,  ou  Bois  paanl, 

espèce  d'arbre  ^^Sù  yyo  dhoîma, 

di'kenij  ,^»jJi    Jais  qàthyr  qm- 

roughfy  t.;  •JjU:i^'  ^^^yy^khar- 
noub  ul'khynàzir,  a. 

Analectes,  s.  m.  pi.,  ^jt*J-^ 
J^_h  9  setckilmich  qytk*aler,{.\ 
nJI^UsH^  niNtitakhabât. 

Analeptique,  s.  f. ,  partie  de  Thy- 

giène,  is^^  joÀs^  Jû  '/M«*  /*>/-/ 
syhhat,  a. 

Analogie  ,  s.  f.,  rapport  plus  ou 

moins. éloigné,  O^;»*»^  nisbet,  a.  — 
En    fait   d'histoire  ou  de  morale, 

C^yij^  ouighonnlyq.t.;  O^^^ 
munâcebet,  ^^L^^\^  muifàfaqal. 
Analogiquement,  adv.,  iu-U-^ 

bil-munâcebct ,  é^^J I  i3ir^  \S^ 
*ala  iliaryq  un-rUsbc* 

Analogue,  adj.  com.,  ^y*^J^ 
ouïghoun,  t.  ;  s.^^'VwIjCU  muienâcybfi- 

Analysé,  e,  adj,,  J-œ^  mm- 
hall,  a. 

Analyste,  s.  m.,  JJUm4!  J-*> 


\ 
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TIQDEMJENT,     adv.,    ^ 

^j^J  %-J?   'a/a  tharyq  ut- 

• 

:hie,  s.  fëm.,  sl^y3 fitret 
iJU^^jJjc»  ma  doumuet  ur^ 

àcli  ïofjljrghjr,  t. 

:hique,   adj.  cora.,^^*-^^ 

-w9   bâchsy%  zàbythsyz,  t.; 


Ji 


,C^ 


madoum  nl-hii-' 


jà\t»  chûghyr,  a, 

CHISTE,    s.   m.,    ^3ji..h)Lto 

b  zabythsjrzljrq  tharafdâri, 

JJ^1  ehlijltret,  a. 

iRQUE,   s.  f.,  t.    de  mëd., 

'^.jvwi  istyqsàï  lahmli ,  a. 
OMOSE,  S.  fém.,  t.  d'anat., 

'j\3  iki  dhaniar  aghyilcrt- 
hirinc  qàtichmaci^  t.;  o^-w 
ô!^  ji  telâqyï  ul-efuâh  ni- 


a. 


x)MOS£R  (S'),  v.pron.j^i^J 
6jjy  y  ^ji  \  i-ftJ?  iki  dha- 

ïzy  bir  birtnc  qâticliniaq. 
)MiE,  S.  fëm.,  dissection  du 
un  animal  ou  d'un  végétal, 
echrili. — L'ait  de  disséquer, 

Zy  fenni  techrih,  a. 

)MISTE,   s.  m.,  ^,j^  Jj^' 
rik,  a.  ^ 

E,  s.  f.,  petit  tuyau  par  le- 
souffle    dans  les  hautbois, 

)  vij^;  zournà  bouroucou,^^ 
par  lequel  la  farine  coule 
huche  du  moulin ,  ij^j^^ 
deïrmcn  Inlècî,  t. 


ÂNCHiLOPS,  s.  m.,  àA.ji  qarha,  a. 
Ancien,  ne,  adj.,  celui  qui  a  été 
reçu  avant  un  autre  dans  une  charge, 

^c^'  ^^h  t.;  ^JJ>I  aqdem,  a.  — 
Il  est  votre  ancien,  .>y5Ci  Jit  ^JS/L, 
sizuh   aqdemihyzdur.   —   Ancien 
terme  de  dignité,  ^Ji»  cheïkh,  pi.  a. 

f^  chuïoukhj  Jri^  mechàïkh, 
^^u  è^^  qodja  bàclii,  t. 

Ancienneté,  s.  f.,  ^jJ  qydin, 
^'w»^  >J3  qydmi  zemàn,  a.;  w^j 

o.X-Lxwi  ojaqyt  eskîiigui,  t. 

Ancrage,  s.  m.,  ,j'L:;-j  -«^^^ 
guemi  latâghy,  t.;  L-^  //ler^/î,  pi. 
a.  ^-**|»^  meràci, 

Androgyne,  adj.  et  s.  corn. ,  Uââ. 
khounsà,  pi.  a.  oLji-à.  khounâs ; 


vili^t  ^  ^ç^."^  (^  hem  dîchi hem 
erkek,  t. 

Andropogon,  s.  m.,  plante,  ^uO 
^,j}}  mekkèâïryghy,  ^U^  A^ 

mekkè  samâni,  t.jjâ^ii  ezkhar,  a. 
Ane,  s.  m.,  fig.  et  fam.,  se  dit 
d'un  esprit  lourd  et  grossier,  ij\^y 
boudâla  ;  —  d'un  homme  très-igno- 
rant, >^l\tA  echek,  t.;  ^jïmr^  jUâ. 

hymâri  mahz^  a. 

Anéanti,  E,  adject.,  #A1j'  ^Jj^ 

?o^  olmick,  t.  ;  ^ijji^^ar*  wiaA^  o/- 

mich,  ^w»Ulî  ^^J^,_rij  vudjoudi 

qâlmàmichy  a  .-t. ,  /»j  «^a^  madoum,  a. 

Anéantissement,  s.  m. ,  réduction 

au  néant ,   0^j*>*'  ma'doumïiet, 
ye^  mahi*.  —  Destruction  d'un  em- 
pire ,   abaissement   d'une  fortune  , 

aJLïLj  ïiqylmaf  Ju» zaml^ (t'Ij*^ ' 
indirâs. 
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'flàdj,  l.  ;   ji^j  iw  «îj^  deçâl  bilà 
vedjd!,  a. 

Anomalie,  s.  fëm.,  w^ait^  >J^ 

^LaUj  ^j^.t^£jJ  *ademi  mupà/aqat 
lil-qtwântn  vè  iil-qjrâs,  a. 

Anoner,  y.  n.,  i  v^tULfr Jiê^  £^^A- 
daghflik  it,  i  iÂXs!)  taghtagha  it,  t. 

ANONTMEy  adj.  com.,  <S^  ^^t 
âdi  îoq,  t.;  .^^1  ^  hilâ  ism,  —  Un 
anonyme  ,  une  personne  anonyme , 
A,x«ii»i  ?  ji  \y^  ^  «P^^^  isminà 
mezkiour  bir  kimeshè,  —  Garder 
l'anonyme,  -  ^*lX»U^i  >r.5  ^l»^i 
i^àS\j)  s^yXk»^  ismini  zikrùmemekp 

meskiout  bràqmaq. 

Antécédent,  e,  adj.,  qui  est  au- 
paravant ,  ^5C>Ja^  mouqaddemki , 
ij-^  gnetchen,  t.;  e-^^  mûzy, 
tyJ'^  sàby-q^  ^jSxa  mnteqaddem , 

a.  —  En  t.  de  gram.,  se  dit  des  pro- 
noms qui  précèdent  et  régissent  le  re- 
latif qui,  A-jJ  I  ,^_j',^  >»  muzdfim 
ileïh. 

Antérieur,  e,  adj.,  >JjL»  mou- 
qaddcm,  —  La  partie  antérieure, 
jJ?  y^lSy  euh  tharafi,  —  La  partie 
antérieure  d*un  corps,   s,^    ».i.>r^ 

^«^iw»jJu  ^li-a.1  djismuh  edjzâï 
mouqaddcmèci. 

Antériorité  ,  s.  f.,  vJJ^^.I  ile- 

ruliky  t.;  ^^^j  ^^  teqaddiuni  te- 
màn,  a. 

Anthologie,  s.  f.,  cboix  de  poé- 
sies, j^«^^t  yJi^-^fsr^  muntakhabâi 

ul-acKâr,  a. 

Anthropologie,  s.  f.,  figure  par 
laquelle  on  attribue  à  Dieu  des  ac- 
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es'syfal  el-makhlouq  ilal-^hàlj-q,  a. 
ANTiciPATiONy  s.  fém.y  action  par 

laquelle  on  anticipe,  O^j  ^Iji;:..! 

îstjrqddmi  vaqt. —  Anticipation  d'un 

payement,  wij^tjii^lvidlijj^U' 

^c-t*-'   féédîènuà  ùtj'qdâmi  vaqti   \ 
mouaïieni.  —  Toucher,  receyoir  par 

anticipation ,  ^J^^  JJt  ^jJuLjJj    : 

ç54i  A^l  v^UMor'  vaqtinden  «*- 
c«/  'alel^hjrçâb  aqtchè  âlmaq. 
Anticiper,  y.  a.,  préTenir,  de- 

Yanccr,  -  oXJ^I  JJI  j*A^ 

t  J-<^-&  vaqtinden  epuel  ic/demek, 
'amel  it,  a. -t. 

Antilogie,  s.  f.,  contradiction, 

seuzlantn  bir  birfiè  ouïghounsjfzlf- 
ghf,  t.;  ^j:S\xi  tenâqous,  a. 

Antinomie,  s.  fém.,^|ylî^' 
^ya5uï  jj^j»  tJjuuJ  iki  qànounhei' 
nindè  olàn  tenâqous,  a. -t. 

Antipode,  s.  m.,  ^Ji  sJUa— J^ 
ehâtii  semti  qadem,  a. —  Ces  pcnplw 
sont  nos  antipodes  ,  Mt^\  j  A^^9. 

boa  aquâm  u  emem  bizum  semti  qa- 
dcmumuz  olàn  ehàlidendtir. 
Antique,  adj.  com.,  fort  ancien, 

^^^\eskiy  t.  —  Monument  antique, 
A^  j5  .Ij  I  açâfi  qadCmc.  — Antitpie, 
en  parlant  des  personnes  avancées  en 


^S®>  \J^^  c5^^    ^àchini  âimicb, 


guetchmich,  —  Objet  anti- 
que, qui  vient  des  anciens ,  r-^' 
•^c-^  ^^jeskizemàncheï,  V-^^' 


iioDS,  des  affections  humaines,  Ax^\  \  cceri  qadim«  —  k  XwsXvo^'t  ^  V  U 


oX^J^hàsslu ,  iAij  l^->a.Ud  jjdl^ 


îss  sdhfèi  olmick» 

Apathie,  s.  /-/(JP^ja^  lJ!/?^ 
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anière antique, CXi ipt>  ^Uj ^i*\ 

<ki  zemàn  iharsindè, 
ÀNnQuiTÉy  S.  fém.,  ancienneté, 
UX-t  «^i7i>,  t.;  >Ji  ^6^/71,  >ji 

1^  ^X^"*^  ztfiwôn,  a. 
Aktiscorbutique  ,  adject.  com., 
9pS^i  /»jviU  muqâ^imi isqorbouthy 

•  ^  Remède  antiscorbutique,  /«j^^ 

'^  {J^J^  JaJj^^iM»!  muqàcimi  isqor- 
7uth  oldn  ctet'â, 
AiiTisEPTiQDE,  adject.  com.yfti]^ 

lyjJI  dàfi'  ul'oufounet,  a.  —  Re- 
lède  antiseptique ,  yJl^yuc  a-sIj 

^^0  J  ^^fi  y  '^'(/^"'*^'  ^^^  deud. 

Antithèse,  s.  f.,  JjIaxJI  ajc^ 

'•X-tol  sarCatit'teqàbuli  jrzdàd,  a. 

Antonomase  ,  subst.  fëm.,  L««mJ 
-JUJli  tesmïet  bit-taghltb,  a. 
Anus,  s.  m.,  ^j  ^^Xjj^  Jjia^ 

>*i»*ala.  maqad  lerinuh  itch  hal" 
fc/,  a.-t. 

Apaiser,  v.  a.,  calmer,  i  iH»^ 
bs  il ,  I  sJ^^jXL  f  ^1  'î^^y  ^"- 
^luiet  il,  \  ^^^  ykhmàd  il,  a  -t. 

•  S'apaiser,  ^34^  \Z^^^  sukiour- 
l  boulmaq,  \  sJl^^jXw  s^^»S  kesbi 
kiounet  it,  ^^JLâ^  bacjrimaq» 

Apanage,  s.  m.,  ^^^  khâss,  pi. 
jIjà.  khavàss, —  Donner  une  terre 

apanage,  ^jljt  JoU  ^5-î^jt^ 
5Cvj  ôjVj!  ^z>  arzj  ^//<9j5  olmaq 
"è  virmek. 

Apanager,  V.  a.,  >*tA^j^vaL 
îss  vfrmek ,  a.-t.  —  Apanage,  e. 
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qàbaràn  kkouiluljrq^  t.;  ipfii'  "^^^^ 
djumoudi  nefs,  a. 

Apathique,  adj.  com.,  m|/-J^ 

yjjfi^  qâbarân  khomlu,  t.  —  Une 

personne  apathique,  JL»t  j>*ii  <^j^ 

^■"*^  tO^J'  JjC?^  f^umoudi  nefs 

ilè  medjboul  olân  kimesnè* 

Aperce VABLE,  adj.  com.,  /j-Cs» 

*-*"*''  mumkin  ut-techkhjrs. 
Aperce VANCE,  s.  f.,  sjX»%^â^ 
^yguenrmekqouvf^eti,  a.-t.;  Oy 
^^  qoui^veli  nakar,  a. 

Apercevoir,  v.  a.,  découvrir, 

discerner,  <^iX— >j— ^  sesmek^  U\ 

^jû^jbt^  techkhfs  il,  a.-t.  —  S'aper- 

f^Joi  ahlamaq  ,  t  jl&dJUtft 


t. 


iVricA  âr  i7.  —  Aperçu  ,  e  ;   vu  , 

jjoi""*  muchakhkhas ;  —  s.  m., 
expose  sommaire,  Ju^jIâ.  khoulàça, 
—  Une  première  vue  non  approfon- 
die sur  un  objet,  ^Ua^l  m  'jrlmi 
idjmàli,  —  Estimation  au  premier 
coup  d'oeil,  ^jé^^ÔB^  {JZ*^  takh^ 
mtni  moukktaçarii,  —  Par  aperçu, 
i^\àjy  ^jf^saJs^  Ljz^^  takhmthi 
moiikhtaçan  olaraq, 

Apetissement ,  s.  m.,  imaj^ 

kutchuklenmèf  t.  ;jù\uij  teçàghyr,  a.^ 
Apetisser,  v.  a.,  rendre  plus  pe- 
tit, t^^-jjuflï  lasghjrr  it,  a.-t.  j  —  v.  n. , 

devenir  plus  petit,  ^^éa^  q/ssaio-' 

maq,  I  •^^*  teqassur  it. 

Aphonie,  s.  f.,    ^-^MmO  v^L^*» 

seçuh  kecilmèci  ^  t .  ;  ^JLfy^  \  f^  Uab  t 
inqyiha  us-S(Wt,  a. 

Aplani,  e,  adj.,  ^alisé,  i/^j^^ 

duzlenmich,  t.;  ^«n  <mi»  mauçath" 
thah,  a. 
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Aplanissbmknt,  9.  m.,  '^Jj^ 
duzeltmèf  t.;  ^.j^lino  iasthjrh,  a. 

Aplatir,  y.  a.,  t  ^.i  A^Ai  iasfy'h 
it,  a. -t.;  ^jjî  ^^^JL  îa%  qjrlmaq, 
t.  -«r  Aplati,  e,  ^j&^jIn^  ïass/lan-^ 
mickf  ^^L^^  moucaffah. 

Aplatissement,  s.  masc,  uiJ^^»^ 
ïasjflanma,  t;  ,Juâ)  teçajffbuh,  a. 

Aplomb,  s.  m.,  situation  yerticale, 

v^^^  V^  dûn  dtk,  t. ;  Jli  ^  W^i-*» 

mustevzlen  qâïm,  a.  —  Aplomb,  as- 
surance dans  la  manière  d'agir  et  de 
se  présenter,  /^-^j  v.*Xl>A'n>»^^ 

kimesnènun  va%'  u  harekelindt  olân 
qai^âm  u  ràbytfia, 

Apocatpbe,  adj.  com.,  douteux, 

dont  Tautoritë  est  suspecte ,  ^yJÔA 
y^^y^  j^  maznoun  bir  muellif.  — 
Nouvelle  apocryphe ,  ii^yJiw»  jà 
khaberi  maznoun»  —  Livre  apocry- 
phe, «^^Am^^  -  ^j^j^  v^llJ  kitâbi 

mêrdoud,  ghalri  muteber. 

Apodictiqce,  adj  •  com. ,  démons- 
tratif, ^si,^\  vJ:^^!  isbàt  ididji, 
a.-t.;  w^Jt^  musbit,  a. 

Apogée  ,  s.  m.,  ^jt  ^dj,  a. — 

Uapogée  de  la  lune ,   iJa&>  n.2JC»3 
^jl  qameruh  noqthaî  epdji. 
Apooraphb,  s.  m.,  0»«^  sourei^ 

aUU  àj^*^  nuxkhài  sâhiiè,  a. 
Apologie,  s.  f.  —  Faire  Tapologie 

de  quelqu'un,  j^  *^ÂAa.«.iLî*b;-^^ 

!  'p-j^j  ^c^  .^^^^"^  ij^J    ^^^     lahlyq  nubècinè  qadar  tch 
kimesnènun- haqqpia  ^a%v  oloiinân     ATfty^t  L!».  Ala^1i7â< 
leuhmeti  nefiu  djerh  it. 

Apophyse,  s.  f. ,  ^^>t  vjlil^j 


y^ji^  guemtgun  ihoumàlidj 
jjÔ9j\j0A  'air  uL-^azm. 

Apostasie,  s.  f .  ,v>ilJC»jj  > 
imânden  deunmekUk,  t. 

Apostasier,  y.  n.,  ^A. 
)j^  imànden  deunmekj 

Apostille,  s.  f.,  lUf  ^ 

—  L'apostille  d'une  lettre , 

jûU  ^Ç)^j\:^  mektoubun  i 

dèki  îàzou, 

Apostoliqoement  ,  adv., 

çul,  a. 

Apostrophe,  s.  f.,  fam 
vive,  trait  mortifiant  adress< 

qu'un,  ^jiA^tchjrqjrch,  dj 
lama,  t.  ;  jij'^  tazîr. 

Apostropher,  v.  a.;  —  qi 
pour  lui  dire  quelque  chose 

agréable,  ^ — LU*  azàrla* 

!  ti  V*ï  ta*ztr  it,  a, -t. 

Apostdme,  s.  m.,  JL^ 

âtghjrn  chîch  ,  t.;  jU.  p 
kàrr,  a. 

APOSTlIMER,V.n.,^'  ^A; 

âighyn  ch(ch  ol,  i. 

Apothéose,  s.  f.,  déifia 

empereurs  chez  les  anciens , 

^^^%  A^^jt  a;-*aJj  allai 

bècinè  ohulatma  resmi , 

chàni  ulouhaet  f    a.    —  E 
des  anciens  héros  parmi  le 


ul-ulouhucl,a,  —  Honneui 
diaaire  rendu  à  un  homme  ] 


ui, 


^-t 


B,  8.  m.,  ^LyjoAyM^} 
flar  mathboukhx,  *•;  ^j  ;-tv» 

**  mtuhboukhjr  nebâtàt,  a. 

'AAATy  8.  m.  y  ëclat  qui  accom- 

cxTtaiiM  discours  ou  actions , 

f^j^ gueusteiich,  t.;  iJ  Jd3  «/«^ 

Ji^Ja.^  thamtharâq,f, 

Ërand  apparat,  a«JL  ^-^«^  <^^ 

ï^.  —  Apparat  y  ostenta- 

9  ^jr^j^ gueuruniich,  j,à\Ju 

iffUhur. 

Appaucil,  s.  m. ,  prëparatif  de  tout 
^  qoi  tient  à  la  pompe,  C^tjl^  dd- 
tjii^  êjlajj»  thanthana,  t.;  ^^ket^ 

iAè,  a.  — Grand  appareil,  à^^ 
A*Jbc  ket^kebèï  *azùnè.  —  Appareil, 
onguents  et  emplâtres  qu*on  applique 
sur  une  plaie,  ^^j^^y^^r*  mer^ 
kemlu  sàrqf^  t.  ;  «îÇc©  zymàd,  S^l^ 
wymàdet,  pi.  a.  vJl^t^U^  zymâdàt. 
^^Lerer  l'appareil,  I  ^U-^  «i.  re/y 
tymâdiu 

Apparullea,  t.  a« ,  joindre  une 
(ào8e  à  une  autre  qui  lui  soit  pareille, 

^3'— ^-^jl  tfcA  oiddourmaq.  — 
Appareiller  un  cheval  de  carrosse , 

lJ'J'^-j'  ^"'  'orababârgiarun  'adîl 
u  hemtàcird  omdourmaq.  —  Appa- 
itilier,  donner  des  mesures  j  ustes  pour 
la  taille  des  pierres,  suivant  la  place 
qu'elles  doivent  occuper  dans  une 

construction,  ^j^^^\  ^^\  eul- 
Icku  ouidonrmaq,  j^U^!  ^cJil^ 
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ichàplari  omghaun  kesmek, 
—  S'appareiller,  se  jonidre  à  un  pa- 
reil à  soi,  \^j^.^\  iU\  ajjAV^ 
guenduïè  ech  ouîdourmaq. 

Appareilleur ,  s.  m.,  chef,  ou- 
vrier qui  trace  le  trait,  la  coupe  des 

pierres,  ^j-y^  %^\^  tchàp  Icht- 
zen,  t. 

Appareillecse,  s.  f.,  t.  injurieux, 
femme  qui  iait  le  métier  de  favoriser 

des  amours  illicites  ,  ^1$  '^jj^ 
puxei^enk  qàrj,  j^lS  Li^jl  ouslâ 

qàdjrn,  U;  àWj  dellàlè,  a. 

Apparemment,  adv.,  iulSo  jJjjT 
^jj^^  gueurundiguinè  gueurè,  t.^ 
\jiei  JU^^Lt  zàhirl  hàlè  nazaren. 

Apparence,  s.  f.,  ce  qui  paraît  en 
dehors,^ Le  zàhir,  pL  a.  ftatA  ta- 
t^àfdr.  —  Se  fier  à  l'apparence,  «a L^ 
I  ^USdI  a3U  «5Ain  A^/è  //mi5rf  iV. 
—  De  belles  apparences ,  j-^\j  ^ 
*^-*««^*'**  -  à^y^àjA  zavâhiri  mer- 
ghoubè,  mustahsenè. 

Apparent,  e,  adj.,  qui  est  visible, 

manifeste ,  jyjj^  gueiirmewr,  t.  ; 

jKà,|  âchikiàr,  A  JjJj  bedîdàr.  — 

Apparent,  spécieux ,  tUy^  ô^U» 

jyi,JX  '^^"'^  ^AocA  gueuruneur, 

yij^\jb  zàhirii,  ^jy~^  sonrii,  — 

Cause  apparente,  *î\j^  vjulc  'yileu 
sourîiè.  —  Prétexte  apparent,  »<!& 

^jitub  'ouzri  zàhirîi. 

Apparenter,  v.  a.,  ^  1  »>•>  rî 
^^^.xU^  khjrcymljrq  bàghlatmaq,  t  ; 

I  jl^l  ûAôr  1/,  a.-t.  —  S'apparen- 
ter, I  9^Uâ^  ^^1)  *^  'fl^c/i  râfy" 
ihâi  maçâfieret  i7. 

Apparier,  v.  a..  >*X>»«  JiAJLû^a. 


tehiftlechtennuk,  w*»»  O*.  ti  i> 
oX-jji  /cAi'/î  tchift  dazmei.  — 
Apparier  des  pigeoiu ,  ^  Jwo.>5j> 
i,^^j_j—  yJl-^i^  ,.;,JLa.  guïerdjtn-' 
Uritehift  Ichiji  surmei.—Appaiier 
des  gants,  ,_^-p-»^JjjI  f^\  iijjJ! 
eldiveaè  eeh  ouîdoiirmaq. 

AvpiKiTiOH  ,  s.  f.,  **>jjS  gaeu- 
ranmirt.;  1^^^^  ledj«Ui,a.—L'af 
parition  de»  esprits  ,  s.*X_i^i«j1 
gM.Jy'  etvàkuù  udjellUi.  —  Ma- 
nifestation subite  d'un  objet  qui  n'a- 
vait point  encore  paru,  ^jjy-~^\ 
i^jy  diuitln  gueumnmi ,  i-»l  Jj 
jy^  bedàkaleit  louhour. 

ApFtiioiR,T.n.,  t.  de  palais,  mon- 
trer, i.iX-~*y^^  gueusitrmei ,  t.; 
1  ^J^rs-^  teblin  il,  '  j|h'  **'■'*•  "i 

—  V.  impers.,  <,2X*i\^ gueurun- 
mek,  I  ^^i--J  teéeïin  il. 

AppjtaTENENT,  s.  m-,  cercle  chez 
feroi,o**^^"iJjl  aiil_^»U.3^i 
pàdickàh  sarâîndè  olân  djem'yet. 

Appabtenances,  s.  f.  pi. ,  Cj  *'-Ja' 

Appartenant,  E,  adj.,  qui  appar- 
tient de  droit,  JjLb  'dii/,  ^iO— • 
^iSj^ia-Jc*  miilki  ntakhtoits,  pi.  a. 
Jl-oj^tt*  uiJ  jU)  emlâki  mak/uoucé. 

AppAaiEN»,  V.  D.i  —  i  quel- 
rju'un,  être  son  parent,  aJjI  «>.,.»SjJ 
jl  ^a  i  ii>  Itimesnè  ilè  qarâùeli  ol, 

—  Ltre  allach^  à  quelqu'un,  être  à 
son  service,  tJJjitJ^  ijJj*A~*r  j 
,4*»JjJ  birhimesnèitun  khjrdmetindi 
botiloanmai). —  Il  appartient,  il  con- 
vient,_j_ji-*'j,  ï<ljj-cAeM/-,jl  1^  3  laîq 
"i. — lï  (levous  appartient  fias  demi: 


jii^i  ^J^belùla'ztrillM^r^lef 
ileîUur,—  E|n t.  de  formule,  on  ttt 
Ainsi  qu'il  appartiendra,  pour  don  '. 
selon  qu'il  sera  convenaMe,  «■■^j' 
o.Vjl  ^Lttâ.'j  mottdjib  u  mouf^ 
laàei  utrè.  —  A  Ions  ceux  qu'il  tf-' 
partiendra,  a^^.I  Ua=>tj  V*?^' 
i^iai  uyijlità  idenUrè. 

knu,  ï.  m.  pi.,  «hanne»,  u»^ 
djàtibè,  pi.  a.  ^Z^i^  djaiim^ 
ÏM  appas  de  U  volupté ,  J-j'^iJ 

râiènun  d/etidti. 

Appât,  s.  m.,  aliment  mis  i*» 
un  pi^  à  un  hameçon,  et  appât,»a 
fig.,  chose  qui  attire,  **"  tliatmi, 

Appâter  ,  v.  a.,  attirer  avec  un 

appât,  ô-ijVT  4;'  f?.f'"'^ 

dïârtmaq.  t.;  1  w-J-a.  *Jj'  ****" 
theu'mé  ilè  djeB  il.  —  Mettre  1« 
manger  dans  le  becdes  petits  oiseaui, 

;&«  ïem  vtrmek, 

Appadvbir,  V.  a.,  rendre  pauvre, 
\ji  ^\jA  iràcifaqr  it ,  Ij'-^' 
ij<,âr  it,  t.-Ui^^r^K^r^y- 
loukltiottUrq  i;«*tn">"^'  *■  ~"  ^'' 
parlant  d'une  langue,  ■^jy^^J^ 
Iflfyq  gueturmek ,  t  is-s:'  ■l^^j-i) 
iràci  qahtk  it.  — S'appauvrir,  jc^ 
i\faqrr  ol.  ^j — -'^jt  à^_j-iy. 
lokhoidlygha  oghrdmaq,  >— >— ~^ 
\^;^„jS—*jjUl:eibi/aqrii>rt«ikeiiil 
U.  —  Appauvri,  e,  ^ji-iJ^/oç^- 
laninich,  ^jLt^y~^j>,  lokhsoitUan- 
mich,  i_iXj\  ^/aqyr  olmick. 

Appauvrissement,  s.  m.,  i^Jj»* 

I  111(1,  a,-\.\  5W  ^iiJ\VÎX\nîwi.\vâ,V. 
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AvFBAU,  8.  m,,  sorte  de  sifflet  avec 
equel  on  contrefait  la  voix  des  ci- 

iâiiix,  ^:>j^  ^^^  t^y  ^^^^ 

ud  dudugui,  —  Oiseau  dont  on  se 
sert  pour  appeler  les  autres.  Voy. 

ÂTPSLANT. 

Appel,  s.  m.»  recours  à  un  autre 

tribonal,  ^S^^j-^  ^*^^*^  *-*^ 
aJLI  bachqa  mehkemèU  miràdjaat 

da'vàîi  akhar  mehkemèU  naql.^kf- 
peOation  k  bante  voix  des  personnes 
qui  doÎTent  se  trouver  k  une  assem- 
blée, 


faire  venir,  ^3^^"  ^chàghjrrmaq. 
—  Appeler  le  médecin  ,  ^  ,  dj>^Ca. 
^^j&L^  hekimi  tchàghyrmaq,  — 

Appeler^  ou  en  appeler  à  un  autre 
tribunal ,  ^^  i^Ss:^  A.£dj    ^-^  \  a^ 

bachqa  mehkemcïè  qàldurmaq,  naql 
itturmek,    —  Appelé,  e,   O^»^ 

ji»ôJjl  dcCvel  olounmich  y  yJt  ^^^^ 

med^ouvs^. 

Appendice,  s.  m. ,  AiLaJ^  làhjrqa,  a . 

Appenore,  V.  a.,  ^3*"^   âsmaq, 


sT^jft^i/aVtf/ Jcci,^tjj     t.;  1  ^ji«i*  talyq  it,  a.-t.  —  Ap- 


O^^  HiV/âi  é/aV^/.  —  Être  présent 
àrippd,  -^W  CJj>^  vi'-^  cr=^ 
jj^y  «^5?-^  ^^'*'  '''^^*  c/aVcWè 
Àôzjr,  met^djoud  boulounmaq.  — 
Signal  qui  se  fait  avec  le  tambour, 

/wi  tchàlma,  ^y^^  sJ-r*"  '^^^ 

Appelant,  e,  adject.,  qui  appelle 
d'un  jugement  k  un  autre,  ^j^^ 
^l.jJlS  da^àiqàldurân,  t.;  Jili 
!^i  nàqyli  da^t^â.—  Oiseau  qui  sert 

à  appeler  les  autres,  ^^^  yjrh^^ 
^châghyrghân  qouch. 
Appeler,  v.  a.,  dire  le  nom  d'une 

personne,  d'une  cbose,  v-^Uj,^  ^^I 

Mdimek,  t.;  !  V-^  '^•^''*'^  ''•  "^ 
Comment  appelez-vous  cette  per- 
sonne? J  P.  3  JJlJj^lv^àJU^jJ  ^OM 
iimesnènun  âdtnè  ne  dirler, —  S'ap 
^eler,  >jXàÂ}^^  dinmek,  —  Comment 
TOUS  appelez-vous?j*>J^^'  adyhyz 
ledur,  —  Appeler  les  noms  à  haute 

ujouîup  ichâghj'rmaq.  —Appeler, 


pendu,  e,  jL*dl  acylut  t.;  ^^■J-»- 
mouallaq,  a. 

Appert  (il),  v.  impers.,  " yjSjt 

j^jl    X>^L>^bellu,mustebàn  oiour, 

^Jj\  ^^y^  mutebeïien  olour,  a.-t. 

Appesantir,  v.  a.,  1^1  aghyrù, 

sjX'^yJ^  ^Ic^.  )  bacyqlyq  gitetur- 

mek,  t.;  I  Jj^^-lï  tasqylù,  w'J^Ï 

I  vJ!^  IX)  j  li^  /r/zr/  ^aAz  u  saqàlet 
il,  a.-t.  —  Appesantir,  au  fig.,  eu 
parlant  des   fonctions  de   Tesprit, 

t  sy^  **^1^J  iràci  futour  it,  —  En 
parlant  de  la  colère  de  Dieu,  on  dit  : 

II  a  appesanti  sa  main  sur  ce  peu-^ 

^jJL)t  aJI^  sakhti  ghazabini  ol 
kkalqun  uzerinè  hai^âlè  eïledi,  — 
S'appesantir,  ^Jf^^l  aghyrlach^ 
maq,  I  sJ^J  Uî  ^^.^^^  kesbi  seqdlet 
it,  —  On  dit  :  Mes  yeux  s'appesan- 
tissent, j'ai  sommeil,  jAJjI  à^^jJj^ 
^  JuûJ  jC*' t^  ^  guenzlerumè  oïou- 
qou  agfiyrlyghy  basty,  —  S'appe- 
santir trop  sur  une  matière,  ô.)ôJU^ 
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de  mubâlagha  ilèjrtknàhi  keUUn  il. 

Appesanti  y  c,  tA**^»  âgkyrlan- 

mich,  ^j%A>  )j^\  âgkyrlachmick, 

Jit*  mouçaqqaL 

AppESAifTissEMKNTy  subst.  masc, 

LbJtJj^\  aghyrlachma,  t.;  cJIâ^ 

saqalet,  a. 

Appétbr,  V.  a.,  ^3l?3J'  arxoula^ 
maq,  ^^\y  euziemek,  t.;  t 
techehhi  it,  a. -t. 

Appétissant,  e,  adject.,  s.t^-:^\ 

^jsr^.j^istek  gueturtdji,  t.  ;  ^J!çt^ 

muchehhi,  a. 

Appétit,  s.  m»,  incIinatioD ,  fa- 
culté par  laquelle  l'âme  se  porte  à 
dësirer  quelque  chose,  vjXu^t  isteh, 
t*  ehêkuet.  -—  Appétit  charnel, 

sJijy4çt»  chekueti  djesmà" 

miè  ;  —  animal,  A^^fi^  "^y^  cheh- 
if  et  behimaè»  —  Appétit,  désir  de 

manger,  1^1  ichtihà,  a.;  *-S^-^. 
««^Xxwi  ismèîè  istek,  —  Exciter  l'ap- 
pétit, I  ^4^^  -^T^:^  tehïidji  ich" 
tihà  it.  ^ 

Applaudiu  (S'),  y.  réfl.,  se  félici- 
ter, I  ^U.M*.':»»!  islis'àdit. — Se  glo- 
rifier, v^C<.»\^l  eugimmek,  \j^\s3 
lefôÂhurù,  \  ^S^temedduh  it,  a.-t. 

Applaudissement,  s.  m.,  J^w^ae-' 
iahhîz,  pi.  a.  sJL>\S.>^ taJibfxât,  a. 
—  Donner  des  applaudissements  , 

1  ijf,j^\  j  wVjuar^  ijtjl  irâîèï  tahbti 
u  âferîn  it. 

Applicable,  adj.  com.^  ^jouâdr^ 
moukhassas,  s^^y^^  nuisrouf,  a. 

Application,  s.  f., action  d'appli- 
quer une  chose  sur  une  autre,  ^.  ij^t 


phrase,  ^Si\  J,l  m-^\ 

leb*ïiet  ul-ism  ilal-ism.  —  En  phys- 
i>AjXLy^usertnèïàpichtiirma,i^jj\  \  jonction  de  certains  corps  k  d'autre 


ourma,  t.;  ijf>^  luçauq  ;  —  d'un 
maxime ,  d'un  discours ,  en  génial 
d'une  ciiose  à  une  autre,  y^r^^% 
s^^^j^^A  masrouj  ïiet.  —  L'appli- 
cation d'un  passage,  ^-w  ^  ^J.j! 
^i^ A  \tt bir 'ybàrènuhfelàn ekeîè 
sarft.  —  Application,  attention  m" 

yie,  vJl.A<»jtju«  miulâpemet,  sS^y 
mtwdzebet.  —  Avoir  de  l'applicsitioii 
à  l'étude,  vi^il—  <^,jJjLL 
t  0>^[y»  ^  mouihàlaàU  mulâiê' 
met  u  mupôMebet  it, 

Appuquer,  ▼.  a.  ;-^  son  atteDtMm, 
son  esprit,   ou  s'appliquer  à  use 

chose,  \lX^jf^^  Jift  *^fy  vtmàf 
\jSii  ^y^\ ymàlifjrqr  it,  ^j^ 

I  ^^  sarfi  zihn  it.  —  S'appliquer, 
s'attribuer,  s'approprier,  J^'-m^k^^ 
I  c^yg  nefoinè  sarfit.  —  Appli- 
qué, e,  irJjjl  ouroidmich,  ^f^^ 
moukhassas  ,  ,.»,.>-iu,^  mouaïien, 
^jM  »:|^|  s^j*^  ^^rf  olounmich, 
y^jj^po»  masrouf.  —  Appliqué,  en 

parlant  d'une  personne  dont  le  carac- 
tère est  de  se  livrer  tout  entier  à  ses 

occupations,.  ^u^Jl;^  tchàlichq^» 

J^r^  moudjidd. 

Appointement,  s.  m«,  ^^^  'ff^ 

zffè,  pi.  a.  y^^y^j  vetàïf. 

Apporter,  ▼.  a.,  alléguer,  citef 
I  ,^1^1  -  ^j^  serd,  irâd  it.  —  Ap 

porter  des  soins,  t  w 
sarfi  himmet  it. 

Apposition,  s.  fcm.,  t.  degram^ 
union  de  deux  substantifs  sujets  d'uia 
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le  espèce ,  t^— ^"^t  JL<aj  t 

**^'  ittiçàl  ul-^djzâ  ulrmu- 
cet,  a. 

ÉHENDER,  V.  a.,  t.  de  prat.y 
;,  saisir,  «a-4^  laqalama^, 
'o  .  JÂ.  I  akhzt  xabth  ity  a. -t. 
iasxsiF,  }VE,  adj.,  {^\^ 
t.;  .^»jIâ  khâïf,  a. 
ENDRE,  y.  act.y  faire  savoir, 
JLj  ùildurmek,  IjIâIj^X- 

ir,  s.  m.,  manière  d'apprêter 
;,  ^^JL^a  sepîlich,  t.  ;  w^ u  ^ 

i<>  a.  —  Apprêt,  au  fig., 

on,  .^_^K-J  tekelluf,  ju-L^ï 

tt*,  a. 

ÉTÉ,  E,  adj.,  ^%l»jJ^l..A. 

nnùchy  a.-t.;  »-tolak  hànyr, 

ihéîiâ, 

ETER,  y.  a.,  à  rire,  donner  à 

X^jjJ^^=»  guldurniek ,  t.; 

j  fVâc/  sahk  u  khandè  it, 
êteur,  s.  m.,  ,e?^«jj'^  du- 
;  w^j-*  murettib,  a. 
ivoisER,  y.  a.,  I  j»Mjjlj /cV- 

J--wa>U  f^Mi?  */,  a-t.  — r 
roiser,  I  vJU-fiJI   m//c/  i7. 


I 


j  i^ 


I 


kesbi  uns  u 


-•» 


—  Apprivoise,  e,  ^^ 
w,  .^_4y^  méélouf, 

IBATEUR,  TRICE,  S. ,  ^ 

sin,  y^^yo  Vmip  moustasç^ih. 

5BATIF,  IVE,   adj.,  ,^5t-i^* 

rj/fi^i  miichyr,  a. -t. 
)BATioN,  s.  fëm.,  agrément, 
anent,  w?.  rizâ. — Jugement 

c,  ^L-aP^t  ist/hsân. 


Approche,  s.  f.,  moinrement  par 
lequel  on  avance  vers,  ^^aJÙIU  ïâfr 

lacluna ,    t.;    s^jJLli   teqarroub, 
s^^yju  mouqâraùet,  — ^  Le  temps 


qui  est  près  de  nous,  nJ^j  ^J^ 


teqarrouhi  vaqt,  ^yj  teqarroubm 

—  L'approche  de  la  nuit,  w-JLb 

o^^pLï  ^^UJ  gouimeti  lelluh  teqar^ 
roiilfi, — Approches,  travaux  que  l'on 
conduit  jusqu'au  corps  de  la  place 

qu'onassiége,  j^.l  ^Jà^Sh  wa»1ï 

Ay^  cAîj-^  ^i^'  î^^^'^  ^- 

lachmaq  itchoun  ilenuè  swylen  me~ 
terùler.  —  Lunette  d'approdie, 
L^rtrfj^^  dourhun. 

Approcher,  v.  a. ,  avancer  auprès, 
mettre  proche ,  siX^jS-J  ^jM  ïa- 
qyn  gueturmek,  t  k^^Jo  taqrîb  ù. 

—  Approcher  le  souverain,  être  dans 

son  intimité,  )  w>J&J  ^U  v^Ui.^1) 
pàdichàhun  ïànina  teqarroub  it,  — 
Approcher^  devenir  proche,  ^amIbj 
ïaqlachmaq^  j\  -^.*-£-j  ïaqjrn  ol, 
\  sm^yAi  teqdrub  it. 

Approfondir  ,  v.  a»,  rendre  plus 
profond,  sjXà:àijj^  dertnUtmek,  t.  ; 
I  ij5*«ï  tamjrq  it. 

Appropriation,  s.  fém»,  ajj  Ju^âs 

A«i%\-3t  guenduïè  idinmè,  t.;  Joy^ 
zabth,  a. 

Approprier,  v.  a«,  rendre  propre 

à  sa  destination,  ^^j  J^U  ïâqyck' 

turmaq,  t.;  t  ^Ji  teffj-q  it,  a. -t. 

—  Ajuster,  agencer,  aJL^  ^m>  ?> 
^4^  husnihâlè  qomaq^  t  ^gbjJ  /o/i- 
z^iV.— S'approprier,v.  pron« ,  usur- 
per la  propriété  de«..,v^U' Ji|K 


j. 
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haqq$f%  idinmek,  t  Jêwi»  ^^^yscàfii- 

Mouli  Mablh  h,  \  h^  ^\a.j»às  U- 

gkaïri  haqqyn  sabih  «V.— Se  rendre 
propre  une  pensée ,  on  onyrage ,  en 


iJO. 


s'en  disant  rautèuTy 

I  U3i^jJb«AJjl  guendunun  oldour- 
gkounou  iddiâ  it. 

Approvisionnement,  s.  m.,  action 

d'approvisionner,  Jl^jAiJô|..a.â3 

iokhjrrèUndiirmè ,  t.;  •^V-'   tezet^ 

vud,  a. 

ÀppiiovisioNNER  y    verbe    actif , 

sjX>jJûJdj^3  zakhjrrèlendurmek. 
Approuver,  v.  a.,  consentir,  Uoj 
OlC^  j  riià  virmek.  «-  Juger  con- 
venable, ^^-t^jj^  «w^M*  w  munâcib 
gueurmek,  w^^.»^  V  fa^i26  iV.  — 
Approuvé,  e,  (^2^1:^  beïenilmich, 

Lr\y  J^  J  ^j  '^'^  '*'"  qaboul 

olmuch  ,  ir^jjf  w^«*»U<*  munâcib 
ueundmich,  ..y^a:'^'***^  musiahsen. 


8 


Approximatif,  ive,  adj.,  ^q^j^ 
taqrîbu,  ^j^fj  îaqjrn,  a. 

Approximativement  ,  adverbe  , 
A.M  s^^jJlJ  taqrtb  iVè,  a.-t.;^ 
s^^yj  A^^  ^er  vedjhi  taqrtb,  p,- 

a.;  L,%»V^  takhmtnen,  a. 

Appui,  s.  m.,  support,  soutien, 
àj\&^  dVàmè,  pi.  a.  a^}^^  dCâlm, 

—  Point  d'appui  d'un  levier,  jS^y 
^Ux^*^)  merkez  ul-istinàd. 

Apputer,  V.  a»,  soutenir  au  moyen 
d'un  appui,  i5^j*^^^  dhàiàndur-' 
nuuj,  t.;  !  ^^lymâd  it.  —  Ap- 
puyer une  opinion  sur  dé  bonnes  rai- 

$oiis,^*-Lj1  AJyi*'  ^iii  j)jf, 

t  Ju-^Ij  bir  rëîi  delàiU  maqoulè  ilè 

Mm  •*  ^  . 

léeïid  it.'^kffujfir,  poser,  ài:u.jl 
^^y  ui/zinè  qomaq,  ^3-^JJ^j' 


oiourtmag,  \  SitS]  jrq'âd  it.'^ftitt 

XorfybiUmaq^  (3^^  '^.^  ^"-^  *^^ 
/^tffûif  qom^pet  ilè  btumaq.  ^-  In», 
ter,  t jl^i  /^rdr  iV. 
Apre,  adj.  com.,  mde  au  goût, 

jljL^yb  ^ûufoucetlu,  aJLû\  ^^'bàs 

'afzli  lahrthdam.  —  Rude  ao  too- 
cher,  yZ^Y^  sert.  —  En  pariant  dei 
chemins,  difficile,  raboteux  ,  s^^a^ 
Saab;  —  violent,  ^^^m»^^ keskSn, 
JJ.XJL  chedtd,  —  Porté  avec  twp 

d'ardeur  à  quelque  chose,  ^j±Jja 
harjrz. 

ApRSxi,  s.  f.;  d'humeur,  sZj^ 
^yA  chiddeti  mizàdj,  sJUJ^JLÀ 

^y  khouchûuneti  nuMôdj;  —  de 

mœurs,  ^'Ia  ^\^\j  ^J^^-^' 
akhlâq  u  adàbun  chiddeti.  —  L^l- 

prêté  du  froid,  ^'«X£»  ^^jjf  bur 
roudetuA  chiddeti. 
Apurer,  v.  a.;  un  compte,  ^J^ 

I  v^U*^  tenqyhy  hjrçâb  it,  a.-t. 

Aquatique,  adj.  com.,  mxré^ 
geux.  Voy.  ce  mot.  —  Terres  aqua- 
tiques, jJj-J^  ^3^.^"^  soulàq  îerier, 
A^wJ I  •jj»  ^Q^ u I erâzîi kecîr wr 
neçàmè.  —  Oiseaux  aquatiques,^ 
s^y^j^  sou  qouchlan.  —  Animaux 

-— ï  ^^  wuUoi.  haïuànàti  mauè, 

Araresques,  s.  f.  pL,  t.  d'arch., 

sorte  d'ornement,  j\aSJ  J^Jt^^ 

dholâchjrqlu  naqchlar, 

Arack,  s.  m.,  eau-de-vie  tirée da 

riz  fermenté ,  ^-^/-^  ^y  pirùulj 
'araqjr,  C 

AaisEMENT,  s.  m. ,  t.  de  maçoO't 
A^jJjJ^I^  berâèerleehturmè ,  t, 

^J^LJ)  teçàfi,  a. 


«••* 
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▲âASBAf  ▼•  «• ,  t.  de  maçon.,  ^^ 
y^jAÉJjfSj»  6êU  beràberlechtur- 
mêàp  t.;  )  ^j^*  Usvïè  it,  a.-t* 

AftATOtmCy  adj.  o(Wi.y  (l'art),  ^ 
i^%/enni/elàhat,  a. 

I  »î  1^1  vJ^jij  jJLli^iL^  dat^ânuh 
imtm.  ma*n/etilè  [rouïet  olounma, 
i.-l»  —  Mettre  en  arbitrage ,  ^— > 

èM^j\  sSJj^j  d^j^  çSo.  ^ôSU 

t  èj\j^  hir  màddèïi hukm  mdrifetilè 
remet  olounmagha  hauàlè  it, 
AaBiTAAimSy  âdj .  com .  y  qui  dépend 

delà  Tolonté  des  juges,  aj»  ^c^^  (^ 

l>j    »     »  hukmi  qàziiè  menouth , 

yéu  AÛtjvJLî^^lS  qazinuh  reine 
Mglu. 

AlBlTRATlONf  S.  f.,  ..r'àSB^  A^« 

C^éJ^  -xi*  j'^j!  Jj  I  vedjhi  tqkh' 

w^  i/e  olàn  tctqttri  qymet,  a. -t. 

Aabitrb,  s.  m.,  juge  choisi  par 
Ieiparties,jlj:skt^lp)lj  ^^^ 

A^  jjwji  tharafelnden  bit'terâzy 

jkktlâr  olounân  hakem,  aIx^  hakem, 

4*  —  Maître  absolu,  ^Jh-Liu  J'U. 
A^Aûm  mouthlaq. 
AaBiraBR,  y.  a.>  juger,  décider  en 

Qualité  de  juge,  ^jf'^jj^ri  ^omour-' 
^naq,  t.;  i  a^  Aic^m  //. 

Arborer,  yerbe  act.;  Timpiétë, 

v3*?^',^Wî  Vi!)^.^  dinsjrzlxq 
hwàghyni  âtchmaq,  Jù  y^ly  >^ 

I  iW  j  Ttfy  livai  kufr  u  ilhàd  it. 
ARBORisÉy  E,  adj.  Pierre  arbori^, 

m  A. 

^  hadjeri  muchedjdjer,  a. 


Arbre,  s.  masc,  grosse  et  longue 
pièce  de  bois ,  ^«t^,<^  dtrek ,  L  — 
Arbre  de  moulin,  -  ^ji,^  vJj>^J 
^^j^  deîrmenun  diregid,  'amoudi, 
—  En  t.  de  TÉcriture ,  Tarbre  de 


Tie 


,tJ<  i 


^••ar-  cliedjerei  ul" 
haîât,  —  Arbre  de  la  croix ,  ^y^ 
s— .r'I»^  )\  'oud  us^salîb.  —  .Arbre 

^hedjerèî 


•    •• 


généalogique,  s^ 
neceb. 

Arbrisseau,  s.  m.,  ^\t\  ijfvi^i 
oufàq  aghàdj,  t» 

Arbuste,  s.  m.,  fç-^»  o*^  ^•^ 
dotir  aghàdjt  t. 

Arc,  s.  m.;  de  carrosse,  \AjUj^ 

.cJV.  J^*^  '^o.rabanun  demir  ïàii.  — 
Arc,  en  t.  d'architect.,  cintre, ^^ 
kemer.  —  L'arc  d'une  voûte,  vil»  JuJ 
^jSqoubbènuh  kemeri,  »K^  thâq. 
—  Arc  de  triomphe,  j^  ^U>  thâqx 


ghazà. 


B,  s.  f.,  ^J^\^jJk^ 

merlu  atckjrqlfq,  t.  —  Les  arcades 

d'un  bâtiment,  J-^l^  s.*X-»l-i-f 

^m,ù^^aaA  binOnun  fet^Scyli  mtC-- 

qoudèci. 
Arg-bodtant,  s.m.,  pilier  qui  finit 

en  demi-arc,  n^^^-^  sSj^^  ^S^^ 
bâchi  egri  dtrek,  t.;  03^3?-^  1»U3 
diàmèl  mouharredè,  a.  —  Au  fig., 
se  dit  des  chefs  d'un  parti,  ^^é3jf 

^yjofirqamm  dhaïdghjr,  >^  à^lc3 

diànièï  qat^m* 

Aro-bouter,  ▼.  a.,  ^^y  *jis— û 

cie5/«^  oarwo^^  t.  ; /•KaeJ^  1  aIj  I  i^lc3 

irieUj^  diâmè  ilè  istfhkiâm  vtrmek. 

Arceau,  s.  m.,  y^jà^  *-i  qoubbè 

kemeri,  t.;  £a)I  ^jlt  thâqulrqoub' 
bet,  a. 
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Arche,  s.  f.;  de  pont,  y^jt^st 

^yS  keupru  kemeri, 

ARGHiTTPBy  s.  m.,  t.  didact.;  — 
du  monde,  ^J^  ^^^  «^Li  J  iiunr 
lânuh  ilk  qâ/eùîy  t.;  JIjJI  J>^i  asl 

uWàlem,  a.  —  Archétype  >  étalon 
primitif  et  général  des  poids  et  me- 
sures, jUxlt  J-^i  asl  ul^mjr'ïâr. 

ARCHEvÊcHi,  s.  m.,  diocèse  d'un 
archeréque,  wnXJU^  /H^*  ^Jit^ 
nUtrèpolÙè  tùbj  memUket, 

Archiouché,  s.  m. ,  y^^^^  /A^ 
bàchdonqaljrq,  t. 

Archiépiscopal,  e,  adjectif, 

vjLCJbJ^  tjJLA  mitrèpolùligun,  — 
Dignité  aixhiépiscopale,v.^l^Lu!ljj  ùy> 
^rttf^Jj  mitrèpolùligun  rutbèci, 

Architectonique,  adj.  com.,qui 
a  rapport  à  l'architecture ,  axIjUju 
»y^jC!LA  mCm&rlfgka  mutealfyq, 
a. -t.  —  L'art  de  la  construction, 
^c^^^^"^  l5!j^**^  ^^^'^^àrlyq  sanâ- 

'ati,  a.-t.;  ,2.V6Ju  JJ  fenni  mi'^ 
mârïi, 

Architectonographe^  s.  masc., 

ilj^l  Jl^^l  ^lij  vassàful- 
ahvàl  ul'^bnliè. 

Architectonooraphie  ,   s.  fém., 

CiS^\  y^y^\^J^j  vas/id-ah^âl 
ui-^bnlièy  a. 

Architecture,  s.  f.,  l'art  de  con- 
struire, disposer  et  orner  les  édifices, 
^licX:^^  ^b  làpou  sanà'ati,  t.  ;  m 

\jJ  yirni  bina.  —  Ancienne  et  mo- 
derne architecture,  Ju  Ji^^  AJ.Ai  7^ 
Lj  fcnni  qadùn  u  djcdîdi  bina.  — 
Architecture  militaire,  s^'-^  ^ 


'Ulxa:^!  fenni  binai  istyhkià" 


mat,  ^j^^  Jj*-^  ^fi 
mi'màrli  ul^harbîi.  *•  ArchiteclaR 

navale,  ^i\£)jè^\ji  ^^^ guemi 
ïdpmanuà  fenni.  —  Architectare^ 
disposition  et  ordonnance  d'un  U- 
timenty  ^^»»»>  ouUj  binànuhh-' 

cimi.  Ut  Lj»  hùet  ul^inâ,  a.  — 
Une  belle  architecture,  Lx^  jJ 
w  u.^JoA  bir  hîeli  mathbouaî  bixâ. 
Architrave,  s.  f.,  ^^^^  ^y^\ 
bâchljrq tepèci,  t.;  -j.li*  tâdj,  a.-t.-p. 

Archives,  s.  f .  pi. ,  anciens  titres, 
Chartres  et  autres  papiers  importants, 

A^  Ji  ol  JÛLwj^'li^  de/auruseM- 
dàti  qadtmè.  —  Le  trésor  des  arcki- 
ves,^^A:j^A^,X3  vj>l  JJu#  •j*li3 

defàtir  u  senedâti  qadCmè  khazmèd. 
Archiviste,  s.  masc,  iLJlsLp) 

^^\  defterkhânc  emini,  t. 
Ardent,  s.  m.,  exhalaison  enflam- 

mée    qui   parait  dans  les  marais, 

/»jâ^  jlâJl  âtechlu  boghoum,  t.; 

^^'J    ,^vâB^   boukhâri  nàrli,  pi. 

AjuU  ô^œ:^  I  ebkhyrèî  nârîiè. 
Ardent,  e,  adject.,  enflammé, 

N^'-yJ  lehhâb,  a.  —  Fer  ardent, 

^^^-=K*^  hadîdi  mouçaklJihan,  — 
Allumé,  ,ji^^  lànmich,  JjLi> 
miichte^al,   —  Qui  brûle ,  qui  eor 

flamme ,  ^^-a**^  '  0571(^1,  J|^ 
mouharryq.  —  Au  fîg. ,  violent,  vé- 
hément, ij^^  keskîn,  JJ  Jti,  che- 
€lid,  ^X^S\  ekid,  —  Désir  ardent, 
Jj^JJu^jUll  ichtiàqychedîd,  jiV. 
wu-!  i<lrt/7  /j/tf^.  —  Soif  ardente, 
i^y^y^  /j^ViiJ  keskin  sottcotu-^ 
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fciif — Iiène  ~,  ^J^  ^^ 
kmmméu  mouharrjrq,  —  Qui  a  une 
grande  activité,  j-lJ^  ghaïretlu, 

Js^j^guermïietlu, — Un  homme  ex- 

trènement  ardent,  ^^^^Jl^  ^^^-^  ' 

/•^'jJ  i^itjLt  ibl  ichindè  guer- 

mtiel  ilè  dhài^râneur  bir  âdem, 
AïoEua,  s.  f.,  chaleur  vëhëmente, 

mu99,  SiIm!^  vJI^JLd»  chiddeti  ha- 
r&rà,  a.  —  L'ardeur  du  feu,  ^ytil 
J^y  âtech  qyzgKjnlyghy,^ 
jU  \uanuv9i  nàr.  —  Ardeur,  chaleur 
^  et  piquante  qu'on  éprouve  dans 
certaines  maladies,  w^i^A.  hourqat, 
'  a.;  ^Lj-jLj  ïànyqlyq.  —  Ardeur 
d'entrailles,  \JLsJi  O^^  hourqâti 

dhchà;  —  d'urine,  J^  vJU-S^a. 
hfwqaii  buveL 

AlDOISiÈRE,  s.  f.,  ^^^  (v^^ 

\S^yqàiàghan  thàchi  odjâghy,  t. 

Ahec,  s.  m.,  'ji^  felfelck,  t. 

AuÈKE,  s.  f.,  cirque  pour  les  com- 
bats de  gladiateurs,  ô^^JUI^JL^ 
^iJUu  >^  ^yg^^V*  pehltwdnlara 
^akhâous  qonm  meidâni,  t.;  ^^*aj& 
^Uy^  J^*arsa  guiàhi  pehlut^à" 
non,  p. 

Arxiieux,  se,  adj.,  sablonneux, 

^y  qoumly,  t.;  J^  r^w/T/,  a. 
Aeedle,  s.  f.,  ^w^^^i^^ 


même  deuhnèci  tchei^- 
rèci,  t. 

Aréosttle,  s.  m* ,  édifice  dont  les 
cdonnes  sont  éloignées  les  unes  des 
aiitres,^AUli  jJ^>jf  ^^3 

.  (jX^'  ^rekleri  bir  birindeufôcy- 
lélu  olân  bina,  t. 


Arête,  s.  f.,  angle  saillant  que 
forment  deux  faces  d'une  pierre, 
d'une  pièce  de  bois,  ^j^  L^^V 
\J>j^  sSjy^  >.^-L -Kir  bâlyq  syrti 
chcklinuh  sivri  iharaji^  t. 

Arganeau,  s,  m.  Voy.  Organeau. 

Argemone,  s.  f.,  plante,  ^^^ 
dikenlu  khachkhâch,  t. 


Al   • 


Argent,  s.  m.,métaI,X^^x«a/» 
fyzza,  a. 

Argenté,  e,  adj.,  plaqué  d'ar- 
gent, yjlS  ^^^S^  gumuch  qàplu, 
y^y  giunuchlu,  t.j  aLI     ±a^£^ 

»  "  *  gumuch  ilè  mouihallà^  t.-a. 
—  D'un  blanc  qui  a  l'éclat  de  l'ar- 
gent, ^^^-arW.!  J,U  ^  J^^=> 
gumuch  giu'bi  pârladàiidji. 

Argentin,  e  ,  adj.,  qui  a  un  son 
clair  et  retentissant ,  jL^  l3X)^ 
pàrlàq  ses  lu,  t.;  ^;iaJ^  mouthan- 
ihan,  a.  —  Voix  argentine ,  O^ 
^^yoxLt  sailli  mouthanthan.  —  Ar- 
gentin, qui  approche  de  l'éclat  de 
l'argent,   ^3^^  pàrlàq. 

Argenture,  s.  f. ,  argent  en  feuil- 
les fort  minces,  appliqué  sur  la  su- 
perficie de  quelque  ouvrage ,  »f^^ 
{^JJ  ^'ttmrfcA  varaq.  —  Ouvrage  de 
dorure  et  d'argeutui-e ,  iljth  /jljjl 

y^>;^  9jr*éi^  ^^Aj.no5j  cvràqy  zeh" 
bïiè  vu  fyizlièden  masnou    cheïler. 

Argile,  s.  f.,  J^ guil,  p.;  Jpt 
^I^J»  euzluthoprâq,  t. 

Argileux,  se,  Sidj.,^  guillu, 
P--*- ;  Jh^  gf^a^yr,  a. ;  ùj^  joj\ 
arxy  ghazyrc» 

Argo,  s.  m.,  constellation  de  Thé- 

misphère  austral,  iv— îuÂnJt  es^sejU- 
net,  a. 
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AaOUMBlITATiON  ,  8.  fëm.,  lO^^ 

JjC*^  s^w>j  JLijt  burhân  ouUdour" 

nuinun  saneUi,  t.;  iJjOt  ^  finn 
ul^erhenet,  a. 

Argumenter  9  v.  n.,  faire  un  ou 

plusiMirs  arguments,  v^Ui^d  w^Vi 

isbàt  gueturmek,  \  jj^-*^  O^Lîl 

yqSmeti  burhàn  it.  —  Tirer  des  conr 

séquences  d'une  chose  à  une  autre, 

^<r  meccUnuh  khylâfinè  isijrkhrddji 
deltl  it. 

Aride,  adj.  corn.,  stérile,  ^^^ù^ 
djedtb,  wj  JiflE^  médjdoub,  a«  -r^ 
.  Terre  aride,  à-jjJL-ar-*  ^co.1  ûtz/ 
medjdouhè. —  Aride,  sec,  i/^.sj^ 
qourounUch.  —  Qui  ne  fournit  pas 
au  discours,  >*Jp  'aqjrm,  UJt  >%jJl& 

^adfrn  itnrnemà.  —  Sujet  aride, 
fji^  \±^jss^  mebhaci  ^aqym.  —  Es- 
prit —,  Ajift  Jac  ^aqli  'aqytn* 

Arioité,  s.  f.,  au  fig.,  stérilité, 
i^yijjp  qourouljrq,  t.;  A-5ft  'ouqm, 
UjJ)  >Jjd  *adem  urt-nemà.  —  État 

de  l'âme  qui  ne  sent  point  de  conso- 
lation dans  les  exercices  de  piété, 
v.,.^  ^jàA,  djumoudi  qalb.  "—  In- 
sensibilité, L-w.*.>Lai  >Jlc  'adenU 
hàcïet,  ^ 

Aristotéliciem  ,  NE,  adj.,  con- 
forme  à    la    doctrine    d'Aristote , 

Z^  Uo^k^fj  )  aristhouthàltcu,  a  • — 
Philosophie  aristotélicienne,  ^JL^àX^ 

à^***j\hjL>^J\  hjfkmeti  aristhouthâ- 

lîcîiè. 

Aristotelisme,  s.  m.,  la  philoso- 
phie, la  doctrine  d'Aristote,  w^^x^ 
^«tfjt  kykmeti  aristhou. 

Arithméticien,  s.  m.,  s^wa. 


,.JLj    fijJL  krcâh  'rimim  Moi, 

ttp^raqam, 
AniTHMiTiQUB,  S.  t.f  art  dc  ol* 

culer,  ^^^J-ft  w>L.a.  hfçâh  'fUm, 
a.-t.  —  Arithmétique  spécnUti?ey 
^J^  w^Umo.  A-i-fi  yimi  fyçiii 

noMiaij  —  pratique  f  w^um»Ju 

,^J<*^  yimi  hjrçàbi  ^ameli,  —  Lei 
quatre  premières  rè^es  de  raiithmé- 

tique,  aSj  Jfr  ÂILoi  >LJIt  ofite' 

aslïièï  yimi  raqam. 

ARiTHMinQOX,  adj.  com.,  qncit 

fondé  sur  les  nombres ,  ^^  ^ 
^ji\  mehmi^altlr^rqam.  —  Cal- 
cul arithmétique,  Jb  ^^^^  v-.^l-^ 
>l5j'ill  hjrçâbi  mebni  'alel-ergâm.  ^ 

Arme,  s.  fém.;  offensive,  oJl 
^y^  ^  sm^fj^-^  dieti  xarb  u  iiof^ 
rovx;  —  défensive,  AaiiJi*  CJI 
lîfiaE^  j  âUii  mudàfe'a  vu  tehaffia. 
— Mdtred'armes,^^^jL-*^lUy>  ^S- 

àlmtJ}  ^y^y  silôh  qoullanmaciitt 
guesteren  ousta,  —  Armes ,  la  pro- 
fession de  la  guerre,  vfl  L^  .^^^ 
Ji»x^djenkdjtlik  satCati,  yJL^hjS' 

aJ j5umD  thartqati  *askeruè*  —  Lo 
entreprises  de  guerre,  ^j^  h)}^ 
'azdïmî  harbïiè,  —  Suspension  d'ar- 
mes, aS\u^  mutârekè,  —  Aux  armes. 
cri  de  guerre  ou  d'alarme ,  A-a.  J-# 
vJLiljjU?  silâha  dhàwr&nuh. 

Armement,  s.  masc.,  appareil^ 
guerre,  ^^/^  w'fcjlJo  tedâmkiân 
seferiiè.  —  Action  d'armer  un  vii>- 
seau  ,  ^^j—aJUj^  sIXj^  ^««/«^ 
nuh  donànmaci. 
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Abm£b  (S*),  T.  pron.,  se  munir, 
le  précantioimer,  contre  les  choses 

qui  peuvent  nuire,  ^^j^  qourounr 
maq,  t.;  t  ^ia^'  tehaffuz  U,  —  S'ar- 

mer  contre  la  pluie»  I  JàÂar  çO*^'j V 
hirSnJkn  uhaffiiz  it.  — -  Arme ,  e , 
^  L.'ftiM..»  silâhlu,  ^JLi\j}^  ïârâqlu, 

JL^  mucellah,  —  A  main  armée, 

^jèJj\  ^^L^  àjJ\  eldè  silàh 
oiaraq» 
ÀufOisE,  s.  f.,  plante,  ^u^Uar'j^ 

èenndjâcèf  A,  a  >^.  Vltj  verdtiqa,  t  ; 

i^Oi  i4^  Ao^of  itr-^rajr,  a. 

Abmoaial,  s.  m. 9  iJt^pit«>Jl-â. 

jâ^  J.d£M*^  i9^J^^^  ^^ànedânle- 

ndimckànlarinimuchtemildefter,  t. 

Abmueiek,  s.  m.,    c^-L*'  Ji/oA- 

AioMATiQUB,  adj.  com.,  r^^-^ 

^ykyÂhoch  qokhoulu,  t.;  ^jia^ 
'jtA/iï,  a.  —  Plantes  aromatiques, 

*Uc  sZÀjIÔ  nah&tàti  ythrïiè. 

AiOMATiSBA,  V.  a.,^^Lju  ^jJaù 

iSéJ^lS  ythrlietlu  cheller  qàtmaq,  t. 
**-  Aromatise,  e,  jJ^.^j  9  ^j2>^-à. 

^jlJljlS  JLJu  /^AotfA  qokhoulu  cheïler 

tûdlnUch,  t.;  j-Juu»  mouathikar, 

oU\aJV>   ;mV^  mwnUvedj  bil- 
jrihrïiàt,  a. 
Aepentagb,  s.  m. ,  mesure  de  terre 

par  arpent^ ^M»i«ar^i  ai^j^  det^num 

euitchmècL'^  An  de  mesurer  les  ter- 

m  par  arpent,    Ji^uas^j\Jj^ 

deunum  eultehmènuh  fenni. 
ABPEXfTBua,  subst.  masc,  m>^^ 

^K^ar^  deunum  eultchtdji,  t. 
Ami^uBEy  V.  a.jVdLJi^^  beug-- 


rtlimek,  t.;  t  ^j^^JLH  taqvis  it^  a.- 

t.  —  S'arquer,  yjS^àà^yy  heugrU 

lenmek ,  t  iy»jmaJ.}  teqat^t^iis  ft,  — 

Arque,  e,   t/>^,j^   beugrUen-- 

mich,  i>UJd1  eïlmich,  iJyj^  mour- 
qai^çes. 

Aebaghembnt,  s.  m.,  ^j^j[^  q^ 
pârma^  t  ;  >mS  qat. 

Aerachkr  ,  y.  a«,  I  fui  qaP  il, 
a. -t.  —  Retirer,  enlever,  s^^ySL^ 

f^t  -  [^ylj^  tchekup  qopârmaq, 
âlmaq,  !  ç^jj  nez*  il. —  Arracher  les 

yeux,  {^j^^  jj^ giusuz  tchjrqàr- 
maq.  —  Au  fig.,  arracher  de  l'argent 
à  quelqu'un,  ^*^t  wa:.<m»«75:>  »^ 

i^y^  A^l  bir  kimesnènun  elin^ 
den  aqtchè  qopàrmaq,  —  Arracher, 

détacher,  i^^ji^  «^^^-^  tchekup 
éRarmaq,  *-  Arracher  la  vie , 

bir  kimesnènufi  bedeninden  djânini 
nei^  it.  —  Arraché,  c,  ^J^J^:^  qo- 
pànlmich ,  lA^jt  V^r*^  tcheki- 
lup  âîrilmich,  9y^  maqlou, 

Aerangement,  s.  m.,  louable  éco- 
nomie ,  ^'j  f*p*^  husni  ràbythur 
6jijt  î^T'"'^  husni  idàrè.  «-  Mesures^ 
pour  terminer  une  affaire  ,  j^^jI^xIT 
A/>;^  tedâbiri  Idzemè, 

Arranger,   v.  a.,  mettre  dans 


l'ordre  convenable,  vjA-^jj«^  dux-- 
mek,  t.;  I  >fc^j  kAjaJ>  ^j*-^  husni 

nizâmè  vaz'  ity   i  >»»n  A  V  tanzim  it^ 
a. -t. 

Arrérager,  v.  n.,  ^■■■\lf><J^j 

^S^i  J  ^àSt^  virilèdjigui  sohraïa 

bràqmag,X.',  I  t^t^-j^Lï /^c*A/r/^ 
eddit,  a. -'t. 
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Arrérages,  s.  m.  pî.,  y^^  vjlfi^ 
éeqaià  màUi  a.-t.;^^^  J'^t  enh- 
vàli  heqàïà,  a. 

Arrestation  .6.  f.,  action  d'ar- 

rêtcr,  ^^^^  âiïqoma,  t.;  >,_^^ 
tes^qff  t    a.    —    Prise    de    corps  , 

iJICtj-t^  màkboucUet*  —  Être  en 

ëtat  d'arrestation,  -  O^j^  J^ 

^t  ôOJuSp*  Jla.  A^*  mahùoucîiettè, 

hàli  tevqjrftè  oL 

Arrêt,  s.  m.,  saisie,  ^y»  thout" 

ma,U;  tu^  «a^/A.  —  Action  du 
clieval  qui  s'arrête,  wîj  vaqfè. 

Arrêter  (S'),  v.  pron.,  cesser, 
discontinuer  de  faire  qodquc  chose, 
s^XJ^jt^  "^àz  guelmek,  >^*\Sss^  J i 
el  tchekmek,  t.  ;  I  •^J  ^keffi  led  ù, 
a.-t.  —  Se  fixer,  se  déterminer,  jt;5 
s^S^'-^yi^  ÇT^àr  vtrmek.  —  Avoir 
ëgard,  I  s:>S^  dyqqat  it,  (J-^^ 

bâqmaq.  —  Arrête,  c,  ^^p«-^.^-*-r  ' 
âlîqonmich, 

Arrher,  V.  a.,  oXi^.^  ^  />«'« 
vtrmfik,  t.. 

Arrhes,  s.  f./pL,  jjf^  '«^^ 
boim,  a. 

Arrière  ,  adv.  —  Arrière-moi, 

Satan!  loin  de  moi,  Satan!  J,^x)*  *i5t 

^J  (3U'  j^  ^>  J^ 

a//flA  teâlacheîthàn  chtrrini  benden 
iràq  eïleîc,  —  Avoir  vent  arrière  ou 
en  poupe,  ^1  j^^'  j^jjj  rouz- 
guiâr  enscden  oL  —  En  arrière,  en 
reculant,  {^)^^^^  à^jj^ gutruîc 
'v&raraq.—  Rester  en  arrière,  t^^jj^ 
jli^  gutrudc  qàlmaq,  —  Faircjun 
pas  en  arrière,  v^tUJj^^-O  ^^  Ç^^y. 
Jfir  âdum  ler  gutrulenmck,  —  Ar- 
«ère-boutique,  ^l^^^î  itch  duk- 
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kiân.  —  Arrière-cour,  y^y^ 
itch  hai'ly, —  Arrière-garant, 


^\^  J^lî  O^y^  sonda  qàlà 
—Arrière-neveu,  ,J^^*  ^^ 
oghlou,  —  Nos  arrière-neveui 
dire  la  postérité  la  plus  n 
Mf^xY  6j5uflJ^  bizdenson. 

lèdjekler,k^^\^  ^^la 
a'^Â^.  —  Arrière-pensée,  /»|j 
giiUlu  meràm,  ^e^^  f ]/•  ' 
^Ao/u.— Arrière-petit-fds,  ô- 

thonrounxàdè ,  *^^ter^'  ^i 
ha/ïd,-^  Arrièrc-pctite-fiUe, 

^Ç^  thouroun  qy^f,  *V^ 
^tf/il  el-haftd,  —  Arrière-sai 
de  l'automne,  ,c^J  >jSy^ 
guzuh  son  vaqty,  —  Au  fig 
mencemcnt  de  la  vieillesse,^ 

nuFi  vaqti  hyzàiii.  —  Les  « 
mois  qui  précédent  les  récolles 

mci'siminden  ilcrudjc,  —  j 
saison ,  se  dit  aussi  des  mois  ( 
cèdent  les  vendanges,  ^-^J 
Jjt    .j^^^j  bâgh  bozoïcmou 

dcn  Cv'i^cL 

Arrimeur,  s.  m.,  ^ yl  ^ 

q,.»4**:s'^^t  guemi  ïuku  istij 

Arriser,  V.  a.,  t.  demar 
abréviation,  Riser,  détendr 
face  des  voiles  en  les  amenant 

\  Jj  j-xJ)  -  ïclkcni  achàghj 

indurmek,  tcnzîl  it. 

Arrivage,  s,  m. ,  abord  c 
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m  dans  un  port ,  a^^.  a^Uj^  /f- 
9iÂèîanâchma,t^l^  Ifmdnlama, 

Jd  liUx)  Ifmànè  guelmè,  —  Se  dit 
lossi  de  Tamyée  des  marchandées, 
^X  guelmè f  ^yy  tei^àrud, 

Ajibiyés,  s.  f.,  action  d'arriver, 
M  guelmè^  t.;  ^«^i  qoudoum,  — 

Letemps  deTarrivëe  d'une  personne, 
JUÎj  Si^^  \Aj ^^^^ ji  bir  kl" 
metnènun  gueldtgui  vaqyt,  ^^^ 


3jU  hàmi  vuroud.  -^  Arriver,  en 
t«  de  mar.y  se  dit  d'an  vaisseau  qui 
^ientsur  unautrc,j^  jSj«5  iùJ-*^ 

^j\j  *i?jjpl  ^y--  ^«>  ^«/'^'lè  ^«- 
^ii€r  bir  sejïnè  uzertnè  vàrmaq,  — 

Arriver  k  ses  fins,  -  J*-*^tj  a--»|»w» 

ji  Jju  meràmè  vâc/l,  nûll  oL  — 

bxcné^t^ ^JM  guelmick,  jj^UJ*^' 

irichmich,  J»^tj  'WAj/,  '«^it^  i^rtW, 

pîlj  vtf^',  i/^-^  ?:>^^  vouqou 
boiUmich. 
AamocBB,  s.  f.,  plante,  ^j^jJ 

^JL^y^  qoïoun  sarmachjrghjr,  tji 
y^U  qara  pàzf,  t. 
Ajlroger  (S'),  V.  pron.,  j^ 


.^Xd^Jkji  aj^JjO  guendu  guenduiè 
idmmek/t.;  t  jLS-aJ^|  ^U5I 

WA*'ii?  M^/A^ay  iV,  t  ilir»  !  iLû-c 

ghasben  ittikhâz  it. 

Aerondi,  b,  ^dj . , ^jf^  deiermi, 

t.;  »JJ».i»>  mustedtr,  a. 

AaRONDissEMENT ,  S.  masc,  état 
d'une  cbose  arrondie,  v^Ux^^  JeFr- 
m/Zil,  t.:  ôjIj::^!  istidàrè,  a. 

Areosage,  s.  m.,  action  de  con- 
duire l'eau  d'une  rivière  ou  d'un  ruis- 

aeau  sur  des  terres  trop  sèches,  ^j\ 
âiyq,X.\^^^sàqxt,B, 


I, 


Arroses,  v.  a.,  humecter, mouil- 
ler, ^3^  -^^  souUUmaq,  t.  —  Ar- 
roser le  jardin,  iS^jl^*^  ,^*^^ 
bàghicheîi  souvârmaq.  —  Arroser 
en  versant ,  en  répandant  dessus  , 
vsîUj^^  ^s\^\  uzertnè serpmek, 

Arruiuge,  s.  m.  Voj.  Arrimage, 
Arrimer. 

Ars,  s.  m.  pi.,  t.  de  vëtërin.,  ne 
se  dit  guère  que  dans  cette  phrase  :, 
Saigifôr  un  cheval  des  quatre  ars  , 
aux  quatre  ars,  aux  quatre  membres, 

bir  âtun  dort  alâghynden  qân  âl^ 
maq,  t. 

Arts,  s.  m.  pi.,  ^u««  sanàt. 

—  Arts  libéraux,  ceux  dont  les  pro- 
ductions sont  plus  l'ouvrage  de  l'es- 
prit que  de  la  main,  -  aJI-Lp  ^y^ 

Cj\&funouni  *aqluè,  ^àlïiè,'-^  AtXs 
en  général,  tant  libéraux  que  mécani- 
ques, jtjU-^  j  tO.^"^^  funoun  u  sa^ 
nàV,  —  Les  beaux-arts,  aÂj^  ^Ay^ 
funouni  cherifè^  àsojt-  a^\X^^  sa^ 

nài  cherije.  —  Se  conduire,  agir 
avec  art,  J-a-c  'J-^i  vJ>i»t«X.A. 
)  \J^j^j  hazâqat  ilè  'amel  u  ha- 
reket  it,  —  L'art  métrique  et  de  la 

rime,  vîl^î^  t^^' Y^  '•^^'"  *^ 
*arouz  vel-qat^àfi» 

Artériel,  le,  àdject.,  ^V./^ 
cherfânïi,  a. 

Arteriole,  s.  f., 
cheriânî  saghjrr,  a. 

Artériologie  ,   s.  fém. , 

^^tyJl  Jl^-a.'id  bahAul-ahuàl 

uch'^herâiin,  a. 

Artériotomie, s.f.,  A-»jl;    c^^J^ 

cherlàni  ïàrma,  t.;  j^y^  -  jolj 


^IjjJt  bathth,   lebtil  uek-eht- 

ARiBiNiTi,s.  m.,  plante,  ^i^^ 
'erihentfâ,  a.  Voy.  Ctclamem. 

Abtbbite,  ï.  f.,  J-^'-ilt  f-?-J 
vadja'  uUmtflcyi,  jH»  ^j  ry^y 
thauMr,  J-*>U*  v'W^'  »Û*A^' ""«- 

oînâq  îerlerindè  giiaertel,  t. 

Article,  ï.  m.,  une  des  parties 
d'un  écrit  composa  de  divers  cbefs, 
»i— «^  Wi4,  pi.  wjI.^1  eihâs  ; 
îAî*  me<]âmei,  pi.  w'UU'  me^d- 
mât.  —  C'est  un  autre  article,  pour 
dire  qu'une  clioie  est  différente  dé 
celle  dont  il  est  question ,  »J.--œ-* 
,  J^I  bahti  akkerdur.ji  olK^  *SiJ 
bàchqa  mâddi  dur.  —  A  l'article  de 
la  mort,  o^Ju  jà.)  aikeri  ne/eiié. 

Articuler,  t.  a.,  un  fait,  le  cir- 
constancier,  j*^—'  ij^r^~^'  »J* 
t  *lif  'aUt-tafsyl  taqrîri  kelâm  U, 

—  Articuler  ,  prononcer  distincte- 
ment, t^JwJi  iâià)  nouth^a  gtielmek, 
t  ^iS  ^^ei  noitthqy  kelàm  il,  hkXlJ 
I  f  jp'  k^sS teUffiajr  kelântè  ehùu- 
rou'  il.  — S'articuler,  se  joindre,  en 
parlant  des  os,  I  m\jj  le'ûqud  il. 

—  Articulé,  e,  prononcé,  KI-Lj 
i*Jj(  uleffuz  oloiuunich.  —  Ex- 
primé nettement,  tot^JU  ^jîj™^ 
menlhouq  bU-iarâhat. 

ARTincB,  s.  m.,  ruse,  déguise- 
ment, ■^S'i  dekt,  t.  ;  mL^>  teçannu  , 

ÂRTinciEC SEMENT  ,  adv.,  •SS^ 
jJjI  dtkk  iU.  t.;  iUrlU  ^V-A//è,  a.; 
W IéIS  iXA,  hjlè  iidrdnè,  p. 


AKTinciEDX,  Btrii,  adjccl.,  >& 
meikîHr,  ju»*  mmthlSl,  a. 

AaTiLLi,  E,  I.  de  mar.,  garni  I» 
son  artillerie,  ^yUtUj^  donOiaiidi, 
t.;_^^f'  mudjehhe»,  a. 

AaTiLLEHiE,  S.  f.,  canons  d  bnt 
ce  qui  j  a  rapport ,  i^jj-Ja  $-[>-it 
^tiXiaeavâ'ylhop  (Aâf^B>^,^UAf , 
w^  edjnOci  thop,  t.  —  La  giOM 
artillerie ,  y^j^  jà  t  aghyr  ihofkr, 
—  Parc  d'artilkne,  ^IsE^  Jii^  \ 
kk&nè.  —  L'artillerie ,  le  Gorpi  dci 
officiers  qui  serrent  dans  l'artiilt», 
^LiLJV.«  ^x*^  ihoptchi  tàij- 
tkàni.  —  Le  corps  ,  la  carrièrt  it 
l'artiUerie.^Wjt  ^?4^  ihopliH 
ottjSgkf. 

Artimon,  s.  m.,  mltdepoi^ 
^jî^  ^  ffftck  diregui,  t. 

Artkak,  s.  m.,  oarrier  dam  tu 
art  mécanique,  ^co:*^.!  tekdji,  l. 
Un  simple  artisan,  o-i^*^.l  iJV^ 
bàiâghy  ichdji.—  Celui  qui  estl'ii»- 
teur  de  quelque  chose,  iiJ\^tSitf', 
^U,  khàlyq,  ^jïà.  khalla^. 

Artisonné,  E,  adjeci.,yS-J  Jy^ 
qourd  îeniklu,  ^i^^^.^  qourMin- 

Artiste,  s.  m. ,  (V  J*l  ehUfm, 
^  vVj'  W"*^*'  fi"»-  —  Afi»*' 
vétérinaire.  Voy.  VÉTiEiHiiiE. 

AhtténoÏdx,  adj.  et  s.  m-,  rno 
des  cartilages  du  larynx,  ^JL^y 
Ihrrdjehnli. 

Ascaride,  s.  m.,  petit  ver  rond 
qui  ne  se  trouve  que  dans  les  gros  in- 
testins, ^'^^^-^  ,^Ji*  baghy^ 
sai[  soghonidj/bû,  t. 
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ixcENDANT,  £,  adj.  —  La  ligne 
endante,  4  r,y^r>  JjiJU  v«^^ 

tb  hith^thouli  djehetiiè  olàn  abà 
edjdàduh  silsïlècL'^kscenàaiïts^ 
personnes  dont  on  descend,  Jjit 

«6  iHih^thoul  'an  el-aèd.  —  As- 
tdant,  pouvoir  d'une  personne  sur 

iprit  d*nne  autre,  v^tUU  aIad  *aqlè 
âli6lik,  jJc  ghalebè,  ^\  ùttlà. 
Prendre  un  grand  ascendant  sur 
dqa'un,  Sy  ^^Sii^  v,sli  a ju>»»f  >j 

tU^jLXwl  hir kimesnènuh* aqlinè 

éi  isttlàî  tdmm  it.  —  Ascendant, 

parlant  des  divers  vaisseaux  du 

rps,  J^Ue  sàyd, — Les  vaisseaux 

Dendants  et  descendants,  yhJLar^ 
Uj  éjyjj  CXfrUe  medjàrli  sà'ydè 
i.nàiflei  beden. 
Ascension,  s.  f.  —  Fête  de  TAs- 

Mion,  siijm  r  W  '^  ydel- 

'Sellàq.  —  Ascension  ,  action  par 
[Q^Ue  un  fluide  s'élève  dans  des 
fiïïXy  1^jL^jj\3jJ  Joqâroii  tchyq- 
\,  ^^é^  soiioudf  JifrUay  teçard, 
^  ^ouroudj.  —  L'ascension  de 
iQ  dans  les  pompes ,  t^k  ^  U  ^^ 

i^ w3-i*  >JAj^-*^  thouloumbada 
ïun  teçaydi.  —  L'ascension  du 
xure  dans  le  baromètre,  ^k.^ 

I  hai^àda  djîi^anun  ^ouroudj  u 
oudi,  ' —  Ascension  aérostatique, 
■»*»o.  a  AjLb  jJjI  ..iJLj  ààloun 
hat^àïè  tchjrqnuici. 


AscÉTiQDB,  s.  f.,  la  vie  contem- 
plative, mysticité,  ^^^j^.^^  teçav- 
vuf,  a. 

ASCLÉPIADE,  S.  f.,  OUASCL^PIAS. 

S.  m«,  plante,  appelée  aussi  dompte- 
venin,  ^j'^'j  "^^  pàdzehiroty. 

Asiatique,  adj.  com.,  \JJLa 
nuichriqyi,  a.  —  Moeurs  asiatiques, 

charqun  akhlàq  u  adàbi,   «fi^Lskt 

AjJJJ^  akhlâqy  machriqjrïè. 

Asile,  s.  m.^  au  fîg.,  retraite  dans 
Finfortune,^  ^5^*^0-5^  î^'^"'"'" 
éJ/o^  i^r,  t.;  L-ar-^  meldjè  ^  3jL» 

AspALATH,  s.  m.,  sorte  de  bois  qui 
vient  des  Indes  Orientales ,  ySyy 

j^XJL.^  qyrmizf  sandal,  t.;  ôJj» 
qarnouh,  a. 

Aspect,  s.  masc,  perspective  que 

présente  un  lieu,  tJoXji  mamuirè,  a., 
{^j^y  gueusterUh ,  t.  —  Un  bel 
aspect,  tjJàXj»  j^vm«&  husnimantarè, 

—  Aspect,  en  astrologie,  situation 
des  plfinètes  les  unes  à  l'égard  des 

autres,  C^vk»   nazâret,  —  Aspect 

bénin,  ^,^^  ^Jl^yJ^  nazdreti  meî-^ 

mounè,  —  Mauvais  aspect,  Oj^Jài 

Ajutf  nazâreti  sue.  —  Malin  aspect j 
A^ja:^  OjUâj  nazâreti  menhoucè, 

—  Aspect ,  au  fig.,  en  parlant  d'un 
projet,  d'une  affaire,  \Sjjyo  souret, 

^^Y^ gueurunuch,  ^yâ^-jUi  /la-. 

màich,. 

Asperger,  v.  a. ,  i  ii»\  rechch  it^ 
a. -t. 

ASPÉRITÉ)  s.  f.y  v^U)^  sertlik,  t.; 
L.L^  ^a.  karechet. 


Aspersion,  s.  f.,  /py  rechch^  ^i. 
U  rechchi  ma,  a. 


AaPBODÏLK,  s. 
-jjl  tchinch  oijr,  u 
khanta,  a. 

AuHIXIB,  a.r.,'<*lijtofAounmd, 

t.;  L.»_èl /^Afliâ,  ir'_jŒ^'  Jiwui' 
te'aththut  ul-havàss,  —  Tomber  en 

'&ytcîygkmaii  gutriftSr  ol,^m^y 
boghoulmaq. 

AsriiufT,  I,  adj.,  jK".»l  isiekbt, 
t.;  w^'i  ràghjb,  a. ;  .K-iL-fc Ij.^ 
khaMchkiâr,  p.;  .oJ^  tkatebkiàr. 

AjpiiuTiOH,  s.  f.;  41  ^3JJ-«  J(*- 
^OE/f  lï/ma,  t.;  4t  ^jJi  na/M  ^/ma, 
A«^  ji-a^,!  ^.■■«'  nefeci  itekeru 
tchekmi,  lS^  Ujj^,)  ^^y*  lo- 
loughjt  iieheruïè  tchekmè ,  a.-t.; 
fj-^-i-^  teaeffiu.  ■;-*-'  w.>t  j>-sr'  I 
ïndjitsbitwfet.  — Terme  degnm.; 
tJli'  |jJjLij-j  boghâiHea  ivtfffut. 
—  En  1.  d'hydraulique,  action  par 
laquelle  ane  pompe  âève  l'eau  en 
faisant  le  vide,  i.#^jj^a:^.t  ^tj* 
havàïi  itcheru  Uhekmè,  i.^)j.j^l 
1^  indjitdhi  hafd.  —  Pompe  qui  agit 
par  aspiration,  Ij-»  w>lj,_js-'l 
*»lj.b  ^LIu>jl  J— ■^_^'  indjiiâbi 
hiwd  laqrùiU  ichiaïSn  thoulatimba. 

ÂinnBB,  T.  a.,  désirer,  1  ^'«•t 
iehtïOj  il,  _jl  ij-^jj'  arxoukech  ol, 
I  jjUïit  j^iut  ^^j  vaqfi'entàrè 
khttâq  il. 

AspiE,  s.  m-,  Ue*!  ^Ujlou/^ 

fljMAé,  t. 

Assaillir,  t.  a-,  ^3-^'-*  *^)ô' 
littrîaé  fdlmaq,  I  ^Jl*-)j>c  .  «U.o 
hamU,  soviet  il. 


•£^' 


AaauNtB,  V.  a.,  ^*zJLi 
ghaUmaq,  t.;  I  lj>^ 
Aafd  II 

Â8S1IBOKNER ,  T.  a.,  an  i 
compagoer  ce  qu'on  dit  de  n 
douces  et  agréables,  (SJ-^J 
lAâtlulaïuktraui^,  t;  i  .    »■ 


'^/-j*t/y= 


i/jj/ù,  a.-l.i^*L»r^ 

AsutsiDBRt  T-  a-,  tuer  d 
apens,siCjjJj!  ij^jij<  t 
laîea  tiddurntek,  t.;  \  J^  il 
/ewn  qatl  il.  —  Outrager,  • 
de  coups  en  trahison  ,  i-iUM 
lemek.  —  Importuner  ayec 
ij*c-f  J*^  t^ÔH  saqniaq, 

AisiDT,  s.  m.,  attaque  i 
force,  aUa.  Aam/è,  >>1-Jj^ 

—  Au  iig.,  faire  as»autd'es| 
savoir)  etc.,  '  ^^~i\jti  i-ilu 
lik  Ja'pâeim  it,  I  J-^'  ^_5  J 
câï  tefaiiut  it. 

ASSEMBLikOE,  s.  m.,i*S^i 

t.;  J"'-*^'  idjiimà'. 

Assembler,  v.a.,  mettre 
ble,>Jj}j5\j  birikiurmck,  ^ 
ihoplamaq.  —  SoinAre,  * — 
[ï^,  jj'—a.  iiV  biriné  tcfiâl 

—  S'assembler,  (^^->-^J^  ' 
mof ,  1  iuLs'  tedjemmu  it. 
semblé,  e,  réuni,  i^IaJj^  • 
mich,  ij^ji  birikmich,  > 

"•"*"■•■•  '         ■  , 

Assènes,  v.  a.,  -  ^3*iJ 
lVjj'  peA,  teliârpmaq,  our 
I  i_j>^  IojJlI.  chediden  te 

AssENiiMEM,  s.  m.,app 
intérif^urc  et  forcée  qu'on 
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lO^ëYÎdeiiiment  yraie,  Jj^qa- 

O^'A.liiiV  iesitmîiet,  —  Assen- 

i  de  oofiyîctioii,   c*^  ^^^  /^ 

r^'  iyX^t  *jrlmi  ïaqjrnè  mebni 

\eslùnuet. 

lEMTntyT.  n.  y  donner  son  assen- 

t,  \3  ^^y?^  qabonllamag'ft.; 
-ï  /tfj/tiit  iV,  a. -t.  —  Assentir 
acte,  f  jj^  y^^'JJu*  senedi  qa- 


t. 


lEoriE,  y.  a.,  mettre  sur,  dans 

ge,  I^Uïljfà^tV,V^ÎJU| 

«/,  a.-çt  —  En  parlant  des  ot- 

ir  une  rente ,  v^ . Jl^Jp  jLj I 

erlechturmek ,  \  ù\ji\  <^^y 

iràd  it,  —  Asseoir  son  jage- 

»  ^J^^  \2^^^  tesbtti  zyhn  it. 

«RMfeNTER,    V.   aCl.,  -^--.^.J 

^j  ?0/7i  j>i  vtrdurmek,  ,^^JUr^ 

^!  takltf  itiurmek,  a.-t.  — 
lenter  une  personne ,  •>— .j 
l^-?  L7^  aj»  aL.^  Air  kimes^ 
emtn   vtrdurmek,  —   Asser- 

e^^^Lu^  ïemùilu, 
lia/.  '   " 
£RV|R,  T.  a.,  assujettir,  AÂiJyi 

p  qoullougha  gueturmek,  t.  ; 


V:^ J  tahtihukmè,  tahtiieh'ïiatè 
itturmek, — Asserri,  e,  (^^ 
^um,  yjX^^  A;tl]»!  iihiaiè 
ilmich,  —  S'asservir  à...., 

-J  leb'yiat  it,  jt  ^^<x^  mah- 

ol.  * 

^SSEUR ,  S.  m.,  adjoint  k  un 

1er   assesseur,  it*^^ ç 


4» 

^^^.«ipli  jU,Xmm»j  medjahs  vè  mu/- 

techàpi  qàzjr, 

Ai^Rl,  adverbe^  suffisamment, 
J^  siX—a.  A^Usi^  ietick^jekqadar, 
j*X5   vJA-a.ô^  Jj  el  yepèdjek  qU" 

/an',  t.  -^  Assea  grand,  iîb  j*^ 
^^j*r  ^aJri  t;fl/î  A-^^fr.  —  Assez  peu, 
pour  dire  peu  ,  ^  ^ôjI  tuadjyq, 
yji^  jï  az  boutchouq,  jJiî  ^a/J7. 
Assidu,  e,  adj.,  qui  a  une  appli- 
cation continuelle  h  quelque  chose, 
kXÎJl-a.  tchàlichguer.  —  Qui  est 

toujours  auprès  de  quelqu'un,  ji^j 
âîrilmax,  vji»iL»  j^  shaïri  munfik, 
—  Assidu,  se  dit  de  certaines  choses 
pour  en  marquer  la  continuation, 

ghaîri  moiinqathy,  ^..^t^  ddïmi. 
Assidûment  y  ady.,  ^^iSjk^jj^^ 
duruckèrek,  t.;  wv»jI»a4u  bit- mu- 
dàwemet,  L^t^U  bil^muçfdMebet, 
i^ibUlj  bil-mulâzemet,  a.  —  Tra- 
vailler assidûment,  v^l^*ij  i  à^^  1  *>4  u 
bil-mudât^emè  ichlemek. 

Assiéger,  v.  a.,  faire  le  siëge 
d'une  place,  ^j^^^  »  ô^va?*  mou- 
hacerè,  hasr  it,  a. -t.;  »S-^— iw^ 
qouchàtmaq,  t.  —  Au  fig.,  entourer, 

environner,  fjlt  i^J^'  ethrâfi  âl-- 
maq,  fjL6j\^y  qouchàtmaq,  f  aJpla^l 
yhàtha  it.  —  Importuner.  Voy,  ce 
mot.  —  Assi(^gë,  e,  ^JtJiùXJt,^  qou- 
chddilmich,  i^>^.^\  ô^W*  mour- 
hâcerè  olounmich,  «^«jûar*  mahsour. 
Assiette,  s.  fém.,  manière  d'être 
assis,  ipjyj^  otourich,  i*X»9  qadet. 
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—  Situation  d'un  solide  pose  sur  un 
autre,  ^^^^jl  ïerlechniè,  ^Z^j^  sur^ 
boiUhy  yycuA  isi/qràr.  —  Disposi- 
tion de  l'esprit,  ^jU^h  j\jj  qardri 
zihn,^^^isLt0jyj\  \ji\Sù  *aqltià  otow^ 
rouchouqljrgkf.  —  Assiette  d'une 
rente;  une  rente  en  bonne  et  snre 

assiette, m'^j'  ^^J^  ^)\^  J^  f;^ 
<^l^l  sàgk  mal  uzrè  merbouth  olân 
irâd. 

Assignation,  s.  f.,  destination  de 
fonds  pour  tel  payement  ;  mandat, 

Ai\^haf^âlè,  pi.  a.  sJi!i\js^  hat^à" 
Idt*  —  Exploit  par  lequel  on  est  as- 
signe à  comparaître,  -  ^C^\  A^;û^  \ 
^»*iL^}jA  jrhMdr  emri,  muràcelèci, 

—  Assignation,  dans  le  langage  or- 
dinaire, rendez-Tous,    oiilw%^ 

chilmek  itchoim  ta  un  olounmûh  îer, 

C^vJîil»  ^jcy»  J-ac^  mahalli  met^ 
'oitdi  mulâqât. 

Assigner,  y.  a.,  affecter  un  fonds 
au  payement  d'une  dette,  d'une 
rente,  etc.,  I  A-J|^-£x  hauâlè  it.  — 
Indiquer,  designer,  -  tr)  :,  :,  *■■  '^ 
.  ^  ■  >.  »n  aH  ta  Un,  takhsts  it, 
^^J^^d^Aâi^  makhsous  qylmaq,'-^ 
Indiquer,  faire  connaître,  <^iiL*j  JuLj 
hildurmek,  I  >^t-.  ^jL-j-j  beïân, 
y'iâm  it.  —  Donner  un  exploit  pour 
comparaître  devant  le  juge,  jUaLA.t 

^"^^ji^  ^;-wiX*»up  jfhzàri  murâ- 
celècini  virmek. 

Assimiler  (S'),  verbe  pronom., 
v^I^AJjJ  ]ji  beràberlechmek,  -  ^  ;  |y 
1  aJ  jlx»  tei^àien,  mouàdelè  it,  — 
Assimile,  e,  ,AI«^^  benzedilmich, 
^yJVd^  miimàcjrl^  A«^LiJ>  mute- 
châbih. 


AssiSTAifCB,  S.  f.,  compagnie,»* 
semblée,   les  personnes  présente!, 

medjlis  oldnlar,SL»''Uit¥^aP^%\^ 

houzzàri  medjUi,  a.  —  Le  corps d* 
assistants  qui  compose  le  conseil  d*an 

ordre  religieux ,  \y»*  ^«^Xjuu  J»  j 

yjjL^K^tharj'qatuàseuisàhjrblmf  "• 

Â-a-jj^  ^'J>^  e/*^^  tf/i4(tf««»  ■ 
chourdî  tharyqat. 

Assister  (Se  faire),  v.  pronom., 

^^--4t  Ajj\j  lànina  âlmaq;  —  par 


quelqu'un,  AjCiJt»  ^— i.j a» m>»^-*» jJ 

Il  •  •  A  ^^^^ 

,^^\ag-*au#j  ifij,  kimesnèUme*tttinè 


istjrshàb  it. 

Associer  a,  v.  a.,  prendre  quel- 
qu'un  pour  compagnon    dans...., 

^^^i  Aililij^t  ortâql/gha  âlmaq, 

terj^,  techrik  it.  —  Avoir  part, 

(jil  ^^  pdï  âlmaq,  jl^*-^ 
hyssègiiir  oL  —  Recevoir  dans  sa 
compagnie,  t  jyi  iduïupi  ortâf 
lygha  qaboul  it,  i  J^  ùiSSjt»  chit^ 
ketinè  qaboul  it.  —  S'associer, 
^,  i»*m1  ^^jjt  ortàqlachmaq,  t.; 
I  J!^t  ichtiràk  it.  —  Fréquenter 
quelqu'un,  avoir  commerce  avec  lui} 

I  O»!^ var^  mouçàhebet,  mudjâ^ertt 

it.  —  Associé,  e,  adj.,  ^^tà^^j^ 
ortâqlachmich,  sjSy>^^  muchtcrif^ 

—  subst.,  oX^  chcrîk,  pi.  a.  cT^ 

chiirckiâ. 

Assommer,  v.  a. ,  tuer,  ViîUj Ji^ 

eiddurmek ,  t.;    I  Jj3  qatl  it,  a.-^ 

—  Battre  avec  excès,  \l\i^^^  >J^ 
pek  deiwmek,  i  «..^kjo  IjjJlI  ch^ 
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'Jen  *arb  il.  «->  Incommoder, 
\S^\^y  bezdurmekf  ^^j^^^^  h^f" 
rmaq,  t  iJ^«>iL* ^|pj  iràcisemet 
.  —  Assomme,  c,  ^jLàSJu^  tepè^ 
tunith,  (A-4j*H9^  euldurulmich. 
Assommoir,  s.  masc,  bâton  garni 
'mie  langnette  pour  taer  les  bétes, 
tUja^  Ichomâq,  t.;  i»S^  mtqa'at. 

-  Bâton  garni  dans  le  baut  d'une 
aile  de  plomb, ^^Ufj-»  solmanty, 
£k£»  mjrqraalm 

Assomption,  s.  f.,  enlèvement  mi- 
racnleux  de  la  sainte  Vierge  au  ciel, 
»)M>Oy^a.  JW\t  irtihâli hazreti 

meiîem,  —  Jour  qu'on  célèbre  cette 
file,  çiy  yJijj^^  J^;^'  ^^-r* 
ydi  ul-irtihàli  hazreti  merïem ,  a. 

—  Assomption,  seconde  partie  d'un 
syllogisme,  autrement  appelée  la  mjr 

neore,  Ux^  sjrghrâ» 

Assonance,  s.  f.,  ressemblance 
imparfiaite  de  sons  dans  la  terminai- 
«m  des  noms,  a^^  y^^  ïàr/  qàjiè, 
t.-t.;  ju^li  A^\i  qàfïèï  ndqyça. 

ASSONATH,  ou  ASSONAH,  S.  f.  Yoj. 
SOETRA* 

Assortir,  v.  a.,  réunir  des  cho- 
ses qni  se  conviennent,  ^-^^  ^j^ 
^j  Juiilj  hiribirinè  ïâqychturmaq, 

'  iy3y  ôiÂ.)  Uj»JLA.i  ahadèhoiunà 


mu-' 


^harè  ievfiq  it,  a.-t.  —  Fournir 
^  toutes  les  choses   convenables , 

^5*ïUj'^  donâtmaq,  s^X^Jj'^  j*SU? 
'hàqym  duzmek,U;  ^j^:^  tedjMz 
'.  —  Convenir,  j^^^j'  ^./.ji 
<iS^6ir  birtnè  omghoun  guelmek, 
3*^^  làqychmaq.  —  S'assortir, 
3  *"'Ui  laràchmaq,  ^^^««Usu  lâ- 
Tckmaq,  I  iS^lP*  tet^à/iiqît.'-^Ces 
i«in  pièces  ne  s'assortissent  pas, 


AI 

bou  iki  pàrtcha  biri  biri  ilè  ïàqych- 
maz.  —  S'assortir,  en  parlaùt  des 
caractères,  t  ^-U^t  imtizàij iu  — 
Assorti,   e,   jj,^-*-f^l  ouigkoun 

\jr^^*  ^àqxchmich,  ^^-^îr»  ""^ 
i^âfjrq. 

AssoRTissANT,  E,  adjcct.,  i3^|p 
ïarâchjrq,  t.;  tj — ^\^  mus^àfyq^ 
çjJâ.  khalyq,  a. 

Assoupir, V.  a.,  endormira  demi, 
^3* j JJicJ^i  imizghandurmaq,  ^j • 
six»jjxr  ^xlL^  ouïouqou  bacyq^ 
fysh^  gucturmek,  t.;  I  ,^^n:»iï  '««'w 
iV,  I  sJl^Uw  w>L-Jjt  irâci  sabàt  it, 
a.-t.  —  Apaiser  les  douleurs  aiguës, 
^^jJlmUjI  ouiouchturmaq,  —  As- 
soupi, e,  iA*|^j'  A  .-îtla^^/i)  ^^i 
ouïouqou  bacjfqiyghyna  oghrdmich, 
^àt^Lci  bacylmich,  ^f^j^  s^^^y^ 
sukioiuiet  boulmich. 

Assoupissant,  e,  adjcct.,^^Xi^i 

!^^*\y^  ,P**^  ouïouqou  bacyq" 

fyS^X  gueturrdji,  t.^  C^L-  sl>j^ 
mourici  subàt,  a. 

Assoupissement,  s.  m.,  qui  con- 
duit à  un  sommeil  profond,  ^jt 
gÂlfl.^,.)  ouïouqou  bacjrqljrghjr,  t.; 

vJ:^Lm#  jzi^â/^  a.  —  Sommeil  léger, 
iuJiS^jji  ouïouqlamaf  tr'^  nou^âs. 

—  Nonchalance,  vilUjjJ  tembellik, 
O^^j  rakhâ^et,j^/utour,^}^ 
kesl. 

Assouplir,  v.  a.,  le  caractère, 

-a^JLi»ly^  ^j^  khouïi  ïat^àchiai- 
maq,  t.;  t  ^\y  ^j^jt  tenini  mizàdj 
iV.—  Assoupli,  e,  ^j2»**li;*j^  ïaçSck- 
lanmich,  ^  leïin,  v^  mulâïm. 
Assourdir,  v.  a.,  ^3*v^      *^" 
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ghfrUumaq,  t.;  t  m^^  wi^lirSci 
samem  it,  a. -t.  —  Assourdi,  e^ 

^LjJ^Utf  saghf\rlanmich,  aZ^tC^ 

muiecammem. 

* 

Assou'viRy  y.  a.,  rassasier  pleine- 
menty  I  ç-Ui^l  ichbà'  it,  a.-t.  —  Au 
fig. ,  en  parlant  des  passions ,  L^ 
■±^    ^\j  **  ^^  ghynà  gueturmek, 

\  ^JLli'techeffi it.  —  Assouvi,  e, 
t^yo  thoq,  ^^*^  cheVân^  tt ■  ^■;■.^^ 

chebf,  ^iiw»  mutecheffi. 


APPEIiBICE. 

métier  anii}ettis8ant , 


Assouvissement,  s.  m.,  ^*^i 
-à^jji^h  âtchlyghjr  dolurma,  t.;  — 
de  la  faim,  Py^  pi^  ^fï  ^P^ >  "" 

•des  désirs, Jà&  ^Uxm»!  istifâH  Aats; 
— *  des  passions,  O^^^  ^\i::M»t 

aJumSJ  ùtifàihowLouzâii  nefsànïiè. 
Assujettir,  v.  a.,  soumettre  à  sa 
•domination,  sixiijxT  a^bU»!  phâ^ 
'atè  gueturmek,  I  Jlà.û  I  AJU^^Sop^Juil 
qaïdi  malikioumlietè  idkhàl  it;  — 
ses  passions,  ^^— jaIJUmW  /^^>Ï 

^sJiS  jj.^  j  "^y*^  emràsy  nef  sa- 
niieii  maghloub  u  maqhour  qjrlmaq» 
—  Astreindre,  ^  U^j  zoriamaq, 
«j»L?»  ^f— J^  /â/»^'  qjrlmaqy  I  Ja^^^ 
mouzthyrr  it, —  S'assujettir,  jl  «.^Ij 
.._^  ,  **^^^^  ^^^iïtf/  iV.  —  Fixer, 
rendre  stable,  s^A^ JJJ»j  lerlech- 

turmek,  —  Assujetti,    e,  ^;ii'j3! 
^^u^jy:!S=:>  ythaatc  gueturilmich , 

(y^    mahkioum  ,    lAdJj  >)  ^or- 
ianmich,jJa.^aA  mouzthyrr. 

Assujettissant,  E,adj.,  c?^iji 
zorlàiidji,  t.;  sJ^^j^^-^-ar^  v.^^^^» 
moudjibi  medjbourïiet ,  a.    —   Un 


mertebé  medjbowriieH  moudjib  tir 
sonate 

Assujettissement,  subst.  masc, 

vJUij^«ar^  medjbourïiel  f  yjmjxji»\ 

yzthpUr. 

ASSURANCE)  s.  f . ,  certitude,^j 

vucouq ,  t^S^  tehaqquq.  —  Forte 
probabilité,  ^j^^Ji  teusyq,  pi.  a. 

sJl^liLÎy  tet'syqàt;  j^-j-»u  téémi^i 

pi.  O^y»^*  téémtnàt.  ^  Étal  oà 
Ton  est  bors  de  péril,  wJuyi  ewU- 

lik,  w^l  J^  hàli  emniiet,-^ 
Nantissement  cpi'on  donne  pour  sû- 
reté «  O'^x.ut  v^^.i.»»  sebâbi emmiet: 
pi.  a.  vJUaiUI  «.^UmI  esbàbi  §mnuel. 
— -  Assurances  maritimes,  ^/— ^^ 
viULftS^  *^  r^j  r^  rfen/z  zararleriné 
kefîllik,  —  Assurance,  bardiesse, 

wJ^  vj>il;>  metâneti  qalb,  O^ 
s«.^  sebâti  qalb. 

Assurer,  V.  a.,  affirmer  uue  chose, 
sJX*j<Xj^S  guertcheklendurmek, 

t.:  t  Ji-jlj  téeiidit,  a.-t.  —  Rco- 
dre  témoignage  de  quelque  chose, 

oX».jJLj  bildurmtk,  X{^\  iSi^ 
I  ^  w  j  tcckiden  i/hàm  u  bâïân  î/. 
—  S'assurer  d'un  fait,")  i^C**^  '^ 

^r9  '''  '  ^,  Jr-*^  '«%^'  *«îr" 
il,  >,.*X>Lj  ^j^îSj^S  guertchéli- 

guini  bilmek.  —  Assurer ,  faire 
qu'une    chose    ne    périclite    pas, 

v.*Xl— >j  AdJL J^  qat'ilechturmek, 
I  Juu  Aj  iJjS  AJa)  !j  râbythaï  qat'îUU 
bcnd  it,  ^.XfigJ  iLl  A^yi  ■^»— j'jy 
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îhythjrqai^ïièilè  tahktm 
—  S'assurer,  avoir  con- 
>ujt  inànmaq,  1  ^U::&i 
S'assurer  de  quelqu'un, 
5  dispositions,  yj^j^'^ 

syli  emniiet  it,  —  S'as- 
personne  ,  l'arrêter , 
lomaq,  i  ir*j^:^  mah^ 
ssurer,  élayer,  appuyer 
etc. ,  ^^j^  Ub  thaï  an- 
.^1  13  w5  dhaïâq  our" 

os^yymâd  it,  —  Assurer 
oser  de  manière  qu'il  ne 
r,  1^^  r^^  muhkeni 
.yj^y  ïerlcchturmek . 
faire  qu'on  n'ait  point 
wa.JuJ^j^  ïureklendur" 
^  vJl^.^w»*^  j  sJl^lJ  se-- 
U  virmck.  —  Assuré,  e, 
^»  guertcheklenmich , 
JuvûJ  lastyq  oloùnmich, 

'caddaq,  jJ^j.«^=> 
ytcrtche/iten  bilinmich , 
.3  qcwîlcchmichy  ^-^^ 
X^-^**'*  mustahkcm.  — 
..*-2w  djeroiir,  j^J^^-J 

,  S.  m.,  qui  assure  un 

L^  <9r)y^  'r^  défi  y  z 

m,  t. 

m.,  fleur,  ^Jl^Ss^  j> 

hitcheguh  ismi,  t. 
s.  f.,  ou  étoile  de  mer, 
naux  marins ,   jt**^  y, 
>  bir  djins  dehyi  djân- 

z ,  s.  m,,  t.  d'astron., 
de    plusieurs    étoiles  , 


s^jj*^  soureti  kevkeb'îiet,  pi. 
a.  ÙSy  %y>^  sweri  ket^kebïiet. 


Astérisque,  s.  roasc,  sJI.^«Lç 
JL-jil  *alàmet  ul-irsâl,  a. 

Asthmatique,  adj.com.,  ^^j^ 
^ii^Lôjt  èi:i&  soloughàn  'ylletinè 


oghràmich. 


Asthme,  s.  m.,  ^::JL©  ^jUJ. 

soloughàn  'flleti,  ^i^^  ^Jo  lij^ 
zyq  nef  es  'ylleti,  a. -t. 

AsTUAGALE,  S.  m.,  moulurc  qui 
embrasse  l'extrémité  supérieure  d'une 

colonne, ^q^Ay,  ''^ji^  l^héieti 
dire guh  bir  zf/ié/i*.— Terme  d'anat., 

l'un  des  os  du  tarse,    lï-^t  àchyq, 

ij^i  âchouq,  w^  ki'ab^  pi.  a» 
s^yS  ki'oub,^^  Plantelégumineuse, 

^jl  jjL»    o^f^^,  lalàndji  mïdn 

oty,  %^^io  /w^  JOf^ci  kiàiib. 

Astral,  e,  adject.,  ^^^^  *J"^ 
ïyldyzè  mute'allyq,  a. -t.;  ^.^j/es!^ 
niidjoumli ,  a.  —  Lampe  astrale, 
suspendue,  JjJjl-J_j-LwoI  09^/1* 
qandii. 

Astre,  s.  m.,  ffs^  nedjm,  pi.  a. 

jys^  nudjown;  ^-^^y  ket^keb,  pi. 

s^^]y  keifàkib,  —  Le  mouvement 

des  astres,  ^Sj^^^j^  >jS^\jf 
kei'àkibuh  seïr  u  hareketi.  —  L'as- 
pect des  astres  ,  w^[^=^  0^»*Lb 
tJial'ati  kci^âkib.  —  En  poésie,  l'asr 
trc  du  jour,  le  soleil,  ^^^  chems, 

Jô&\  j^  neuri  azem,  —  L'astre  de 
la  nuit,  la  lune,  yi  qamer,j^J^ 
JJ  ^^^  I  neliri  kectr  itz-plâï  leïL 
—  Influence  des  asitres,  s,*XS\^£q^ 

^jjlï  ket^àkibiui  téécfrt, 

% 
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Astreindre,  y.  a.,  \jL^\  ^jmS 
qasr,  idjbàr  it,  a. -t.;  —  à  faire  quel- 


que chose,  s2X»j*>^j  *^  '  jjM  ^orilè 
itturmeh, —  Astreint,  e,  ^*>.»-Ujji; 

zorlanmich,  Jo^soa  mouzthjrrr. 
Astringent,  e,  adj.;  remède  — , 

-jfi^li  ^\j^  devàl  qàbfz. 

Astrologique,  adj.  com. ,  jJJUy^ 

fSljO  munedjdjimliguè  mute  alljrq , 

a.-t.j  jC^j?^  niidjoumUfA, —  Pré- 
diction  astrologique,     «-Iwi-^**! 


hàghiamaq.   —    H  s  «t  atennojé 
pour  ses  dettes,  ^^^-jL.b|  ^^j 

^^ol  I  ijj  aL-X  duiouni  edàdn 

taqsythè  rabth  etledî.^Aiemojé^t, 

yà\j  àia^^ taqsythè  6âghlu,ijiy 

iàf-^lsJ  I  ^J^  merboulh  'alet-Uiiih 
cyth. 


^  ^     istyhhrâdji  nudjoumi.  — 

Figure  astrologique,  ^J^  »  J*^  chekl 
uxrzfdj,  ^ 

Astuce,  s.  f.,  »^  mekr,^xS kéïd, 

SJlX*  mekfdet,  a. 
Astucieux  ,  se,  adj.,  ^^^ô.UjJ 

douhàradji,  t.;  ivC»  mehkiàr,  a. 

Ataraxie,s.  f.,  t.  de  philos.,  quié- 
tude, tranquillité  de  l'âme ,  J(^^=> 
^â1;:2w!j  giicuhul  râhatljrghjr,   t.; 

Jb  wAju-JuiUi»  thoumànineti  bit, 
^wJiî  sJ:^!^  suyeti  qalb,  a. 

Atelier  ,  s.  m.,  réunion  d'ou- 
vriers travaillant  sous  un  maître, 
ç^^\jo  ajU&  ^amelè  thâlfèci, 

Atemadoulet,  8.  m.,  litre  du  pre- 
mier ministre  de  Perse,  ^Wjlc) 
yJi^^^\  y timâd  luUdewlet,  a. 

Atermoiement,  s.  m.,  ^^-jôJcj 

4u*jtu)  va\lèU  ouzâtma,  a_  h^..uQV 


A.»l  f>l>  taqsjrlhè  bàghlama,  a.-t.; 
hMMflJlj  loj  rabth,  biMaqsjrth,  a. 

Atermoyer,  v.  a.,  ^^e— fjCX— ç^ 
l3v^  3-5   '^^dcii  ouzâtmaq,  J^^X^ 
I  6ji{^  temdiJi  va  de  it,  —  S'ater- 
moyer, s'accommoder  avec  ses  créan-     _   , 

ciers  pour  les  payements  à  certains     Petite  poussière  que  l'on  voit  voler 
termes^  ^-«^V  "Jj-^    taq.sjthc  \  «uV^\\k  Vx^^^r^  les  rayons  dn  soif  il» 


Athéisme,  s.  m.,  C^^NI  .Kit 
inkiâr  ul-^ulouhliet ,  a. 

Athérine,  s.  f,,  poisson,  aj  Jl 
^^b  élfcr/'/ia  bâfy-ghj-^  t. 

Athérome,  s.  m.,  de  méd.,  tu- 
meur remplie  d'un  pus  qui  resscmWe 

k  de  la  bouillie,  ï^^^ïL^^  dehtlet 
kelicnet,  a. 

Athlète,  s.  m.,  lutteur,  ^ta^ 
muçârf,  pi.  a.  ^^^.ôjL^a— *««- 
çàriin.  —  Au  fig.,  homme  fort  et 
robuste,  *.^.  îguit,  t.;  sS^'^ 
^ jJI  mubârizjr  qa^^i  ul-beden,  — 
Les  athlètes  de  la  foi,  ^  J  ^  JubU^ 
mudjâhidîni  din. 

Athlétique,  s.  f.,  partie  de  h 
gymnastique  ,    l'art   des    athlètes , 

JA^^jjS  gnrechdjilik,  t.;  ^ 

i&X^^A  fenni  muçâreat,   —  Adj., 

qui  appartient  à  l'athlète,  u^sr'ty 
^j^5^w.â-d?^  gurechdjïiè  makhsous, 

vjjt^  sarrayi, —  Force  athlétique, 

A^i^^  0^3  qouçff^etî  Sfrràyiè.  ^ 
Les  formes  athlétiques  d'un  homme, 

âdemuh  héieti  pehluvânèci. 

Atome,  s.  m. ,  corps  regardé  comme 
indivisible  à  cause  de  sa  petitesse, 

sSy?^>  ^  y9-  d/uz'  là  letedjezza." 
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ne/,   ùjù  serré,  pi.    * 

K,  s.  £,  j^j-»Jl».J  c/er- 

rri,  p. 

is ,  s.  m.  pi.  —  Dame  d'a- 

L»^i  ^^jJ^  qoutoudji  OUS" 

lixtX^  mâchât  ha,  a. 
EiNER,  V.  a.  (vieux  mol)  or- 
:er,  s.*XJLx-^  ;  zînetlemek, 
Atourner  Tëpousëe,    c^jj^ 
>  'arouci  te^ïin  it» 

r,  s.  m. y  couleur  qui  au  jeu 
5  emporte  les  autres,  j^  qoz, 

ler  de  l'atout,  {^^,j^jy 
îmaq. 

,  s.  maso.,  i»tjï  ^^ixÂv^ji 
l^ôjJJiJ^  odjâghuh  âicch 

:hturadjaq  ïeri,  t.;  ^K^Au i 

techguiàhi  hiânoun,  p. 
CE,  adj.  com.,  énorme,  ex- 
ft!  fl^A/r,  vi[^  oXj  pek 

,;  JL^l  echedd,  A»y»s%  djecim, 

izkham,  a.  —  Crime  atroce, 

^^■M>gfc  >^  djurmi  dj'ecim  u 

.  —  Atroce,  caractère  noir  et 

^^  ltoI^j  ^/*^/'^- 

h  veqaràrmich  lurek. 
CITÉ,  s.  f.,  ënormitë,  si^ 
|j(îA'  huïuklik,  ^^j^\  aghjrr- 

sl^ii»  chiddet,   ws-^L^ 
pf,  a. —  L'atrocité  des  crimes, 

.^  «JU^Uma.  djeçàmeli  dji- 

—  Atrocité  des  tourments, 

yc  rè  eziietun  kemâli  chid'- 

-  Atrocité ,  caractère  noir  et 


Attabler  >  V*  a.y  fam.,  faire  as- 
seoir à  table,  ^J  ^  \rt^'  ï^'^î/^ 
sofrada  olourtmaq. 

Attache,  s.  f.  —Mettre  à  l'atta- 
che, ^ — *jjt  ^Lj  hàgh  ourmaq, 
/ajifib  ùàghlamaq.  —  Attache,  au 
fig.,  à3%  'aldqa,  C^l  ulfet,  ^ 
mélL  —  Lettre  d'attache,  commis- 
sion expédiée  pour  l'exécution  de 
quelque  arrêt,  ô^Uj!  isr^jA  aa» 

ju*U  w>l  ^^^jIjj^^^  hukm  moudje- 
bindjè  infâzè  dàlrvtrilàn  emrnâmè. 

Attachement,  s.  m.,  ^*)^j^  *^^ 

^alâqài  deroun,  w^  •*'Vj  '  *'*^^"" 
thjr  qalb. 

Attacher,  v.  a.,  lier,  i  Jàj«  rabth 

il,  I  3-i»  crA«</i/ 2/.  — Joindre,  I  s^^j 
vasl  it,  a.-t.;  s^.JJLxj  bitichtur- 
m«^.  —Attacher  avec  un  cordon,  un 

ip,  ekser  ilè  îàpichturmaq;  —  avec 

de  la  colle,  -  (J-j^^  AlJ  J^!^ 
si^jJJLjj  thouiqàl  ilè  îàpichtur- 
maq, bitichturmek.  — -  S'attacher,  se 
joindre,  ^S^^iJl^  tchàtichmaq;  r- 
à  quelqu'un ,  auprès  de ,  quelqu'un , 

!  ijlw  w**jr  *«Ai  teallouq  it; — 
au  service  d'un  grand,  ^3jLS» 
I  va^l^ixi  !  iJU»«3  ^  kibârden  birtcinè 
intifâbit. — Attaché,  c;  lié,  Jbj^jA 
merbouth,  ^tàm*»  >^  îàpichmich, 

^Va^  multecjrq,  ^jlix>mute*atljrq. 
—  Dépendant,  ^L.s5 1  intiçâblu. 
Attaquable,  adj.  com. ,  ^mind^^ 
jJli^^  deuvulmeci  mumkin ,  àjS^> 

jjLj  deuvulè  btlur,  t.*,  jyï  Jjlî 

qàbili  tearriii. 

Attaquant  ,  s.  masc,  assaillant, 
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ijf^j^  deiwuchen,  t.;  /^^^  mou- 

hàdjim,  pi.  a.  ^^;;dA.l^  moiihàdji^ 
min;  J-J^  ^àïl,  pi.  a.  ^^jXjL-sô 
iàilin. 

Attaque,  s.  f.,  action  d'attaquer, 

ïù\^  mouqàraat,  àjj^  zarbc,  — 

Assaut  donne  à  une  place ,  lJ^ j^ 
ïurich,  ii^yo  sat^let.  —  Travaux 
faits  pour  s'approcher  d'une  place, 

^ JL«*X/*  aJUJu  îâqjrchlama  mete- 

resleri,  —  Parolesi^u'ou  lâche  pour 
Sonder  les  intentions  de  quelqu'un, 

^*l  U— *  seiiz  aima,  >bif  ^'JO  ! 

ilqâï  kelàm,  —  Donner  attaque  à 
quelqu'un,  lui  faire   des  reproches 

indirects,  «5-^j*^^j^  dhoqondur- 

metq,  t  iVj^"^^  >^J^  harf  endîlz- 
Ijrq  it,  —  Attaque,  eu  parlant  des 

maladies,  4J.»ûi.  hamlè,  pi.  C^^-^-a. 
hamlàt. 

Attaquer,  v.  a., assaillir,  *^ jjj' 
^^^Lo  iiserùiè  sàlniaq^  iwLJ  jjjl 

fÇ--»jjl  utérine  ourmaq ,  ^Lse-^^I 

!  vJIa  J^w*^  j  yqtihàni  u  sa^^let  it , 

O^y^  J^^  ^  'V ^^'  /c'arrwz  iV.  — 
Attaquer,  offenser  par  des  paroles, 

^jXà:^  I  Jj  !  Jj^  dit  ilc  indjitniek, 

13^-^  M  lO^'*^  (a^*^  tha*ni  lie  an 
Ûè  dhoqounmaq ,  —  S'attaquer  à 
^jLdJL^jjo  dhoqouchmàq , 
tchekiclimek  ;  —  à  plus 

♦bl   guendiicindcn  aqwà 
kimesnc  ilè  tchekichmck. 

ArrEiMiniE,  v.  a.,  loucher, ^^1^^ 
deïmek ,  deïgmek ,  ^^aÔ^w^j !  irich- 
mek,y  vJ-*^'J  ^àcjloL  —  Attein- 
dre, arriver  à  un  certain  âge,  jt  ^  Li 
bàljrgh  ol,  ly*»  j  vnrmaq» 


Attelage,  s.  m. ,  animaux  attdâ, 

^w.Jlv^  O^ô^v  tchift  haïv&ni.  — 

Bœufs  d'attelage,  ^^^j^l^:^ 

tchift  eukuxleri,  —  Attelage ,  che- 
vaux qui  traînent  la  voiture,  fyt*^ 
^gJj^.L— j  qochoum  bàrguirUn,Ji 

^cJ  k--j-SjU    k^^jjb  *araba  bôT'  ] 
guîrleri. 

Attendre,  v.  a.,  1  v*V^  '*" 
raqquif  it,j\  s-^^/^  muteraqqjrbol, 

—  Attendre ,  espérer,  \  Jy^  ^^ 
moul  it.  <—  Attendu,  e,  participe, 
^UjJSLj  beklenmick  ,J^^  mwat" 
tazyr,  —  Attendu,  adv.,  vu,  en 
égard,    ALw»»afc    hacebîlè.  — -  Vnla 

faiblesse  de  sa  santé,  *>^i)-*  ^,^^ 
^^  zafi  miiàdjinè  meùhi» 

Attendrir,  v.  a.,  rendre  tendrp, 
!  ^.Z^^^^j>\iràcimulâiemelit* 

—  Rendre  sensible  à  la  compasâoo, 

oX»»y^  ^*^J  ''/77^'  gtietumiekt 

I  ww5j  Cl-^l  pj  irâci  lyqqat  it.  — 
S'allcndrir,  devenir  tendre ,  *w^ 
t  vJI^-v-Lj-Î^  kesùi  mulâïenet  it.  — 

S'c'mouvoir,  oX-J^  A-::-3j  ryqqatè 
giLelniek.  — Attendri,  e,  ^^i^li;^ 
ïoumouchâmich  ,  ^^-IJ-^  mideuen , 

lA*^^J  ryqqatlanmicli. 

Attendrissant,  e,  adj.,  hJi.às^y 

^^'\y  ^"^  merhametc  gucturidjh 

oŒ^oj^  w>9j   rjqqat  guclurîdji. 

Attentat,  s.  masc,  àj>3jfb  dliO' 

qoiinma,   t.;  ^*>aj  teaddi,  ^f^ 

tearrux,  w^L-l  ecâ'êt,  a. 

Attentatoire  ,     adjectif    com-f 

ç srt*^^  dhoqounidjiy  v^lu^ 

^;y?,,jX^=i  kcnilik  gttcfuridji,i'l 
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iJjLûk  khalel  gueturen, 
ifioudjiùi  teùddi. 


Attente,  s.  f.,  J^Joj  hehlemè,X,\ 
^jj- jUisîl  JW  hâli  intiiâr,  te- 
^'jyh.  —  Être  dans  l'attente  d'une 

lose^j  I  CXijUâ::^  \  vALj^ybir  chcïiin 

idsàrindè  oL  —  Attente ,  opinion 
(l'on  a  conçue  d'un  homme ,  d'une 

bosc,  Jy  t»OT^^iiiott/,pi.  a.  0>^^^ 

iiémoulâi;  ^jJô  zann,  pi.  ^i^Jb 

ATTElfTlRy    V.  n.,  (^^-T'  *^^^" 

mnmaq,  \  v^UUT  kemlik  it,  t.  — 
Ittenter  à  la  vie  de  quelqu'un,  ^-^ 

Hrkùnesnènun  djâtiina  souï  qasd  it, 
eaddi  it;  —  à  la  pudeur  d'une 

CJI-»I  ^i>  khâtounuh  *yrzjfninc 
rtiiUUfieçaet  it. 

Attentif,  ive  ,  adject.,  ^ 


.•  •• 


Ji  teqaïiud  ididji,  a. -t.; 

l-3i5  w^a^L^  sahfù  dyqqat^  a.  — 
lie  attentif  à  sa  besogne ,   0  J^t 

Arfé  jâAjr^  djrqqat  ol ,  Jûr/*  fl[;^7- 

2/î/. 

Attention,  s.  f. ,  application  d'cs- 
rit  à  quelque  cbose ,  ^^^^'  ytinâ, 
^  ,i^  sarfi  zjrhn,  —  Prêter 

tention,  1  s.i^«5  Jj^  bezli  djrqqat 

ravailler  avec  attention,  aLI  ws9^ 

\\  M*A  djrqqat  ilè  ichlemek,  — 
ttention,  soin  officieux,  sl^u&u^ 

>^  murâ^àti  khàlhjrr. 
Attentivement,  adv.,  è^dJLi^ 
'fqatludjè,  a.-l.;   LijJU   ^iW- 


djrqqat,  a . — Écouler  attentivement, 
I  ç-Ucu-l  JLjJ  vJ>S^  dyqqat  ilè  isli- 

wâ'  iV. 

Atténuant,  e,  adj.,  se  dit  des  re- 
mèdes qui  procurent  de  la  fluidité 

aux  humeurs,  ^s^.jibSÀy  ^y}^ 
khylthleriïoufqaladîdji,  a. -t.  ;  ij^y 

i-iâ^il  muraqqjrq  ul-akhlàth,  — 
Circonstances  atténuantes,  celles  qui 
diminuent  la   gravité   d'un   délit , 

teuhmet. 

Atténuer,  verbe  act.,  affaiblir, 

^     »  *C  l  ^j^\  zebounlalmaq,  t.; 

I  ,^»jju:g  za^if  it,  \  ^^r^y  tei'htn  it, 

a. -turc.  —  Atténuer  les  humeurs , 

^^Û3y  ^^1  akhlAlhy  loiif- 

qalatmaq,  !  iXà.!  \^i?y  ^^^V^T 
aklilâth  it,  —  Atténué ,  e ,  <^^u 
^f>Ji.M»>  gJLgUg  j  tâb  n  thûqati  ke- 
cilmich,  w^Ll-J  bùâù ,  ^^^_J-xjl^ 

Jlar'  zaïful'hâl. 

Atterrage,  subst.  masc,  endroit 

où  un  vaisseau  peut  prendre  terre , 

y  jla. ^^  ïanâchadjaq  1er, ^QàS 

jj  ^Sai.uj  fruemi  îatàdjaq   ter,  t.; 

iklâ^UM^  (0^  nickiâni muçâhelet» 

Atterrer,  v.  a.,  fig.,  ruiner  en- 
tièrement, ^ ■■  ■  6  ^'  ;  ^  ïyqmaq,  t.; 
I  v.^Uâ.  kharâb  it,  —  AiTaiblir  ex- 
cessivement, i3^Ji^  **ri5^  Awa//i 
ïyqmaq,  A^y  te^^sùn  it.  —  Atterré, 
c,  ^iJLJLj    ô*-J    ïerè   ïyqylmich, 

v.^uâ.  kharâb,  rrM*^  mtmderris. 
—  Atterrer,  prendre  terre.  Voy^ 
Atterrir. 

Atterrissement,  s.  m.,  ij^^j^^ 

^LvL  tpà^y  s^^  son^dcH  i^uc- 
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mich,  iT^j^  hirikmich,  ju* 
mudj terni* ,    s^jjs^  mutehazMyb.  - 

AoBÉPiNE,  s.  f.,  m^^Ij  ^I  (iq 
lâi»chàn,^j^  ^  OJ  L  Xàndyq  oty,  t. 

Auberge,  s.  f.,  AilaL^UM*»  musà- 

firkhànè ,  a.-p.;  [^m^jUi^  mihmânr- 
jerâ,  p. 

Aubergiste,  s.  m.,  1^1^.^-91^»» 

X^  muçàfirkhànè  sâhjrùi,  t 
Aubin,  s.  m.,  allure  d'un  cheval 
entre  Tamble  et  le  galop,  ^jA-jL^. 
JsXi»!  tchâpqoun  echkini ,  t. 

Aucun,  e,  adj.,  pas  un,  «3  ,^ 
httch  bir.  ^ 

Aucunement,  ady.,  en  style  de 
chancellerie  ou  de  jurisprud.,  s'^- 
ploie  pour  dire  en  quelque  sorte, 
jJiJjl  olqadar,  t.;  A— ^  ^^  min 
djehetin,  'licy  na^'jrmen,  a. 

Audace,  s.  f.,  tyj^^jy  pervâ- 

cyilyq,  t.; 
mehàbàt. 

Aui)AClEUSEMENT,adv.,  S^'j^^J^ 

*jLj!  penmcyxfy-q  ilèy  t.;  OUsr^ 

btmehâban,  a.  ;  ^  Uj^^^  djeçourànè. 

Audacieux,  se,  adj.,  qui  a  de 

Taudace,  efi'ronté,  ^w*i^  kustâkh, 

y^^\  edebsfz.  —  Audacieux,  pris 

en  bonne  part,^^J3*^  ïureklu,%y>^*^ 
djeçour. 

Audience,  s.  f.,  attention  donnée 


>uv«a?^  ^-Xô  'ademi 


\  .JiM%  ^^U Jc-.!  ùtUtai  nudii^ 
i'i.  —  Audience,  sëance  dans  laqml 
les  juges  ëcouteot  les  causes ,  J^ 

J  lj£^  hâkîm  dtt^ànî,  ^JS#  /^ 
medjlici  cher,  —  Assemblée  de  oh| 

k  qui  on  donne  audience,  jl  >>if!ii 
j^Joc^  hoiizzâri  medjiis. 

AUDIEMCIER,  Subst.  OUISC.,  j|jj>^ 

^Ly^  diyân  tchâvoiichi,  t. 
Auditeurs,  s.  m.  pi.,  ^j^^U 

sàmVin,  a.;  ^VJbi  dj-nleUnltr,-^ 
Auditeur  des  comptes ,  officier  de  h 

chambre  des  comptes ,  yCjz^  **-«* 
mcuhRcebè  mumeïizy,  y.,  j,  *  ^ 
sI^L^Uar^  muméiizy  moiihàcehàl. 

Auditif,  iye,  adj.,  ^jl^^x>  Aii^ 

qoulàgha  mute*alljrq,  ^*^->«  J«i/t| 

a.  —  Nerf  auditif,  ^j^  ^V 

qoulâq  sjrhiri,  M^^t  \y.^.  »n  fi  'i^ 
ul^uzn. 

Addition, s.  f.,  iJob  djrnlemè,l\ 

ç.UjL,t  isfi'ma,  pU::--!  JLîv  Aii^ 
lslimà\  a.  —  Audition  des  témoins, 
^^c^aJd3  v^,f^JôL^  chàhidîem 
dpilemèci,   ^y^\    pU^L.,!  iV//fli^ 

'ycli-chonhoud. 

Auditoire  ,  s.  m.,  le  lieu,  VîSBt 
ceinte  où  Ton  plaide  dans  les  tribo- 

naux,  y^ji^  ^\y  muràfea  îeri.- 


L'assemblée  de  ceux  qui  écoutent  un 

celui  qui  parle,  U-.et  ysghà,  a. —    personne  qui  parle  en  public,  ieUa 

^^^-x^UJI  djemaat  uS'Sâmi'tn, 

Auge,  s.  f.,  pour  donnera  mange 
aux  animaux,  ^^^t:^  aJ  lem  tdt 

nèct,  t.;  ôjlj  /lât'c,  p.  —  Vaisseai 
en  bois  dans  lequel  les  maçons  dé- 
laient le  plâtre,  ^^iùiCï  ^^j^yj 
dn'ârdji  teknèci,  t. 


Prêter  audience  à  quelqu'un  , 

^V  kimesnènuh  keîàminè  hai^âlèï 
jeni  ufsghâ  ù.  —  Entrevue  accor- 
dée paruneautorité,sI^U  X»  sJ^a^^t^j 
roukhsati  mulàqàl,  à^yj^^  gueu- 
ruchrnc.  —  Demander  une  audience. 
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,  s.  m.,  petite  auge  où  l'on 
angeaille  des  oiseaux,  (p^ 

^ouch  ïemligid,  t. 

ENT,  s.  m.,  portion  des  biens 

[ue  la  loi  donnait  à  la  femme 

le,  ^jJU  Jj^^  Jj\ 
lU  A-UU  ^j^^  ^^^jj 

Un  qodjanun  mâlinden  za^ 
\âsy  nâmilè  'àîd  olânhyssè, 
NTATip,  vE,  adj . ,  t.  de  gram. , 
sot^l  ddât  ut-tafzyl,  a. 

LMTATiON,  s.  fém.,  ^-iUô^ljj 

t.  —  Réparations  et  aug- 

u  tezàtudàt. 

LNTER ,  V.  act,,  accroitre, 

ô^b  ;  zïàdèlendurmek,  a,- 
*'J 

,J  -  ^^.y  teziid,  te^^sf  il, 
enter  les  employés,  accroitre 

3nent,^^^4^  '^^)S^ 

meémourUrun  'ouloufecini 

.  —  Augmenter,  v.  n.  ou 

*X^âJô^^«-)  ;  iïàdclenmek, 

-y 

kesbi  teraqqy  it, 


ezaiud  it,  —Augmenté,  e, 
rtmich,  ^SMdJJô^ljj  zïâdè- 

ç5a*  m  II  teraqqy,  ^|v> 
\  ^\ùy»  muzdâd, 
lAL,  E,  adj.,  yS^  auajii, 

ion  augurai ,  \S^  ^-*aj^ 
liàfi,    —   Robe  augurale, 

..Aida.  khyVaii  *aïiâfîiè, 
lE,   s.   m.,  celui  qui  lisait 
ctc .,  dans  le  vol  des  oiseaux, 

\liàf,  ^^IJ^  'arrâf, 

1ER,  V.  a.,  ift  ^■■(>^j^j' 

toulmaq,  ï  J^^|/*=^'  "- 


:  tfhhrâdji  fàl  it.  —  Je  n'en  augure 
rien  de  bon ,  Js  Jcu-I^j^a.  Jli  èJ^jj 
>w»CX^l  Z'tr  guiounc  fâli  kkaïr  istid- 
làl  idèmeni, 

Auguste,  adj.  com.,^jt  olou^  t.; 

*î>  mufahhkham,  p^^'^v^lj 
'v«^*^  ul-tejkhym ,  a.  —  Auguste 


empereur,  /*:*^j^Wjoj|  imperà^ 
tliori  mufakhkham. 

Aujourd'hui,  adv.,  au  temps  où 
nous  sommes,  ô3»J^JL^j  zem^^ 
wuzdè,  Cdj  ^c^,^^**^  chimdtki  va- 
qjrttè,  I^UiUj  ^fizemâninàhatâ, 
!  jjb  U>^^  jyî  Ici^minà  hazà, 

^UMAILLES,  adj.  f.  pi.,  se  disait 
des  bêtes  à  cornes,  >L|^-jû^j3j^^ 

boïnonzlu  hawànlar,  t.;  '  c-^U*^ 
^jjjyiJj  sO''^  mei^àchïi  zât  el-qou'^ 
roun,  a. 

AuMONER,  V.  a.^  t.  de  prat.  anc, 
payer  une  somme  au  profit  des  pau- 
vres ,  en  vertu  d'une  condamnation 
judiciaire,  /S^  j  O^jJijy^  ^"^ij^ 
sjX^fi^  ^Xw9  6as^^^fi^  die-- 
rente  sovretindè  ve  hukmi  cher  y 
moudjebindjè  sadaqa  vtrmek. 

Aumônier  ,  ère,  adject.,  qui  fait 
souvent     Taumônc    aux    pauvres  ^ 

(^^  ji  O-^^  ^^-àJAw»^  sadaqaci 
tchoq  ùir  âdem,  ^^^V  ]y^/ou- 
qarà  bàbàci,  a. -t.;  #a^>»ffl"  ,<>  mour^ 

teraddyq ,  pi .  a .  ^^^  «X^tfU  mouteçad- 
dyqyn. 

AuNAGE,  S.  m.,  iJuAifj!  archtn- 

lama,  Aa^jI  aLI  ^j^\\  archfn  ilè 
eultchmè,  t. 

AuNER, V.  a.,  y^Jjji#.l  archoun-^ 

iamaq,  y^tx^'ê^j^  *-«!  ^^)j^^^  «'^ 
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choun  ilèeultchmek,  [^j^\  Ajjojl  jJ! 
endàzèU  ourmaq, — Aune,  e,  Mj^' 

^tji^jl  ê\A  archoun  ilè  eultchul^ 
mich,  ^.M»ui^ji  archounlanmich, 
AnNEDR,  s,  m.,  sSj^^  i^j^jS 
archounlama  nàzjrri,  t. 

Auparavant,  adv.,  ^JJL^  mou» 
qaddem. 

Auprès,  prëp.;—  Auprès  de..., 

CJLjj5  qourbindè  ;  —  ady. ,  de  près, 
^  JujJ  qariùten,  ^^>Lh^  ïaqjrnden, 
—  Auprès  de....,  en  comparaison, 

aL  I  vI^A^  nisbet  tiè,  A^^J  nisbe- 

ten,  tlk)  ruuaren,  ibi  /r*^  j7^ 
i'iè.  "  "      .^ 

AumcuLAiR£,  adject.  com.,  qui  a 

entendu  de  ses  propres  oreilles,  jJ^« 

^iu»rrtijl  éjjfi^  guendu  qoulàghylè 

ichitmich,  —  Témoin  auriculaire, 

J^li    ^^\    a^JU.^  aLI      %S|    ft^w 

je/i^y  7/z/i  ilè  mustemV  olàn  châhid, 

AuHONE,  s.  fém.,  plante,  ^y^aJi 
qàîçoum,  a. 

Aurore,  s.  f.,  ^^^jJtXj  tebà- 

chtrisoubh,  ^jo^  \  Joas^  hàlthy  ebîaz. 
—  Le  lever  de  l'aurore ,  Ja^a. ,pJi» 
^^ojj-J  1  thonlouy  halthy  ebîâz,  — 
Aurore,  au  fig.,  en  parlant  d'une 
chose  qui  commence,  ^âJL^u  bdch" 

langhjrdj,  j\aj^\^  tebâchiri  hàl, 
Jjtji  et^âïL — Cela  n'est  encore  qu'à 
son  aurore,  Jj'j' jy^  sJl.»7fl,^->j^ 
•«xJLa.  bou  keifïiet  henotii  emïli  1 
hâldur,  —  Aurore,  se  dit  aussi  pour 
le  Levant,  ^*»»^jh  ^y  gun  dho^ 
ghouçon,  L^r^  meclîryq,  —  Les 

climats   do  l'aurore,    ^y^  ^^^\ 


êfOUmi  MiêehnfyU.  —  Couleur  au- 
rore ,  espèce  de  Janne  doré,  f\L^\ 

^JT^J  ^*'jff"i"  ^kchàm  gnnecfù 
rengid, 
AuspicB,  8.  n»,  manière  de  con- 

sulter  et  de  comuhre  Tavenir,  Jli!) 
iefa'ul,  pi.  a.  vl^/lû'  fe/a'ifto;  Jli 
è^éJji^/JU  ihouima.  —  Sons  d'heu- 
reux auspices ,  ^^^^  yS^  Oy 

aLI  qoutn^H  hakhUméimaun  ilè.^ 
Sous  les  auspices  de  quelqu'un ,  ji 

bir  kimtsnènuh  lumni  muciCedèï  se- 
nu  taie. 

Aussi  ,  conj.,  autant,  ëgalement, 

to^j^  qadrindfi.  —  Il  est  aussi 

sage  que  hrave ,  .eJLj  jJjt  J-iLc 

j.X«jj»-  Aa«>^  j3  'dyy/  oldougkjrqa- 

rindjê  ehedji'dur,  —  Aussi  Baeni- 

fiquement  que  posfiUe,  èJijA  ^J^ 

ALjt^l^  mumkird  meHebè  dârâtilè. 

—  Aussi  bien  que...,  jji  fo^, 

^^^  guibi.  —  Je  sais  cda  aussi  hien 

que  vous,  ^A:^^^ù  ^  ^.•^l"^ 

(Jjr:rf  y^g^  ^^  mâddèa  ben  dakhr 

senuh  guibi  bflurum» 

Austère,  adj.  com.,  ^Jl^^ài^sakht, 

.X-jjL-i,  chedrd,  i3\jtJL\  wc?.^ 
moudjib  ul'muchàddeî.  ^-Une  règle 
austère,  ^Xt*  ^jy ^  qànouni  che- 
dtd.   —  Mener  une  vie  austère, 

\  jà^ ^jA  ô.jjl  vI^U*^  muchâd"   i 
det  uzrè  imràri  'eianr  iu  \ 

AUSTÈREMENT,  sdv.,  aLI  *SLjI' 

qàtylyq  ilè'^  t.;  S5liLlli  bil-^uchàd' 

det,  ^X^lj  biMechedditd, 
vu\  rlôltet  i7c^  SL»-t. 


*t*ne  nir  Mm  corpi ,  nnriifiutii... 
des  »enj,  j_j_Li'Lî  ^Atj-fyij,  i5\l^ 

^iL»  lalâitt.  —  AusiinU  de 
mœurs.  (jiLil  oo^L,  «/aie/, 

AOT*ltT  (D')  PLUS,  «dv.,  ^ol»JJ 

—  D'autant  inieux  ,  ^çtii  ol*>J 
*^1  iirqaidaihya'laii.  —  îyao- 
ttnl  que,  jA_Ul  tdjUdtit,  ^jjj  1 
^j!  om^n  eularu,  ^  U'-ann. 

Adtzl,  j.  m.,  espèce  de  ubie  ^ 
l'B»«ge  dei  sacrifices,  ^^  ij'"^ 
î«»**»  ïeri,  t.;  jL^â>  ffloïidiia^ 
a.;  à^\^  qouriOnguioA,  p.;J«*- 
v^j^  nuutharri  cherlf.  —  Les  ao- 
Idi,  pour  dire  la  religion,  ^^_  J  rfû», 
•*•  cjV.-*  '"'î1«-  —  Respect»  les 
Btds,  X 


^1^- .a  I  j  etiidn  kaqqpia  rCSielt 
harth  uxhlirOm  à.  —  Autel,  con- 
ellatîon  de  l'hëmbpbèra  austral, 
^  mdjmiret.  Voy.  Emcensow. 
AoTEDB,  S.  m.,  celui  qui  est  la 
luse  première  de_  quelque  cWe, 
1-»  méàdii,  JJI  I  j^  mebdèiî  w- 

-*—•  l'W  sebeb,  t.  —  L'auteur  de 
QS  les  être»  cr^s,  l'auteur  de  la  na- 
re,  o!->j-o.j*  IsIT^L  jdniy 
a^ï  mevdjoudât.  —  Auteur,  in- 
ateur,  ^^^^^^tchyqàrax,  ^Ji^ 
tuÂhttrf —  Celui  de  qui  on  a  ap- 
is qudqne  nourdle,  -*ijj  j -si. 
a*»»-  vtrldji,  JiU  ..^^  *4». 
TO  id^U,  j_iL.  méékkat.  — 
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Je  TOUS  nDmiM  inoa  Mtenr,  t.:Li.\  ' 

>jjjt  icA/è  mééiriatam  oldn  lûmes-' 
nènuR  ùniini  beXàn  ideriim. 

AcTHXNTiQDE,  adj.  com.,  rerétn 
des  formes  requises,  U  ,.J^«a'  mi6-  . 
moubtn  bih,  J_*jJIjji„i  desiour 
itl-amel,  j^^\  ^^\^^  chSJânijUf- 
idr,a.  —  Pièce  authentique,  i»jj 
oj:!»^  varaqaï  nutteberi.  —  Éoil 
authentique,  ^j'^  *-«— «j  nemtqtd 
muleberi.  —  Tànoignage  authenti- 
que, jUœ'^I  ïjçilj  w^lyi,  eheba- 
d^iv&djibel  «tj-'ïiidlr,— Authenti- 
que, en  parlant  d'une  copie  certifiée, 
légalisée,  yj^^\  ,J-— ij  tJ-l*' 
ilj\j  Ix^  asliU  tathbyq  olow*~ 
mieh  nuskhèl  tOniiè.  —  En  pailaat 
de  l'original,  ilLot  *l.«-»»  nuskkéî 
aslîiè.  —  J'ai  vu  l'authentique  et  la 

fijjj=—t  tul  nnskhiu  vi  sountiui 
^luurdum. 


AOTHKHnQDEHXNT,   adr. 


f^J 


iiierjnè  utri  moii'arwenumasdour, 

AUTHENTIQDU,  T.   a.,   ttï^Jtfoî 

fiutyq  il. 

Adtockatb,  tiigi,  s.,j— '.aL* 
iU.i\j  CU±,lj  6dchluiSehiada  pO- 

Adiocbatiz,  s,  t.,  CJLjL±.l>  JUflj 
(J-l»ltilj  boMu  èàehiiuù  pàdi- 

satthaneti  moustaqylè,  muUferridi. 
Adtocthoni,  s.  m.  Voy.  Aaoai- 

GÈNU. 
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^rit  de  la -main  même  de  l'auteur, 

^jU  JLLxyuf  ffuendu  khath- 

tkflè  îâuimicli,  àJji  Jbde^  jj^^  mou- 
harrer  bikhaththy  Udihi;  —  s.  m., 

un  autographe,  j^ar*  aJLj  Jlj»  k^ 

jij^  ^  *J  ^  khaththy  ïedilè  ntoïihar- 
rer  olâii  tahrir. 

ÀDToifATE,  s.  m.,  machine  qui  a 
en  soi  les  principes  de  son  mouyc- 

guenduliguinden  ïnrur,  t.;  ^jos^ 

t  •    / 

Ju#l^  mttteharrik  biracihi. 

guiuz  vaqtindèki,  a. -t.; 
khartfli. 

Automne  ,  s.  m.  et  f.,  ^^^\^ 

gtduz  vaqti,  t.;  s^J^  r^y  J-^ 
fasl  mevsimi  kharif. 

Autopsie,  s.  f*,  t.  de  mëd.,  l'ac- 
tion de  voir  de  ses  propres  yeux , 
à^x^  aLj^jJJL-T  guendu  gueutu 
i/cgueurmcy  t.  —  Autopsie  cada- 
vérique, ^t  ^!j  >.*Xju^  jJj 
^^AJJ  l»/»  j  ,^^^A>,r  bedeni  méîiun 

rèt  ul-'^ain  kechf  u  mou^àlenèci. 

Autoriser  (S'),  v.  pron.^  acqu«f- 
rir  de  l'autorité,  I  ;'^a^  v— .'^mX  kesbi 

f5«^A  iV,  a. -t.  —  Autorisé,  e,  Ju^i 

izinluf  ^^^  méczoun,  ^jâ-à^i—^ 

mourakhk/ias. 

Autorité,  s.  f.  —  Autorité  abso- 
lue, ^^-ajLL»  wv^^SCa.  hukioumeti 
mouthlaqa;' —  des  lois,  ^j^*^\j^ 

^L0^sss.  C^  '^  icy^oy  qai^àntni 
meyzoïC anuri   goui^i^etî  kukioumeti; 

—  spirituelle,  ^^^\  yJ^^^  hii" 
kioumeli  rouhânïic  ;  —  temporelle, 

a7%J^  sJL/^Ss^  hnkionmcti  dunïc^ 


\ 


vU^  —  Autorité ,  crédit ,  co 
ration,  jUa&t  y fi^âr,  ^^  ^jô 

fowtjr  keiàm.  —  Il  a  de  Tautori 

J^J^J  sJj^^JJ^  qodr  li/tii 
vârdur. 

Autour,  prép.,  ce  qui  envi 
W^àjj:^  tchemcindê,  t.  —  Au 

de  soi,  CX^i^t  ^'^  '*^'  *'^ 
Jindè.  —  Autour,  auprès,  CXJ^ 
îàndê,  CXxàIj  ^U  ïàni  bOchindi 
Jôft  'jrnd*  —  Il  est  toujours  autoa 
de  moi,  j^  ù^\j  /•IjOJl  ^Ji©  *aUi 

depàm  lànumdè  dur. 

Autourserib,  s.  f.,  /^JLa^l^ 
^ûLw  ickàqjrrdjiljrq  sanati,  t. 

Autoursiee,  s.  m.  ,^9^.  Ju^  tchi 

qyrdji^  ^Qjar^,,y^JtJS\  y\i^  tchâqf 

alychturîdji,  t. 

Autre,  adj.  com.,  distinction  en 

tre  deux  choses,  jJ  Jjl  ol  bir,  vulg 

•^  jl  obir.  —  L'autre,  sJfj-{  Jj'  « 

biri,  —  L'autre  jour,  ^*y^=^  çjf^ 

giietchen  gun.  —  Autre ,  marquan 

Tégalité  ,  ^lî  sâni,  —  C'est  ui 
autre  Alexandre,  j«^v5jJjlC-I  ùs 
kenderi  sont  dur. 

Autrefois  ,  adv.,  t^jX^j  ^jsr 

guetchen  vaqjrtlerdè ,   sI^V  ■ .    Jj 

ô^aju^L»  evqâli  mâzïièdè. 
Autrement,  adv.,  àj 


bachqa  guionnè ,  t.  —  Je  le  veu: 
autrement,  >»Zwi  aj 


guiounc  ùterum.^'  Autrement,  pré 
cédé  de  pas ,  signifie  guère ,  jvJil^ 
Jib  olqadar  deïL —  C'est  un  honizu 
qui  n'est  pas  autrement  riche,  j*^^ 
.jJI^3  >^l  jIjJL  olqadar  màldd 
âflcm  dcîldur. 
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Autre  fart  (D'),  loc.  adv. ,  d'ail- 
I9  déplus,  yj'^j^y,   bir  tha-^ 


fian. 


I 


Auraui,  s.  masc,  les  autres  per- 
f,  ^^e— »AAàJ  bachqaci,  t.;  »ô.I 
%^lw  sâïr. 

Auvent,  s.  m. ,  i?  t*^  satchâq,  t. 

Auxiliaire,  adj,  corn.,  ^a^^!  Ju») 
ifh  t.;  ij:^  muyn. — Armëe 

lairc,  yjjJSim>A  3tjL-»l  imdâd 
'askeri, 

Ayal,  s.  m.,  souscription  qu'on 
au  bas  d'un  effet  de  commerce 
et  par  lequel  on  s'oblige  d'en  payer 
|ik  montant,     -^-L*»!  eULi^  yt^/7- 

UkimMdci,  ilUi'^Ux.l  iW/î/  ke^ 
lUi,  —  Aral,  opposé  d'amont,  qui 

descend  la  rivière^  ^Li»!  ^Juxjil 
aqjrrUfden  âekâghy,  »-^t  ww^â^ 
moucybb  un-nehr. —  Lèvent  d'aval, 

7À7  gharbli,  ^ 

A-vau-l'eau,  loc.  adv.,  suivant 
le  courant  de  l'eau,  A^mJ  Jci  I  «>b  v^ 
tomuh  âqpidicilè,  A-^L^  ^L-ae-» 

*^j«JjÎ  ^-^^-^^*  medjrai  màlè  teb'yiet 
iderek, 

Ayalaison,  ou  Avalasse,  s.  f., 
chute  d'eau  impétueuse  qui  vient  des 
grosses  pluies,  j^^fo  Jj^  Jj^  I 
^ldJb|^^  hâril  hàril  sou  deukui" 
mèci,  t.;  «Ut  JjJLij  techelchul  el- 
wà,  a. 

Avalanche,  ou  Avalanoe,  s.  f., 
\S'^  y^  ^âr  qàiàcit  t. 

Avaler,  v.  a.;  —  le  calice,  le 
ï^rceau,  se  soumçltre   à    quelque 

«kose  de  fâcheux,  ^y^  ^^^  habbi 

^^ntmaq  ;  —  des  mortifications  qu'il 


faut  dissimuler,  {J^^^j^j  ^^her- 
1er  ïotttmitq,  —  Le  bateau  avale ,  il 
suit  le  courant  de  la  rivière,  iji\^ 
JJji  *^:-**'i*^'  ^^^r^  ^àïq  nehnm 
aqyndiciilè  ïurur.  —  S'avaler,  des- 
cendre trop  bas,  ^^*5jUa  sârqmaq, 
OXsxK^aL*  sulpukUnmek. 

Avaleur  ,  s.  m.,  jjt'^^  toudân, 
t.;  ^U  bàly\ 

Avance,  s.  f.,  espace  de  chemin 
qu'on  a  devant  quelqu'un ,  A-i««JLj ' 
ilendemè,  t.;  sS^^^^**^  f^tiçâbaqat, 
—  Ce  qui  se  trouve  de  fait  on  de  pré- 
pare dans  une  affaire,  a-^a^JuJjJLii 
jl*>— »  iUrulenmèïè  medâr,  %!  >■  » 
>»IJiL;uJal  medâr  ul-istyqdàm.^-^Yin 
avance,  ou  d'avance,  ^af'JI  et^t^eidjè, 
Jjl  ^XsJj  vaqtînden  ef^t^el,  ^jUa 
^%XJiA»»,*>  hemàn  chimdtden.  — 
Faire  des  avances,  faire  les  premières 

démarches,  !  vj^^^j  C^t»'-^  (J^ 
^arzy  mouqaddemàti   raghbet    il, 

j'  (jV.'  ^^'  tXC::^,!  istektè  euh 
aïâq  ol. 

Avancement,  s.  m.,  progrès  en 

quelque  matière  que  ce  soit,  A^j  Ju  1 

ilerulenmè,  A4I  ^isX^meïdânâlmay 
t.;  Jv^l  XQ^àL  —  Établissement  de 
fortune,  A.^yj1  oloulanma,  sJU«3. 
JLi!  j  ri/^'a^  uyqbâL  —  Procurer 
de  l'avancement ,  >jS^ aImiô*^*^  i^ 
jl  aLw^  aJUS)  ùir  kimesnènunyqbâ" 
Une  vecilè  oL 

Avancer,  v.  «.,  pousser,  porter 

en  avant ,  ^^^^jy^ji/i}  ^^^ru  gue- 
tnrmek,  oX^Jj^,  -  ^jX-^j^jy^} 
ileru  surmek ,  htrutmek ,  a-^**1jI 


o^ 


ïlj_jl    ilertûè 
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outdtmMf,  sm^q  il.  —  ÀTaocer,  accë-    tàmi  stniden  mouqaddem.  - 


k  lever  do  soleD,  ^j^^j^j^ 
JJ^I    gitnech    dhoghmazden 

uch'chems,  —Avant,  adv. 


sat*q/  maslahat  it.  —  Payer  par 
avance,  >-î^^^  j^J  '^^'*"  'V'>'w^^% 
t  t^l  iii*^  mouadjdjelen  edà  it,  — 


Krer,  l  Jt*^  to'«^V/  iV.  ~  Avancer 

une  montre,  viUJj^l  ^5^^*-  '^  '''* 

ileruletmek, — Faite  faire  du  progrès, 

>jX;X)^^.t  i7em/./meX-,  I  ^^^  seuq     ^^^^^^^^    mouvement  et   p 

,V    -  Avancer  la  J>e^ogne^^J     ^^  ^^,^.^^^  ^t^  ,^^.^^^ 

^JJ^.^{chsu^Mk,^s::^^^s^^^JJ^     ncîrêr  fort  avant  dans  une 

V.  eriy  ^.^  ^-^  ^ 

^S^jlj  Air  chekin  ilchinè  l 

...     f/emi  îer^  vàrmaq, —  L'avai 
Mettre  en  avant,  proposer    ^^^jj)     ^^  ^^^^^^  ^^  ^^^^^^  ^\, 

J-^l^  ortaia,brâqmaq,  \  jVj^     guemtnun  bàchL  —  En  avi 

rulc^  UjLiÛJU-*  muteqaddi 
Pousser  en  avant,  \  ^J^x*  *?^ 
r?/'iè  sei^q  il*  ^ 

AVANT-BRAS,  5.  m.,  ^j^l  < 

pK  J  jB/ra  ,  a. 

Avant-cour,  s.  f.,  y^y 
dich  havli* 

AVANT-COUREUR,  S,  m., 

nV,  a.;  vJjj>l  ,^  picA  ^ 
En  parlant  des  prophètes  qi 
nonce   la  venue   de   Jësu! 

jiu^  mitbechchir,  pi.  a.  ^, 
bechchirin.  —  Avant-cou 
fig.,  tout  ce  qui  annonce  o 
l'arrivée   prochaine    d'un< 

^  JX»  moitqaddemè ,  pi.  a. 
mouqaddemâtn 

Avant-garde,  s.  f . ,  ,^^pj^ 
mouqaddemet  ul-djeïcfi, 

AVANT-GODT,  s.  m.,  «^I- 

</ârf,t.;AlA.^O^^««« 
Avant-hier,  adv.,  j^ 


làm  it,  —  Faire  avancer,  ^j^^^J-J  • 
t  ij^  ilenûè  sevq  it,  '—  Avancer, 
aller  en  avant  et  faire  des  ph>grès, 

s^C;  .IjmIjI  iUntUnmek,  -  >j^^j 
I  >iJLA.JUtf|  teqaddum,  istyqdâm  it. 

Anticiper,  dépasser,  0,v»rr^  jjl»1 
ileru  gnetchmek ,  I  ular*  tedjâintzit, 

—  Avancé,  e,  >»Jc£:^  muteqaddem, 
^Im^  muteçàbyq,  —  Avancé  en 
âgc^lii'lj;  «flcA/ii,  ^1  ^5-^^^ 
iochini  dlmich,  ^j^\jySkebtr  us- 
sinn,  —  Esprit  avancé,  \JL>^jj\  j^ 
Jift  j^Sj^t  ^^T^J  aJUS^  ^«A/  el-vaqt 
kemâlè  rectdè  olmich  *aql,  —  En  t. 
de  guerre,  ouvrage  avancé,  fortifica- 
tions en  avant  des  autres,  /ry^  ^j* 
euh  meteris. 

Avanie,  s.  f-,  r^  dfei>r,  ^Ja>* 

teaddi,  pL  a.  w^UJju  teaddîdt. 
Avant,  prép*  marquant  priorité 
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Atantagk,  s.  m.,  ee  qui  est  utile, 
profitaUe,  firorable  à  quelqu'un, 
%>^\à  fàUè,  pi.  a.  J^.ty  fei'Md; 
Uivi  menfaat,  pi.  aj\j^  mènOfi ; 
fti!  ntf,  — •  Avantage  considërable, 
a^mbl  ^JLj  nef  y  djectm ,  —  Tirer 

anai^ge  de  quelque  chose,  ^j>^'T*ji 
I  oJUzm»!  bir  chelden  istifàdè  il.  *— 

A?antage,  supërioritë,  a^JT  wwm«jI 

âf<  guelmé,  w^^  meziiet,  ^jy^ 
tefaft^ouq,  J-^  yà*/.  —  Ce  qu'un 
pèredonne  à  quelqu'un  de  ses  enfanta 
déplus  qu'à  un  autre  dans  le  partage 
de  sa  succession ,  ^X^jjJuê  ^^ 
CULm»  jjXj'  *^h  ^^^^ 'nefrouz- 
ien  Md  olân  muciadè.  —  Avan- 
tage, engendrai  tout  traitement  avan- 
tageux fait  à  quelqu'un  ,  «JucLm^ 
^iadè^  pL  a.  vJI^Io^Lm^  muçâr- 

'«ter. 

AVINTIGER,  V.  a.,  viU.jJci^U 
fildèl^urmek,  \  9  »c,àji  temtf  il, 

ï»-t.  —  Avantage,  e,  ^^l^jLJCJ-jli 

^àtdelenmich,  ^jU^t  CX-dU*^^.^ 

'^aihm  mtiçà'adèolmuch,  j^^^?  .^^ 

Avantageusement,  adv.,j3CJj\i 

•^^  fàîdèlu  vedjhilè,  <^-9j  |J— ^ 
Ài^l  'ala  vedj'h  uUenfa\  t^Ja^ 
^M  r^\  belhaur  nl-^hscn,  a.  — - 
êtu  avantageusement,  ^^^AMSk.)  «^ 

^mJU  jJjI  that^riahsen  île  mulebbes. 
Avantageux.,  se,  adj.,  qui  ap- 
arté, qui  produit  de  l'avantage, 
y^y^  khaïrlu,  a.-t.;  it-^U  nâfi', 
c:j»  munie/P,^^  Taille  avantageuseï 


yJLj  ji  gtiddi  rachjrq,  —  Couleur 
ioUgeuse,   ^^jjf  ^J^}ji  ïarà" 


ckjrq  bir  renk.  —  Avantageux,  pré- 
somptueux, ^^jt  CXLwUit  J^^&J 
tefuMMul  iddiàcindè  olân. 

AvAaE,  adj.  corn.,  au  fig.,  cehii 
qui    épargne    des    choses    utiles  , 

^^-Œtr^l  ecirguUdji,  t.;  ^j:^^ 
zantn,  a.;  %OoUj^  dirtghkiàr. 

AvARiciEox,  SE,  adj.  (mot vieilli). 
Voy.  Avare. 

Avarie,  s.  f.,  dommage  arrivé  k. 
un  navire  ou  à  son  chargement  ^ 
vI^jUtÂ  khaçâret,  jLmsL  khaçàr, 

pi.  a.  w^IjUmû^  khaçârât;  «w^^l 

4/«^  pi.  a.  w^UI  4/a/;  wiUôJJjUaî 
quzâstedèlik.  «^  Droit  d'ancrage,  »>^ 

^jSu^  demirjiaqqjr.  -—  Avarié ,  c  , 

^^^1  ù^yi\  âfettedè  elnuich.  — 

Marchandises  avariées,  ^jij^lc^^l 

Ult  ^  Jl^t  d/etMedè  olmuch  emt'âl 
u  echlà. 

AvEiNDRE,  V.  a,;l  mA^>\yhhrâdj 
it,  a. -t.  ^ 

AvELANEDE,  S.  f.,cossedu  gland, 
yjfy^  ^j*^  paidmoud  qaboughy,  t. 

AVEUNE,  S.  f.,  y^*Xi»  JCI»  AiW 

findoughx,  ^• 

Avelinier,  s.  masc,  arbre,  Juui 

^c-^^l  y^jJui  hind findougky 
aghàdji,  t. 

Avenage,  s.  masc,  ^^jC^^  1^ 

olaraq  vîrtlàn  djàîzè,  t. 

Avenant,  e,  adject.,  j3|^)  j^^^^»^ 

^AocA  edàlu ,  ^y^  ^S^^     edâci 

zar,  a.;  •J»^  dilber* 

Avenant  (A  l'),  adv.,  Hj^»  '*» 

ahà  gueurèj  t.",  ly-^fH  «^  >j*  '«^^ï 
/lasal-qyAs,^. 


i£n-/ia- 
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AvÉMEHENT,  S.  lu.,  en  parknt  du 
Messie,  le  temps  où  il  s'est  manifesté 
aux  hommes,  ,c^'^jLr  v-lXrc*^ 
^wj  mecyhuà  giiewrundugui  ze- 
màn,  t.;  ^^^^  j^  ^  h  0^9^  vaqti 

zovhouri  mecyh,  —  Celui  où  il  doit 
paraître  pour  juger  les   hommes , 

guelèdjegiti  zemân,  ^^i.^wM%>  ^ç^ 
medjii  mecyh,  C 

Avenir,  v.  n.,  arriver  par  acci- 

denty  OxJd  ^^^  vouqoua  gucl- 

mek,  v^UIT  ^\yç^  iouhourè  guelmek, 

— ^Avenant, part,  actif  du  verbe  Ave- 
nir; s'il   avient  que..-.,  s'il  arrive 

que...,  **^' j^jl  ^3^ ^  oladjaq 
olour  iça,  ^^)  \yj^  ^^^^}  j^^r^ 
zouhour  idèdjek  olour  iça,  ,Q«f.jJ^' 
CXllâ.  oldoughy  hâldè,  ÇX^jJsXaJ 
taqdirindè,  —  Avenu,  e,  participe 
du  verbe  précédent,  iA4^'  ^» — ^'j 
vàqjr*  olmich ,  ^jm-,  »,o  A  r,^  ^j 
vouqoua  guelmich,  — ^  Les  choses 
qui  sont  avenues,  J|^i  r)-*^*^^j 
LâjLw^^j  vouqoua  guelenahi^âl 


u  keïfîiàt,  —  Regarder  une  chose 

k 


comme  non  avenue,  ^^o  sS"^ ji 
*^  Li^  r  ^"'  cheli  ke^an  lam  ïc- 

k'un  'add  il. 

Avenir  ,  s.  m.,  le  temps  futur, 

^ySjL^mA  ^^y^\  zemàni  mottstaqùil, 
^\  ^jl»j  zemàn  âty,  a.  —  Prédire 
l'avenir,  >^  lO^^J-^*^  OjLXj:»*** 
j  mouslaqbilâti  oumourden 


inopinément  à  qudqu'un,  ^ilS'iirl 
^\  bâcha  guelen  ich,  t.;  \j^^ 
mddjerâ ,  iJ^Lo.  tiàdicè ,    pL  i.  ! 

oU^u  hâdiçâi;  â^iiii  ^ic  • 

'àrizàl  Utifàqjrlè.  —  Aventure  lio»- 

reuse ,  *-ij^*  AJ^la.  hâdieèï  m»- 

mou/iè;— .surprenante,  ^  »c  IjjU 
hâdi'ccï  gharibè,  —  Dire  la  bonne 

aventure,  I  ^j\^^  Jâldjîlyq  il, 
'  {j^^  tekiehhun  U.  —  Faire  pro- 
fession de  dire  la  bonne  aventoKt 

lyghy  hyrfei  idinmek,  ^-iJ^Sa 

I  iU^'t  wsip.  kihàneti  hyr/etitii- 
khàz  il.  —  Aventure,  événementfx- 

traordinaire  ou  surprenant,  ^^^^ 
Jla.  ^adjàlb  hàL — Aventure  péril- 
Jleuse,  vjlj^paâ.  é^:\:^  hàdicèlkhar 
tharnâk. — Aventure,  hasard,  ij^l 

ittifâq,  pi.  oUlUïl  ittifàqât.  —A 
l'aventure ,  au  hasard,  sans  dessein, 
U»ji  bocha,  ^jlii'l  l^^^^kei/mi 
iiti/dq,  —  Marcher  à  l'aventure, 


khaber  ^JÎrmek. — A  l'avenir^  jj->J>j^ 
jjj  «4  boundan  beuïlè,  kXx>  \à^ftmà 
ba\d. 

Aventure,  s.  f.,  ce  qui  arrive 


ittifâq  revânè  oL  —  Par  aventure, 

par  hasard,  UUïl  ittifâqan.  —  Si 

par  aventure  il  arfive,  J-^olj  ISlil 

^-*^.i  j^ji  ;3^H5'  i^^\fàqan  vâcfl 
oladjaq  olour  iça. 

Aventurer,  v*  a.,  é^ùjJioKjs^ 

^3"^  J~^  "'^^^àtkaraïé  brûqmtuj, 
a. -t.  —  Aventurer  tout  son  bidi, 
I  \sj\  tjio:^ ^jMA ^:i\A  y^medj- 
mou*  màlini  maraty  khaihart  ilqà 
il.  —  S'aventurer,  i§Ji'l  a^*5C1^J 

tehlukèïè  atilmaq,  \  ^yJù  j\h    â\ 
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\kihdn  ne/s  ii*  <—  Avealiirë ,  e , 
ijyiLj  àJèSll^  tehbikéîè  bràq^l- 

ùch.  ^\  .iJL^  ^y  me.qa'r 
hatharda  olmuck» 

.  AVENTURIER,  ERE,  S.,  qui  CStSaOS 

nom,  sans  fortune  et  vit  d'intrigue, 
jjjj  vehch,  pi.  a.  (  employé  quel- 
quefois pour  le  sing.)  rA'V^Ï  et^bâch. 
-  Cest  un  aventurier,  (^^— f^» 
iJU>^l  jj  ^maàJyiA  evbàch  maqoulèci 

Ur  âdemdur, 

Atbmde,  s.  f.y  p*ssage,^^^  nuC^ 
&fr,  pi.  a.^  w  meàhir, 

AviRXRy  ▼.  a.  J  vJl^Ut  û^â/  l'r, 

ûéif  olounmich,  M^Sae^  mutehaq^ 
m.— Cest  une  chose  avérée,  w^U 

f«f  Mr  maddèdur. 
Averse,  s.  f.,  ^c^^^^  J^  seïl 

*aghnoun,  t.  ;  JUa»   Ja^  matharl 
^hthàli  a. 
Aversion,  s.  fëm.,  haine^  ^job 

Mi^As^  a.  —  Répugnance,  ^j^j^« 

ip*»^.  t.;  *-J»  cJU  i^dW 
■*«^',  a. 
Avertir,  v,  a.,  SXp^jr^hbàrit, 

«•ft.;  viOjjJLj  bfldiirmek,  t.  — 

averti,  e,  ^JtJi^j^  khaber  âlmich, 
^^j~^  kfuéerJâr,   «t^!  mgâiâhy 

A;VBRTI88SllElfT,'S.   m.,  4>%ji^ 

fidarmè,  t.;  XÀTjrkhbàr,  pi.  a. 

il.  c^!jlki.l7*AlA^r5f. 

AvBu,  s.  m. ,  téiiioignage,«^  JJilj^ 
hâkidlik,  t.;  O'^V'  chehàdet.^ 


jm»j^j^  âdi  ckUni  b(lttr$jrt,  %}j^s*^ 

Jl^  al  medjhoul  ul^ahuàL 

Aveugle, adj.  com.—*  Aveugle  né 
ou  aveugle  de  naissance,  ^^  ^2^j  \ 

s<f  anAden  dhoghmakear,  t,;j^j^ 
zarfr,  pi.  a.  t^l  asrâ.  -— Aveugle, 
au  fig.y  une  personne  chez  qui  la  p 
sion  offusque  rentendement, 

jy  kSj^  '^^f  gueiizu  kieur, 
wJa)!  'amil'^alb.  —  Avenue,  en 
parlant  de  la  passion  même ,  >i^  J^-^ 
î»;;^^!  *adîm  ul  bacyret,  —  Désir 

aveugle,  0;r^  ^  (J^r^'  »cA- 
tïâqy  bi  bâcyret*  —  Obéissance 
aveugle,  ^\^^j  C^U»I  U^t  ^ 
'aUr^ounûà  fthà'at  n  inqydd. — ]La 
fortune  est  aveugle,  ^C^â»  v4UJU 
\^\y  feleguh  gueuzu  keurdur,  — 
A  Taveugle ,  aveu^ément,  ^e^iy 
keur  guibi,  ics.jy  keurdjè. 

Aveuglement,  si  m.,  cécité,  Uc 
'omâ,  «iMûJl  LèD  'amâ  td-^açar,  — - 
Avengl^ent,  au  fîg. ,  trouble,  obscur- 
cissement de  la  raison,  ^A^jjjf  j£ù 
^^\y  'àql  gueuMunuh  kewrligui, 
s^yjj^    baeyretsyzlik,  ^\-àJ^ 

w^  'amàï  qalb. 

Aveuglément,  adv.,  4;jjy  %jf 

ketir  gueunmèt^^èXjyguêurulmè^ 
den,  t.;  ^^1  ^^  '^M  ^oumlà,  a. 
—  Obéir  aveuglément,  y^^^)y^^ 
I  ,j^acU»|  guêurtdmèden  jrihaai  itJ 
Aveugler,  v.  a. ,  rendre  aveugle, 

t  t^  li\\\  itdUî  baparit,  a.-t.  — 
Eblouir,  Jf^jOi^V^  ^j^  guêmu 
qamàchturmaqt  ^  j^  ^^jLliteklîli 
baçar  il. —  Au  fig.,  priver  de  l'usage 


Homme  sans  aveu ,  ,^^  sS^\  \  de  la  raison,  >^^;^,^jj^w^ 
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*aql  gueuzimu  keurUtmek,  ^v^ 

>&!».LftU  bacyreti  bàghlamaq^  13  ht 
lOw^  izâlèï ùacyret  it.^--  Areu- 
glë ,  e,  ^t^'«J%yS^  keurlenmichf 


:>  mute  amma» 
AvEUGLETTK  (A  l'),  adverbe, 

s^jiJ^J  imekhUrek, ^i^  ^j^ 
gueuzu  qapâlu,  t.  ^-  Aller  k  ravea- 
glette,  v^XiJj^  Jbl  tyu»  ]aÀkk)r^ 
thy  ^ach(fâ  ilé  îunimek» 

AviDEy  adj.  com.y  qui  a  un  désir 
immodëré   de  manger,    de   boire, 

jMi^^y^  soghoumsoux,  t.,  aX^  ne- 
htm,  t»)^j^  cherhdn.  —  Au  fig., 
être  avide  du  bien  d'autrui,  s2f^\ 
^^iXôSjy  j^  iJU  akherun  màlinè 
gtieuz  dtkmek,  i/^j^  ^^  >^Sjô^ ! 
y  fj'^j  akherun  màlinè  harjrs  u 

maghrem  oL 

Avidité,  s.  £.,  wN<*^i  nahàmet, 
tjt,  chereh,  a.  —  Manger  avec  une 
grande  avidité^  J^  ibt  ww*l^  1>J 
t  jXxh/arihf  nehâmet  ilèêkUtha^àm 

it.^  L'aviditë  des  biens,  JU  ^joj^ 
hyrsymàl; —  des  honneurs,  ^j^^ 
vj^*ii j  ^^Jt»  hyrsy  chân  u  nf'at. 
Avilir,  v.  a.,  rendre  vil,  ! S^^* 
teiltl  ît,  a.-t.;  ^^«;^I^Aar^>  altchaq^ 
latmaqy X.  — S'avilir,  ji^\  J^*^ 
\j^^^  ntfsinl  yslàl  u  tahqyr  it. 

— Avilir,  déprécier ,  JfJift^r^  '  j;^  Ji 
qadri  altchciqiatmaq  ^  t  sJU»^  Si}^ 
tenMfli  qjrmet  it,  \  f^^*  tehuîn  it. 

—  Avilir  la  marchandise,  >,iXJU 
I  J^viL»)  ^j^yy^i  mâlunytibàrini 

isqàth  it.  —  Avili,  e,  ^>s.*jJL£^I 

altchaqlanmich ,  jss^  mouhaqqar, 

jix^  mtuellel. 


APPENDICE. 

AviussANT,  E,  adj. ,  ^^jŒijJa^' 

altchaqladtdji,  t.;  •JLa^^  V^y 
moudjib  ut'tahqyr,  jJjcJt  ^\Lm^ 

musteUem  ut-tezlfl,  iM^c^^^iy 
mouris  ut-^ehvùi. 

Avilissement,  s.  m.,  tSLB.fr' 

^La  altchaqlyq  hdli,   t.;  JLa 

wJ  X.  ^hâli  mezelUt,  yZ^  \j^  JU 
hàU  mehânet,  a. 

AvTEON,  s.  m.,  -e^>^  *S*^ 
guemi  keuregui,  t. 

Avis,  s.  m.,  opinion,  sentiment, 

^^u  rèï,  pi,  a.  M  arà.  «— Cest  mon 

avis,j^^  jj\j  aJU^   ùenum  rtium 

boit  dur.  •—  Changer  d'avis,  Ji«V 

J  i^'j  i^bdili  rèl  if.  —  Avis,  afir- 
tissement,  ^-^  khaber,  pi.  jL«-ckl 

akhbàr.  —  Conseil,  w»j-^'  «y«tf» 
Ovjr:;^^^  nacyhat,  ^-«j  /?otfjA,  pi. 

a.  ^-jU^  n^cd/A;  «Uaâ.!j^AtAâr, 

pi.  O^IjULàI  ykhthârât..  —  Avis 
amical^  iJUwj^  w^œ^ï'*^  nacyheti 
dastârtc.  —  Avis  en  tête  d'un  lirn^ 
Aj-o  tembih,  —  Moyen,  disposition, 
j*^SS  tedbtr. 

Avisé,  e,  adj.,  Jilc  'ô^/,  Ji^ 

«M 

sdhybi,  j*^^  mutebassyr. 

AtisER,  V.  act.,  avertir,  i  ûqi 
<î^7/*a/i  i7,  p.-t.;  \ jMûs^) ykhthâr it. 
— *  Faire  réflexion ,  faire  attention. 
V.  n«,  QX     ^i  t>jù  duchunmek, 

\  A  hr^^^^  moulâhaza  it,  I  Aa)Lk^ 
mont kàla  a  it. '^S'Aviser f  I  JHâi«^ 
^tfr khâlhyr  h,  ly^  aISû  'o^/c yo- 
w<i^,  \ ^ijxkr  it. 

AviTAILLEMENT,  S.  m.  VoV.  AP- 
PROVrSIONNEMRNT. 
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AyiTAiLLKa  y  T.  a.  Voy,  Appro- 

VlUONNim.      - 

AvivBE,  y.  a.,  vîX«:Jô;u  taxe- 
ietmék,  t.;  I  OjtiaJ  sl^l^l  irâd 

mzàret  it,  \  »y>îQ^<  tentirit. 

Avocat,  s.  m.,  défenseur  en  jus- 
tice ,  w^Ui^lâc^  J_io.^'  mukinfili 
moukhàcymâi,  1^^  Jilx*  mukiâfili 
dai^à.  —  Au  fig.,  celui  qui  inter- 
cède pour  un  autre,  ^JdL  cheft\ 

Avoir,  verbe  auxil.,  posséder , 

j1  \wAabUtf  sàhyb  ùl.  —  Avoir  une 

place,  j]    tf-a.U«  \^^%A  mansyh 

iàhfbi  ai,  —  Avoir  de  l'amour,  p 

jt  ,J!^j  ij^  y^ii^  bir  ki- 
mesnènun  'jrçkq  u  moujuibbetî  oL  — 

Ayoir  raison,  jl  ^J^  haqq/  ol;  — 
de  là  haine,  j  I  ^j^  j  ^Jûjo  boughx 
u  nêfreti  ol;  —  un  procès,  ^—U^^ 
^1  davàci  o/.— 11  y  a  un  an,  ajU,»^ 
J^jb  f>irsenèvàrdur,^~'  Il  y  a  beau- 
coup de  monde, j->.[5  lO^-^j^'j 
i^^r  ^epâ/i  vârdur. 
Avoir,  s.  m.,  ce  que  Ton  possède 

de  bien,  {jyj^j  ^^^^fî>  J'^  j  Jl^ 
mal  u  nienàl,  —  En  parlant  d'une 
possession,  d'un  bien,  vjuJU  mulk,  pi. 
a.  vJîi»t  emlàk.  —  En  t.  de  comp- 
tabilité, as^oir,  opposé  à  doit^  JL^ 
^y^^  màli  meifdjoud.  —  Les  livres 
de  compte  portent  d'un  coté  auoir^ 
et  de  l'autre  doit^  oU  Jp^  iy^lfp* 

Aôc^è  dejierlertnuh  sahjfeleribàlâr 
cindè  bir  tharafla  mal  'vè  mouqâbi- 
lindè  dein  lajxleri  îâzileur. 
..    AvoisiNER,  v.  act.,  être  voisin  , 
{Jfà^^M^jii  qofichoulachmaq ,    t.^ 


jl  ù^Aj^j  ^T^  qourbu  djwàrdè 
ol,  I  sZjjy^  mudjdyeret  it,  a.-t.— 
S'avoisiner,  se  rapprocher,  ^»>*.l'ib 
lâqkichmaq ,  l  w^Li*  teqâroub  it, 
1  w^J*i*  teqarrouli  it. 

AVORTEMENT,  S.  m.,  tj^  hXjuA 

isqâthjr  djerun,  a. 

Avorter,  v.  n.,  accoucher  avant 
le  terme,  v^L^yi^j^  ^^^^tckodjouq 
duchurmek,  t.;  I  ^j^  ili«»l  isqâr- 
thr  djentn  it,  a.-t.  —  Avorter,  en 
parlant    des    animaux ,    ,CjL*j 

yjS^jjioj^  làt^rou  duchurmek,  -— 
Par  extension ,  en  parlant  des  fruits 
qui  ne  parviennent  pas  k  maturité, 

Kj^  **^^  ^^^^g  qàlmaq.  —  Au 
%.,  en  parlant  de  dessein ,  d'entre- 
prise, v,*Xl-»lJIS'  Jj-^AA  houçoulè 
guelmemek. —  Ce  dessein  avorta,^ 

bou  meràm  nettdjè  peztri  houçoul 
olamadi,  —  Avorté,  e,  au  fig,  seule- 
ment, ^jl^U%^  iJl,0  bâcha  tehfq-- 
mdmich,  ^\J^  jJj^ao^.  houçoulè 
guelmemich. 

Avorton  ,  s.  m.,  en  parlant  des 
animaux  qui  sont  au-dessous  de  leur 
grandeur  naturelle ,  ^-iLJjL.j 
j.U-i*U  -  ..sCJ]  ïarâdilichi  eksik. 

nâtemàm,  t.;  SLSW  <j^^  naqfs 
ul'kkjrlqat.  —  Cet  animal  est  un 

avorton,  jJiit^Aa.^  iiLàJ'  (joï^ 
nâqjrs  ul-khylqtu  bir  hawSndur.  — 
C'est  un  avorton,  au  fig.,  se  dit  aussi 
d'un  ouvrage  d'esprit  défectueux, 

J'^^^J^  Xûldp"  ^U  nàqys  ul^ 

khylqatbir  téèltftur.  —  Avorton,  se 

dit  également  des  arbres,  des  plantes, 
J  piich. 
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AvouEm,  T*  a. 9  confesser,  jtja<» 
mouqjrrr  oL  —  Ayoaer  un  crime , 
I  >^  ^\y»\jr'tiri^  djurm  ît.  — 

Avouer,  autoriser  une  chose»  ^^^ 
M^j^  tollu  thoutmaq,  t J-jjâc^ 

tedji^tz  it,  —  Avouer  uu  homme, 
déclarer  qu'on  l'approuve  en  tout  ce 
qu'il  fait  ou  fera ,  j-^^-^^»^  j  J^*,a,^ 
^^^*jJb  matfboiU  u  muteber  thout- 
maq,  ^^d:v  heïenmeii,  -  t  tjy*'^ 
\  Jj-myJ  tahsùi  it  f  qaboul  it.  —  ' 
Avoué,  e,  ^jU:J\\^\  jrqràrlanmichf 

^\yi^^\  ^j^j  rehîn  ul-fliràf, 

j'y*  '  Ui'J^  1^''^  ul^ràr. 
AxiLLAiRK,  adj.  com.,  v^XkxJj» 

qohoughuh,  t.;  ^^^î  abthyi,  a.— 
Nerf  axillaire»  ^J,^^  [S^^  qoltouq 
sjrhyri,  —  Veine  axillaire,  y^-^^ 
yjj^  qoliouq  dhamari. 

Axiome,  s.  m. ,  vj^^t  JL^  (jLfili 

qajrdèï  mucellem  m-^ubout,  a. 

AxoMGE,  s.  f.,  ^\j  ^'^^Ji  beuh' 
rek  làghy,  t. 

AzADERAC,  s.  m.,  arbre, 

-a. Ici  tesbih  aghâdji,  t.;  s- 

qyqab,  a.;  w^.^3  jM  â:tàd  <&'- 
rakht,  p. 

AzAMOGLAN ,  S.  m.,  mot  formé  de 
deux  mots  turcs,  enfant  étranger  em- 
ployé aux  fonctions  les  plus  basses 

et  les  phis  pénibles,  ^-LûjI  ^v-asf 
*adjem  ogIUâni,  t. 

AzBEOLE,  s.  m.,  fruit,  jji^j  zou^ 
rur,  a. 

AzfME,  adj.  Voy.  Azyme* 


d'opinions  et  de  disooiin,  \ 
^^\lLj^  seuz  qàrjrcifjrqljrgkjr,Jj^ 
^sd£ijLijlb3  J^3  turlaiuiiuiU- 
hr  qàrychyqlyghy ^  !•;  ^Ks'ilf  LLL 
Jty^t  j  belbalet  uU-efliàr  vd^iq- 

i^al,  vJI^I^^^I^  iuJl  JJLr  tebefbul 
el-^inet  vel-HiSi^àt. 
Babeueee,  s.  m.,  liqneor  séreuse, 

Babillard,  B,  adj. ,  ^y^U/Sb^kni. 
—  Homme  qui  ne  saurait  garder  on 
secret ,  j^^  \Ji^  ^^^  thwUmai, 

Babiller,  v.  n.,  ^ »■*■■&  î^MoAa- 
maq,  l^^^  *^  tehenè  ichâlmaq, 
\  ^ji^UX  ïaàckàqlyq  it. 

Babiole,  s.  f„  ^y^ju\  J9^>f^ 
tchodjouq  oïoundjaghjr,  t.;  ii-^L^ 
^U^i^l  merabet  ttS'Sjrbîdn,  a. 

Bâbord,  s.  m.,  J^ 


»ôj)^^  guemtnuà  soi  df^ârèei, 
t.;  Al  :  Ûm.'I  9|.«m^  meîceret  ui^e^ 


y?/iè,  a. 

Babouin,  e,  s.  et  adj.,  enfant  ba- 
din et  étourdi,  i  4^%^  v^6^.âk  die- 

f/a/i^  tchodjouq,  t.;  /AV'  J-*-^ 
f A^i  thauàch,  a.  «—  Sorte  de  gros 

singe,     c^^j^  rJL^^  méimoun  dxr' 
maci. 

Babtlone,  ancienne  et  célèbre  ville 

d'Asie,  J-jl»  Ij.X-  /«(tc/i/m??  A/ï^î/. 

Bac,  s.  m.,  ^I^Xuo  A^s^gue^ 
tchid  sandàli,  t. 

Baccalauréat,  s.  m.,  premier  de- 
*  gré  qu'on  prend  dans  une  faculté  pour 

parvenir  au  doctorat,  J^-â^l^  Ijcul 
îbtidd  dâkhfl,  a. 

Bacganale,  s.  f.,  débauche  faite 


Baba,  s.  m.,  sorte  de  pâtisserie, 

^0^  t^J^  ^^  ^^'y  ^«tr«*,  U      l  8,^tfc  ^tMid VdiA, ^Zj^  ^\^ 
Babel,  ».  fera.,  grande  coiituHon\  gwrultuWytkr^»  \. 
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Bacchajyte,  s.  f.,  femme  adonna 
aux  plaisirs  de  la  table,  ^y^  lA^ 
s^yi  ^  Jjt»  jcA  u  nouchè  mail 
bir  qârjr.  —Femme  colère,  m^U» 
sSy^  à'^rghoun  qàry,  —  Femme 
sans  modestie^  sans  retenue,  V^j^^w^e 

Baccifèrb,  adj.  eom,,jJ^^j\    ^ 

tchekerdekîu,  t.;  îliar' j3  zoulr-halh' 
Ut,  a. 

Bâcha,  s.  m.  Voy.  Pacha. 

Bacbeubr,  s.  m.,  Jà.!^  Ijc^I 
wJU  jji^.l  jl^l  ^iu- Juij  ibtÙà 
dâkhyl  rutùècini  jrhrdM  itmich  th&^ 
lib,  a.-t. 

Bachot,  s.  m.,  ^&9r£\d  qaidjxq, 

jA->,>g  sondai  9  t.;  iÇj  jn  Met^raq, 
loB^jjj  Zûi^raqtchè,  p.;  ôj^j)  /o/i- 

JlYI,  t. 

Baclbr^  ▼•a.,  fermer  une  porte 
par  derrière  avec  une  barre,  ^eij^ 
^^«j l^  iAf] yijJ9  qapotu  thyrqdM  Uè 

qapàtmaq,  J^ij^/J»  ^^  qapouli 
thfrqàzlamaq.  —  Expédier  un  tra- 
vaaà  laWte,  .^j^.  ^^\  y^ 
ta  elden  ïurutmek,  jjAJi\  ^J•— ^ 
1  0»j..*»#y  'alel'feur  temchïet  it.  -t- 
Bâcler  un  bateau,  le  mettre  dans  un 
lieu  commode  du  port,  CX^^.t  e)^^ 
>.^^j,XiJ  ji  Umàn  itchindè  Xerleck'- 
/uriTtffA'. -— C'est  une  affaire  bâclée, 

conclue,. J^asA-^^  ^J^^  OaJUï 

temchut  bouimich  bir  mculahattur» 

Badaud/ B,  s»,  'Jl*^^  boudàla^X. 

BADAUDER,Y.a.,  I  ^à)!C>^  ^0/£- 

fidlafyq  U,  t. 

Badauoerie»  s.  f.,  (3^^t^  ^OM- 
dâUU/q,  t. 

BAD/AifE,  s.  fém,f  plante ,  «j^^ 


^j^l  laten  ofUjpoitn,  t.;  ^^j>^t 
^5ji  aniçouni  berri,  ^, 

Badinaoe,  s.  m.,  plaisanterie, 
J^  hexi,  a.  —  Certaine  manière 
particulière  d'agir,  ;^^  tharz,  tjl 
edà,  t.;  jjJ»  thavr. 

Badiner,  t.  n.,  t  àiJal  îathyfè  ù, 
I  Jjj  Airjs/  iV,  I  s^^tjj;  toito'ii^ 
iV,  a. -t. 

Badin ERiE,  s.  f.,  bagatelle,  chose 
friyole,  yj^tj^e**^ maskharalyq,  t; 

^  /b^A^,  pL  O'JyJ  laghvXiàt; 
iijmhetiet,  pi.  a.  ^U)»  heztîiàt. 

Bapooer,  V.  a.,^ll1  iiôtjàs**^ 

maskharalfgha  âlmaq,  t.  ;  vJUAij3 
2ff^ç/tfniiitfA. 

Bafreue^  se,  s.,  J^  ekioul,  a. 

Bagaob,  s.  m.,  v2^^  cicA,  t.; 

JIaji  j  JUa.1  ahmàluesqdl,  a.  — • 

Cheval  de  bagage,  ^j^\>  sjjjf^ 

ïukbàrgtitn.  —  Gros  bagage, ^-ôt 

jAji  aghjrr  ïukUr.  — Menu  bagage, 

^  JijS  Ji-jJl  khafif  un-naqt 
oldn  îuAler. 

Bagarre,  s.  f.,  ^a'**^\y  ^^ 
ghaughà  gurultuçn,  t. 

Bagatelle,  s.  f.,  chose  frivole  et 
de  peu  d'importance»  ^^  Jyi»  ^^ 

Al%eA  maqoulèci,  t.;  «^-^  ^  lâciUi, 
a,  —  S'amuser  à  des  bagatelles , 

là  chêl  maqoulèci  oumour  ilè  oînàeh" 
maq,    —   Conter    des    bagatelles, 

t  Jiti  oU^jâ)  laglwîiàt  naql  it. 

Bagne,  s.  m.,  ,c-^l^j  A.iL^* 
terfdnê  sindânî,  \« 

Bag^x&  E.X  ItwK^TL,  t.xiV.  ^Vv\- 
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bâejrlnaui,  lï^r^^  ^  '^'  oloun- 

maq.  —  Baîgaë ,  e ,  jj^j5  *-î^ 
soulè  qonmich. 

BAiGNorm,  s.  m.,  endroit  de  Uri- 
Yière  où  i'ou  peut  se  baigner,  aj>^ 
jl  >JiX:^ùj^£B^  soulè  gmrèéjek  ler^ 

^.  K3^^^h'i  lolqaaadjaq  Ur,  l.; 
J^mÂ»  niaghsU,  a. 
Bail»  s.  m.»  contrat  par  Lequel  on 

donne  à  ferme,     gXM>»Y  Ay^\  'Vh- 

zàni  temessugui.  *->  Bail  de  trois  aos, 

I 


risp.f  les  pierreries,  perles  et  autres 
choses  semblables  de  prix,  qui  ap- 
partioiiiient  à    une  femme  mariée  , 

0>' >*;9c^  j  ^aîAliin  màli  olân  hul- 
luUât  n  rntf(/jei*herât. 

Baguenauder,  y.  n.,  s'amuser  à 
4es  bagatelles.  Voy.  Bagatelle, 

Bagubnaudier,  s.  m.,  celui  qui 

baguenaude,  j^t  ^*- J^  ',Q^  ^ 

^liLujjl  A^wt  là  cheï  maqouUci 

ouinour  ilè  oînàchâ/i,  t. 

Baguer,  t.  a.,  t.  de  couturière  et 
de  tailleur,  arranger  les  plis  d*uu 

habit,  d'une  robe ,  ^^XJu^J  wp'la^ 

tchâtup  ilmek,  >,^\|^A  ilmck,  t.; 

1  ^^AiS'  temlU  it,  a. -t. 

Baguette,  s.  m.,  bâton  menu, 

wA^j^  qazjfb,  pi.  a.  ^^X^qazbàn, 

' — Baguette  de  tambour,  ù^Jothoura; 

—  de  fusil ,     JJjl  vjXi-Â.J  tujenk 
oqy. 

Bahutier,  ï.  m.,  ^a^  Jxi«  seped- 

iiji,  ^ac^jjLj^w  sandouqtc/ti,  l. 
Baie,  3*  f.,  rade,  espèce  de  golfe, 

^^î  yS*^  S'^"^^  '«^«^V>  *• — 
Petit  fruit  mou,  A.jt^  dânc,  v*--''^. 

Aa^,  i>l.  a.  s^^»^>A.  Iiouboith. — Baie 

de  laurier,  ^-»»ajI^  ajl33  fe/}ic  rf^- 

Baigner,  ▼.  a.,  mettre  dans  le 
bain,  ^^  *^..r^  ^<'"'<^  qomaq^»i.; 
\  A^cola.1  jrhàza  it,  a. -t.  —  Se  bai- 
gner, s.*X»jJ^AJ^^  JOM?c  gutrmek, 
1  A-^UrJ^I  isUhâzc  ù ,  \  çmlJLlju-I 
îsUnqA^  iV.  —  Baigner^  mouiller,  ar- 
roser, f^iJLJuï  ^yy^  souïè  qûri- 

(lurinaq,  I  'jj^  -  ^1  '^7«ï>  *''*'^  *'• 

—  Baigner,  v.  u.,  être  çlonç^é,  Utïa- 
/îCl•/olJg^cIllps,  JfJl-^^  û^^^  sou(ic\  vvv\\  ^^v   ^>XVV  V  V^^^x   >^^\^^^xv^ 


t;  Xi»».y  K/cÂ  ifii^  itchoitn  vînlân 
ittîzârn  teméssupù.  —  Bail  conveo- 
tionnel,  ^|>="  ^y*^^^^:^^  j  ^^y 
^\i.>dJ  chourouth  u  qouîoudimukr 
/e^£  Uiiiàtti  temessugmi. —  Rompre, 
résilier  un  bail,  I  ^j^t  ^^  feskivf 

illùtcUn  it.  —  Bail,  contrat  de  louage 
d'une  maison,  ^  Ju:««  \^kirâ  senedi, 
^JJLm»  UI^  kirâlama  senedi,  ^^^ 
Ss:Ci\  sened  ulrfdjâr. 

Bâillement, s.  m.yi^^^^Ui*!  esnemè, 

t.;  s.^b  sâù,  v.^w'  t€çâcub,i. 

Bailler,  v.  n.,  au  fig.,  s'entrou- 
vrir, être  mal  joint,  ^3*1^'  atchil" 

maq,  «9.^»,.)^J  âïriliclwiaq,  t.; 

jl  J^arlsK^  mutekhalkhal,  ol,  a.-t. 

—  Bâiller,  donner,  mettre  en  main, 

livrer,  !  JLj- jaJ^'-UasIjr'/Ârt, 

teji'iz,  teslùn  it,  —  Bailler  à  ferme, 

I  LUI  ^  ç\ji\  0^>S-  ^,/. 

ber  vedjlii    maqthouîiet   ilzâm  u 
jrlhû  ii. 

Baillet,  s.  m.,  Jt  J^\aqickfi 
d/,  t. 

\      V> K\\A.\Ai^  ^  ^ •  \sv.  ^  M<il\ii  c^ui  hâillf ) 
c  \  v\\v 
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^apf.iÙM*!  cjneudji,  t.  — •  Celui  qui 
baille  à  ferme,  ,c?=^î/J'  iltUàmdjù 
—  Bailleur  de  fonds,  ^j^j  ^f^^ 
aqtchè  viren. 
Bailli,  s.  m.,  ^q^^  ^àzjr,  pi.  a. 

ol^aS  qoutàt. 
Bailliage,  s.  m.,  kSs:^  mMie- 

mè,  pi.  a.  fS^s^  mehâkim. 

Bain,  s.  m.,  immersion  du  corps 
dans  l'eau  pour  la  propreté  ou  la 
santé,  k^y£=>  à^y^  soiiiè  gutrmè, 
^1-J3k  haiâz,  a.  —  Bain  entier» 
é^yS  èJyo  i*)^^:'*"!  bushulun  souïè 
giurmè^  r5^C^W  A?"^^/  hullL  — 
Demi-bain ,  ^jS  Uj^  ^j\j  ïârjr 
soute  gutrmè ,  ^jpUfl^  ^^.>*ôJ  ny*fi 
hàuUf*  —  Bain  de  pieds,  ^^^-LiM 
A**y^  èJj*^  aïâqlari  souïè  qoima, 
A,iS^\  ^\^  hàtàz  ul-^dàm.  — 
Bain  de  mer,  k^yâs^  t^^  dehj%è 

gu(rmi,jx^^  vi  J*'^  haUzfil- 
bahr;  —  de  rivière,  à^jS  ixsi\  j^ 
nekr  iichinè  gutrmè.  — ^  Prendre  un 
Iwun,  l  jjot«:o.i  à^JiJ^ji  birdefa 
fhtlôM  !/•  —  Bain,  cuve  où  l'on  prend 
le  bain,  ^^  >^X=^^j^  ^y^souiè 
gutrîfèdjek  fâ&.  -—L'endroit  où  l'on 
prend  le  bain,  >Uû^  hammdm,  pi.  a. 

oUUo^Aiimifiâmâ^— Bains  d'eaux 
chaudes  naturelles,  et  les  endroits  où 
•  ils  se  prennent,  ^y^^  qâploudja, 
iiU  bâna,  —  Les  bains  de  Brousse, 
^^J  AAjblî  Ai**'>P  brouça  qâploudja^ 
leri.  —  Bain,  cbe£  les  teinturiers , 
cuve  où  il  y  a  de  l'eau  et  des  drogues 
pour  la  teinture^  ^^a^xj 
boiàdii  tekncci, 

Baïohnette,  s.  t.,  ^^^ajja  viwu 
êiffiMÂ'  harSaci,  U 


Baise-main,  s.  maso.,  cérémonie 
usitée  dans  quelques  cours  et  qui  con- 
siste à  baiser  la  main  du  prince , 

*^^  I J I  e/  eupmè,  t.  \^J^)  ^  Jct^ï 
taqbtli  ud  resmi,  —  Baise-mains,  au 
pi.  Voy.  Civilité,  Compliment.  — 
Baiser  la  main ,  porter  la  main  par 
respect  près  de  sa  bouche  quand  on 

veut  saluer,  t  Uôj  temennà  il. 

Baiser,  s.  m.,  '^-^-^l  eupmè,  t.; 
A^lJ  lesniè,  a.;  4^-»^^  boucè,  p.  — 
Baiser  de  paix,  ^^a^j^I  l^-^J^ 
bàrichmaq  eupmèci,  —  Donner  un 
baiser  à  quelqu'un,  ^^^k\»x^^sAj^ 


y^ky. 


I  (Jj^a!/  bir  kiincsnèï  taqbtl  ù. 

Baisse,  s.  f.;  -*  des  fonds,  des 
eÛcts  publics  commerçables,  A-ic^\ 

^m»à^\  eihâm  qâimèierinuÂ  teneZ' 
zuli  qjrmeti,  behâci  enmèci;  -«-  du 
prix  en  général,  ^pwA^ÂL&V'i  t^ 

behdtichdghjrlanmaci,  \^0^^à3  jy^ 
teneziuU  qymet. 

Baisser,  v.  a.,  mettre  plus  bas, 

^^^dL&^J^t  achaghylatmaq,  —Ren- 
dre plus  bas,  ^^^^é^  qyssaltmaq. 

—  Baisser,  ou  abaisser  le  pavillon , 
v,*X>jJÔ!  i3|jc-f  baîrâq  endurmek, 

—  Se  baisser  bien  l)as ,  i     T^rt^ 

I  JvJ*  -  ^Ç^JUli^l  khailtdjè  achà- 
ghjrlanmaq,  teniiul  U,  —  Baisser  1^ 
tête,  vJUS'l  li»^  bâch  éîgmek  ;  —  la 
voix,  v^j^AJ  I  ^**^  secî endurmek, 

—  Aller  en  diminuant, 


)  jUûW  kesbi  noqsân  il,  —  Le  jour 

baisse,  j*Wi  M^**^  w^^jV^  Tie- 

hàr  kesbi  noqsân  ider,  —  La  rivière 

a  baissé,  ^^^  I  sSJ^T^  ^J^  "*'*" 
ruh  5oulen  endi.  — '^«vs^«^^^^'«*' 
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de  sa  force,  ^jX*^*»>^j  guêch$mek, 
\  jyà  w^ti>  keskifuiour  it,  — •  Bais- 
ser de  prix,  ^^^.^JoA^ll)  \j{çj  behà 
aehàghjrlanmaq^'-^  Les  effets  publics 
et  antres  baissent,  ^Jui\i  A'^^ 

ôp  *^  ^5^  *i^  vib  j' y'^-j 

^a!j|  ijûj^  eskàm  qaimèlen  vè 
sâïr  et^ràqjr  mtrlènuh  qymetinè  te^ei* 
luVàryz  oldoii.-^  On  dit  que  les  ac- 
tions d'une  personne  baissent ,  pour 
dire  que  son  crédit  diminue,  jJlJ 
j^  CXCi*^^  ^jUa^l  j  qadr  u/ti- 
bàri  ditchmektè  dur,  —  Baisse ,  e , 
i»MiJ.Oj!  endunlmich,  ^>M»;ixU»t 

achdghjrlanmich,  ^JLu>^\  enmicht 
^jm^LmT)  eksilmicht  ^méJ^^^  duch'- 

miehf  Mi\l*  sâq]rth,Jay^  mehhouth. 
-*-  Tête  baissée  ,  ae  dit  de  ceux  qui 

Toot  hardiment  au  combat,  ^^^ 
i%\^^  ^^"^  hâchini  méidânè 
qoïaraq, 

Baissiere,  s*   £•,     c-^^ 
^\jt»  foutchou  dîbi  charàbi,  t. 

Bal,  s.  m.,  ^■;.»dï>  ôj^  Aora 

i^^Vm  i«/i ,  t.;    .  *i>  .1  iy^  {J^^J  '^^ 
medjlici,  a. -t. 
Baiadinage,  s.  m.  Yoy.  Boufpon- 

ME&IE. 

Balafre,  s.  fém.,  blessure  longue 

faîte  au  visage,  ^^^^jjt  '"*  ^^'^ 
/l'^iii,  ^-  Qcatrice  qui  reste  quand  la 
Uessure  est  guérie,  ^^j^  ôjLj  Yàra 
Uri,  hJj  nedbet,  pi.  a.  v^j*^  ^^ 

Balafrer,  t,  a.,  >jX-^y  \SjÂ* 
hnu  kirtmek.  —  Balafré,  e,  y.Q|^, 
JÊûT  ïuzu  kerukiu. 

Balais,  s.  m.,  sorte  de  rubis  de 
couleur  de  vin  paillet ,  «JLfJlu 
pemèè  ïàqêtttf  t. 


Balamci,  s.  f«,  instrament  donten 
se  sert  pour  peter,  ^^j:^  mhân,  pi. 

a.  ^^^j\y  mcpto^h.— Balance  juste, 
^'  Z  ""^iOJ^y*  mùiâni  sahyh ;  — 

fausse,  ^;^«-*  j^  ^\jx^  mtxàni 

ghairi  sahyh.  —  Le  fléau  d'une  ba- 
lance, yjj^î  -?jl^*  leràtùu  qôiou, 
<j1)s'  lv^ï*^  chàfuni  mtiàn.  — 
Au  fig.,  mettre  des  raisons  en  bi* 
lance,  JJU  jt)^  ,^V-' J  wP^ 
!  jjj\^  iljt  yUl'^u  esbdbi  mîzàni^aql 

ùè  vezn  it,  —  Mettre  en  balance. 
Yoy.  Comparer.— Balance,  ent.de 
com.,  l'état  final  ou  la  solde  da  line 

de  compte,  w^UMar''  .,\\'>^  mkiM 


\ 


ul-^càb.  -—  Balance  du  commerce, 
résultat  général  da  commerce  adif  d 

passif  d'ans  nation»  ^'^J::^  J'^' 
^  \jff  ^tytÀJi  j  enti^àli  mtHmLê 

vu  muehurànuh  mttàm^ 

Balamcemeut,  s.  m.,  ^j&SJwii- 

lynich,  ûïJ^  sàlynti,  t.;  *-J^i 
tebzebè,  a.  ; —  de  corps  en  marchant, 
^\à  khjrrâm. 

Balancer,  y.  a . ,  tenir  en  équilibre, 
,^*X-^jJLfJjJo  ^*^J^  ihànli 
beràbariechturmek,  ^j*»^  -  Ji^ 
I  Aijtj^  iadtl,  tesuièl  mat^àMenèù' 
**  Se  balancer,  pencher  taiil6t  d'ua 

cété,  tantôt  de  Tautre,  ^^^t.^  sâr 
Ijrnmaq,  —Balancer,  au  fig.,  exi- 
miner  les  raisons  pour  et  contre,  jif 
tjéîj^  CXxMjt|^*  '07/  ter&zoKcinii 
ihàrtmaq,  —  Balancer  une  affaire} 

lahati  mtzàni  *aql  ilè  ve%n  it,  — 
Balancer,  rendre  incertain,  iil^iy 
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mek*  —  Compenser  une  chose  par 
une  antre,  ^^^^J  qàrchoulamaq, 
^f  -  ^^JLii  J  JiJ  -  Jj^  mouqàbil, 
bedelqjrlmaq,  ol,  \  fjo^y^  taiftx  ii, 
— Ses  yertos  balancent  tous  ses  yices» 

yyjt  vJ  JJ  aA^^  medjbouîoldoughy 

fexâSl  u  menàqjrh  kiâffcï  meàibinè 
hedel  olour. 

BiLANCiER,  S.  m.,  artisan  qnifait 

et  rend  des  balances,  y^=^^yy  '^''^' 
zoiuyï,  U 

Balaustier,  s.  m. ,  grenadier  sau- 

agkâdjh  t.;  ^§J^Jt  J^J^J^ 
chedf'er  ur^roummân  ul-berrii,  a. 
Balayage,  s.  m^,  ^y^  supurmè,  t. 

Balayer,  y.  a.,  traîner,  en  par- 
lant d'une  robe,  d'un  manteau  qui 

traîne,  wUJ|^  surunmek,  v^I^juDi^ 

swtiklenmek. — £n  t.  de  guerre,  ba- 
layer l'ennemi ,  le  mettre  en  fuite, 

\  ai^  duckmeni  bir  maftallden  mik» 

neeèl  thard  ilè  dep  iu  —  En  t.  de 
■lâr.,  balayer  les  corsaires,  en  pur- 
ger lamer,  ^^^^y  ^Vj'^^jy 
I  j*f  1*  '*  Tom  derïàïi  qoursànlarden 
taihhtr  it.  —  Au  fig,  :  le  vent  du 
nord  balaye  le  ciel ,  J,L.d^  ^jj 

•  Jl)JU^  ç>Vd^  iJSL^  rihjr  chimàli 
lasful  semali  mueddidur.  . —  Ba- 
laye, e,  ^j^j^  supurulmich. 

Balbotiement,  s.  m.,  a»K;1j  pel- 
ieklemè,  t.;  èjcii  taghtagka,  a. 

Bal«9tier,  y-  n.,  au  fig.,  parler 
sur    quelque    chose    confusëment  , 

/ 


.i,,X.;  I  >ÎK' ii-Jtii' 
àm  ii.      ' 


\ 


seuziu  sokbet 
takhlythjr  kelàm 

Baldaquin,  s.  m.,  j-'jjt 
ust  eurtu,  t.;  U«.*  sema,  a. 

Balaineau,  s.  m.,  ^à)(j  Aê.^lS 
^^^Jjj\i  qddergha  bàlyghy  îât^rou* 
cou,  t. 

Balise,  s.  f.,  ^^  aJ^JjU.^.,) 

j^j\  ^j  lïii*  «jjjt  ,j_4,i 

^— aj9  limànlerdè  nichàn  olmaq 

uzrè  ^àdeten  vaz  oloiinànfoutchou. 

Baliveau,  s.  m.  ,C1j  jJLo  ^j  v^^l 

ormàn  kecildiktè  ïerindè  terk  oiou^ 
non  îetichmenUch  aghâdj,  U 

Baliverne,  s.  f.,  C^ljUià.  khal" 
thUài,  a.  —  Conter  des  baKvemes, 

îurwehât  naql  it* 

Baliverner,  V.  a.,  *jimJiù\yjSs> 

gueveièlemek ,  t.;  t  ^«x^  laLk  khal- 
thy  kelàm  it.  ^ 

Balle,  s.  fëm.,  au  fig.:  ii  vous  la 
balle,  c.-à-d. ,  à  vous  k  dire  ou  à  faire 

quelque  chose ,  ^^  ty»  \J^j» 
net'bet  sizè  gueldi,  —  Renvoyer  la 
balle,  se  décharger  sur  quelqu'un 

d'un  soin,  d'un  travail,  ^o^^'^^  >^ 
I  S:^  ^Jp'  ^-t^t  bir  masla" 
hati  akheruh  uzerfnè  tahmtl  it*  — 
Faire  retomber  la  balle  sur  quelqu'un, 
lui  renvoyer  le  trait  qu'il  a  lancé, 

qoiuiyqlf  seuzy  seiâièïenè  yâdè  it, 
—  Balles  ramées,  deux  balles  de 
mousquet  attachées  ensemble ,  Aiû;^ 
^Ay^\^  tchiftè  qourchoun,'^  Balle, 
boulet  dont  ou  charge  le  canon,  w^ 

dJo  thop  guiullcci.  —  Canon 


/. 


\yfjj^  ^jH^li  qârUhyq  \  chargée  WXe^^*^*^  ^^  ^u\wX\e\\v 
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thop.  —  Ballô  d'avoine,  petite  enve-    dite  mal  k  propos ,  \J^}y^y^  toi*- 
loppe  qui  couvre  le  grain  de  l'avoine,    sfM  ieh,  ^S^jSi  yJ^  loUyz  làr 


^^  loulàf  foïunr' 

Ballot,  s.  masc,  gros  paquet  de 
meubles  et  de  marchandises ,  -  * 
^£J3  îuk  dengui,  t. 

Ballottade,  s.  f.,  \Z->J^ 

.S'^^^J^ji  ^^  ^^Aâtuàdort 
alàqylè  pertâf^  eïlemeeù 

Ballottage,  s.  m.,  4-^^*1  a^ 
q&ura  ûtma,  t.;  iLcjlJL»  mouqâ- 

raat,  a. 

Ballotte,  s.  f.,  petite  baUe  dont 
on  se  sert  pour  donner  des  suffrages 
ou  pour  tirer  au  sort.  Ce'mot  a  vieilli  : 
on  dit  maintenant  Boule^  c»}  |^  ^j^ 
qoura    loiwàlaghy.    —    Ballotte , 

plante,  marrube  noir,  ^y»^\  ^AX!^^^ 
feràcïouni  es^ed. 

Ballottement,  s.  m.,  i-^L^jU^ 

sârsalma,  A^xJL»  silkmè,  t. 

Ballotter,  v.  a.,  agiter  en  divers 

sens,  oX^xJL»  silkmek,  ^^^ijJLdi 
qymildàtnuiq,  ^3^^.^  oïnàtmaq, 
J^\  mfi'^j  *^  tepretmek;  —  v.  n., 
remuer ,  éprouver  des  secousses , 
«yj| J,U  ^  qymildànmaq ,  ^^jl 
y^S  «A Jj»J^  ïerinden  teprenmek, 
^^lij jj  oïnâmaq.  —  Ballotter,  se 
servir  des  ballottes  pour  donner  les 
suffrages  ou  pour  tirer  au  sort,  àcj^ 

i^\  qoura  âtmaq. 

Ballottin,  s.  m.,  %-tÇi  ^^^J 
^SCi^  oufâq  ïuk  dengui  f  t. 

Balourd,  e,  s.,  l-i  qabà,  ji  u5 
A'.m»^  jo^â  bir  kimesnè,  t.  ; 

lJ^  ^Jàfii  ul'khoulq,  a, 
AiLoiTBDrsE ;  s.  f.,  chose  ta\\e  ou\ma5nou   acà 


\ 


maqoul,  jjJLft^j^^  jM  kelâmi 

ghaïri  maqoul»  -—  Balourdise , ca- 
ractère d'unbalourd^^US  qabâfyq, 
^^^Jté  \yM  nâiurâehljrq. 

Balsamiee,  s.  m.  Yoy.  Baukiii. 

Balsamine,  s.  fân.,  fleur,  Juli 
^^qct^  qjrna  tchùchêgui. 

Balsamique,  adj.  corn.,  qui  tient 
du  baume, ^^jbuilML  belecâniieUUf 
a. -t.;  ^^«^  beieçânu,  a. — Une 

odeur  balsamique,  a^UmLj  *-aiij 
ràîhaï  béleçànïiè.  —  Un  air  baki- 
mique,  1^  jl;^  Jbd  'tahruetlu  ha^ 

Balustrade,  s.  f.,  suite  et  rangée 
de  plusieurs  balustres  servant  d'or- 
nement de  clôture,  mÎ)?!^^  Mhtf»- 
%ân,  t.  —  Toute  sorte  de  cl6tiire  ï 
jour,  t^y^  perde,  p.;  s^j^jj?  î«^ 
qouljrq,  t. 

Balustre,  s.  m.,  J^y  L^^ 

parmaqljrq  qolou,  Jjy  cJ!/^!/ 
thrabuzân  qolou, 

Balustrer,  v.  a.,  aJjI  ^J^^j^ 

»^ôS\Jj^  parmaqfyq  ilè  donàtmaqj 

t.  —  Balustrë,  e,  aJLjI  ^^JLa^jj 

U^  ^j^ pormaqljrq  ilè  donànmich» 

Balzan,  adj.  m.,  Jà^ mouhadj- 

djil,  a.  —  Cheval—,  J>-»  v.;^! 
esùi  inouhadjdjiL 

Bambin,  s.  masc,  J 
tchodjouqdjaghaz  y  t.;  (yo^ 
foum,  a. 

Bambou  ,  s.  m.,  M)|i}t^  A/som- 

rân ,   a.   *->   Canne  de   bambou, 
Lâ&  9v-«>â^  ^^ ^ijtf^ hytouràndt^ 
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Bah  ,  s.  m.,  cri  public  ponr  or- 
bnner  ou  défendre  qudque  chose, 

obUlb  ^%  I  yiOn  bil-munàdât. 

Banal,  a^^  adject.,  t.  de  féod.,  se 

lisait  des  choses  à  l'usage  desquelles 

le  seigDear  avait  droit  d'assujettir  ses 

imil  u  ùty-^mâiînè  medjbourïiet 
chartkUè  metftou'  olân  hellik  nesnè, 

—  Au  fig.y  témoin  banal,  i^^\j^ 
^^\jL  ortàl/q  chàhîdi,  jjj  Juilâ. 
A-ÏUjlJI  chàhidi  xor  ulr-'âmmè.  — 
Caution  banale,  ^^^  l3^^jj'  ^^ 
tàlyq  keftU.  —  Trivial,  ^/JLJJy 
(foullanilmich,  Jjl.j:..^  mubtezjrl, 

^J^  mmahtkarid. 

Banc,  s.  m.,  fait  en  pierre  ou  en 
planché  devant  les  maisons  ou  les 
boutiques,  ^^-^  seki,  t.;  A,,  la^a» 
imsthaba.  —  Banc,  place  destinée  à 
cotain  ordre  de  personnes  ,  j>  1er, 

»U»  maqàm.  —  Le  banc  de  la  no- 
blesse, ^Uu  >jX^  i^la^^l  y: 

fimrèï  ashàbi  necehun  maqâmi. 
Baudage,  s.  m.,  lien  qui  seirt  à 
mder,  ïiU)  li/dfet,  pi.  a.  ,^,U) 

fâl/;  fjiji>  dholàq,  t.  —  Faire 
1  bandage,  ^3*»^  s^^  ^àrghy 
\pmaq,  I  àiUJ  y^^Ji  terttbi  lifàje 
.  —  Défaire,  délier  un  bandage, 
y^^**^y^^  ^àrghouli  tcheuz" 
e*,  I  Aili)  ^  /«%  li/â/e  it. 

-  Bandage,  manière  débander  quel- 
le chose,  ^t»M\j  jè'jXj^  sàrghou 
lgh!aie\i,  iilflJ   '^^Jjib  telftfi  /i- 

E/S.  ^  Les  bandes  de  métal  qui 
uotîaweat  les  roues,  etc. ,  #3 


mI*  _:: 


qysnSq,  j^  tchember,  >—  Bandage, 
instrument  dont  on  s^  sert  pour  rete- 
nir les  hernies,  ^c^y^y^  «4-^^ 
qàcjrq  sârghouçou, 

Bandagiste,  s.  masc,  ^^-^^ 

cJ  vJ  ^S^'^J  î^9^  sârghouçou 
ïapàn,  ^ 

Bande,  s*  f.,  sorte  de  lien  plat  et 
large  pour  serrer  quelque  chose, 
iJlêu  ùàghlama,  ^^^  qolàn,  t.; 
èjtjsB^  mouhatemè,  —  Bande  de  fer, 
jj^y  w»^  dendr  qolàn  ;  —  de  cui- 
vre, à^lar'  lAjss:^  mahzemèï  nou'- 
hâcïiè,  —  La  bande  d'une  saignée, 

qàn  àlinmich  dhamarèsàrylàn  bàgh- 
lama.  —  Bande,  armement  plus  long 
que  large  qu'on  applique  sur  des 
meubles  ou  des  vêtements,  sj^jjt» 
chtrit."^  Bande  de  velours,  ^^AiJaî 
<J^  j^  qadhffèden  chirtt. — Bande, 
troupe  ,  compagnie  ,  s^jy^  suru, 
s^j^  h/zb,  pi.  a.  w't^t  ahzâb. 

—  Les  oiseaux  vont  par  bandes , 

yjf  sSyy^  sSjy^^:^  qouchlar 

snru  suru  guezerler, —  Bande,  parti, 
ligue,  èi^/jrrqa,  pi.  J|^  fftvq. 

—  Faire  bande  à  part,  se  séparer  de 

ceux  avec  lesquels  on  est,  ^y^^ 

aïriimaq,'^  En  t.  de  mar.,  bande 

du  nord,  le  côté  du  nord,  ^J,JJojoh^ 
jrldjrz  tharqfi. 

Bandeau,  s.  m.,  bande  qui  sert  à 

ceindre  le  front  et  la  tête,  {J-Lï 

^JUfi>  qàck  bastf,  ^^ajliu  itX} 

bàch  bâghlaniaci,  —  Bandeau  de 

linge,  ^w«e  \ù^y*  bexden  ycâbé, 

—  Bnudeau  de  ctUçftvise^^tfy  ^\  ^ 
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bâeha  bàghlaijrqUri  yçàbè.  »  Ban- 
deauy  bande  qu*on  mel  sur  les  yeux 

de  quelqu'un,  s^>*Jl?'jJ^  ^iieia 
eurtuçu. 

Bandelette  .  s.  f . ,  petite  bande> 
^y-^  ^  I  îndjè  sàrghy, 

Bauder^  V.  a.;  —  les  yeux,  sSl^ 
^  éi.lf.U  gueuMU  bàghlametq.  — 
Bander,  te&die  avec  effort,  sji^jSo 
guermei,  ^^%*^jJ^  dholdourmaq, 

\j^  ^j^y  tei^ttr,  tenttr  it.  —  Se 
bander,  se  raidir,  ^^/mKvLS  qàtî- 
lachmaq.  —  Bander,  être  tendu, 
^^XjJSs»  guerîlmekm  —  Bandé ,  e , 
^Jtijf  guerilmich,  i/àjji^  dhol- 

dourilmich^ yy^  nun^etter,  j  ■  y-r>-^ 

Bandeaolb,  s.  f.,  sS^j*^  vJLLa» 
chenlik  balrdghf,  t. 

Bandiere,  s.  f.  Voy.  Bannière. 

Bandoulière^  s.  f.,  ^X?^  v^uii* 
tufenkqolâni,  J^^  àjL>^  palàsqa 
qolâni. 

Banlieue,  s.  f«,  j/«^  qalemreif, 
a.-p.»  Uûifojsâ,  ^tj*-  set^ûd,  àas^IJ 
nâhïè,  a.  —  La  banlieue  de  Paris, 

Banne,  s.  f.,  ^*  re/i/a,  t.,  ^iil^lc 
ghdchliet,  a. 

Banneb,  y.  a.,  couvrir  avec  une 

banne,  >^^XiPj^  ^1  a::Jj*  teiua  ilc 
eurtmek,  t. 

Bannir,  v.  a.,  \lX»%y*»»  surmek, 

U;  \  jia.1  idjlà  it,  a.-t.  — .  Bannir 
du  royaume,  I  ^ij  ^JlXJU  ^>-à.l^ 
dâkhyli  mulkten  nefi  it.  —  Bannir  à 
sonde  trompe,  ^i^»xi-i  y^tiX^ 
I  ^Â>  lO*^'   Jae/âî  /le/ÎV*  ilè  ylâni 


nejl  it;  —  à  perpétuité,  A— cw%  a  l  ^  .a^s'  ?»^comXmo*J| 


i>.  —Bannir,  chasser,  éloigner,  ex- 
dare ,  ^j  ^  n^  qoghmaq,  -  .3^ 
t  «Xjuj  lAa/Y/,  fs^'ji/  fif.  —  Bamiir, 
dans  le  sens  d'éloigné  de  soi, 
<t>fi\^ guXdermek,  t  JM.  J; 

def^  izàlè  it,  —  Se  bannir  dW 
réunion,   s'abstenir   d'y    aller,  h 

bir  djem'lietè  vàrmaqtan  fkkUin 
mubaadet  it.  —  Banni,  e,  adj.  et  s., 
Jl^-S^^  surgun,  ^j^j^  suruir 
much,  ^j^y  merdoud. 

Bannissable,   adjectif  corn., 
^^\  s.^X-^èJJ%j^mntlèdjekâdm, 

t.;  ^^^  ^\}^ châiâni nefi,  f.-^i. 

Banque,  s.  f.,  ou  maison  de  ban- 
que, ^^^  ,^\yo  sarrâ/dukidâm. 

—  Caisse  publique  dans  lequ^  l'ar- 
gent des  particuliers  est  mis  en  dépôt, 

,^  Jj-o  viloj  beïlik  sandougfy,  t 
Banquet,  s.  m.,  festin,  a«Jj  m- 
Itmè,  a.;  —  somptueux, _^LiiyL«L 
sJ;,-^jL^  thamtharâqlu  zlâfet.,  — 
Banquet  royal ,  repas  de  cérémonie 
où  le  roi  mange  en  public  ayec  sa  fa- 
mille ,  ^q^^ùjJl^  ôVia^vj  pàdichâh 
sofraci. 

Banquette,  s.  f.,  sorte  de  banc, 
^--AXdr^  t^\%yj^ otourâq takhtaci, 

—  Banquette,  en  U  de  fort.,  petite 
élévation  de  terre  ou  de  gazon  sur 
laquelle  on  monte  pour  tirer  par- 
dessus le  parapet  d'un  bastion ,  l| v 
^^J>  *Xm»  ÏMà  seguierdumi. 

Baptjême,  s.  m.,  y^^^y^»^  ma' 
moudiiet ,  a.  —  Nom  de  baptême, 


/^^ij  jL^\j  bcr  vcdjhi  iccbid  ncji\  til-iamCa  xm^  ol<^iuàn  um« 
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ISMAL,  E,  adj., ^jéMA  ma- 
,  a.   —  L'eau  baptismale, 

•  «U  mal  ma^moiulL 
[STÀiRE,  adj.  m.  —  Registre 
ire,  \A}\^  iT^j^  ^^* 

tamid  olounmich  sjrbïânun  * 

-  Baptistairc,  extrait  de  ce 

•  ^ir  tchodjoughun  ma  mou- 
nedi, 

30UIN,  s.  m.,  langage  cor- 
^'^  lS-O-^  ^ozott^  é/î7,  t.; 
j  lesleccîkeldm,  a. -^hàugae 
entend  pas ,  ou  étrangère  à 
•e  langue,  Jj  J  ^_^^î  ^rf,'- 
f,  àSJsijfi muràl^ienè. 
îouiNER,  V.  a.,  parler  eu 

npropres,  barbares^  J^^  Li 
•^  ^J  y^^^  ^^ttz  i7è  seul  le-' 

-  Prononcer    confusément, 
linteUigiblement ,  ^^-i*jL5 

-  Jj^  qârichyq  dîl  seulle^ 
»  v.i^Jilj  telesluci  kelâm  it, 

arlant  d'une  langue  étran- 
j'on  n'entend  pas,  ^^9^1  | 
>-*»  J^-J'î   fci  edjnehi  bîr  dtl 

OUINEDR,  SE,  adj.,  tîjML^ 

^  aJjI  Jj^  bozouq  dît  ilè 
fi,  t. 

UE,  s.  £•,  hutte  que  font  les 
a  campagne  pour  se  mettre 

-y  ^Q^à^  S,>»0s^  'asker  qati- 


\^\  zimntk, 
UER,  V.  a.,  ouSeBaraquer, 
?  A.^L-9  qaliba  qoiirinaq, 
zimnîk  it,  t. 

TERIE,  s.  f.,  ^^^Jtl^A.L  a 

^>  f  ;  'JU^Ld.  khyânctj  a. 


Barbare,  adject.  coiii.,  grossier, 

sauvage,  ^^^  vahchïi ,  J-*L^ 
djàhil,  pi.  il^  djuhelâ;  ^\  um- 
mi,  —  Un  peuple  barbare ,  ^J*W 
L?^^  «J/aÀi7  bir  khdlq.  <«,lJl^ 

djchdleti  akhlâq  u  adàb  ilè  méélouf 
bir  millet,  —  L'irruption  des  bar^ 
bares,  ^^ift^t  v^ïl^  >t^t  oj^ 

('â/Tzi  djuhelàmià  istUâci^.  —  Langue 

barbare,  )a\&  ^jUJ  //^â/u  ghalyz. 

Barbarsment,  ady.,  cruellement, 

iJjl  jlj'li  qàlil/q  ilè,  t.;  S^b 

bil-qasi^et,  ÏJjJU  bieh-^hiddet ,  a. 
—  Au  fig. ,  sans  politesse,  aL  t  i^l^S 
qabâljrq  ilè,  Aâ^ti  qabâdjè,  iJbkLx 
ghalzatilè,  Û^àiXi  bil-ghoulzat. 

Barrarie^  s.  £.,  manque  de  poli- 
tesse, grossièreté  de  mœurs ,  O^blê 

^M.\  ghoulzaii  akhlàq,  sJ^\.^a 
djehâlet. 

Barbarisme,  s. m.,  ^9*^>j^  \^ 

seuz  bozouqlfghjr,  t.;  ^^^-a?|  lahn, 
pi.  a.  »Ajs^  louhoun, 

Barb£-o£-bouc  ,  s.  fém«,  plante , 
^vjuo  axj  tekiè  saqâli* 

Barbe-oe-remard,  s.  f.,  pl^atCi 

^  iikn,»j^  £7  ^^S^  sarmachfghef. 

Barbe  (Saints-),  s.  f.,  l'endroit 
du  vaisseau  où  l'on  tient  la  poudre, 

^e-'AjjU  à:ylw  v^Câ^»>  guemtnun 
sânta  bàrbaci. 

Barbes,  s.  f.  pi.,  bandes  de  toile 
ou  de  dentelle  qui  pendent  aux  cor- 
nettes des  femmes,  f3* W^ satchàq. 
—  Pointe  des  épis,  ^«^  *JjLi<-j 
^^t    bachâq  qyldjxghy  oudjou. 


t.  —  Bârbifié,  e,  jjU,!  ^J'\y  irSck 
olmtich. 

BÀbbom  ,  >.  m.,  lA'W^  qod/âr- 
mich,  t.;  f^  kerm,  a. 

Barbotes,  t.  h.*  marcher  dans  la 
boue,  (3v'^  •JJ'V  ^\)  àîdghjr 
Ichimoura  liiurmaq,  t. 

B*aBOT£uiE,  subît.  îim,,  <3^>' 
amUjJ^  soqdq  tupurguiéci,  t. 

B«kB0DiLi.EB,T.a.,salir,^J4^f^ 
kirîetmek,  t.;  t  jJaJj  tetthykh  it , 
a.-t.  —  Prononcer  mal ,  parler  uns 
ordre,  iJXaI  ijm  (tu  ^ji-'  nw'cA 
îâeksemUmek,  \  Hiii  laghaghail, 
I  ■Jtai'  teçaghtagh  it.  —  Peindre 
grouièrement,  |£.^^^jJ  iJj|  b^ 
^oîâ  lYé  boulâcklurmaq,  —  Gâter  sa 
r^utation,l^^pM  wLji  i^l^j^l) 
nSm  u  chomnè  iràci  cheîn  il,  —  Bar- 
bouille ,  e  ,  (>1«Jl.^jJ  botdâchmiek, 
^j^^kÎThi,  ^-kU  mulaththyith, 
s^jU  multfves. 

BiBBOQiLLEnR,  SE,  s-,  artisan  qui 
peiot  grossièrement,  a— ^Ijjj  Lji 
qah&holâdji.  —■  Mëchant  écrÎTain, 
H.^'f^M  ^^ lii&ghfd  boulàck- 
turtdji,  t.  —  Bavard  inintelligible, 
.ri?"  C^^.  t/'  '""'*  '^*  teuiUr. 

BiRSE,  I.  f.,  sorte  d'ancienne  ar- 
mure, 0^j!^tcfu>qâl,^^  guedjlm, 

e—i  ■  -J^  0jjj_ai  tehtnderè  (akh- 
taci,  t. 

BjianEDR,  s.   m.,  ^^«.Xj  feil- 

BiBnis,  I.  m.,  s^ration  de  plan- 
diet  dans  tu  navire ,  ■  ,  «  ^" 
,^^^U^  ^^A-^  JjUj I  guemi embâr- 
lerinuH  beulwikri,  t. 


Bardot,  s.  m.,  <J.C!«^ij-jitJ 
0^lj  fJUÂgrr  ntmejriuiA  hdehi,  I, 

Barège  ,  ■■  B.,  étoffe  l^èn  d( 
laine,  ^Ù  fj\^_  i^\  ^y 
iir  Mt^jr  indjè  Ifpii}  qoumielù,  t 

Bares,  i.  m.  (Tienx  mol),  ciide 
l'âépliuit,  aMi.^U-  ^M-  ulU 
/ïïid  teci,  bagh/TMmti,  l, 

B*sGuiG5ieE ,  s.  Base.,  J-û 

J1j«  jt/â/,  .)3y  Ureddud,  t.  — 
Pas  tant   de  baiçu^nage,  j^^ 

yi/â/  n  tertdibui  jrqiixa  ïtma. 

BiaeoicNRR,  t.  n.,  i5pï  JIa 
j1  «.jjt  Adfi  ureddad  utri  il, 
!  jSjJ  lertddud  it,  a.-t. 

BiEftOIfiNEDR,  XDSB,    t.,    CXl>|) 

^W|>j  jM  rèïndiqardrvùmûf, 

t.  i  »^iy  t  J  5f;>  muiereddid  ur-riî,  t. 
BiHiLLET,  s.  masc-,  petit  baiil, 

jkJjj\jVâroldjfghM.\.  ^      ' 

Baklong,  DDE,  ià.ject.,j—îij\i 
ijjjj'  '°V^^Xq*X'  "«Muwjt.;  JJ;j» 
j^^t  ^-J>  ihavili  qahyh  ul-fùti,  a. 

Barokétriqde,  adj.  corn.,  ^^J^ 
ylJ  -  ,c^  mI^  mhâni  hâviO» 
mebni,  dâtr,  a.-l.  —  Obseiratioiii 
barométriques,  ,ji—^  *;,1>*  \:)1);* 
,j^l jJUw  ^îlj  I  m&dnt  Aat-âïe  meiai 
o/ô/i  uiautkâla'ât. 

fiABOQDE,adj.  com.,ent.  dejoiil' 
lerie,  perles  baroques,  celles  quint 
sont  pas  bien  rondes  et  sont  moins 
estimÉes,jŒ^I_)-»'lj^t  endaMtjs 
ind/'ou,  yf*]  JLaJjj-J  porlotiqSl 
indjou,  t. 
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BaeQUK,  s.  f .,  AxCj   teknè,  t.; 
5j-y  zei^raq,  pi.  a.  ^jtjy  zei^ârjrq. 

-  Barqae  de  pécheur,  ^  ■  gg*^^ 
>y»0èiSu  bàfyqtefd  teknèci;  —  de 

«sage,  ,^5-*i-Slï  •V?^  ^tftf f^A^ 
Inèa.   —  Conduire  une  barque , 

a  fig.,  conduire  bien  sa   barque, 
induire  bien  ses  affaires,  ^xÀts» 
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ourliti  mâhirànè  idàrè  it. 

BaRQDIUIOLLE,  s.  f.,  {Jftfjf'^^^'^ 

tq,  t.;  i5^^  houstouq,  t. 
Barrage,  s.  m.,  barrière  qui  ferme 
n  chemin  ,  une  rivière ,  -  J^jJ  ji 

-  jÎ^VaJ  v.g;-V-^  yi  ^ir  ïoiou, 

r  nehn  qapadân  sedd,  «Xw  sedd^ 
•  Droit  que  Ton  paye  au  bar- 
ge pour  passer  avec  des  bétes  de 
Orne,  des  voitures,  etc.,   ^Lj 

IÎarrager,  8.  m.,  ^^s^\i  bâdj-- 
I,  t.;jlj^vJ  hàdjdàr,  t.-p. 
Ba&ke,  s.  f.,  banc  de  sable  qui 

m  une  rivière,  ^ i^Xli^  )  a^ 

scm  Ugfyntîcjr. —  La  barre  du  N  il , 

iri    ntluh    boghâzîndèki     qoum 

hjrnttleri.  — Barres,  s.  fém.  pL. 

\aC  ^  j^^îxjf's  dâhbènun  tche- 

leri» 

Babeeau,  s.  m.,  barres  qui  gril-' 

it  les  portes ,  les  fenêtres ,  etc. , 

')AjÊy  parmaqlyq  t.;  ÎMli»  cheb^ 
kei,  pi.  vJUl  chebbàk.  —  Bar- 
ra de  fenêtre,  ^^-«-LS^jVj  dj»*i 
ndjerè  pàrmaqfyghf.  —  Lieu  où 
mettent  les  avocats  pour  plaider, 


jXJLa  miikiâfiltni  moitkhâcpnâtè 
makhsous  olân  maqàmm  -^  Tout  le 
corps  des  avocats ,  ^^wxJLilC^ 
^— wdy\  C->U^l^^  mukiàfildî 
moukhàcymàt  zumrèçi. 

Barrer  ,  v.  a.,  fermer  avec  une 
barre  derrière,  (3^V  ^}\^J^ 
ihjfrq&z  ilè  qapâtmaq  ;  —  une  porte, 
^J^Uï  aJjI  jlS^  ^S^J^  qapouu 
tfyrqàz  ilè  qapâtmaq.  ^  Barrer, 
raturer,  s^X^j^  tchUmek,  I  .^-J 

neskh  it,  ^-  Il  faut  barrer  ces  deux 
lignes,  j^^^  cSA-  ^}M  àou 
iki  satkeri  tchyzmèliidur,  —  Barrer 
quelqu'un  ,  lui  faire  rencontrer  des 

obstacles,  ^3"^^^'  àlj-qomaq,  t.; 
I  JLJ^  men  it,  \  mj\y  wi J^^.!  jA- 

dàci  mevâni   ity  \  ^\y!^\ytiràz  it^ 

-1-  Barrer  le  chemin  à  quelqu'un , 
l'empêcher   d'avancer  sa    fortune, 

bâli  ïoljrnuH  eununu  kesmek,  — 
Barrer  les  veines  d'un  cheval ,  j> 

^J^'o  ^^Jjài»  vibi  birâtun  dha- 
marlartni  lâqmaq. 

Barricade,  s.  f.,  retranchement, 

biriktnti  chéiler  ilè  qouroulmich  me' 
teris,  a.-t.  —  Faire  une  barricade, 

\  w^t  Jl.:xI  biriktnti  cheïler  ilè  bir 
seddi  hàdjjrxjrhdâs  it. 

Babaicader,  V.  a. ,  yL^^lSj> 
iftdiljS  w3j^>ÂjJ  biriktnti  cheïler 

ïjrghturup  qapâtmaq ,  i  «xJLi  j  Ju» 
sedd  u  bend  it.  — *  Barricader  les 
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^o^ïUS  ,cV.y^'  birlk(nti  chéiler 
ifghturup  îolaghfzleriniqapâlmaq, 
—  Se  bai^cader,  rj*^  v    ^J^pàn^, 
moy.—  Barricadé,  e^jL^t» ^^::xSjj 

^yUi  Uï  "^Jji  *^^  hirikînti  chéîler 
ïjrghtirdup  qapànmich, 
Barrierb,  s.  £•,  pièce  de  bois  scr- 

Tant  à  fciroer  un  passage ,  y^^X^ 
è,  LtJ   ^&^6^v^  guetchtdi  qapâf 

dadjaq  nesnè  ,  a.-t.;  j^st*  Jl^  lec/^/i 
maber,  L:ejù  *ourzet.  —  Fermer  la 

barrière,  i  *x^  sS^^i  '^  guetchtdi 
seddi  il;—  l'ouvrir,  p^%  sS/f^  "^^ 
}  yJtS  ^  seddi  maberi  ref*  u  ku" 
chàd  it.  —  Barrière,  au  fig.,  em- 
pêchement, obstacle,  w^U./*  jLw 
seddi  mvmàneat.  —  €e  qui  sert  de 

borne  et  de  dëfense ,  ^^^Jl-û.  tA 
ara  houdoudi,  J-oli  J^ow  haddifa- 
cyl,  pi.  a  y  J-^vi  J)^  J^:w  houdoudi 

fàcjfl;  J-^^  •>— »  ji/</éf/  fâcyl,  pi. 
àL^U  ^).A.wI  esdâdi  fàcylè. 

Barrique,  s.  f.,  ^q=^j^  ySji^  ''*' 
foutchou,  t. 

Bas,  se,  adjcct.^  qui  a  peu  de  hau- 
teur, àJ^  qyssa,  t.  ;  j^^  qacyr, 
^^  doun,  a.;  ôLj^  kiUâh,  «JU^ 

pest,f.  —Un  siëge  bas,^  v3» 
aIoXm»!  altchaq  biriskemlc  .—Homme 

de  basse  stature ,  à.^^  ^oi^,  ^^'* 
qjrssa,  a^IaJ  |  j;;^  ^acjr  ul-qàmè^ 
—La  rivière  est  basse,  y^yy^  ^iV 
^jJLsU,!  «jj  CXft^  '  nahnià  sou- 

lari  altchaqta  dur,  dchâshylandi, 
—  Au  (îg. ,  en  parlant  d'une  personne 
à  qui  l'argent  commence  à  manquer, 
ou  dit  que  cliest  elle  les  eaux  sont 


basses,  jOi^  ^^yc  aJ^  JU 

mal  djeheîUè  soalari  sfffhtur.^^ht 
temps  est  bas»  il  est  citaigé  de  nua- 
ges ,  j^JSjfiji  ^jj^  >^fj^  gued 
ïuMu  bouhuiludur»  —  Avoir  la  ira 

basse, y  j^\jéJ\3  qUcyr  uNnuar 

o/.— Qui  a  la  voix  basse,  jL«.»  is^l 
indjè  seslu,  sljy^\  ^ââ.  khafiuh 
scttfU  -^  Parler  bas ,  d'un  ton  peo 

âevé,  I  X'  A^l  Oy^  jt»Uxt 
yhfâxy  sa9i  Uè  tekellum  ii.  —  Bas, 
situe  dans  un  lieu  pea  élevé,  Ji**! 
es/el,  ^^^to?>  tahtànii. —  Bas  ëtage, 
^xiw  èSjjo  thabaqal  sufelà.  —  La 

basse  région  de  l'air,  ÂJuL  «Jlit^ 
^«*»^ift«t  havSjom  thahaqai  sufelàà, 

—  Bas,  vil,  méprisable,  ;3t  ^' 
ic/uz^,  ^:>  dtnïi,  J-i-  jç^/,  Jjij 
re%îL  —  D'one  basse  extraction, 
w\«ti;'I  ^J^   </eiii/  un-neceb,  — 

Bas  pris,  l^  y^là»!  achàghjrbehà, 
Vi^  vj^l  e</nâ  ^eÂâ.  ->—  Le  bas ,  la 
partie  inférieure,  ^^j^  OJ*  ûlt 
tharafi,  ,Jam»I  es/eli,  ^JÂm»I  ^,jyi 
tharafi  esfeli. — Mettre  pavillon  bas, 
sJXpj^}  yS^j:ri  baïràghy  indur- 
niek.  —  A  bas ,  express,  pour  dire 
descendez,  ^t  ^lil  achâghjr  (n* 

—  Cri  d'improbatioD,  ^^-«JLju 
yAy^  î/qj'lsoun  guitsoun.  —  la- 
bas,  ÇXijL  Jjï  ol  tharajia.  — Ici- 
bas,  iXijJs  ^  bou  tharafta.  —  Ve- 
nez ici-bas,  J^  ki^y  beriûè  guel, 
J^  àJjhjX  bou  tharafa  guel. 

Basane,  s.  f,,  ^j^^  mechin,  t. 
Baser,  v.  a.,  fonder,  établir  snr 
une  base  solide,  yjX»j JLmJp  ïerUck- 
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turmêk,  t.;  ï  ^rj*»^  téétts  il,  a.-t. 

—  Se  baser,  se  fonder,  <^U>  «Xj  1  J<^' 

temel  idinmek,  \  ^L.!  iVàr*!  jf/i- 
khéUf  ecâs  it.  —  Basé,  c,  ,jfuJd*j 

têmellenmich,  if*^y  muesses. 
Bift-fONos,  s.  m.  pl.,^.  V^'-^^V 

6âc^^  îtfr^  t.,  A^^afiŒ^^  »_S^  J^  ^^''^ 
2j^  munkhafaza, 

Bas-beuef,  8.  m.  Voy.  Relief. 

BA8iLÀiR£,~adj.  com.;  artère  basi- 
laire,  ^j^  ^y  orqa  dllamari,  t.; 
LU  niâth,  a. 

Basiuqoe,  ••  f . ,  église  principaley 
^>\jaL-  ^UmJd  keliçâï  soullhâni. 

—  Une  veine  du  bras,  sJ>Y^  \Jy^ 
qol  dkaman,  ^^X^\j\  ^*6  yrq 
uïnhûcylx^f  a. 

Bassesse,  s.  f.;  -—  d'extraction , 

de  naissance,  ^-JLLas^'  \Sx^  ^^^ 
aUckaqljrghjr,  t.;  x^<^M»jt  sJU)Ljj 
denàeti  neceb,  a. 

Basset,  snbst.  masc,  chien,  a^ 

vJjojTjUl^  qyua  hadjâqlu  keur- 

pek.  —  En  parlant  d'une  personne 

dont  les  jambes  sont  trop  courtes , 

y»3\ae}  badjàqsjrx, 

BABStKy  s.  m.,  lien  d'un  port  où 
les  navires  jettent  l'ancre,  j^^^ 

•£  tS     fffc  M  ^ttJ  demir  bràqyladjaq 

l<fr,jl  y^\  r^  ^j^^  demirleïèdjek 
ïer.  -*-  Grande  plaine  entourée  de 
montagnes,  m^^*  ÇXx^èjj^]  jlàMo 
ty  >^i^xri  ^^àghlar  ortacinda  olân 
huuk  wa,  ^  fe^dj,  pi.  a.  ,^Xs^ 

fedjâdj,  -—  Bassin  de  garde-robe, 
JjML^*^  ^f^fox.  —  La  partie  infé- 
riem  da  tronc,  w^^  ^^iXJé^^ 
^..*#au.^l>  guevdèmih  d(h  hiàcèci, 

/. 


^^  qotthqoiih,  —  Bassin  dont  se 

servent  les  pharmaciens  ,  o-^iva^t 
^^^^^Sli  edjzàdji  teknèci;  —  les 
chimistes,  ^^ajlSj'  o-^L^  Xf- 
mïâdji  teknèci. 

Bassine,  s.  f.,  ajXj  teknè,  ^^ 
^^yi  buiuk  leguen,  t. 

Bassiner,  y.  a.,  chauffer  avec  une 

bassinoire,  I  ^j^^s:!'*^  àJj\  a,j;œ!-»^ 

muskhana  ilè  teskhyn  it,  —  Fo- 
menter   en    mouillant    un    liquide 

chaud,  y  ^jtôJiL^I^  ^J-a?r-t 
^^^*:u^!  èX^^y^  isstdjaq  vè  islân^ 
mich  be%  pàrtchaci  ilè  fssilmaq. 

Bassinet,  s.  m.,  en  t.  d'anat, 
cavité  dans  laquelle  aboutissent  les 
entonnoirs  du  rein,  Jj^  I  ^^  d/âï- 
/et  ul^bnçet,  a.  —  Sorte  de  renon- 
cule, ^^^S^?^  ^j^  tyy!  birnev'jr 
dugun  tchttchegui. 

Bassinoire,  subst.  fém.,  ^L:d 
J^  Jf — ^(^j^y  'iatàghy  qyuiu^ 
radjaq  manghàl,  t. 

Basson,  s.  m.,  ^\^\  tourna,  u 

Bastant,  e,  adj.,  qui  suSitfyj 
îeter,  t.j  ,J,^  kiàfi,  a. 

Bastille,  s.  f.,  château  fort,  » 
hjyâr,  AalS  qata,  a.  ' 

Bastion,  s.  m.,  Ai^oU» 


Bastonnabe,  s.  f.,  coups  debiton, 
^îXj^  keutek,   /j^»   dhalâq,  t. 

—  Donner  la  bastonnade,  «aL^-L 
^S^j^f  dhalàq  ourmaq  ;  —  la  rece- 
voir, ^.Î-Cjj  v^Xj^  keutek  îemek. 
Batailler  ,  verbe  n.,  contester, 
^xtJtM.'y  djenkiechmek,  t. 
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Bâtard,  E,  adj.  el  s.,  né  hors  de  j  blir,  ^J^jJ  qourmaq,  \  ^jS^  lem^ 


légitime  mariage,  ô^l^La.  haràm- 
zàdè,  a.-p.  —  Une  fiUe  bâtarde  oa 
une  bâtarde,^  jj  Uj  ji^  veledi  zinà 
hirqyz.  —  Ligne  bâtarde,   J^ — )j 

w^«»>->  <1>**L»>  yA^y  10*^^3  '^^l^^^ 
zinàden  oidn  silsilèî  neceb.  —  Bâ- 
tard y  en  t.  de  jardinage ,  fruit  qui 
n'est  pas  de  la  yëritable  espèce  dont 
il  porte  le  nom,  ^-j  pitch,  v^^ 

tf^  làiylàfi  djins» 

Bâtardise,  s.  f.,  v^ilaet^  pttchlik, 
t.;  yZ^^j  zenit,  w^j  JLa.  hâli 
zentt,  a. 

Bateau  ,  s.  m.  —  Pont  de  bateaux, 

^ff^j^^  'y-^y^  thoumbàz  keup-' 
ruçu,  t. 

Batelbe,  s.  f. ,  ^g-^^  Ôi^ji 

bir  qÙÂq  dholouçou, 

Batéme,  BATisER.Yoy.  Baptême, 
Baptiser. 

Bâter,  v.  a.,  \^\^^j*^  semer 
ourmaq,  t. —  Bâté,  e,y*^^semerltt. 

Bâti  er ,  s .  m . ,  ç-^j^^ semerdji,  t, 

Batifolage, s. m., ^^^j'  ^Jf?^J^ 
tchodjàuq  oïouni,  uLw  chaqà,  t. 

Bâtiment  ,  s.  m.,  édifice,  ijU* 
'ymàret,  pi.  a.   C^ijUft  *ymàrât; 

A^JJi  ebniè, 
♦»  * 

Bâtir,  v.  a.,  construire,  élever, 
1  làj|  inchà  it,  a. -t.  —  Bâtir  en 

pierre,  I  U*>  I  \iJ  jS ^ klàrgiur  bina 

inchà  it,  (JKj^!  ^  (^/^  ^^^^ 
bina  ïâpmaq,  —  Bâtir  im  pont,  ►^ 
I  LmjI  mma.  à.  n.n  »  bir  qjflha  djesr 
inchà  it.  —  Bâtir,  en  t.  de  tailleur, 
^J^'U  -  ^jj  *^^\  ^t  ilmè  ilc 

qourmaq,  tchâtmaq,  ^3^^^"M^-^^ 
ouïouqlamaq,  —  Bâtir,  au  fig.,  éta- 


ktn  it,  \  yj.^\i  -  ^^^J^\yqâm, 
téécts  it.  —  Bâti,  e,  ^jtJj^J  ïàpil^ 
mich,  ^jtàÀij]  Uj  bina  olounmich, 
^^^^  mebni.  —  Bien  bâti,  bienfait, 
jlftiib  ÏOqychyqlu,  J^|  ^^ 
mathbou    uch-^hekei,  ^ljJ|  ^*à 

khoch  endàm.—Uài  bâti,^ljLil 
endàmsyz,  JCiJ  I  ^J  qabth  mh- 
chekel,  ^ 

Bâtisseur,  s.  m.,  ^^^^  Ij^ûm 

delucy,  t.  ;  Ljlj  .  K**^  haueskiâri 
bina,  p. -a. 

Batiste,  s.  f.,  ^ji  *x«J'l)  bâfista 
bezy,  t. 

Baton  ,  s.  m.,  en  parlant  de  di- 
verses cboses,  bâton  de  cire  d'Es- 
V^S^^y  3;^^  ^j^  j-ir^  rmthur 
moiimi  tchyboughy  ;  —  de  cannelle, 
\3y:^  {J^^^y^  tàrtchtn  tchybcu' 

Bâtonnier,  s.m.,J^ùdémek' 

lu,  t.;  Lû-xJ|  v,«..ca^Uo  sàhyb  ul- 
'acâ,  a. 

Batrachive,  s.  f.,  pierre  repré- 
sentant un  œil  au  milieu,    «^^ 

^S^-^    ^M^ttx   boundjoughy,  t.; 
^^  djez,  a. 

Battage,  s.  m.,  action  de  battre 

le  blé,  ^fj  J  À^  ghallè  deiugmè, 

—  Temps  où  on  le  bat,  .^^Xliàli 

sS^-^  ^^^J^  ghallèniih  deiûg" 
mèci  vaqti,  t. 

Battant,  e,  adj.,  eu  parlant  d*un 

métier  actuellement  employé,  jy^\ 


îe^fm  ilerdesti  isli'mài  olàn  desti- 
guiâh.^  Porte  battante, qui  se  ferme 
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1x3 


n  (japâneur  tjapou, 

s.  f.,  pour  battre  la  terre, 

^J^^  liecek  thoqmâghy , 

t  banc  sur  lequel  les  blan- 

battent   et   savonnent  le 

LEMENT,  S.  m., double  rang 
par  où  le  toit  s'dgoutle , 
^S  hcremit  oloiighyy  t. 
ENT ,  s.  m.;  —  de  cœur, 
1  sjSsj^i^  lurek  oïnâmacif 

jliLL^à.  kliafaqâni  qalb  ; 

fiera  lin. 

lE,  s.  f.,  rangée  de  canons, 

*^^j — h  thop   syvacif  t. 

les  canons  en  batterie , 
cJLi^  thoplari  syrala- 
Dmpagnie  d'artillerie  et  son 
^  aJL>|  ^^IL  0^i> 
ç2s^^  ikop  thàqymi  ilc 
fi  bnubtgiii.  —  Au  fig. , 
\  batteries,  prendre  ses  me- 

âldt  a  adei^âti  lazcmècini 
.  —  Changer  de  batterie , 
d'autres  moyens,  J^-^ 
zbdili  otiroul  il,  —  Batte- 
il,  vJ'^^J^  sJX^  lufcnk 
hy ;  —  de  cuisine,     •  .n  » 

lathbakh  thàqymi,  —  Bat- 
erses  manières  de  battre  le 

^^Lar'^'i  dhàifouldjilyq . 
rR,  s.  m.,  celui  qui  aime  à 
à  frapper,  ^— acAjj^s 

,  t»;  w>Ij-^  zarrâb,  a. — 
e  pavé,  fainéant,  0-^^\^^ 


surtuk,  —  Batteur,  en  t.  de  chasse, 
homme  employé  à  battre  les  bois 

pour  en  faire  sortir  le  gibier,  joLji» 
^..>.ar^.,^^  chikiàr  surudjtiçu. 
Battglogie,  s.  f.,  répétition  inu- 
tile, ô  JL>l-J    ^  jJ-X-i*  tekerruri  bi 
faidè,  a. 

Battre,  v.  a.;  —  monnaie,  ^-r'/^ 

I  <bXw  zarbi  sikkè  it  ;  —  l'ennemi , 

I  nJ^«»».0..  j  duchmeni  boz/naq ,  qyr-^ 
maq,  kesr  u  ckikest  it  ;  —  une  per- 
sonne ,  la  réduire  à  l'extrémité ,  la 
ruiner,  ï4**H  îr^''*^^'  —   Battre 

du  plâtre,  sjX-*î]^^  4,5-r  ^^'^^ 
deuïmek,  —  On  dit  qu'une  rivière 
bat  les  murs  d'une  ville,  qu'elle  passe 

auprès, jJjl  w^^  sS/^jT^  souri 
chehri  zarb  ider,  —  Battre  la  re- 
traite >  I  w^Jtaj  ^yjo  '^rir^  zarbi 
thabli  ridjat  it»  —  Battre  le  pavé , 
errer  sans  occupation,  ^C^-JLSl-5^j 
f^^X?"^  ^oqâqlari  dholàchmaq, 
oX^jj-»  V^^^JL)  ^^^^^^''^  suri'' 
mek.  —  Battre,  v.  n.,  éprouver  un 
mouvement  d'agitation,  c3"^  .^^ 
oïnàmaq, — Xe  cœur  lui  bat,  S\^^ 
j  w^l  luregui  oïnâr,  • —  Battre  de 
l'aile,  lî*^  ^  qanàd  qâqmaq, 
—  Qui  ne  bat  plus  que  d'une  aile, 
se  dit  d'une  personne  ou  d'une  chose 
dont  l'activité  a  diminué,  \^^^— 5 
±JL»S  ^<^US  qolou  qcuiâdikecilr 

mich,  —  Battre ,  en  parlant  du  fer 

d'un  cheval  qui  loche,  i^^j'  J*> 
nal  oïnâmqq,  —  Se  battre,  com- 
battre, v,*X».aJd1v,">  djenklechmeky 
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I  èX>\s^  motthàrebè,  inomqâieU  i/.— 
On  dit  d'uB  oiseau  qu'il  se  bat  à  la 
perdhe,  qu'il  se  tourmente  sur  sa 
perche,  eXJjj^t  vij;^— ^j'  J-^^ 
jjJU-ç.  f02M;/i  otouràghy  uzerindè 

tchabàlaneur.  —  Battu,  e,  jAJ^'^ 
deiuulûiuch ,  ip^jj\  ouroulmick , 
w^^;-^Jaui»  masroub,  à^j  zedè,  — 
Yeux  battus ,  jj^^=>  a  y  .«itev  khasta 


gueuz.  —  Chemin  battu,  fréquente, 

Battue,  s.  f.,  action  de  plusieurs 
personnes  qui  battent  les  bois  pour 
eu  faire  sortir  le  gibier  et  •  les  betes 

fauves,  v^ô^  V-5-^Jj'  ^j' 
JU^I  ari  eurkudup  surèdjek  âdem- 
1er,  ij^y^^  ^^y  kuroiihi  mouhà- 
i/iichtn. 

Baudet,  s.  m.,  au  fig.  cl  par  in- 
jure, homme  stupide  ,  JUj-j  bou- 
ddla,  sjXi»t  echek,  t. 

Baudir,  V.  a. ,  t.  de  chasse,  Si^y 
^^àSjkLi  keupeguiqyckqyrtmaq,  t. 

Bauge  ,  s.  f. ,  lieu  fangeux  où  se 
retire  le  sanglier,  J^^t  ^l;y  j^^ 
jf  N^Cl^..t^  dhonouz  latàghy  olàn 
tcheplek  ïer,  —  Mortier  de  terre 
grasse  mélëe  de  paille,  jj^l;a.  j]bU.«o 
saniânlu  tchâmoitr,  t. 

Bave^  s.  f.,  salive  qui  découle  de 
la  bouche,  jLjuL.  ^Lil  ^y^^\ 

aghjrzdan  aqAa  #â/uir^  jIa)L««  /à* 

^^''^  ^Jj^i  >^'   ^ê:^  WK7>   t-î 
v^U)  louàb,  a.  —  Espèce  d'écome 

que  jettent  certains  animaux,  v^  aj  t  ^ 

,C*IJL»  dàbbèmih  sâlïàri,  t.;  JtJ» 
roi/d/,  Jjj^li  râffi^oui,  a. 

Baver,  v.  b.,  sJXS^^  sJ^)^,j^^ 
mghjrz  "làry  dêuÂm^k,  t. 


Baveux,  se,  adj.,  ^lîl  y5j\||U 
sâliàri  aqàn^  ^^j^^  sSy^^ 
jy^j^  sâtiàri  aghjzdan  detdàibr, 

t./  f'r^  mumerr/gh,  a. 

Bayer,  v.  u.,  ouvrir  la boocki 

(3*^'  ^1  «^4r*  àichmaq,  —  Al 
fig. ,  désirer  avec  avidité,  >u*  ^j*^ 

<3^-?3j'  *^    AT''^/  tàmm  ilè  antë- 
lamaq. 

Bayeur>  se,  s.,     eŒt^l  ^J^ 

aghzini  dtMdji,  t.;  UiCjL»^  ddm- 
kuchàf  p, 

Bdellium,  s.  m.,  gomme,  ^y 
^Q-ki,^  guren  samghjr,  t.  —  Li 
plante  qui  la  produit  et  qui  se  nofluae 
BoELLA,  ^=y^^  ^»)jj^ guren a§kâ' 

dji,  j»jjJI  *a?^  chedjer  ed-doam» 

Béant, E, adj.,  ^J?^l  sjj^^^g^ 
àlchyq,  %.\  Ji\  ^^J[^iUC  mekchoaf 
ul'/em,  a.  —  Lion  à  la  gueule  béante, 

âtchjrq  olàn  arslân.^-'  Gouffre  béant, 

jy-^  L?-?^'  v3>^'  "^^^'^^  ^'^^^l 
tchouqour. 

Béat,  E,  adj.,- ^arc'w)  ijfLi^ 
^sssi.yi^y  sofouljrq  sâttdji,gueus' 
iertdji,  JjIjO  mute'àbid,  a. 

Béatification,  s.  f.,  3  >^\J»m) 
ÎJljuJI  siXLw  tesUkfisilk  es- 
soiiedâ. 

Béatifier,  v.  a.,  !c^W^  vJ^Li-ijI 
^^^  àx^uîjji  yjj^  eulmuchlcrm 
djâfdni  moutlu  inertebècinè  çomaq^ 

t.;  I  sJSXLi*  J^ijarluj  to^JW  oJX 

siiki  souedà  vè  mouflikinè  teslik  it, 

BÉATiFiQUE>  adj.  com.,  j— IJy 

^s<2  Jjt  mouUu  idUjig  t.;  (^/^^^^"^ 
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UJ I  musieizim  us-s^àdtt  j  B»4UC»qp.  adr.,  ji\j  vàfir,  j^ 

,  a.  kecÎT,  a.  •-•  Beaucoup  de  fois,  ^jl?^ 

Jel,  fëm.  Belle,  adj.,  eu  ^-^  ^^,      ^^^^^^  oUijJV*  AW- 

ragrëmentetdeiëclatdes  ^ 

£-5    nefîs.  —  Beau  vert , 

Belles  fleurs,  diJJ  jla>jl 
hyfè, — Belle  voix,  ^t  J-^ 

\ai  dilkuchâ.  —  Une  belle 
I  âJâ;>  manzarèi  lathyfin 

ime,  w^  ^â  ■>■>  /^/i» 
Belle  pensée,  9y^  ^^^ 
mhboit.  —  Beaux  senti- 
,cx  jKil  efkiàri  hacenè, — 
onde,  ^^^J?  Iij3  sourefâ 
^S  kureinâ, — Voir  le  beau 

r/ï^  Uè  giieiiruchmek,^—Qui 
1  air,  ^Jbl  Jj/  guzel 
h)i\  ^Skerim  iil-<Lths^âr, 

pour  grand,  fort  dans  son 
^y^  biiïukf  >vJâ&  'azim. — 

igcur,  A— t:»  J'^  ekkiàlî 

mI 

Honnête,  bienséant,  ,Jf-i*>^J 
,  ^^J*^  ^^*Ji'^  djedîr, 
alyq. — Gela  n'est  pas  beau 
le  homme,  P  \2.ZàS  *-^j 
»^|    Jo   ^oM  kéifliet  bir 

demè  îàqychmaz,  '-'Beau, 
*-eJbl— i  /hïdècfz,  sj.^ 
H— >  bfhoudè, — Vous  avez 

'a^«  ïerdè  dur,  —  Donner 
mer  à  quel(]u*un  une  belle 
de  dire,  de  faire, 
sebeb  vtrmek. 


defOi. 
Bjeidtes,  pi.  f.f  réunion  de  plii<- 

sieurs belles  choses,  ^^W^  mehàcin, 
s^ljUuK^  motthassenàt,  ^^\^*^^A 
housnïiàt,  à.ij^j^  guzellikler,  U 
— Les  beautés  d'un  ouvrage  d'esprit, 
J5\ll^  v^îXaJW^  bir  tééir/iin 
mouhassenàti.  —  Beauté,  belle  per- 
sonne, ^^3  é/iM^r,  Jl?^  w^awUtf 

sàhyb  djemàl.  —  Au  fém.,  '-Vti.a 
housnà. — Une  beauté  incomparable, 

jJâi     é>  y^^*"fl^  H  ^<^  houânàl  bi 

naztr, 

BECQOKTEa>  OU  BiQOETXa,  T.  a., 

I  jsj  naqr  it, 

Bédégar,  s.  m.  Voy.  Églantiee. 

BiGAiEMENT,  S.  m.,  wôx)  lùknet, 

leyJcnet,  iï%  ruttet,  a. 

^EGUE,  adj.  et  s.,  ^^t  elken,  a. 

Belle-soedi,  s.  f. ,  nom  donné  par 
le  mari  à  la  sceur  de  sa  femme,  w««Lt 
Xojjjl  oukhi  uz-zevdj€i,  a. 

Bénédiction  ,  s.  f . ,  vœux  enfaveur 
de  qudqu'un  pour  sa  prospérité  y 

Xlar»  tahUet,  pi.  0^«^  lahliàL 

Bénéfice,  s.  m.,  privilège,  avan* 
tage  accordé  par  la  loi  on  par  le 
prince,  ^^  oli^l^  pàdichâh  ke^ 
remi,  ^^«^^  f^'  mâmipàdir- 
chàki,  t.  ;  yUi  I  </i'âm, pi.  a.  oUUi  \ 

inàmât.  —  En  t.  de  méd.,  bénéfice 
de  nature,  les  évacuations  extraordî^ 

naires,  >^l^/^'*r^  ôtJ^Um/*  muçâtedèï 
thabfat.-^^èMcty  le  lieu  mène  où. 
est  le  bwtt  du  bàiéiiee,  w^*UJ  at  *- 
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met.  —  Résider  dans  son  bénéfice, 
j\  aJu  CLu:^^:^  jJ^àT  guendn  zi'à- 

metindè  muqyin  oL 

Béni,  e,  adj.,  qui  est  l'objet  de  la 

bénédiction  divine,  i%XsL  w^^.^^^ 

^ill^i  mazheri  rahrneti  khoudà  ol- 

much.  —  Un  peuple  béni  de  Dieu, 

vâri  rahrneti  ilahïiè  olmuch  qai^m. 
Bénin,  igné,  adj.  Astres  bénins, 

A — :Îtj>  -  éiyy  V^l^  kemkihi 


commande,  ij*^  »  ^vt^^  ismârl 
ich.  —  Besogne  d'affection,  cell( 
Ton  fait  comme  on  l'entend,  vJjua 


ineïmounè,  miUeïemmenèy  a.j^^Ju^ 
v-JjjJj  moût  lu  îldyzler,  —  Remède 

bénin,  J.^t*)I  ^J^  *'j^  deifài  heiin 
lU-ameL  —  Maladie  bénigne,  ij^ 
^X^  maratf  selùn. 

Berger,  ère,  s.,  celui  ou  celle 
qui  garde  les  brebis,  ,^i«  mj,  pi.  a. 
ïUj  raât. 

Berlue,  s.  f.,  sorte  d'éblouisse- 
ment  passager,  e^J^^V^^y'  \y  gneuz 
qamâchmaqljrglify  t.;  y^i  jj'^.j 
ztghàni  baçar.  —  Au  fig. ,  action  de 
mal  juger  des  choses,  >jS^\y  Jjb 

o*nJj[^  '  aql  gueuzunuh  boulânyq^ 

haçar  ul-bacyrcl,  — Avoir  la  berlue, 
-5   i^'J  ^^Jt^  J^  bacari  bacyret 
zàîgh  oL 

Besogne,  s.  f.,  travail,  ouvrage, 

Jxi»  choughl,  pi.  a.  J  vxi»!  echghûL 
—  L'ouvrage  même  qui  résulte  du 
travail,  ij^}  ich,  J^  *amel,  — 
Bonne  besogne,  ^v^\  ujy  guzel 
ich,  #^»***^l  J^  'ameli  ahsen.  — 
mauvaise,  ^^io!  \>âfenà  ich,  — Faire 
voir  sa  besogue,  IjV^i^jjOj  J^ 
'anuliïedini  jfzhàr  il. — Besogne  de 


thaby  atindjè  ichlenmich  ich. — 

vite  en  besogne,'  1  A  l-y^  CX^ 
maslahattè  'ctdjelè  it. 

Besoin,  s.  m.,  manque  de  qa 

chose  qui  est  nécessaire,  ^^«^ 
mouhtàdjljrq^  a.-t  ;  w^^Va.  hi 
pi.  sJl^W W  hâdjàt,  ^}j^  hm 

—  Grand  besoin,  >% — Jôc  -.1 
jrhtïàdji  *a%îm»  —  Avoir  beso 

quelque  chose,  -  jl  r^^^^^  *^ 
•  I  /^ak.Ll^i  bir  cheïè  mouhtà 
jrhtïàdji  oL — Besoin,  indigène 
cessité,   ^Iax^^IJU.   hâli  jfi 

^Ar^^:auij  sIj'j 5k^  J^  ^^^*  •<* 
i^  mouzâïaqu. 

Bestial,  e,  adj.,  ^3^*^  *«• 

haïvànlyghy  muteallyq ,  a.- 

Fureur  bestiale,  ^*^  iJL^ 
nouni  seb'y, 

Bete,  s.  f.,  animal  irraisoo 

nâthyq,  i^C^  behimè,   pi.  a. 

behàïm,  —  Bête  à  quatre  pieds, 

•  ly.».  Jl-^ljl  dort  aîâqlu   h 

ixwL»  mâchîet,  pi.  ^c-^[^  'w 

—  Bête  à  laine,  ^j^^n^  ^v?. 

haïuân; — à  poil,  ^^jz^y\ 

haït^àn,  —  On  dit  :  C'est  un 
bête,  en  parlant  d'une  person 

pidc,  j^ — ''.^r^^  vwir^  ^ 

hawândur ,  j'X^ias:^  *-0r^  ' 

mahzdur.  —  Une  grosse  bel 

,  grande  belc,  y^^^y:^  jJ  ^' 
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ir  haït^àridur.  —  Un^  sotte 
Ij  ^a  »~J  l5^^  ahmaq  bir 
—  Bête,  pris  adjectiyement, 
mdâla,  —  Propos  bete,  ^^ 

^jL)  kelàmi  belàdel  âmtz, — 

;bêle,  sj>5^  ^'*^  ^^^'- 

rehet. 

lENT,  adv. ,  ic2k  a)  1 3jj  houxiâ-' 

;  i^^-^D  kel^hehimc^  a.  — 

kement,  I  Jû*  ^'-^  belt- 
ellum  il. 


^l-J 


! 


lÉE,  S.  f.,  ^^_;  •— ^ijy-5 
*X^\  iT^y^  uterinè  îàgh 
h  etmek  dilimi. 
E,  s.   f.,  ï^  hefi^et,  pi.  a. 

hefvâi, 

•iRBEY ,  s.  m.,  gouverneur 
:n  Turquie,  lequel  a  plusieurs 
eurs     inférieurs    sous    lui, 

>  beïlerbeU,  t.;   s^^J-^J^ 
n,  a. -p.  Voy.  le  raot^Si  Jdj 
3ict.  turc-français. 
,  s.  m.,  obliquité,  ligne  obli- 

»Uo  sâpaq,  i^^^  qàtchaq, 
)  sàpaqljrcj,  t.;  C^>?.j  s/- 
?/,  a.  —  Couper  une  étoffe  en 
e  biais ,  Aarrlia^lS  ^^^  W^ 
V3pr*^  «  O.C-»*o  qoumâchi 

lidjc  A'csmek,  munharifen 
—  Aller  en  biais,  ^ jAj  W 
sâparaq  ïiirumek, — Couper 

fe  du  bon  biais,  du  mauvais 

p^Vj  cx^  ^^  v^'^ 

CJUar?  Ui»  qoumâchi  khoch 

le  vè  ïàkhod  qabâ  bitchimdè 
—  Biais,  aufîg.,  les  diverses 

ane  affaire,  J^,  loi,  O *»■«»» 

Ia.^  djehet,  pi.  a.  sl^li^ 

^^L  /Aa/jy,   pi.  J^ 


tkouroiiq,  —  Il  y  a  plusieurs  biais 
dans  toutes  les  affaires,  ClLxsrLû^  y^ 

)^j\^^y„  (JLr  ^y  ^^'^  fnaslakattè 
giiioiinâ  guioun  ïollar  vàrditr, — Le 
tout  est  de  prendre  le  bon  biais , 

elzemi  oumour  tharyqy  savâbi  akhz 
itmektiir. — Prendre  une  personne  de 
biais,  la  gagner  avec  habileté,  f^H**a. 
I  V— aLx  JjI  w^jJ  husni  tedbtr  ilè 
djeib  il. 

BiAisEMENT,  s.  m.,  manière  d'aller 
en  biaisant,  -  ialAai.15  lO^^^^jb^^^ 

i^-yU^  dhoghrouijrqlan  qâtchaqljrq, 
sàpma,  Si^^/^  miunàïlet,^Ji^yJ\ 

xtghoughat, -^Détour  pour  tromper^ 
^juiLa^  hjrièbàxijrq. 

Biaiser,  v.  n.,  aller  de  biais, 
^S^j  \j  AÂbUtf  sàpljfgha  vàrmaq,  t.  ; 
\  fLj]y  ^  JjUi*  temàïl,  tezâïgh  il, 
a.-t.  —  Ce  cbemiil  biaise,  J^-£j-J 
j.tj  A-L»)  iS^^  ^^"  '^^  ^àpljrq  ilè 
vàrur,jX^\  ç^\y^Jijioy^  bou 
tharjq  leiâfgh  ider.  —  Employer  la 
finesse,  I  ^jvj*La.  hylèbâzlj-q  it. 
— Prendre  quelque  tempérament  dans 
une  affaire,  \jXdJ^\  eïlmek,  I  J— ap 
meïl  it, — Il  est  des  circonstances  où, 
bon  gré ,  mal  gré ,  il  faut  biaiser, 

jJol  Udl!  ^UmÔIj  bazf  ahvàldè 

tha[f*en  ^m  kerhen  temàïl  u  injrthdf 
jrqtizà  ider. 

Biberon,  s.  m.,  petit  vase  qui  a 

un  bec,  t^^^ji y^j^^  emxeklu  bar- 
dâq,  t« 

Bibliographe  y  s.  masc.,  s^j^ 

s.^^!  ^\y^\  'àrif  iil^ahfàl  ul- 
kiouloub. 
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l3^*^  1.5V. JV^'  ^iW^r/ifi  chéiler 
ïjrgluurup  îolaghfzleriniqapàtmaq, 

—  Se  baiticader,  ^3*^  v  'l^pàn^ 
maq.'-^ Barricadé^  6,^-*-^» ^S^cv? 
.  Jt^  Us  s.^  J  ^  JJL)  biriktnti  chéîler 

ïyghtirdup  qapànmich. 
Barrière,  s.  f»,  pièce  de  bois  ser- 

Tant  à  fermer  un  passage ,  ^*XjaP 
JlJLmJ   ^S^6^l^  guetchtdi  qapâr- 

dadjaq  nesnè  ,  a.-t.;  wou  A^  je^/^^i 
maber,  h^ojè  'ourzet,  —  Fermer  la 

barrière^  l  >Xm»  ^A-^,.rr^  guetchtdi 

seddi  ii; —  Touvrir,  ^j  ,^5^^  Juo 
ï  ^KsSj  seddi  maberi  ref*  u  ku" 
chàd  it,  —  Barrière,  au  fig.,  em- 
pêchement,  obstacle,  w^^'^U^  ^ 
seddi  mrimàne'at,  —  Ce  qui  sert  de 

borne  et  de  défense ,  ^^3jJi-aw  ùjS 
âra  houdoudi,  J-^Li  »Xa.  haddi/a- 
cyl,  pi.  a  y  yj^^^  J>j  Jo*  houdoudi 
fàcyl}  y^^  J-*-  suddi  fàcyl,  pi. 
JLtfli  3t«X^I  esdàdi  fâcylè» 

Barrique,  s.  f.,  ^=^^  \Sji^  ''*' 
foutchou,  t. 

Bas,  se,  adject.^  qui  a  peu  de  hau- 
teur, Aw^  qy-ssa,  t.;^^-j^  qacyr, 
^^  doun,  a.;  ôLj^  kutâh,  v^*^ 

/>«^  p.  —  Un  siëge  bas,^  l3"» 
aIô^  I  altchaq  hir  iskemlc  .—Homme 

de  basse  stature  »  A^â3  ^c^j^  bon 
qjrssa,  a^UjI  ww^  qacjrr  ul-qâmc, 
—La  rivière  est  basse,  sS^T^     Y^ 

/flri  nltchaqla  dur,   âchâghjr lundi, 

—  Au  (îg.,  en  parlant  d'une  personne 
à  qui  Targcnt  commence  à  manquer. 


APPENDICE. 

basses,  jOi--»  Jfp^  Mrt^  J^ 
ma/  djeheUlè  soulari  sjrghiar.^U 
temps  est  bas,  il  est  chargé  de  nu-  f  e 


ges  ,  j^JSj^ji  Jy^  ^ped 
ïuMu  bouhuiludur.  «—  AToir  la  tv 

basse,  ji  ^^^l^^lS  qâcjrr  ul-baur 
o/.— Qui  a  la  Toix  basse,  jlM^i*  la'l 

satfU  -—  Parler  bas ,  d'un  Km  pea 
élevé,  I  X  A-Jj|  Oyi>  ^^Uxt 
yhfdxy  saift  iiè  tekellum  ii,  —  Bai, 
situé  dans  un  lieu  peu  élevé,  Ji-«l 
es/el,  ^  Ixacï  teJuàmi,---  Bas  étsge, 
«xL.»  aaJ»  thabaqcû  sufelà,  —  Li 

basse  région  de  l'air,  Li;^  ^i^ 
^c-^^^  hai^àmm  thabaqài  sufelàcL 

—  Bas,  vil,  méprisable,  ^3t  ^ 
/cAo^,  ^3  denîi,  J^  *«/W,  Jjij 
TVAf/.   — -  D'une  basse  extradiin, 

ww%**J!  ^^^  denïi  unr-neceb,  — 
Bas  pris,  l^  yjr^\  achàghjr  behi, 
v^  vjj)  ednà  behâ,  -^  Le  bas,  la 
partie  inférieure,  ^-iJ»  \,Z^\  ait 
tharafi,  Ji-»!  es/eii,  ^^Ji^»!  v,jï;* 
tharafi  csfeli, — Mettre  payillon  ^, 
v^*^^l  ,^1^  baïrdghjr  induré 
mek,  —  A  bas ,  express,  pour  dire 
descendez,  ^^1  yj\t\  achâghf  tn, 

—  Cri  d'improbation,  ^^  m»  LLj 
» j**J3  lyqy'lsoun  guitsoun.  —  Là- 
bas,  Cii^  Jjl  ol  tharafta,  — Id- 
bas,  CXy^  ^  bou  tharafta,  —  Ve- 
nez ici-bas,  Js  if>jM^  beruiè  gmh 
J^  à3jh  ^  bou  tharafa  guel. 

Basane,  s.  f.,  tj^^  mechtn,  t. 
Baser,  v.  a.,  fonder,  établir  sur 
on  dit  que  chez  elle  les  eaux  sont  |  une  base  solide,  wX*%JkMJtJ)<^r^A- 
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iirmek^  t.;  I  ^r^y*^  iéétts  it,  a.-t. 

—  Se  baser,  se  fonder|vAftJ<Ajl  Ji«ï 

^£mel  idinmek,  I  ^L.!  :\ss^\  itti- 
\hâ*f  ecàs  it,  —  Base,  c,  ^m<;1Wj 

têmellenniiek,  tj»^y  muesses, 
Bas-vonos,  s.  m.  pi.,^.  ^3"^*^ 

hâcyq  ïer,  t.,  àAoiàs^  ^5^  J^  ^''*' 
z^  munkhafaza» 

Bas-reuef,  s.  m.  Voy.  Relief. 

Basilaiee,  adj.com.;  artère  basi- 

laire,  sSj^  ^)^  ^'"7^  dliamari,  t.; 
J9U  Tiîô/A,  a. 

Basiuqos,  s.  f.,  église  principale, 
^^UaL.»  ^  wJS  keliçài  soullhânL 

—  Une  veine  du  bras,  sj,j^  Jy^ 

qol  dhaman,   ^^X^yt  ^ja  'j-rq 

uJr^acyfyq,  A» 

Bassesse,  s.  f.;  —  d'extraction, 

de  naissance,  ^e-*"f^^  >Sy^  ^^^ 
ahckaql/ghjr,  t.;  s^^^m»  î  vJI^Uj 
denàeti  neceb,  a. 

Basset,  snbst.  masc,  chien,  a^ 

v*io^^  var?  q/ssa  hadjdqlu  keur- 
pek*  —  En  parlant  d'une  personne 
dont  les  Jambes  sont  trop  courtes , 
yJ^.  badjâqsjrx, 

Bassiii,  s.  m.)  lieu  d'un  port  où 
les  navires  jettent  l'ancre,  ^— ^^ 

jj  ^  .^  Alliijp  demîr  bràqyladjaq 
ïer,J  ^^C  .rykJjA^  denUrleîèdjek 
ter,  —  Grande  plaine  entourée  de 
montagnes,  mXj'  O^^Jj^]  jdàxjo 
àj\  >Sf^  dhâghlar  ortacinda  olàn 
buluk  ova,  ^fidjdj,  pL  a.  ^^^ 

fedjàdj,  —  Bassin  de  garde-robe, 
; «t^a.  hat^rox,  —  La  partie  infé- 
rieure du  tronc,  v^^^o^  ^J^ù^S 
»AwM»f^  gueviUnuû  d(b  kiàcèci, 


J^^  qouhqoiih,  —  Bassin  dont  se 

servent  les  pharmaciens ,  o-^^^^t 
^c^èsSJ  edjzàdji  teknèci;  —  les 
chimistes,  Q^iS3  q^a^L.^  ki- 
mlâdji  teknèci. 

Bassine,  s.f.,  iSli  teknè,  w^^ 

j^O  ifuïuk  leguen,  t. 

Bassiner,  v.  a.,  chauffer  avec  une 

bassinoire,  î  ^j^s^  aJj)  i.^jids'*^ 

muskhana  ilè  teskhyn  it,  —  Fo- 
menter   en    mouillant    un    liquide 

chaud,  y  ^jfuJiL^I^  {J-?^^ 
^â^JU**!  aLm»Aa.jV  isstdjaq'vè islân" 
mich  be%  pârtchaci  ilè  jrssitmaq. 

Bassinet,  s.  m.,  en  t.  d'anat, 
cavité  dans  laquelle  aboutissent  les 
entonnoirs  du  rein,  J^l  ^.W^  ^/àt" 
/et  id-but^el,  a.  —  Sorte  de  renon- 
cule, ^^5%^  ^J^J:>  ^y  birnery 
dugun  tchîtcheguij, 

Bassinoire,  subst.  fém.,  Jjf^^^^^ 
JUi^  Jf — ^<^j^y>  tatàghjr  qxzdiir- 
radjaq  manghàl,  t. 

Basson,  s.  m.,  ^jjj  *ournà,  U 

Bastant,  e,  adj.,  qui  suffit,  ft:^ 
îtter,  t.;  yj,^ kiàfi,  a. 

Bastille,  s.  f • ,  château  fort,  j^ 
hyçâr,  ixl5  qaFa,  a.  ' 


a 


*-^hr?^ 


/. 


Bastion,  s.  m., 
tchyqma  thàbla^  t. 

Bastionné,  K9adj.,yA^U»  thâ- 
bïalu,  U 

Bastonnabe,  s.  f.,  coups  de  bâton, 

>^*Xjj^  keutek,   ^J^   dkaïâq,  t. 

—  Donner  la  bastonnade,  ^L^wL 
^Ipjj!  dkaïàq  ourmaq  ;  —  la  rece- 
voir, >*t^,  yjS-^^  keutek  ïemek. 
Batailler  ,  verbe  n.,  contester, 
djenklechmek,  t. 
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Bâtard 
légitime  mariage 

zâdè,  a. -p.  —  Une  fiUe  bâtarde  ou 
une  bâtarde,^  »J  Uj  jJj  veledi  zinà 
hir  qjz,  —  Ligne  bâtarde,   JuJj 

<wM«*>  aL».Uo  jj^ji  ij^^j  veledi 
zinàden  olàn  sUsilèî  neceb.  —  Bâ- 
tard y  en  t.  de  jardinage  ,  fruit  qui 
n'est  pas  de  la  véritable  espèce  dont 
il  porte  le  nom,  ^  pùch,  .    ^isL 


yj^  khylàfi  djins. 

Bâtardise,  s.  f.,  v^UactJ  pùchlik, 
t.;  vJUJj  zenù,  wvJj  JLa.  hàli 
zenù,  a. 

Bateau  ,  s.  m.  —  Pont  de  bateaux, 

^q^j^j^ y*^y^  thoumbàz  keup^ 
ruçu,  t. 

Batelke,  s.  f. ,  ^^^j^  Ôi^J^ 

bir  qàlq  dkolouçou. 

BatÎme,  Batiser.  Voy.  BAPriME, 
Baptiser. 

Bâter,  v.  a.,  i^\^^j*^  semer 
ourmaq,  t. —  Bâté,  e,y*&^semerlff. 

Bâti  er  ,  s  .  m . ,  çr^rà^ semerdji,  t , 

Batifolage, s. m., ^j'  Jf^J^ 
tchodjéuq  oïouni,  \Ji^  chaqâ,  t. 

Bâtiment  ,  s.  m.,  édifice,  ÏjUiP 
'jmârei,  pi.  a.  soKUc  'jrniàràt; 
A.JJI  ebnïè. 

Bâtir,  v.  a.,  conslruirc,  élever, 
!  Iaj!  inchà  it,  a. -t.  —  Bâtir  en 

pierre,  1 1^  \  ^  jS ^ kïârgiur  bina 

inchà  ii,  <3^^  ^  (J^^  '^<»^^ 
bina  lûpmaq.  —  Bâtir  un  pont,^ 
I  Ldj I  »M^  A  un  3  bir  qjflha  djesr 
inchà  it,  —  Bâtir,  en  t.  de  tailleur, 

qourmaq,  tchâlmaq,  ^^^^àJ-J^j^l 
ouïoiiqlanuuj .  —  Bâtir,  au  fig.,  éta- 


,  E,  adj.  et  s.,  né  hors  de  j  blir,  Jf^j^  qourmaq,  I  ^^ifin- 
Qariage,  6^1^!^  W5//,.     ^^^  ^.^  |  ^^^^  ^  C^\sf^yâme(, 

/cVcrj  iV.  —  Bâti,  e,  ^jiJjlj  îd/MV- 
mich ,  ,ji<À)j  t  U)  bind  olounmich, 
^^^:^  mebni.  —  Bien  bâti,  bienfait, 

mathbou    iich-chekel ,  ^ljj|  ^1^ 

khoch  endàni,  —Mal  bâti,^ljj| 

endàmsj'z,  JCiJ  I  ^^  qabûi  uch- 
chekel,  C 

Bâtisseur,  s.  m.,    ^^^^  IjJ^ùiâ 

delucY,  t.;  Li-J  ,1^^]^  hai'eskiàn 
w/ia,  p. -a. 

Batiste,  s.  f.,  ^y  as^'U  bâXiiiaL 
bezy,  t. 

Bâton  ,  s.  m.,  en  parlant  de  di^ 
verses  choses,  bâton  de  cire  d'E»^ — 
P^gne,  3y:-f^  ^j-^  j-^  nuài£^ 
moumi  tchyboughy  ;  —  de  canncU^"- 
\Sj^  C/-^j'"^  ^àrtchtn  tchyhotc^  ' 

Bâtonnier,  s.i^x.yJil^^  déinek — 

lu,  t.;  UuJl  s^^^sa^Lo  sàhyb    ul — 
'açâ,  a. 

Batrachive,  s.  f.,  pierre  repré — 

sentant  un  œil  au  milieu ,    \y£=^ 

^S*^-^    ^w«M2   boundjoughf,   X.^ 
^^  dj'ez,  a. 

Battage,  s.  m.,  action  de  battra 

le  blé,  à^fjJ  J^  ghallè  deuïgmè^ 

—  Temps  où  on  le  bat,  s.*XliiJL> 

,^5^  ^^^j^  ghalUniià  deidg^ 
mèci  vaqti,  t. 

Battant,  e,  adj.,  en  parlant  d'un 
métier  actuellement  employé,  ^1 

«ctvM  derdesti  isti*rnâl  olàn  desti- 
guiak,^  Porte  battante, qui  se  ferme 


APPENDICE. 


83 


uenduden  qapâneur  tjapou. 
Batte,  s.  f.,  pour  battre  la  terre, 

^U^j-t  ^**A»*j  kecek  thoqmâghy, 

.  —  Petit  banc  sur  lequel  les  blan- 

hissenses  battent  et   savonnent  le 

°g^  »  yjjyj^  sS^J^  /cAi7?iV/^ï 
^onmrouff/tjr. 

Battellement,  s.  m., double  rang 
e  toiles  par  où  le  toit  sVgoutte, 
hry  '^^J^  keremitoloughy,  t. 

Battement,  s.  m.;  —  de  cœur, 
?*^^^'  ^^O^i  'w^X"  oïnâmaci, 
i  V;^^  ^U'  fl  -V  khafaqàni  qalb  ; 

•  d'arferes,  i;^|/^t  to'"^  ^^^' 
1  uch'cheraîin. 

Batterie,  s.  f.,  rangée  de  canons, 
•^6^.^.10  \^j      h  /Aoy:;   sjrraci,   t. 

Mettre  les  canons  en  batterie , 
l9jj^  cJLj^  thoplari  syrala- 
7-  —  Compagnie  d'artillerie  et  son 
tëriel,^  aJL»!  e^'J».  O^J? 
►^^   ^s^^   (hop  thàqymi  lie 

ihopdji  beulngui.  —  Au  fig. , 
sser  ses  batteries,  prendre  ses  me- 


r 


•iJ%  I  Si  âlât  u  adet^âti  lazemècini 
^âriik  il,  —  Changer  de  batterie  , 
servir  d'autres  moyens,  Jj-^ 
Jj^\  tebdîli  ouçoul  il.  —  Battc- 
!  de  fusil,  i^Uia.  ^jX^  tufcnk 
\aqmâghy ; —  de  cuisine,    •  ;n  » 

^U9  niathbakh  thàqymi,  —  Bât- 
ie, diverses  manières  de  battre  le 

nbour,  i3^^::?V^  "^  dhds^onldjtlyq . 
Batteur,  s.  m.,  celui  qui  aime  à 
battre,  à  frapper,     g.    .rr-\jj^=» 

ttekdji ,  t.;  v^J»-^  zarrâh,  a. — 
tlcnr  de  pave',  fainéant,  >J^\j^ 


surtuk,  —  Batteur,  en  t.  de  chasse, 
homme  employé  h  battre  les   bois 

pour  en  faire  sortir  le  gibier,  joLi» 

^«.«.ar^.j^^  chikiàr  surudjiiçu, 

Battologie,  s.  f.,  répétition  inu- 
tile, ôJdL^  ç)  )T^^  tekerritri  bi 
fâïdè,  a. 

Battre,  v.  a.;  —  monnaie,  w-^^ 

I  AXw  zarhi  sikkè  il  ;  —  l'ennemi , 

duchmeni  bozmaq,  qyr^ 
maq,  kesr  u  ckikest  il;  —  une  per- 
sonne ,  la  réduire  à  l'extrémité ,  la 
ruiner,  ij-»»^  ÏT^'^'^y-  —   Battre 

du  plâtre,  oX-aS^^  ^^^-fsr'  âllchi 

deulmek,  —  On  dit  qu'tme  rivière 
bat  les  murs  d'une  ville,  qu'elle  passe 

auprès,!^'  ^^j^  y^y^  \y^  souri 
chehri  zarb  ider,  —  Battre  la  re- 
traite^ !  w^*a.j  J-J»  w^Kîo  zarbi 
ihabli  ridjat  it,  —  Battre  le  pavé , 
errer  sans  occupation,  ,C»..L-5l-5j; 
^4^X^-^  zoqâqlari  dholdchmaq, 
v^tX-ftJjj-»  ^  A^ ^J j  zoqâqlarè  sitrl^ 
mek,  —  Battre,  v.  n.,  éprouver  un 
mouvement  d'agitation,  ^Sw»Ijj^1 
otnâmaq, — ,Le  cœur  lui  bat,  ^\^^ 
jUJ^i  ïuregui  oïnâr,  —  Battre  de 
l'aile,  i3^^  ^^  qanâd  qâqmaq, 
—  Qui  ne  bat  plus  que  d'une  aile, 
se  dit  d'une  personne  ou  d'une  chose 
dont  l'activité  a  diminué ,  \^^— J 
iijLo  ^^UH  qolou  qanddi  kecib- 

mich,  —  Battre ,  en  parlant  du  fer 

d'un  cheval  qui  loche,  i^^j'  J** 
nal  olnàmaq,  —  Se  battre,  com- 
battre, oX»-i-KjL.a.  djenklechmek y 
I  ^«.diiji  J?  dhoqotichmnq,  -  ^  i 
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t  iliU»  mouhârebè,  momiàielè  it.-^ 
On  dit  d'uB  oiseau  qu'il  te  bat  à  là 
pendie,  qu'il  se  tourmente  sur  sa 
perche,  Ci-ijjjl  yj\jy^^\  ^jJ 
j^L.^  j|0£<c/i  ûtouràghy  uzerindè 

tchabàlaneur.  —  Batlii,  e,  jA*J^'^ 
demulnwch ,  iy^\^\  ourouimich, 
w^y-^îcu»»  maxrouh,  tùj  zedê.  — 
Yeux  battus ,  jjâ=>  ».y.t*>aSi  khasta 


gu€uz.  —  Chemin  battu»  fréquenté, 

J^  ellAot  ichlek  loi. 

Battue,  s.  f.,  action  de  plusieurs 
personnes  qui  battent  les  bois  pour 
en  faire  sortir  le  gibier  et  •  les  betcs 

fauves,  \AA.^jy^  '^J'^JJ^  ^J^ 

JU^t  ât'i  eurkudup  surèdjek  âdem-- 
1er,  ij^y^=^  ^yS  hurouhi  mouhà- 
vuchîn. 

Baudet,  s,  m.,  au  fig.  el  par  in- 
jure, homme  stupide  ,  JU^  bou- 
dâla,  sS^\  echek,  t. 

Baudir,  V.  a. ,  t.  de  chasse,  S\y 
^^i^^^J^  keupeguiqycki^rtm€Lq,  t. 

Bauge,  s.  f.,  lieu  fangeux  où  se 
retire  le  sanglier,  ^^  \3^  J!^^ 
j^  s^Cl^.t^  dhohouz  ïatàghy  olàn 
tcheplek  îen  •—  Mortier  de   terre 

grasse  mêlée  de  paille,  J^^-  jJJ  U-i^ 
samânln  tchâmoiir,  t. 

Bave,  s.  f.,  salive  qui  découle  de 
la  bouche,  %1-aJU-  ^Li»)  ^j-^-^t 

aghyzdan  aqAa  #â/iir^  jwJL««  /à* 

w^U)  louàb,  a.  — Espèce  d'éeame 

que  jettent  certains  animaux ,  v^  ^  1 3 

,^IJ U»  dàbbènuh  sàllàri,  t.;  JIJj 
«>m4/,  Jjj^M  rdvi^oul,  a. 

Bayer,  T.  n.,  vidTj^  v3)t.^' 
tf^4^i  7i&j  diukniek,  t. 


Baveux,  se,  adj.,  ^lîl  ^JjAjJL 
sâlïàri  aqàn ,  ^  3^-i  i  ^j  1--J  L^* 
jySj^  sâttâri  aghjzdan  deukubir, 

t.;  f' r*-»  mumerr/gh,  a. 

Bayer,  y.  »•,  ouvrir  la  boudie, 
^^^^1  ^t  a^Ajz  âtchmaq,  —  Al 
fig. ,  désirer  avec  avidité,  >>u  ^j^ 

iameuf, 

Bayeur>  se,  s.,    c^t^l  ^^i)^ 
aghztni  âuhtdji,  t.;  UiCjl»^  ddwh 
kuchà,  p. 

Bdellium,  s.  m.,  gomme,  ^y 
^.■fc»^o  guren  samghjr,  t.  —  La 

plante  qui  la  produit  et  qui  se  nouuse 
Bdella,  ^^^^  ^a\j^ guren a§kâ' 

djiy  ^^^\  fsr*  chedjer  ed-doum» 

Béant,  E,  adj. ,  ,J?^  t  ^^1  flfAij 
àuhyq,  t.;  aÂ)I  ^,^jJ^à«C«  mekchaf 

ul'/em,  a .  —  Lion  à  la  gueule  héantef 

^)L.j\  JÛj\  J^^\  ^y\  agktf 
âtchjrq  olàn  arslân, —  Gouffre  béant, 

J>^  CH^'  ^>^'  ^gf^^r  àtchjn 
tchouqour, 

BÉAT,E,adj.,-^^=ct*U>  ^^ 

^asi.y^y  sofoulyq  sâttdji,gueus- 

tertdji,  JjIjO  mute'âbid,  a. 

Béatification,  s.  f.,  3  ^^^T** 
Iaji-JI  s,îXLw  tesUkfisilk  es- 
sotiedâ. 

Béatifier,  v.  a.,  |<^  V  ^j*^y 
t^^^  àx^uij^  Jiiy»  eulmuchlcrm 
djànini  moutlu  mertebècinè  çonof  ) 

t.;  \  s.iXJLj  uuarlL»*  to^w  ^jjCL 

ùlki  souedâ  vè  moufliktnè  teslik  iu 

BÉATiFiQUE,  adj.  com.,  jmmiJy 

^s^Jjt  moutlu  idtdji,  t.;  (y^'^ 
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*»  Jjil  ï  ji^U.J  I  musteizim  us^sêàdti 

BxAU,  BsL,  fém.  Belle,  adj.,  en 
(arlant  de  l'agrëment  et  de  l'éclat  des 
codeurs,  yj^^  pàrlaq,  ,^>JJ  la- 
^f*  \jr^   nefts.  —  Beau  vert , 

Jri  J}-^-  L?^^  /'^(r7»  s^^^i 

leckîL  —  Belles  fleurs,  ii^  ,l^\l 
ezhan  lathjr/i.'—Bdïe  voix,  ^1 J^ 
UJÎ,>  Jiw/ôî  dilkuchâ.  —  Une  belle 
vue,  àiJJ  â^ku  manzarèî  lath//i, 

—  Me  âme,  v4^  lT^  "'^  ^^f^^ 
ihatib. — Belle  pensée,  pJa^^Uju 

nuinâi  mathbou,  —  Beaux  senti- 
iDeDt5,A;UÉa.  jlûl  efkiàri  hacenè. — 

Le  beau  monde,  o^U»  U^  so£/r^à 
tktffmi^  U^  kuremà . — Voir  le  beau 
monde,  vjX^j/  àlj  ^11  ^U/ 
hatmàl  nos  ilè  gueiiriichmek. — Qui 
«tdtt  bel  air,  ^^)h\  Jj/  guzel 
^àSlu,j\^]  ç^^^ Isertm  ul-alht^àr, 
•^  Beau,  pour  grand,  fort  dans  son 
genre,  OJ[^  huïuk,  ^Jâ©  'azim.— 

Beia  mangeur,  a^^  Jfel  ekkiàlî 
««^«.—Honnête,  bienséant,  Jf^  V. 

^^^r?»  {Ji^  ^^>ji^  djedîr, 
jJii.  khQfyq.^(ji]ai  n'est  pas  beau 

un  jeune  homme,  p  sJiZàS  « > 

rftiU  j^JÎ  ^  bou  kéifiiet  bit 

^tenàj  âdemè  lâqychmax.  —Beau, 
utile,  y*^} — »  fâidtcyz,  O^ 
^p  •'^.rtr?  ^^^^^dè. — Vous  avez 

au  prier,  j  3  ^"Ir-?.  ^-^>0V 
Uhyn  'abes  ïerdè  dur.  —  JDonner 
an,  donner  à  quelqu'un  une  belle 
casûm  de  >dire,  de  faire, 
^ji^  /«^#^  vtrmek. 


B&àUODOP,  adT.,^lj  vàfir,  j^ 
kectr,  a.  —  Beaucoup  de  fois,  ^5^ 

<^y^=>  tchoq  kerrè,  oUijJlj  bid- 
def'âi.  ^ 

Beautés  ,  pi.  f.,  réunion  de  plu^ 
sieurs  belles  choses,  ^^W*  mehdcin, 
yZj\.:7*mrr^  mouhatsenât,  C^l*:^,«a. 

M 

housnïiàt,  ^'\j^j^  guzellikler,  i, 
— Les  beautés  d'un  ouvrage  d'esprit, 
^'Ular^  sjXiJlj^  bir  tééltfuh 
mouhassenàti.  —  Beauté,  belle  per- 
sonne, j-J  3  «//M^r,  Jlç;-  v_^>ai.Utf 

sdhjrb  djemâi.  —  Au  fém.,  l  :.»,.ai> 
housnà, — Une  beauté  incomparable, 

j-:^  ^  y^Vji"ia  jf  bir  housnai  ht 
naztr. 

Becqueter^  du  BiQUExsA,  t.  a., 
!  Jî)  naqr  U, 

Bédégar,  s.  m.  Voj.  Églantier. 

Bégaiement,  s.  m.,  vJUÂio  lùknet, 
leuJcnet,  èJj  ruttet,  a. 

BÈGUE,  adj.  et  s.,  ^j>j\  elken,  a. 

Belle-soeur,  s.  f. ,  nom  donné  par 

le  mari  à  la  sœur  de  sa  femme,  O^  ( 

iojjjl  oukh4  us'zefdjet,  a. 

Bénédiction,  s.  f . ,  vœux  en  faveur 
de  qudqu'un  pour  sa  prospérité  ^ 

iir*  iahUet,  pi.  oU«i*  lahnâi. 

Bénéfice,  s.  m.,  privilège,  avan-- 
tage  accordé  par  la  loi  ou  par  le 

prince,  ^j^  ôli^l^  pâdickâh  ke^ 
remi,  ^^^^  ^LrJI  inàmipâdi^ 
châki,  t.;  ^Ui  t  inàm,fi, a.  w»UIjÛ( 

inâmât,  -*  En  t.  de  méd.,  bénéfice 
de  nature,  les  évacuations  extraordi*^ 

naires,  vJ^a^-J»  ôJlcImv»  muçiedèï 
thabfat. — Bénéfice,  le  lieu  même  ou- 
est le  bMn  du  bénéfiee,  vJU^Uj  uâ^ 
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met,  —  Résider  dans  son  bénéfice , 
jl  ^%-Ju  t]L:j:^lcj  jJJk>  giiendn  zià- 

metindè  muqjr/n  oL 

Béni,  e,  adj.,  qui  est  Tobjet  de  la 

bénédiction  divine,  i%XsL  w-^»^^^^ 

^•ll^l  mazheri  rahmeti  khoiidâ  ol- 

much,  —  Un  peuple  béni  de  Dieu, 

mri  rahmeti  ilahliè  olmuck  qat^m. 
Bénin,  igné,  adj.  Astres  bénins, 

à,.,  ;^y>  -  H^O^*  *x-^'^  kei^àkihi 


commande,  ^j^jt  ^;V*'  «môr/ 
icA.— Besogne  d'affeclion,  celle 
ronfaitcommeonrentcndjVill^ 

thabyatindjè  ichlenmich  ich. — i 
vite  en  besogne,  !  A  l-r^  CX^ 
maslahattè  ^adjelè  it» 

Besoin,  s.  m.,  manque  de  que 

cbose  qui  est  nécessaire,  (3^ 
mouhtâdjljrq,  a.-t,  ;  vJU^vo.  Aâ 
pi.  sI^W W  hâdj'àt,  ^}j^  havi 

tneïmounè,  muieîemmenè^  a,'^j^j^  —Grand  besoin,  /»  i/y^»  ^, 
vJj  jjj  moût  lu  ïldjrzler,  —  Remède  yhtïàdji  'astm,  —  Avoir  besoi 
bénin,  J^l  ^J^  -'j^^  dei^aï  helin  quelque  chose,  -jt  t^^^^  ^ 
ul-amel.  —  Maladie  bénigne,  J^j^  j  ^Ux  U/r  cheïè  mouhtài 
marazy  selùn. 
Berger,  ère,  s.,  celui  ou  celle 
qui  garde  les  brebis,  ,^»j  ray,  pi.  a. 
ïUj  raàt. 

Berlue,  s.  f.,  sorte  d* éblouisse- 
mont  passager,  c^-^-*^  \y  gneuz 
qamàchmaqlyghjr,  t.;  ^  J^j 
zîghâni  baçar,  —  Au  ûg. ,  action  de 
mal  juger  des  choses,  >«^^.jj^  J^ 
çiHJjfy  '  aql  gueiuunun  boulânjrq^ 

haçar  id-bucyrel,  — Avoir  la  berlue, 
jl  ijK  s^y,^  j^  baçari  bacyret 

zàîgh  ol. 

Besogne,  s.  f.,  travail,  ouvrage, 

Jxi»  chough /,  pi .  a .  J  vxi»  I  echghàl. 

—  L'ouvrage  même  qui  résulte  du     hawàti; — à  poil,  ^j^yf^  y\ 

travail,  j»ijl   ich,   J^  ^amel,  — 

Bonne  besogne,  ^\  Jj^    ^«««c/ 

ich,  ij**'*^^  S^   'ameli ahsen*  — 

mauvaise,  ^/^  '  ^fenà  ich,  — Faire 

voir  sa  besoguc,  ^  y^^  ^c^„^  J^ 

'a/fieliîedmi yzhâr  il, — Besogne  de 


jA/î54/«o/.— Besoin,  indigeno 
cessité,   j-^'  J^   ^àli  y  h 

u  mouzâïaqa. 

Bestial,  e,  adj.,  ;3^  ^ 

hawânlyghy  miiieaiiyq,  a.- 

Fureur  bestiale,  ^c*-y^  \jy^ 
non  ni  seb'y, 

BÊTE,  s.  f.,  animal  irraison 

nâfhyq,  à^C^  behimè,   pi.  a. 

^e/iâi/w.  — Bête  à  quatre  pieds, 

»L,,a.  JL^Ui  dort  aïàqlu  h 

ixwL»  mâchïet,  pi.  ^c-^  ]>*  '^^ 
—  Bête  à  laine,  jt^^  J(^. 


haït^àn.  —  Ou  dit  :  C'est  uu 
bête,  en  parlant  d'une  person 

pidc,  j^^—i\yr^j^  y^j^  i 
haïuàndur,  j^X^ias^  ^-Ort^  ^ 
mahidur,  —  Une  grosse  bêi 
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\oun  bir  hawàiidur,  —  Un^  sotte 

Ke,  ^J^J^'^J^  v3^*^'  ahmaq  bir 
iwàn.  —  Bcte,  pris  adjectiyement, 
\^y  boudàla.  —  Propos  bêle,  ^-w 

^1  O-^-w  kelàmi  belàdet  âmiz, — 

m 

mduitebêle,  O-S^  ^'*^  ^^^«- 

înè  harekef, 

BiTEVEMT,  adv. ,  i^  a3  bj^  bouda' 

djé,  t.;  A^}-^o  kel^behimc,  a.  — 

irler l>ètemeiit,  !  Jû*  ^'^  ^<5/^- 
îjif  iekelliun  it. 


^l-J 


! 


BECaRÉE,  s.  f. ,  ^^ i  • »^jy J 

•^3  V.2XJI  iT^i^  Utérine  làgh 
undmich  elmek  dilimi, 
BivuE,  s.  f.,  5^  hefvety  pi.  a. 

Betlerbet,  s.  m.,  gouverneur 
ënéral  en  Turquie ,  lequel  a  plusieurs 
«onremeurs     inférieurs    sous    lui, 

^Jii  beïUrbeU,  t.;  jt^— ^^ 

nîrmtràn,  a.-p.  Voy.  le  mot  ^S^j^. 
bns  le  Dict.  turc-français. 
BiAiSy  s.  m.,  obliquité,  ligne  obli- 

I»e,  iji^  Jâpay,  L^^  qàtchaq, 
jlwLo  sâpaqlxq,  t.;  C^>?.j  -7- 
fioughet,  a. —  Couper  une  étoffe  en 
iais,  de  biais,  Aarrliia.l3  ^^^W^ 
AJaJî  lipp*^  -  sJX^^  qoumàchi 
Uchaqlidjè  kesmek,  munharifen 
vh*  ù,  —  Aller  en  biais,  lJJ*^ 
AftJjjj  sàparaq  ïurumek. — Couper 
:ie  étoffe  du  bon  biais,  du  mauvais 

lais,  ^y^^.j  CX»^  J^j:^  ^IS 
iXé^  CXfr^  ^  qoumàchi  k/ioch 

'tchimdè  vè  làkhod  qabà  bilchimdè 
ismek,  —  Biais,  aufîg.,  les  diverses 

loes  d'une  affaire,  J^.  ïol,  O*».*» 

jini,  O**-^  djehet,  pi.  a.  ^0^^ 

jehàL,  çj-i^  tharjrqy   pi.  ^J^ 


tkourouq,  —  II  y  a  plusieurs  biais 
dans  toutes  les  affaires,  CX::srLû^  ji 
j-^j'j^jfj  (JLr  ^y  ^^''  ^(^lahattè 
guiounâ  guioun  ïoliar  7mrdnr,'^he 
tout  est  de  prendre  le  bon  biais , 

eliemi  oumour  iharyqy  savàbi  àkhz 
itmekiur, — Prendre  une  personne  de 
biais,  la  gagner  avec  habileté,  f^H**a. 

i  v.JLx  Jjt  w^jj  husni  tedbîr  ilè 
•      •       •«  ^*»  • 

djelb  it, 

BiAisEMENT,  s.  m.,  manière  d'aller 

en  biaisant,  -  ialAai.15  ^a^^mjjSjJo 
^^u«  dhoghrouljrqlan  qâtchaqlyq, 
sàpma,  Si^^/^  mumàïlel,yJl^yJ\ 

sfghoughat^'-^'Déioiir  pour  tromper, 
^jlj  Jja.  hylèbàslyq. 

Biaiser,   v.  n.,    aller  de  biais, 
^S^j  tj  AM  U«  sàpljrgha  vârntaq,  t.  ; 

AiJp  -  J^.^  temàïl,  teiaigh  it, 
a.-t.  —  Ce  cbemiil  biaise,  J^j-j 
j.tj  aJu>i  ^^jbu^  bou  ïol  sàpljrq  ilè 

vârur,jX^\  ÇiLn'cfi^^  ^o^ 
tharjrq  teiâygh  ider,  —  Employer  la 
ûnessc,  I  ^JpJvJAjLa.  hylèbâzljq  it. 
— Prendre  quelquetempéramentdans 
une  affaire,  vJ^CJo  !  ellmek,  \  J— a^ 
mell  i/.*-Il  est  des  circonstances  où, 
bon  gré,  mal  gré,  il  faut  biaiser, 

tha[f*en  nju  kerhen  temàïl  u  inythàf 
jrqtizâ  ider. 

Biberon,  s.  m.,  petit  vase  qui  a 

un  bec,  t^^^ji y^j^^  emxeklu  bar- 
dàq,  X. 

Bibliographe,  s.  masc.,  s^j^ 

,,^1  Jt^"^!  'àrif  ul'ohpàl  ul" 
kioutoub. 
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BiBUOORAPHIE,  S.    f.»    J[^'  ^ 

fenni  alw&li  kitmtoub ,  a. 

BlBLIOMANE,  s.  ID.,  ^c-^y^)  w*^ 

kilàb  deluci,  a. -t.;  v^^^iOi  ..ly^ 
medjnoun  ul^kntoiib^  a. 

filBUOFHILE,  8.  m.,  ^JL^^  w^T? 

kitâbleri  seven,  ^c^^  v..^^  kitâb 
delfci, 
BiBLiornécAiRB,  s.  m%,  JJvâB^u-T 

^feila.  kitâbkhànè  hàfyzyt  a.-t.; 

«^^.cJo!  JblA.  Aâ^z  lil-'kutouif,  a. 

Bibliothèque,  s.  f.,  lieu  où  l'on 
tient  des  livres  rangés  en  ordre, 

AiUe^  kilàbkhânè,  t.;  s-^ljb 
dârel-kutoub,Si,^~'  Armoire  destinée 

k  contenir  des  livres,  ^X)^  w'V» 
kitàb  dolâbi.. —  Recueil  des  extraits 
des  catalogues  raisonnes  d'ouvrages, 

sJiXjbkiillïiât,  —  La  bibliotLèque  du 

droit  français  ,  ^^ — ^yj  >«aa.) 

^jl     To  v^*Xjajju^i^  ahkiàm  u 

qai^ântni  frànsâuïiènith  kuliïiàti.  — 
On  dit  d'un  homme  très-savant,  qu'il 

est  une  bibliothèque  vivante,  ^^ 

j  J^ô' 31  ^i  AJ  lâc^  ^-^jf  AJU.-^  yè/drt 
kimesnè  bir  kilàbkhànèî  zi  rouhtur. 
Biceps,  s.  m.,muscles,w^l3M««^>ft 

'  ^azalet  zât  uch^hedjn,  a. 

Bichon,  ne,  s.,  sorte  de  petit  chien, 
y^  /^no,  j^j^  boudjou,  X, 

Bidon,  s.  m.,  ^Q^tJoA y^  sou 
mathraci,  ùjJoa  mal  lira,  t. 

Bien,  s.  m.,  chose  dont  on  reçoit 
quelque  avantage,  0>^»fll,»  menfaat^ 
0^}i/âïdè,  ^^  huthf,a.^Cesi 

une  chose  qui  fait  du  bien,  ^CJbli 

-J  fâïdclu  bir  chéîdur,  — 


U^ 


Me,  efltîiiiable,  >-â  khàtr^  f^  but, 
>^  orL  khatmêt,  >^J\  eïua. 

— C'est  une  personne  de  bien,  ^W 

••à  *  . 

jAjI^  »j  c)"Vîï^  ^^àhi khatrdenba^ 

zâf /ur.-^En  toat  bien  tout  honneur, 

• 

JL»!  ùyÀ  vJUli  «rw?/!  itAûîrîw  itf, 
— ^Avoir  du  bien,  de  la  richeBiei  Jl* 
y  ^C7^^  "iâ/  sàhyhi  ol;  «cB 
acquérir»  I  JU  \^a»S  kisbi  mal  à, 
—  Manquer  de  bien,  t^^^j  J^ 
j\  tj^  ^  mal  u  mtnàlden bibekri 
oL  —  Amasser  du  bien,  I  JU  Ji4^ 
djemy  mal  it,  -»  Biens  meubles  d 
immeubles,  J'j-^t  w^V^j  ^^ 


Rien,  vertu,  probité,  ce  qui  estlona- 


nàihjrq  u  sàmit  emf^â/.'— Biens  pu- 

sagers,  les  biens  de  ce  monde, C^yuJ 
U^  w-'^^t  P^  r^  tenewtmàtiwi 

uz-zihdbiduntà» — Les  biens  étemds, 
la  béatitude  étemelle,  «X-^jW  f^ 
^^  na'jrmidjâ$'tdi'ouqaèd,*'^'B*tnj 
adv.j^J  ««w»  uj^  ^tfztf/.  —  Il  se 
conduit  bien,  ^^'^j^j  ^iSy^  tiT** 
\^y^  husni  sulouk  u  ftareke/ivârdur^ 
j Je — j1  w^S\a.  Jv^  ^K«e/  hareket 
ider. — Il  bc  porte  bien  ,jJii^^ekh<* 
mizûdji  khochtur^ .  J .  *j  ^:l3 U  ^-a 
Aeu/ii  'àfîtti  vàrdur,  —  Un  homme 

bien  né,  (^^  y^  w^*JJI  v^  ^«iîw 
un^neceb  bir  âdem,  >^î  ^,£^-*«  ^« 
âdem,  —  Un  homme  bien  fait, 
0|^  Uac'ill  s-^w\jJ>  mutenâcib 
ul-'azà  bir  âdem.  —Bien,  beaucoopi 
j-jIj  a;â/?r.  —  Bien  du  temps,  y Ij 
^Uj  i;ây?r2tfi7tâ/t.— 'Bien  de  l'argent, 

6^\  J^   itA/îi/i  ayrcAè.  —Ken 
que,  encore  que,  quoique,    À^  AmjI 
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iça  dakhf^  j»^  j-3-  her  neqadar, 
^y\  éîertehê,  ]^  9^  ma  haià, 

BiEif-oiSAMT,  E,  adj.,  qui  parle 
Ken,  jJjLm^  jjy  guzel  seul- 
léichltt,  t.;  jjw3l  .^^^  facyh  ul-^ 

iiçàn^SL, — Par  opposition  h  Médisant, 
jLùJSKL  thdtlu  dtliu,  JLM  î  w  J^ 

BiBN-ÉTRE,  S.  m. ,  existence  aisée, 
comifiode,  ^^^^^^^^O^  khochhàllfq, 
v^XDjJ^  tr>J^  khoch  dirlikf  «.««• 
JW  saèl  h'ài,  a.— Situation  agréa- 
ble du  corps  et  de  l'esprit,  ^^tjsL 
khochlfq.  -^  Sentir  du  bien-être , 

!  iT^  Jl^,w^  thfbi  hàl  hyss  it. 
Bienfaisance,  s.  f.,  fjS kerem, 

wO>  ft^  k/iaïrîiet,  a. 

Bienfaiteur,  TRiCE,  subst.,  ^j 

ij!-fr  *  »  velii  ni' met,  pi.  a.  '^-|^l 
mm\  eylîàî  un-mam. 

Bienheureux,  se,  adj.,  fort  bcu- 

rcux  ,  JtsdsrJ  ùakhtlti,  yjy^  moutlu, 
t.;  ^yumjè  mes*oud,  a.;  ÇX  ;.  S.  >  »i 
\^i^^  ferkhoundè  bakht,  p.  —Qui 
joait  delà  béatitude  éternelle,  Jj»l 

LtpT^'  ehl  ul-rdjennet,  pi.  w'^'jl 

i*ar''  erbàè  ul»djermet,  —  Béatidé, 
ip^j^  ajL^àJj  J^^  *aztzler  rut" 
bèànèqonmich,  v^Cl>#  3  \A\mC^ 
^^Uli  munselikfi  silk  ul  mubâ- 
rtkîn. 

Biennal,  e,  adject.,  ^^^^  ^C^^ 

iki  ïilfyq,  t.;  ^j^^  i^jW  ^«''^ 
^enetéin,  a.;  iJw  j«^  ^oz«  Jâ/è,  p. 

BiENSjBANCE,  S.  f.,  conye^axlce  de 
oe  qpi  se  dit,  de  ce  qui  se  fait, 
^\&.*.>?U  <L-j^l  ^^^-.«3^  Att^/w'  eé/«^è 

Wqjrchfqlfq,  t.;  s-^^l  ^^^*4^  ij*li| 


qaydèï  husni  edeb.  —  Observer  les 
bienséances,  A^^l  ^  t».-^  f^-^j 

I  C^l— Oj  rouçovmi  httsni  edebè 
nàïet  itf  —  Bienséance,  ce  qu'il 
convient  d'avoir,  ^3^'^  ^^X^^T^h 
Jls^  w-^wUp  munâcibi  hàl,  i^i'*/» 
JW  muvàfxqjr  hàl.  —  Cette  chose 
est  à  votre  bienséance,  v^JL»  •  ^y 

jJaJLa.  ^3*ly*  boucheï  sentifi  mur- 
vâfyqy  hàlithdur, 

BiEN-TENANT,  E,  S.,  qui  possède 
les  biens  d'une  succession,  ip^^*  Jt 
clqomuch,  t.;  JuJt  >i-<o!j  vàiy*  ul" 
ïed,  a.  —  Les  héritiers  bien-tenants, 

?^</  otàn  verecè. 
Bienveillance,  s.  féip.,  ^^^gk 

^jj'  /i£i5m  tet^edjdjith,  a. 

Bienvenu  ^E,  adj.,  que  l'on  ac- 
cueille avec  plaisir,  ^*  »  ^  iJ*J^ 
khoch  guelmich,  t.;  ^^JJLJI  Jj<JL» 

maqboul  itl-qoudoum,  a.  ' 

Biez,  s.  m.,  j,^jl  yj^^^delr- 
men  oloughy,  t. 

Bifteck,  s.  m.,  tranche  de  bœuf 
grillée,  ^iji-o  jAii^^  ô^ô»Aw! 

^*mJ3  usqarada  pichunlmich  sjtt 
ghjrr  eli  diltmi,  t. 

Bifurcation,  s.  f.,  .iWi!  inji' 
tàq,  a.  —  La  bifurcation  de  la  ra- 
cine d'une  dent,  oXjLS]^  iri^ 
^»Uv.  7,r\  dtch  keukumtn  tchatâl- 
Ifghjr. 

Bifurquer  (Se),  v.  pronom., 
-a^l;^^  tchatâllanmçq,  —  Bifur- 
qué, c,  ^»iw6J3L::^  tchçLtàllanmich,  t. 

Bigame,  a4j»  et  s.,  qui  est  marié 
à  deux  personnes  en  même  temps , 
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t.;  (j:/  T'jjj'^  *^"*  set^djeteïn,  — 

Celui  qui  a  été  marie  deux  fois,    Jot 

±^j\  Mù  iki  de  fa  evUrwtich, 

Bigamie,  s.  f.^  mariage  avec  deux 
personnes  eu  même  temps ,  ^>>j  i 
*^J  ^^J^  ikiqâry'ïè  ct^lenmè,  t.; 
^-jXa.jU  ^^  nikiàhjrùezei'fijeteïn, 

a.  —  Ëtat  de  ceux  qui  ont  passé  à  un 
un  second  mariage,  ^dj  ^ar^-Vji 

ikindji  nikiâk,  iJU  i-anjU-»  muzâ" 
i^edjeti  sâniiet» 

Bigarrer,  v.  a.,  I  icsk'^^  A-oTal 

alàdja  boulàdja  it ,  \  à.^,^jl!)  ten-' 

mygh  it. 

Bigarrure,  s.  f.,  yaridld  de  cou- 
leurs ,      jJjLwjlii   y^\  renkler  qâ- 

rrchxqO'ghjr,x.;  jt^^t  ^bL::=5.l 
rhhtilàf  ul-ehàn,  jipt  ibL::^! 
rklitilâthy  ehàn,  a.  —  En  parlant 
des  choses  ou  des  personnes,  ^Ua.) 

Ail::dr^  edjnâci  monkhtclifè. 

Bigle,  s.  etadj.,  louche,  qui  a  un 
œil  ou  les  deux  yeux  tournas  en  de- 
dans ,  ^^U»  c)\X  J'^^  tchatâl 

V  guetiren  châchi,  t. 

Bigler,  v.  n.,  ^jS^\y   jLi:-a. 

tchatâl  giteurmekf  t. 

Bijou,  s.  m. ,  iÀss^  teuhje,  pi.  a. 
^^i»ac^  touhaf. 

Bijouterie,  s.  f . ,  ^j^i?^  '^  W" 

Bijoutier,  s.  m.,  ^^^?^  '^^^^Z' 
'(/'>  c5^J^  tefâryqdji,  t. 

Bilan,  s.  m.,>.i^ô^^  ^3^ 
y^yi^  âladjaq  virèdjek  defteri,  t. 

Biliaire,  adj.  com.,  \JXjI^â^ 
safrànun,  a. -t.  —  Conduits  biliai- 
res, ^v)  n^XjuÂ.^  snfrânuh  loly, 
Li^I  •!  »is^  medjràl  tts-safrâ,  a. 


BrLikux,  sE,adj.,«S[^^^tJU 

sa/râci  tchoq,  a.-t.  -—  Complexioii 

bilieuse,  v3j^^  ^V)-»  mÎMàdj saf- 

refi.  —  Bilieux,  colère,  ij^J^ 

dhàrghoun,  w-»-4aJl  /iJ  •—  xcrf  k/- 
ghazab,  ^ 

Bill,  s.  m. ,  projet  d'acte  da  par- 
lement   d'Angleterre  ,    6^,:  JK— il 

pârlàmentocinuh  làïhaci,  U 

Billebarrer,  v.  a.,  tPiy^tJ'^ 
{^Jjrj^j  qàrich  mourich  renkltr 
ourinaq,  t. 

BiLLEBAUDE,  S.  f.,  confusioR, déh 
ordre,  ^Jj — I.  'L.t*\3  qànchjrqfyj, 
çjli^H^,j  pcrichânlyq,  t. —  AU 
billebaude,  sans  ordre,  en  coofo- 
sion,  if^jy*  lA>  ^àrich  mourick. 
Billet,  s.  m.,  ëcrit  par  leqodoa 
informe  le  public  de  quelque  cboseï 

^c^^j^^  j^  khaber  leikencL^ 
Billet  d'invitation,  ^^ùSX!^S>f^ 

da'i'ct  tczkerèci,  —  Billets,  papiers 
de  crédit  qui  ont  cours  dans  le  pu- 
blic, ^^J^s}^ ^j>j»  mtri  hiàghjrd' 

leri,  àjj^  L^^^J*  ciTâqjrmirUè,^ 
Billet  de  banque,  *>jL!  J-.IJI  ^ 

beïn  un-nâs  naqd  maqâmindè  mui^ 
dàM  olân  mfri  kiâghydi,  —  BiUetf 
écrit  ou  promesse  par  laquelle  on 

s'oblige  à  payer  une  somme,  Jj  «o^ 

tahi^il,  pi.  a.  sT^^jar^  taht^tlât.^ 

Billet  payable  au  porteur,  ajJL»U. 

hâmilinc  edà  olounmaq  uxrè  vfrilàn 
tahM.    —    Escompter   un    billet, 

I  bt  aJL;!  Jjjji*  J.-J>3PJ'  talwiU 
tenztl  ilè    edà   it  ;  —  l'acquitter, 
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v,^— i>-fl^ 


Billet  d'entrée,  d'admission,  ^il 
^ôp  Jj  J^^  izni  doitkhoul  /«- 
hrki, ^Qmttj^ Si  t^I  izn  tezkerèci, 
BiLLBTEA,  V.  a.,  attacher  des  éti- 
quettes, des  numéros,  ^ijb^^  ni^ 
chânlamaq,  ^^^j^^^^l^   ^^  ïâ/ta 

làpickturmaq ,  t. —  Billeté,  e,  ^  liJ 
niehânlu. 

BiLLON,  s.  m.,  monnaie  de  cuivre 
par  ou  de  cuivre  mêlé  avec  un  peu 
f argent,  jUjj^  J^^  ^y^^\ 
j»Àa  uzeri  gumuch  sundmich  man- 
^^r,  — .  Monnaies  défectueuses, 
*^t  v,^  qalb  âqtchè, 

BiLLONNAGE,  S.  m.^  A^l  s.^JL-3 

*^j^^  qalb  âqtchè  guetchurmè,  t.  ; 
Vwi^j  Jf^-V'  '^'^^*^*  zuîouf,  a. 

BlLLONNER,  V.  n.,   A       ^1  v,.^ 

^^^j^ar  qalb  âqtchè  guetchiirmek ,  t. 

BiLLONNEDB,  S.  m.,  A-ac^t  v^JLS 

^^aP  qaib  âqtchè  guetchurcn,  t. 

BlUBELOT,  Subst.  maSC,  ,  a«a.^£^ 

)  t  'y^yjj  I  tchodjouq  oioundja- 
ghaz,  t. 

Binage,  s.  masc,  jt^  ,ç?^^^ 
ikindji  nat/ias,  t. 

BufAiiLE,  adj.  com.,  w^^  ^chift, 

t.;  ^j)j  z^fJ^',  ç^.che/\   a.  — 

Nombre  binaire,  >Lii^  ^^X&  *àdedi 
chef. 

BlNAAD  ,    s.    m.,  j^MjXJ     Oj*^ 

^^àJjD^  yjiji^  py  »j  £/or£  tekerlekla 
bir  ntv^j  luk  ^arabaci,  t. 

Biner,  v.  act.,  sl^^   q — ar*-Cl 

!  j/Ja>  ikindji  def'a  nathas  it. 

Binocle,  s.  m.,  ^j^jj^  ^^ 
tchiftè  dourbun,  t. 

Biographe,  s.  m.,  ik«â.jJI  «Jar^ 


aht^âl,  a.     / 

Biographie,  s.  f.,  Jl^'ill  i^JS 

ierdjemet  ul-ah^^âl,  *^^^ji  terdje^ 
mè,  t. 

Bi  PEDE,  adj .  et  s.  com. ,  ^jJLai^  t  j  3 
xour-ridjleïn,  a.  —  L'homme  est  un 
bipède,jA:A9.^l^3  ^\^\  insân 
xoui^ridjleîn  dur, 

BiQDE,  s.  f.,  ^jblfijl  ^^g^.3  dîchi 
oghlàq,  t. 

Biquet,  s.  m.,  petit  de  la  bique, 

oghlâq  ïài^rouçou,  t.  —  Espèce  de 
trébuchet  qui  sert  à  peser  l'or  et  l'ar- 
gent, aJjj  veznè,  ^^^-wAJjj  jy)| 
ahoun  veznèci. 

Bis,  e,  adj.,  ,c^ j  j^  ^owa  re/i- 

^tti,  ^^j^  khardji,  t.  4-  Pain  bis, 
oX>J  I  ,^$^J^  khardji  etmek. 
Bisaïeul,  s.  m.,^^^!  J^  djeddi 

ekber,  m\  Oa.  djeddi  a  là,  a.  — 
Bisaïeul  paternel,- 0^3  ^JûiJ?  .jl> 
^-^bu  pe^/er  tharafinden  dedè  bàr 
bàci.  —  Bisaïeule  maternelle,  ^j^ 
^*-C)JI^  v^ôjJj  buïuk  vâiidèmin 
vâlidèci. 

Bisbille,  s.f.,  J)>Xa>.  ^*A»m.^-> 

kechmekchi  djidàl,  p.-à. 

BiscAÏEN,  s.  m.,  grosse  balle  de 

fonte,  ^^tiS  jfi^  ^jV  ^^i  demir 
gullèci,  t. 

Biscornu,  e,  adj.,  sj>yj^  >Sj^^ 
cgri  beugri,  t.;    ^  guedj,  p. — 

Esprit    biscornu ,    Ji-c  /^    '«/•-* 

BiscoTiN ,  s.  m.,  yjS\y  ^^y 
oufàq  gitei^rek,  t. 

Biseau,  s.  m.,   ,^m6Um^s  ^^ 

-jjl  vhii'  keclimich  oudj,  t.;  >^_4^ 
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iharafi  munhadir  ul^ 


tjiatfi,  a. 

BisER,y.  n.,  devenir  bis,  i^àiij^ 
boutlatimaq* 

Bison». s.  inasc,  bœuf  sauvage, 
sS)^^  tJ Vi  '^^«'^  eUktitu,  t. 


BissEXTK,  s.  in.,àiJI  J^/azl    ^,  ^\  ^^,„^^^  ^   _  Couleur Wi- 
Bitume,  s.  m.,  V^U-  0 y  Aura  */ï-         ^1  .    ^.    ,       ,  ^ 

Bitumineux,  se,  adj.  J>SU.  6/         Blâmable,  adject.  corn., 


g^  àlïjjLg  'ojr/  sâvraqlyg^^y,  t.» 

j^kJI   Oot;-^  gharàbèt  ul'llmt, 

JiJ!  SjlCi  nekiâret  tU-'aql,  — Sin- 

gnlarilë,  ,3— L.-ilx<>  'adjaiùljq, 


j\jà  gharâbet, 
BukFARD,  E,  adj.,  \^y^  sonoiuj, 


qara  sàqyzlu,  t. 

BiVAC,  ou  Bivouac,  s.  m.,  ^^^' 
p  (Jf-f^^  ""^''^  otchfq  ïer,  t.;  ^o^ 
Lft)|  mekiàa  ui^'arâ,  a.  — -  Coucher 

oubivac,  Jf^'^  <>^,  v5?''L9^^' 
iij/tf  âlchjrq  îerdè  ïàtmaq,  dULa^l 
^JI^U  atchjrqtd  ïAtmaq, 

Bivalve  ,  adjiC  et  s*  coin.,  A::.i-^ 
^  l  IJ-^^  tchiftè  sadejluy  t.;ji 
^j^Juâ)!  2oa  uè^sadejeïn,  a. 

BiVAQUEA,  ou  Bivouaquer,  v.  n., 

ilè  âtchyq  Ierdè  lâtmaq,  t.;  CJLii-ia.t 

»  JLJ  C'^^' j>*'  âlchyqta  inirâri 
ci^qât  leïâl  it. 

Bizarre,  adj.  com.,   fantasque, 

extravagant ,  «Jj  J^  o^-^  '"7(r 

sfwaraq,  t.;  JJLJI j-XJ  weAir  ///- 

*€uiL —  Extraordinaire,  ô^j  nekrc, 

s^T^J^  g^^'^f^  inééloiif. 

Bizarrement,  adv.,  v — .wjLs:-^ 
aJLjI  s^j^— *tf  'adjâlb  souret  ilè, 
i^\àij\  w^^la:*  'adjâlb olaraq, a.- 

t.  ;  *J  ^>  »û  ghartbànc,  — Agir  bizarre- 
ment, ^à^  ôjjjl  s^j^à  ^— 9^j 
I  ^JiSjA,j  vtdjki gliarib  uzrè  *'amcl 
u  hareket  it. 

Bizarrerie,  s.  £.,  qualité',  carac- 
tère de  celui  qui  est  bigarre  ,  J—ii 


^3^4jJji  taiib  ùtounadjaq,  a.-t; 
w^bl»  ^\ss^^^  miulehaqqf  melâr 
met,  vJU^«X»  w^  ^j  vàdjibi  muxemr 
met,  M^^  zemim,  (y  \yj^  n%è»QX\ 
levm ,  p. -a.  -^  Action  blâmable, 
M^^  ^^Jfii  zendm.  —  Une  per- 

soune  blâttable,  ^^sb**^  (J^^^ji 
j>^i\bir  chakiu  muslekaqqy  aUet^m, 
Blâmer,  v.  a.,  reprendre,  con- 
damner, t  ^rt^^sjj  ^jxL  than  u  ta^ 

bjfh  it,  —  Réprimander,  -  v«^U* 

^jij'^  ytâb,  ta'zîr  it.  —  Blâmé,  t, 

^l^JLx  *aïblanmich,   ^^^  mei" 


monm. 


çy^ 


Blanc,  che,  adj.,  ip^l  ^^'^x, 
a.  —  Clieveux  blancs,  tj^Vj' j^ 
chari  ebîâz^  ^c^  lT**J^'  aghôT' 
mich  sâtch,  — ^  Pain  blanc ,  #jpV? 
si*XdJ  I  beïûz  etmek  ,  ^Py^^  I  T'T^ 
khoubzy  ebiai.  —  Armes  blanches, 

^ÎJL  ^yV**^  kecidji  s/lâh. —  Ar- 

gent  blanc,  Aar^t  ^1  âq  dqtchè,  -»- 

Dlanc-manger,  espèce  de  gelée  qui  se 
fait  ordinairement  avec  des  amandes 

et  du  sucre,  ^-^^3=^  ^  j*  bir  nev'y 
mouhallebi,  —  (iclce  blanche,  jci^ 
qyràghou*  —  Drapeau  blanc ,  celui 
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a'on  ai'bore  pour  capituler,  àjfj 

^yr?  '^'''^  baïràghy,  —  Donner 
urte  blanche   ou   plein  pouvoir , 

\S^ji^  aL>o  sj:^>^*ââ.j  roukhsatikiâ- 

Uèvîrmek.  —  Blanc,  matière  que 
B  peintres  emploient  pour  rendre 
anc,  u  «j  ,  n^sLj  béiàz  bolâ.  — 

irtc  de  fard,  ^^t  àqfyq,  ^!  âq. 
-Blaac,  s.  m.,  se  dit  des  peuples 

li  ont  le  teint  blaDO,^ô^-^  ^Jjt 
•  tchehrèlu,  ^^y^ I  /J^^-J  béîâz  ni- 
'«.  —  Bland  ou  blanc-seing ,  pa- 
ersigàëque  Ton  donne  dans  quei- 

es  occasions,    q^»  >»  ^i  Uoi 


ilT^M^Lljlj  A     %hJi  j>  imsà  ilè 

^umzjr  bir  qylk'a  lâxilmàmich  kiâ- 
yd.  -i-   Procuration    en  blanc , 

'jG  *^  ji'  (jî-'  ,.?*-'  ^j 

J  vektliin  isnii  âtchjrq  bir  qjrth'a 
Hâiet  nàmc. 

Blanchaille,  s.  f.,  fretin,  menu 
issoUjjLftJlj  ^^J^l  oit/àq  bâ- 
^Ur,  t. 

Blancuatae,  adject.  corn.,  J^t 
chel,  t.;   J^e^t  alhhal ,  a.   — 

ilcur  blanchâtre,  v^Jj  J^-a?*^t 

chel  renk,    j^^\    jOj-'    /ct^/i* 

haL 

Ilamcuement,  adv.,  i3j   -^^  j^* 

fz  olaraq,  t.;  ï.l^lj  bîtli-the- 

et,  a. 

•LANCHERIE,    S.    fëm.,       c^X^»A. 

oghârdadjaq  ter* 

LANCHEOR,  9.f.,  /j^w  bcïtlz,  a. 

La  blancheur  du  teint,    ^y 
9U-J   N^^X-^aj   /cj'/i*  vedjhiui 

LANCHIMENT,  S.  maSC. ,  l^^j^^A, 

"pmCft»;  ijK^  qar tiret,  a. 


Blanchir,  y.  a.,  rendre  blanc, 
I  ^JûjjJ  (ebïiz  it,  a.-t.— Faire  blan- 
chir, ijàJXi)  aghàrtmaq* —  Blan- 
chir, layer,  t^  dC  ^\Lj  ïàïqamaq, 
I  ,Jy>»«x>'  -  J-M*à  ghousl,  taghsjrl  iV, 
—Blanchir,  en  parlant  des  cheveux, 

l3^J  T"  ^^'^'*  aghàrmaq,  — 
Commencer  à  blanchir,  *»>*jU  i  ^-^ 
^4^  jL»li  sâlch  aghàrmagha  bàcîa- 
lâtnaq*  —  Cet  homme  commence  à 
blanchir,  w^TiJ'  ySj*^  sl^^\  y 
^Jj^  j^^  ^^G^y  ^  bou  âdemun 

chari  techeuub  n  tevachchi  le  luz 
ihouiijr.  —  Blanchir,  au  fig.,  faille 
paraître  innocent^  *»w»jVoj.  a^  aTIi 

pake  uhjrqàrmaq,  —  Blanchir  dans 

le  service,  «^Lo  6JL»:.aril  s^JI^^Ju^ 

^5<jjL&l    kkydmet   Hchirulè  sàteh 

aghàrtmaq.  —  Blanchi,  e,  i^j^l 

aghârmich ,  ^i^^jJLtoLj  beïâtlan'» 

michy  jjftj;-^  rnubatiat,  j»1<â£j»Lj 
làîqanmich ,  ^^..i**  >»^  maghsoid, 
t^Xi]    r>û.Lo  Sotchi  offhûrmich. 


Blanchissage,^  s.  m.,  action  de 
blanchir  du  linge,  V^V,  ^àïqama, 
t,\  J-»^  ghoiisl,  a. — Payer  le  blan- 
chissage, I  I^t  ^j--^  ^^j9^^  eudjreli 
ghoiisli  edâ  it. 

Blanchissant,  e,  adj.,  qui  blan- 
chit, qui  parait  blanc,  J^  I  dqtchjrl, 

t.;  fP^:^^  V^J^  qarib  ul'beïdz,a. 
Blanchisseur,  se,  s.,  celui  qui 

blanéhit  du  linge,  ^^.IajIj»  i^i-i^ 
tchamâchir  îalqàïdji.  —  Blanchis- 
seuse, ^C.U    ^jŒilijlj  ^Lo^/cAa* 

mâchtr  îâïqâïdji  qâr/. 

Blaser,  y.  a.,  affaiblir  le  goiit , 
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qoiun^etini  guiderinek,  \  ^slA^j^J^Sù 
tefttri  zàïqa  iV.  —  Affaiblir  les  sens, 

I  (r»|^  .^_»iug!  y%ofi  havfàsk  il , 

a.-t. — Blase,  e,  ^jUaS'^ylS  cUj  ib 

dàdtnuh  ([ouvveli  guitmich,  yis^ , 
mutehattir. 

Blason,  s.  m.,  armoiries,  w^m.i 
,cJ:>ite  neceb  'alâmetleri,  a.-t.— 
Connaissance  de  ce  qui  est  relatif  aux 
armoiries,  a-J^  v.,*Xjj  Jbujift  <>^^M>i 

^3^j  neceb  *alânietiertmtn  *jrlm 

u  ma'nfsti, 

Blasonner,  y.  a.,  peindre  les  ar- 
moiries, \jjj^  ^jJ  Jb>^  w^ 
neceb  'alàmetlertni  tasuir  il,  a.-t. 

Blasphém^teuil,  s.  m.,  ^yS^  X'e- 
noud,  a.  —  Grand  blasphëmateiir , 
AXtaD  ^y£  kenoudi  *aztm. 

Blasphématoire,  adj.com.,  J»Â> 

zammin  lU-^kunoud,  a. 

Blasphème,  s.  m.,  j^«.*^J»i 


^tt/r/f*  j«a,  t.  —  Proférer  un  blas^ 
phème^  ^-^^^j^y^  kufrseullemek, 

Blatier,  s.  m.,  se  dit  de  ceux  qui 
transportent  le  blé  d'un  marché  à 

l'autre  sur  des  chevaux,  O^L^^-o^ 
ijjy^ ^Qr^  ^otiùouùât  djelebl  giic^ 
turen. 

Blatte,  s.  fém.,  genre  d'inseclc, 

^^y,  i^  /iaw/w<2m  bciidjegm,  t. 
Blé,  s.  m.,  dans  le  sens  général  de 
grain,  ij^\  ekin,t,;  C^u^^-^  hou- 
boubat,  a. —  Blé  en  épi,  ^^lyxlSliJ 
^4>*f\  bachâqlanmich  ekin»  —  Terre 
àWé,^.  ôi^AS'l  ^t  ektnekc^ 


dit  d'un  h(Miime  sans  fermetéy^^^Xj^ 
denksjfz,  t.;   .^«^  henudj^    pi.  a. 

^yàii>  heinoudj. — C'est  un  grand  Ué- 
cl&e,   jJLa?*la  ^^^  j}  bir  hemtdji 

kàmidjltir, 

Blécrir^  V.  p.y  ji  j««*vO  denk* 
syz  oL 

Blême,  adj.  com.,  iJ^jy^sSj^ 

benzjr  sârarmicH,  t.;  ^jyJt  v^^*^ 

khàcif  ul-levnr  jj^Jt  wor—l  odt- 
hab  ul'let^n,  a. 

Blêmir,  y.  n.,  pâlir.  Y.  ce  mot. 

Blesser,  y.  a.,  donner  un  cou] 

qui  fait  plaie,  !  ^j^  tedjrûiUt 
a.-t. — Blesser  dangereusement^  m.fi- 


I 


^^\ 


khalharnâk  ilè  tedjrth  û.^  Blesser, 
causer  quelque  incommodité,  ^«^j 
sjJ^j^^  sahmeL  virmek^  i  v^*X«i 
/a'^l'^  iV.  —  Cela  Lles6e  la  yue,  ^\f 
^yb  #i^U  gueiizè  nâkhouck  gM- 
/tir»  —  Ou  dit  qu'un  son  blesse  IV 
reille,  j*^!  f^-*-**'  iri"^"^  takhdîd 
sent'  ider,  —  Blesser  Tamilié,  ô->^^ 

qaydcï  hiibb  n  meueddelè  iràci  kes 
u  klialel  it;  —  les   convenances 

mcrj'lèîè  hhalel  virmek.  — Blesseï 

ofVenser,  (3V^-A^  -  Jo^o"^^ 
nul,  kliàthjrr  (jjrrmaq, — Se  blesser  ( 

tout, jl  CXît^JjUw  ^J^lxi^j^jfcA 

chetden  khàthyrmândc  ol,  — Se  bl( 

ser,  se  faire  du  mal,  o^CjJôJ);  z 

dèlenmck ,^tXg>^  l  indjinmek,t\\ 
iy»Lcji  zararc  ogkràataq.-^'Ç 


djek  ïer,      ^  w/   y  ^  ^  /         ^ 

Bleche,  adj.  com.,  t.  d'injuiT,  se     a  le  coeur  blessé,  ^\j    .CM  ^j^ 
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medjrouh  ut-ftwâd.  —  Blesser,  faire     lamaci,  jjjj  bloqo,  àï^l  ablouqa, 
^saXyyjS^^yi ^yo  zarargueliirmek, 
y  «aa»  numzyrr  ol. 
Blessuee,  s.  f.,  O.Aâ.LA.  djiràr 

W^pl.a.vJl^Va^l^  djirâhât,  ^jj^ 
ijwrouk.  ^ 

Blette,  s.  £.,  plante,  ^j'  i^ï 
acA/ttr  o/j,  t. 
Bleu,  e,   adj.,  couleur  d'azur, 

^U  màï,  y^^yf  keboiidi,  p.  — 

Satin  bleu,  tr^\ j^^\  ^^^ 
gueuk  renklu  athlas,  —  Des  yeux 
blew,j^'ili  ald  gueuz.  —  Qui  a 

de8yciixblcus,^J^)ll  a/5/?7£eMz/tt. 
—  La  couleur  bleue ,  ^^\  >^tSy 
gueuk  rengiti,  ;3jjl  yA^  les^ni  az- 
'«7. — Bleu  foncé,  ^jy^^,^^  qouïou 
jh^w  ;— clair,  ^^'^  ^^ç.!  ^/cAj^ 

Bleoir,  t.  a.,  faire  devenir  bleu, 
^tL^jJjJbjU  màutlendurmek,  — 
Bleui,  e,  ^tAjaijU  mâi^tlenmich. 

Blinder,  y.  a. ,  garnir  deblindes  un 

Ouvrage  de  fortification,  AJUK^J^I 
v^X»^^^  ô3  p  istjrhkiàmâtè  perde 
^ckepirmek,  t. 

Blindes,   s.  fém.  pi.,   pièces  de 
bois  soutenant   des  fascines,  etc., 

Hâmàt  u  meteris  perdèci,  t. 

Bloc,  s.  m,,  assemblage  de  diver- 
«s  choses,  è^jl^  kumè,  t.  —  Un  bloc 

le  marchandises,  ^..jcut  ^y  j^  bir 
timè  emtia,  t.  — Eu  bloc,  en  gros, 

jJii^  thoptan, 

Btx)CAGE,  s.  masc,  ou  Blocaille, 
.  f»»  j^Ly*  fnoloz,  t.  ^ 

Blocus,  s.  m.,  ^^l^j},  ^^^iij\j 

.>v>#à»Uu  vàriladjaq  îollanin  bâghr 


t.;  viXJLJtj  :>jL-4l  ju.  ^^^^  m/. 

meuàrîd  vel-meçâîik,  a.  —  Faire  le 
blocus  d'une  place ,  ^  b  v*XJ  ajJS 
1  >X^  ^çAXJVw^  •^Jiy*  jbLt  aaTa'^ 

nitn  ddïr  màdàr  meuârid  u  mecâli^ 
kini  scdd  it. 

Blond,  e,  adJ.,  jSUo\  as/ar,  a.; 
y^U^  jjL^  sàrou  sdtchiii.  —  Qie- 
veux  blonds,  -^U> ^^^  sàry  sàteh. 
—  Un  blond,  jJô^^^  v^j^  sàry 
tchahrèlu  t  ^y\  ji-^l  asfar  ul^ 
v^cJ/A.— Blond  dore, ^**o.L«  riî^' 
altoun  sàrycy;  —ardent,  ..y^-iSiS 
,C^Uo  kcskîn  sàry. 

Blondir,  y.  n.,  I  .Li^l  ùfiràr 
it,  a. -t. 

Blondissant,  e,  adj.,  qui  blondit, 

raffir,  a. 

Bloquer,  v.  a.,^^^;»  <3?^4)!^ 
^^^oAilj  vàriladjaq  ïollari  bâghla- 
maq,  f^^^^  vi!/^'  elhrâfi  qow 
chàtmaq,  1  oXJU»^!^  ^jMI  Jlw 
je£/(/  ul-mei^àrid  vel  mecàlik  il,  — 
Bloqué,  e,  ^:>\JLy  JJ^I  «Mrd/e 
qoucliâdilmicli,  ^<JJ 

i.^jicU  vàriladjaq  iollari  b> 
ianmich,  t.;  JijI^ljeULJI  :>j 
mesdoud  iil-mecâlik  vel-meuàrid. 

Blottir  (Se),  v.  pron.,  w>^  %^ 
vjXlj^  ^r  /Aop  beuzulmek,  t. 

Bluterie,  s.  f.,^i  ^JjXa^JI  ^J 
oî/Tî/  elèdjek  7er,  t. 

Bobine,  s.  fëm.,  jj-*»^-»  mâçour^ 
ùj^\A  mâçourèy  p. -t. 

Bobiner,  v.  a,,  yjy\^  *i*JJ**'^ 
mâçourèïè  sârmaq,  t. 
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Bocal,  s.  m.,  J^ — 9y  laqàl,  t.; 
ij  JL>  machrapa,  a. 

Boeuf,  s.  m. ,  •aj  ùaqar,  pi.  a.^ 

bouqour,  —  Bœuf  sale  et  fume,  jk^ 

^mt^jL^  sjrghyr  ptlsturmaci,  — 

Bœuf  sauvage,  sSjjry  toVi  ^^^^ 
eiJcHzu.  —  Bœuf ,  homme  stupide , 

^^\  ^>f  \y^  eukuz  guibi  djern,  ou 

simpl.  jjSjl  euknt,^ — En  l.  d'arcli., 
œil-de-bœufy  sorte  de  fenâtré  ronde, 

Bogue,  s.  m.,  sorte  de  poisson, 
joJu  ^J^j^  bir  djins  bâljrq,  — 
S.  f.,  enveloppe  piquante  de  la  châ- 
taigne, v^jJ  ^jd>  ^^X) ài\:uS Aes- 
tànènnn  dhUh  qaboughy. 

Boire,  V.  a.,  i  /^  nouch  ii,  p.- 
t.;— à  la  glace,  v^^i^.l  y^  y^j^ 
botizlu  son  ùchmek,  —  Boii*c  d'un 
trait,  sJtXôoei,]  iX^  j>  bir  nr/estè 

ïtchmek; — à  longs  traits,  Aajl  Aajl 

y^XS^ôoef,]   âzdjè   âzdjè  itchmek,  — 

Boire  un  aiTront,  souffrir  une  injure 
sans  en  témoigner  de  ressentiment , 

i^^jl  ,._^  J  f^^àletiioutmaq,  — 
Buvant,  ^sarVŒi?.!   ilchtdji,   w>j^ 

châriù,  CX^y  nouchindè,-^^  Bu,  c, 
j^tji^  I  itchilmich,  y^jjÀj^  mecli- 
roiib. 

Boire,  s.  m.,  ce  qu'on  boit,^Jia:^J 
itehqjr,  t. 

BoiSy  s.  m.,  substance  dure  des 
arbres,  <w*  *«>"^  khacheb,  pi.  a. 
v^liLà.!  akhchâb,  y^^^AssL  khalhab, 


^j&  'oitd,  pi.  jjlo^  ydân,  —  Bois 
vermoulu,  ^> — &\jJ^ùjy  qourd 

lenikln  aghâdj*  —  Bois  de  chêne, 
^Ui   *i^-»   mtchè  aghâd/i,  —  à 
brûler  rt  autre,  ^j>o^l  odhoun.  —  | 


de  sciage,  «^L;-ct  oXo^Jbef  éjùè, 

takhta  bitchiUdjek  aghâdj.  — 
quarrissage,  ^Ui  %^\  IQ J  dii 
aghàdj  ;  —  de  charronnage,  *— y 
^wiXwlp  ^araba  kerâslècù'^Jkiêi 
lieu  plante  d'arbres  et  ioaoîos  gruli 
qu'une  forêt,  sSjJ^  V^^>  ?"">«•  •" 
Garde  de  boi^,  ^d"""^^  yS}^  f** 
row  beklchtcL  —  Bois  de  lit  ,*ij« 
^yy^  ïatàq  serf  ri. ^^  Bois  deeof. 

Voy.  Corne.  —  Boîs  puant.  Voy. 
Anagyris. 

Boiser,  v.  a.,  garnir  de  meotaie 

rie,  fj^^j^  -  ij^^  4i'^*=*' 
takhtaiar  ilè  qùplamaq,  donàUmi^ 
—  Boisé ,  e ,  garni  de  menuiserie, 

^U  JLit  Ja::^^  taJihlalar  iléqiflu. 

Boiserie,  s.  f.,  ouvrage  de  menoi- 

serie,  ^^'  ^^^^"^^ silidji  ich{,l 
Boiseux,  se,  adj.,yûi.UI  aghiij* 

lu,  t.;  ^.^.*».-^  khachabti,  a. 
BoissELÉE,  s.  f.,  viXJjii^  bir- 

kilèUk,  ^^  O^j'  <?^'f*** 

dholouçon, 

BoiSSELIER,  s.  m.,  sj^y^^  'f^ 

g^MAarrt^^  t  aghàdj  qâbleri  ichkh 

BoiSS^LLERIE,  S.  f.,  sSj^-    ^ 

JCLsrrt^l  aghàdj  qàbleri  ichléi' 
djiligui,  t. 

Boîte,  s.  f.  ^  le  contenu  d'une  boite, 

une  boîte  d'abricots,  ^^^  ^^V^ 
birqouthou  qâïcy,  t. 

Boîtier,  s.  m.,  boîte  de  chirur- 
gien, ^^^^y  ^j^  djcrràhqow 
thoucoii,  t. 

Bolet,  s.  m,,  plante,  iO**-^-r' 
ihoitm/àn,  .U—JL»  f\y  ji  bir  net^y 
mantâr,  t. 
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.  5.  m.,  siXJŒ^j^ï 

TkudjUk,  t.;  mS~*^  JSLi.  ehekl 
tmsiuuuim,  a. 
BoMBEA,  V.  a.,  rendfe  convexe, 

l5^\aHj^t  eitrkudjletmek,  ^JpLj 

^]^  ^//^  j/rt*  iV,  t.;  I  pr-^* 

sfnfui  If,  a. 

Boif,  NEj  adj.,  qui  a  de  la  bontë^ 
Jôi.  khaîr.  —  Bon ,  applique  aux 

noduclions  de  Fart  ou  de  l'esprit , 

BljrW.  —  Bon  poëme,  èJud  CXJ^ 

mtcktdèï  laikjr/e.  —  Bon  air,  y^|y*> 
^^^JJ  Anf^âi  lathyf.  —  Un  bon 
Imsie  de  guerre,  ^^^ae-Oa^  jji  eiiz 

djenkdji,  w>^  J*'^  •^^  ^'^^  **'' 
Atikurh.  *-  Bon  médecin,  s^.^^^ 
;>U  thahtbi  màhir,  v^*yJ>  îifrl  a75 

'Wlî^.  —  Bon  poëte,  »cli^  2k&!  a7â 
^hijr,  —  Bon  à...,  propre  à..., 
^Lo  /â(;^A.— -C'est  un  homme  bon 

k  employer,^  ^"^       4u«pIj-s?*-*! 

I  JUil  istykhdàmè  sàljrh  bir  âdem-^ 
iur.  —  Bon  à  manger,  ^\^  A-Jal 

«*7è  safyh.  —  Bon,  avantageux ,  fa- 
vorable ,  en  parlant  des  choses , 
3^  khaïrlu,  ^'j^  mupàfyq,  j^ 
rÂaîr,  v«.-»-.-v.v»  miuiâcrb.  —  C'est 
m  bon  temps  pour  les  voyageurs , 

ùnâlsebil  itchoun  birmuvàjyq  hwà 
]ur,  —  Prendre  une  chose  en  bonne 

larl,  I  s^^  Vft=^,^^^^'4^je 
)ir  chûuh  meùnàcini  khalrè  sarf  il. 
—  A  quelque  chose  malheur  est  bon, 

ien  kedenm  soUy  eïu  olour.^^  Bon, 


adv.  d'approbation,  sans  dcmte,  1^ 

i^ji  ]t^  bouhà  seux  loq.  —  Ac- 
quiescement âi  une  proposition,  v^ 
^ I  pek  eïu,  J\^ àj  ne  guieL  — 
Trouver  bon,  approuver,  w^^^LjLd» 
^^y^fmimâcyb  giteurmek, ^jiys^ 
I  w^Jj-^*  tedj)/iz  tcuvîb  it. —  Trou- 
ver tout  bon^jt  JjlS  l^jhker 
chéiè  qàil  oL  —  Tenir  bon,  >Ia-> 


miiqàuemettè  iihàri  meiânet  it.  — 
Bon  ge'uie,  j{à  ^^».  djinni  khaïr. — 
Bon  ange,  ange  gardien,  ^^*^]j^ 
vilL»  gueuzedtdji  melek.  —  Bon 
compagnon,  fj^^j^\  ^t  eiu  ortâq, 
^SjiJi  j^  neam  ur-refyq,  —  On 

dit  qu'un  homme  est  de  bonne  mai- 
son, i«A^^i  ^iJ-jl-Â  khânèdân 
âdemdur,  %^  a;,»é*ôjjJ  <^Mut)  1  j^S 
kertm  un-neceb  bir  kimesnè  dur,  -— 
Bonne annëe,  ^^^lJLw  i^H^  bollouq 
senèci,  ^^il^  ^^^jf  bereket  se^ 
nèci.  —  Bon  jour,  jour  de  fête , 
^^  slSy^  mubàrek  gun.  —  De 
bonne  heure ,  y^  ttt,  —  Venir  de 

bonne  heure,  viU^ils*'^*^-^^! 
erken,  musta  djelen  guelmek,  — p  A 

la  bonne  heure,  soit,  ^i  àJ  ne  a* là, 
iPj^  ^  ne  khoch,  ^^  Jebiha.  — 
Mettre  quelqu'un  sur  le  bon  pied, 
lui  faire  entendre  raison,^  aVm.»^^ 
sjX^jyS  «iLûi  I  -  {^y  ^jI  bir 

kimesnèii  toijrna  qomaq,  insàft  gae^ 
turmek.  —  Être  sur  un  bon  pied 
dans  le  monde,  «-Jà-^  i  i^w  t 


I. 


beln  lUirnàt  mazheri 


hiuni  ytibdr  oL  -^  Bon,  s.  m., 


m 


^ 
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bonne  qualité,  ^^î  elulik,  p^««*:^ 
hmn,  pi.  ^^lae^  mehàcin. —  QAXt 
personne  a  du  bon  et  du  mauvais, 

J'^j'j  vi^  ^  J  cr^  CJ-ii'jJ 

bou  hichtdè  hiusn  u  <Joub/i  tharafi 
vârdur,  —  Le  revenant-bon,  ce  qui 
revient  de  profit,  d'une  affaire,  d'une 
entreprise,  ^-r^^^  ^\  ribhy  sahyh. 

Bonasse,  adj.  com.,  simple,  sans 
malice,^ALsw  ^jjJ  luregui  A/- 
lècyz,  wJlft)|  ,^t%o  sâfi  ul-qalb,  a. 

RoNBON,  s.  m.,  èJijXtt  cheker- 
lejnèf  t. 

BoNBONNiEREy  subst.  fém.,  éXj^ 

^itmJo^  chekerlemè  qouthouçou,  t. 
•  Bond,  s.  masc,  *<>v«'  seïmé,  t.; 
ZjiH^^yS  (jafeza,  pi.  a.  w>lji-S 
qafezàt."^  Le  boulet  a  fait  un  bond, 

^Jlj:«jI  à-^C*  iJI^  (vTlJ'^  d lichen 
guiullè  seïmè   ilti*    —  Prendre  la 

balle  au  bond  (au  propre),  ^*-« 
^Iftjlï  /^l  »^  giillèuseier  iken 
(jâpmaq.  — Au  fîg.,  faire  une  chose 
en  temps  convenable,  >Uj  ^c^}j^ 

v,*X1AjI  dLjL---J>5  bir  ichi  tamàm 
vaqtindè  ichlemek,'^  Faire  un  faux 
bond ,  en  parlant  d'un  boulet  ou 
d*une  balle  qui  s'écarte  du  lieu  où 

elle  devait  tomber,  \jXiS^  Oj^v^ 

sapàraq  seïmek,  —  Aller  par  sauts 

et  par  bonds,  {^^jf^  sjrtchrâmaq , 

j\  éj\jj  iJbl  sZ^\jÀi  ^  w>tjj  vesbât 

u  qafezàt  ilc  revànè  ol. 

Bonde  »  s.  f.,  pièce  de  bois  qui 

retient  les  eaux  d'un  étang,  ^jfa^ o^Lo 

sàuadjaq,  t.;  aûILo  synnaaX^  a.  — 
Trou  rond  fait  dans  un  tonneau, 

J«>    (^^  fouichou  deligiii. 


A 


Bondir  ,  v.  n.,  faire  un  ou  plu- 
sieurs bonds,  sJXô^  seïmek,  t.  — 
Sautet*,  en   parlant  des   animaux, 

I  ^^jJ^  qafazàn  it,  ^J-^l 
sjrtchrâmaq  > 

Bondissant,  e,  adj.,  ^*i' 
sytchraîdji,  t.;  jilï  qàfyz. 

BoNDON,  s.  m.,  -  ^^4jU9^aji^ 
^■aV  b  >.  h  foutchou  thàpaci,  ij* 
qâdji,  t. 

BONDONNER,  V.  a.,  ^^^     à^^ 

^^jjl  k^-^yja  Joutchou  deltgum 
ihâpa  ourmaq,  t.  —  Bondonné,  e^ 
^yS^AjU»  thàpalanmich,  ^iJliA 

thjrqânmich,  ipljjt  e-*AJvi(iitf- 
paci  ouroulmich, 

BoNDuc,  s.  masc,  arbre,  f'j'jj 
-J.L — fit  jJLxS^  bir  nei^y  dikaài 

agf^àdj,  t. 

Bon- HENRI,  s.  m.,  plante.  Voj. 
Patte-d'oie. 

Bon  H  £  D  R ,  s .  m  asc . ,  félicite ,  état 

heureux,  ^Jk^jSliy  moutluljrqt  t.; 

A^j-juj  ne'jrm,  >%jcj  tenaiim,  pi.  a. 

vJl^U*JL — y  tcncCiimàt;  ^j^isr'yÀ 
khochhàli,  p. -a.  —Grand  bonheuTi 
ik^Jàfi  sj^^l*— »  seâdeti  'azimè,  — 
Parfait  —  ,  aJUIS' C^^lx-  seâdeti 
kiâmilè,  —  Bonheur,  prospérité, 
bonne  fortune,  Jwt  yqbàl,  w*^ 
^a/7i/,  ^C^^wisf  bakhCuiii,  ^^^f^ 
kiâmrâni. 

Bonhomie,  s.  fém.,  v^.^^  oy** 

safi>eii  qalb,  a.;  ^^  ô^Uc  jâé/è c/itf. 
Bonification,  s.  f.,  ^^^»  «'"" 

/c/imè  ,  t.;  J' — a.  y^,Za^\ysla' 
hïieti  hàl^  a. 

Bonifier  ,  v.  a.,  mettre  en  meil- 
leur état,  ^^^.CxJ^t  eïnUtmtk,  t.; 


APPENDICE.  99 

^)L^\jrslâh  it,  a.-t.—  Faire  bon, 
ppléer,  ^^jMjh  ^Cii^i  eksigui 

oldourmaq,  I  ^j^-^ûW  Jt*^*  '^^" 

î7<  noqsân  ii, 

BoNNE-BAME,  S.  f.,  plante.  Voy. 

KEOCHE. 

Bonnement,  ady.,  naïvement, 
rec  simplicité,  1^-*^^  I  ^  sSj^jJué^ 
y^safvei  u  akhlàs  ilè,  a.-t.  ;  9^i^l> 

pyâp''j  bis-^a/i^et  vel-khoulous, 
\  iiz^  â^L.»  jâ£/è  dilànè,  p.  — 
récisément,  àljiiJLa^  haqjrqat  ilè, 
BNar^  sahjfhen. 

Bonnet,  s.  m.,  yétement  de  tête, 
^jljji  (Al^  bâch  eurtuçu,  t.; 
h^Ud  qalensai^et,  pi.  a.  ^yJNi  ..î 
i/ânii.  -»  Bonnet  de  satin,  jt^I 
r«^  athlas  qalensatfè. 

Bonneterie,  s.  f.,  ^i-l^JuSli 
wjyadjilyq,  t. 

Bonnetier,  s.  masc,    o^j^IL 
iàijyadji,  t. 
Bonté,  s.  £.,  qualité  de  ce  qui  est 

an,  O^^  djcifdet,  a.  —  La  bontd 

5  Tair,  y»  «JI^JJ^  djet^deti  havâ  ; 

■  dn  vin  ,  j^   vj^3^-^  djet^deti 

\amr. —  Bonté,  qualité  morale  qui 

)rte  à  faire  le  bien,  dU  ^xa^  khaïr- 

^lik,  i^T^y^  lPj^  kliocii  khouï"' 

q,  juji  vJl^^jak  djevdeti  thab' ,  — 

)Dté  naturelle,  *J  i^ai  vj^'^^  djev^ 

tifythrïiè.  —  La  bonté  de  Dieu , 

yi^\  A  S  keremi  ilahL  —  Bonté, 

surd,  témoignage  de  politesse,  bons 

iccs,  ^_^  louthf,  pL  a.  v^UJI 

hàf,  w*^  (aT**^  husni  himmet, 

.  a.   iLncs   A^   himemi  hacenè;     ^^{^guemaïoljrndansâpatmaq, 

Lô.l/Aj5rt,  pi.  oULo.I//#j5-    —  Courir  bord  à  bord,  louvoyer, 


nât,  —  Vous  avez  trop  de  bonté , 

j^CijjU  àJjAj^j^j  ^^j}ti  loiuhf 

u  kerèmiihjrz  merlebèî  ghaittè  dur, 

—  Bonté,    trop    grande    facilité, 

y-^J^^ gueuchekUk,aJlo  cJL>Lw» 
muçâheleti  ihab*. 

Bonze,  s.  m.,  L/nr**^  J^i=^  tchtnlu 
qacys,  t. -a, 

Boot£S,s.  m.,  constellation.  Voy. 
Bouvier. 

BORBORISME,  s.  m.,  ,c^jj^  ^<^ 

roitntjr,  ^')^J^  qarqar,  pi.  a.  jSt^ 
qaràqyr. 

Bord,  s.  m.;  —  d'un  verre,  d'un 

gobelet,  ^l^^>>  \Àsi\^ji  bàrdàghuh 
doudàghy.  —  Bord  de  la  mer,  jS'^ 
^^^-maJ  dehyx  qjrici.  —  Bords,  poé- 
tiquement et  au  pi.,  les  régions  envi- 
ronnées d'eau,  iji^  'fàq.  —  Les 

bords  africains,  *^,  >iî  l3^J^  ^y^à- 
qX  ^f^^y^^*  —  Avoir  l'âme  sur  le 
bord  des  lèvres, viUJi^J^tJij^Jlai;^ 

djâni  doudâghyna  guelmek,  — 
Rouge  bord,  verre  plein  jusqu'au 
bord,  -.«^  ^^JLà^lL  thâchqyn  qadeh. 

—  Être  au  bord  d'un  précipice , 
jlôMjij  ôIaÏ  villi^  àj\lS  kenârèï 
mçghàki  tebâh  ufenàdè  oL  —  Vais- 
seau debaut  bord,  ^..^^^  ^"^^^ri 
buïuk  guemi  ;  —  de  bas  bord,  ij^» 
^JJo  ou/àq  tek  ne.  —  Bord  à  bord , 
en  parlant  des  liqueurs  qui  remplis- 
sent toute  la  capacité  de  ce  qui  les 

contient,  ^^j^^j^ j^^  àghyx  berâ- 
berliguinè,  —  Changer  le  bord,  re- 
virer le  navire,  y^^ji. 
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Ajjl  ortcha  podja 

guitmeh 

BoRDAGB»  5.  masc, 

»iMiV3  giiemtnuh  qàplamcui,  t. 

BOEDAILLER,  OU  BoRDAYER,  T.  n., 

)jji^  iJLil  A-Jjl  olta  ilè  luru' 
mek,  t. 

Bordé,  s.  m.,  galon  d*or  ou  d'ar- 
gent. Voy.  Galon. 

Bordée  ,  s.  f.^  décharge  de  tous 
les 'canons  d'un  des  cotes  du  vais- 
seau. ôjJlj'^t  alàbânda.  —  Lâcher 
une  bordëe  contre  l'ennemi ,  tj^^^ 


duehmen  uztrfnè  bir  àlàbànda  thop 
êUnaq.  —  Essuyer  une  bordde , 
IJJ^  wjJs  CXiU'ilt  y  ôjLçJCj 

j\  yA^Ù  ïekpàrè  bir  àlàbànda  thop 
Korbinè  douichàr  oL  —  Au  iig.,  une 
borde'e  d'injures,  ou  simpl.  une  bor- 
dée.   Il  lui  a    lâche  une  bordée , 

fJ'^^.J  CXiU^I  j>  ^%felânè  bir 
éUàbànda  virdi.  — *  Bordée,  chemin 
^e  fait  un  yaisseau  en  bordayant, 
âsJj!  olta.  —  Le  nayire  fit  une  bor- 
dée, v^J^i  ècô^^jj  ^c^  guemi  bir 
olta  iiti, 

BordeLi  s.  masc,  ^là.  ^^  ji 

orouspou  khànè,  t.;  Ju-^vâ.  A»A.ar^ 
qahpè  khànè,  p. 

Border,  y.  a.,  garnir  d'une  bor- 
dure, 1^^ — ^  j'-Vv  P^^^^  qomaq, 
"^f.^  w>?^  ^^f^djef  tchet^ir- 
mek,  t.;  J^.yai*  tathr/z  it,  a.-t.  — 
Barder,  v.  n.,  s'étendre  le  long  de 
certaines  choses,  lui  senrir  de  bord, 

àir  nesnènun  kenàri  ouzounlyghyna 
muànmaq,   i  .u— bt  phràr  it.  — 


loluh  kenàrindè  syralantiia 

mek,  •!  a:u.J  ^  4--9  C)J  *lx- 
zoqàq  kenàrindè  saffbestè  o 
bordé  de  précipices,  0.^-; 

ontchouroum  ilè  tchcwirili 

—  Bordé ,  e,  adj . ,  yy-^ 

^—djJuar*^  sindjefienmx 

moutharraz,  a. 

Bordereau  ,  s.  masc. , 

^jUms^  s^^axw  edjnâcï 

riin  hyçâbi, 

BoRDiGUE,  s.  f.,  encein 
de  claies  pour  prendre  le 

dàlîàni,  t. 

Bordure,  s.  fém.,  ce  q 

A^l&  hàchïè,  pi.  a.  ^o^'. 
chi,  —  Bordure  de  mi  roi 

ySj^Jji  ^'''^  pcri^âzy;  — 
^UTwiLi  à^  li  qâlidjam 

—  d'un  parterre ,  ou  plat 

sSj^JJi  '^^^'^^^  tchilcheki 
zy; — d'une  forêt,  ^^\ 
J91.UI  ormûn  kcnCirindèki 
lar.  —  En  t.  d'armoiries 

qui  entoure  récu,vxs-'j  zi 

Borgne,  adj.  et  s.  com., 

^y   bir  gucuz  kicur,  t.;  jj 

pi.  jjM^  'ourân,  —  Ui 

borgne ,  Oj^s  j/"  ^j^ 
gueitzu  keiir  *a(^ret. 

Bornage,  s.  m.,  ^j^ 

A-^^  sinor  nichànleri  c 


.^1 


nos 


houdoud, 

BoRNV,  S.  f.,  pierre  qu 
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W  limite! ^  ^Slc  .  ^UJ  j^ 
«ÛMT  mehânî,  'aUUneti,  t.  —  Plan- 
te des  bornes,  t  «^^  JL^li  ^^ 

F 
^âlGmifâcrlè  nash  il.  —  Bornes  , 

pîerref  qu'on  inet  à  coië  des  portes, 
00  deyant  les  maisons,  pour  les  pre'- 
•enrcr  des   atteintes   des  voitures, 

0*^  \y^^:^  fjorqoulyq  tliàch. — 
An  fig.,  tout  ce  qui  sert  à  limiter, 
^»Aa  koudoud.  —  Les  bornes  de 
Fempirc,  »^j->^  vJJU  J^jJlô.  hou- 
dvttdi  mulk  u  det^let.  —  Passer  les 
ionws,  I  j^W"  ^3j.Xa.  hoiidoudi 
ttdjàmt  U, —  Passer  les  bornes  d'un 
«njet,  l'outrer,  jOJ^j-Xa^  ^^Juo 
'2'j/— Â.  sadedun  houdoudinden 
'    ihouroudj  îL  —  Mettre  des  bornes 

1  son  ambition,  aJlJt  ^  Ai  ^jojs^. 

'  Jl-CcI  Ja.  jin^j  ^fsjr  nàm  uyq- 

hàlinè  vazy  haddi  *yUdiil  it. 
Borner,  y.  a.,  mettre  des  bornes, 

vlXdXji.^  ^CJUuL)  \y^  sinor  ni- 
ehânleri  dikmek.  —  Limiter,  resser- 
rer dans  un  certain  espace,  ^Ji^^^ 
fouckàimaq,  \j^a^  hasr  il,  —  Être 
borne,  J^  s^*^rx^  malisour  ol,  — 
Borner,  au  fig.,  mode'rcr,  ft ^j 

1 3^ Jâk.  vazy  houdoud  il.  —  Borner 
ses  espérances ,  ^^^j-^-i*  iLjL-i"4^U 
I  ^jX^sk.  méénioulàlinè  ta  uni  hoiju-^ 
dottd  it, '^Boméy  e,  fL^^  ^^jJ^^ 

^iI^aJjI  houdoudi  vaz*  olotinmich, 
ùjJ^sK^  mahdoud,j^A3B^  mouhacyr, 
—  Au  fig-,  ayoir  des  vues  bornées, 

^1  j^yi  j  dàirei  efkiâr  u  moutlul-- 
hCàti  mahdoud  u  qâcyr  oL —  Une 

iutuiie  bornée,  j^  IDL»  OyJ^  I 


.    » 
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t^  qouuifeti  màlîièl  ghtûri 
vâcy  a, 

BoRNorER, V.  a.,  ijj^^  C^y 
^-^-?'j  ùir  gneiitu  qyparaq  ùâq^ 
maq,  t. 

BosEL,  s.  m.,  t.  d'archit.,^^--^ 

^^^  kursi  thâchi,  t. 

Bosquet,  s.  m.,  ^J^la^'il  aghàdj- 

^y^'»  Cri):^  qouroulyq,  t. 

Bossage,  s.  m.,  \Aiss^jj\  eur^ 
kudjlik,  t.;  ^  senem,  a.  —  Mur  à 

bossage,  jtjj^  ^^JLar^^l  eurkudjlu 
dCvàr. 

Bosse,  s.  f.,  grosseur  au  dos, 

\3j3  :  *  '■'■'^  ^^y  ârqaqanhouri^  t.; 
s-^Oaw   hadeb,  a.   —  Grosseur  à 

l'estomac,  ^^^-U  ^jSS gueusku 
qanbouri,  —  Enflure  qui   provient 

de  contusion  ,  ^.l—* i  qabâraq, 

iX  ^jj?  dhoumàlama,  —  Aspc'rité , 
^KaJo  dhoumdiedj,  v.^*\œ^  moit^ 
kaddeb.  —  Un  terrain  plein  de  bos- 

Uâjitchoq  bir  Ur.  —  Bosse,  en  t..  de 
sculpture,  relief  d'une  figure,  àj^J^Jf 
qabàrma,  /^^^  lesninij  a.  —  Ou- 
vrage de  ronde  bosse,  J^  o  (""T^ 

ur— i'^  UT*^.'  ^^yj'  tesnîmi 
kiàmil  uzrè  ichlenmich  bir  ich.  — 
Dessiqer  d'après  la  bosse,  copier  une 
figure  en  relief,  0«^^  >jSji^y^y 

^^1  ^jLôJ-w»  bir  tasvîruh  soureli 
moucunncndni  âlmaq, 

BoSSELAGE,  s.  m.,  ^^^    àU^  Xjs 

qabàrma  ichi,  t. 

Bosseler,  v.  a.,    o^}  i^^^XS 

s.^t\mttA  qabàrma  icliiichlemek,  tr 

Bosso,  E,  adj.  et  s.,  qui  a  une 

bosse  au  dos,  s.^Jla.1  ahdeb,  a.  — - 
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Une  femme  bossue^  ^yA  %yJ:i  ^an- 
bour  qàry,  —  Qui  a  une  bosse  à 
l'estomac,  j^«i^  ^^y  guetikurn 
qanbour,  —  Bossu,  en  parlant  d*ua 
terrain  inégal  et  montucux,  ^^^ 

•Jiji  O-^  sS^^/^  ^S^^  beugrîci 
tckoq  bir  îer, 

BosscER,  y.  a.,  \jX^\\  ezmek, 
>^tX»j^\\  exdurmek,  t.  —  Bossue,  e, 

ij^y  ezjrimich,  yOjl  ezyklu,  t. 

Botaniste, s.  m.,  C^uLî  m  JaI 
ehli  yimi  nebâtàt,  pi.  aLc  ^.^LjjI 

O^lïLi  erbàii  *y'lmi  nebâtàt, 

BoTRTS,s.  m.,  plante,  ^^^  *^J^ 
qourbagha  oty,  t. 

Botte,  s.  f.,  assemblage  de  choses 
lîëes  ensemble,  sJL^^  démet ,  t.; 
è^jA,  homme,  pi.  ^y^  honztn,  — 

Botte  d'asperges,  ^q^l^^  y^^  tAî^ 
qouchqonmaz  demeti,  —  Mettre  eu 
bottes,  i^Jô^  vj^^-^  démet  bàgk- 
lamaq.  —  Botte  de  soie,  vJX-a-j' 
.-<»*-?— D  iyek  kcltèci,  —  Grosses 
bottes,  grosses  chaussures,  ^^-ê^ 
ij^JA.  ïoughoun  tchyzmc,  —  Boite 

cirëe ,  ^j^  L-r*\î>^  C^^  moum  su- 
rulmich  tcliyzmc*  —  A  propos  de 
bottes,  sans  motif,  V^«.>.n^»>*  sebehsyz, 

jmJLyA^  munâccbetsyz.  —  Bottes, 

au  fig. ,  terre  qui  s'attache  aux  pieds, 
à  la  chaussure,  eu  marchant  dans  uu 

terrain  gras  et  humide,  i  % >^ ûi. 

-xw  2Uj  tchâmonr  bonlâchyghy. 
BoTTËLAGE,  subst.  masc,  ww».^ 
-wi^Afcb  démet  iâghlamaci. 
BoTTËLER  ,  V.  a.,  lier  en  bottes  , 
^^^^b  vJ^J  démet  bàglilamaq^  t. 
BoTTELEUR ,  subst.  masc.,C^^ 
^^^F^^  f^f'net  bàgklaïdji,  t. 


Botter  y  t.  a.,  pourvoir  de  bottes^ 
oX^.j  hAj^  tchyzmè  vtrmek,  — 
Faire  des  bottes,  ^3*iV.  *^j?^  tchytr 
me  ïâpmaq,  U;  I  w^iâ_fv  khafàftt 
it ,  a.-t.  —  Chausser  des  bottes, 
\JXa^xS  èJtjA,  tchyzmè  giieîdurmek, 

—  Se  botter,  >-i-C^  ^ja.  tchyzmè 
gueïmek. 

Bodc,  s.  m.,  le  mâle  de  la  cbèyre, 

j»Mjj  tels^  pi.  a.  ir*j^  tidous.^^ 
Peau  de  bouc  où  l'on  met  du  vin  ou 
de  l'huile,  ^yio  thouloum. 

BoucASsiN,  s.  m.,  étoffe  de  coton, 

Bouche,  s.  f.,  partie  du  yisage, 
^^  dehen,  p.;  tj — 9  fouh,  pi.  a. 

ô|^l  efi'àh,  —  Fermer  la  bouche, 
faire  taire^  ^JL^.ù^y^  sousturmaq, 

—  Dire  quelque  chose  de  bouche  à 

quelqu'un,  èJàXém^ y  ^jô^U^-j 

I  ô^lil  lilid»  bir  mâddèii  bir  kimes^ 
nètc  chifâhen  ifâdc  it,  —  Bouche 
close,  pour  dire  qu'il  convient  de 

garder  le  secret  sur  une  affaire,  ,3)^1 
\^^  sJX\>^  aghzy  kelidiemek 
guercktur,  —  Passer  de  bouche  en 
bouche,  \  \^^  ôV^I  ij*^   aghyzden 

aghzè  de^fr  //.  —  Prendre  sur  sa  bou- 
che, épargner  sur  la  dépense  de  sa 

nourriture,  sjS^^  iJ'D^  ^^h^" 
den  kcsmek,^^La  bouche  d'un  che- 
val, ySj^\  v^Xj'I  âtun  aghzy ^  à^ar^ 
tyy  ledjmclferes.  —  Cheval  qui  a 
la  bouche  dure,  /»  ?s^t  *V.*^(r^ 

fcreci  chcdid  id-Udjâm,  —  Fort  en 
bouche,  se  dit  d'uu  homme  qui  parle 

avec  véhémence,  j^vjX»^,C^i  aghzy 
kesktny  ^UlM  JiJ  Jia.  hadfd  ul-h-^ 
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çân^  —  Bouche  d'un^  pièce  k  feu, 

Boucher,  v.  a.,  le  passage,  -J,^ 
-S^IaS  ^cJjuaKT  ïoly,  guetchtdleri 
qapâmaq,  —  Boucher  la  vue  d'une 
chose,  \  j^  L_^J  nezàreti  kesr 
ii,^\  Jj^  iiyjàî  nezâretè  hàïl  oL 
— Se  boucheries  yeux,  ^3*^^  ^J^ 
gueuzjf   qapâmaq;  — les    oreilles, 

Bouché,  fermé,  clos,  ^j^'^  qapàn- 
niich,  ^Ij  bâghlu,  ^>^Ulj  ^«^A- 
lanmich,  ^ijl— ajJ?  thyqànmich, 
J>^Ji>^**^  mesdoud.  —  Qui  a  l'esprit 
bouché,  ^jfuiUul»  ,Ji&  '07/^  'AT" 
qânmich. 

Boucherie,  s.  f. ,  lieu  où  l'on  tue 

«M 

le  bétail,  ôjUiî  qynnàrè.  —  Tuerie, 
massacre,  au  fig.,  àXI^AA  mouqâtelè, 
ïap;^lju»  mezàheluit,  a.;  ^jéjé  V^ 
ghyn,  t.  —  Une  grande  boucherie , 

LCJob  As^'tx*    mezâbahal  'aztmè, 

BoncHOiR,  s.  m. ,  plaque  de  fer  qui 
'  sert  à  fermer  la  bouche  d*un  four, 
^J'V   ^l^  A^^roun  qapâghjr. 

Bouchon,  s.  m.,  ce  qui  sert  abou- 
cher une  bouteille,  ^^^  ^^^xqàdj» 
t.— Bouchon  de  liège,  ^^lAxbjVJL» 
mantâr  thyqâdjl  -f—àt  papier,  ^^0 
^liut  kiàgkyd  thyqâdji;  —  de 
foin,  jC^Jjy.  L^^^  otlouq  louvàla-' 
ghy, — Bouchon  de  cabaret,  branche 
ou  rameau  de  verdure  qui  lui  sert 

d'enseigne,  ^^  aJUc::^  wieî^Aô/iè 

nichûni;  et  par  extension,  le  cabaret 

même,  A^^ârt:^  meïkhânè. 

Bouchonner,  v.  a.,  chiffonner, 

^^j  Jii^v^  bouroitchlurmaq,^ji^W 


heuzmek,  t.— -Bouchonner  du  linge, 
^^j  jLi»^j^  ^C^  bexy  bourouchtur^ 

maq  ;  —  un  cheval,  ^j  V^  ji  ^5*' 
^ — «jl  iJô\  ^^^j^ âly  bir  samân 
toiUàmi  île  o\^maq, 

B0UCI.E,  s.  f.,  de  cheveux,  ^^ 

^^^.fila^  sàtch  hàlqaci,  t.;  «X-ita^ 

djad,  a. 

Boucler,  v.a.,  attacher  avec  une 

boucle,  ^3^V  *^.'  ^J^  thoqa  ilè 

bâghlamaq,-^ des  cheveux,  ^Ç^^ 

iy*\j*^  ^'aIa.  WA.sâichihalqahalqà 

qyvyrmaq.  —  Boucler  un  port,  en 
fermer  l'enti'ée,  cette  locution  a  vieilli, 

I  O^ÂJj  J^  ^jl^  Itmâni  sedd  u 
bend  it. 

Bouclier,  s.  m.,  arme  défensive, 

^Ji  liirs,  pi.  a.  /r»J5/  turus;  ^jss^ 
midjenn,  îls^  midjennet,  pL  jjvaf^ 
medjdn,  — Au  fig.,  le  bouclier  de  la 
foi,  O^^j  (^^J-^  siperi  dtn 
il  cherVat. — Faire  son  bouclier  d'un 

argument,  v^  m^j^xS  ^^J^Ùj^ 

I  ilâ^l  ^^  bir  deltli  guendu  haq^ 
qyna  siperi  qavi  iltikhàz  it» 

Bouder,  v.  n.,  faire  la  mine,  jjj 
sjSU:Jt>S  \  îuz  ekch  itmek,  t .  j  j  ^-^  I 
I  w>ï^  yzliâri  me'âret  it, —  Rom- 
pre tout  d'un  coup  avec  quelqu'un, 
oXi-*^^^îjl  ^^Ijrw^J  diistlyqipini 
kesmek,  ^\  ^^— ^^  kuskun  ol, 
^^*Si^j^^  sJX^^^J^  kuskiuilik 
gueustermek,  I  vl^l  ^uJaS  qatfiy 
ulfet  it. 

Bouderie,  s.  L,  v^XwjxL.jJ'  kus- 
kuniik,  t.  N 

Boudin,  s.  m.,  boyau  rempli  de 

sang  et  de  graisse  de  porc,  jfy^ 
tJ^rU^y^  JLJ  v3  dhonoiig  qâni  ilè 
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dholmueh  gtuUm,  t.  —  Petit  porte- 
manteau de  cuir  ^a'onmet  sur  le  dos 

d'un  cheval,  «^iÀ.  kkourdj. 

Boudoir,  s.  m.,  ^c^^j'  'JL>y^ 
khalvet  odhaci,  t. 

Boue,  s.  £.,  fange  des  rues,  J^j 
vahal,  pi.  a.  J^^t  es^hâl,  Jf^j 
vouhoitL-^Des  rues  pleines  de  boue, 

ilè  memtou  olàn  zoqàqlar.  —  Con- 
struction de  boue  et  de  crachat,  ^3^ 

^'  lMV.  cJ^wT?^  ^""^^^^  tchy.rpt- 
den  làpilmick  bina*  —  Tirer  quel- 
qu'un de  la  boue,  le  tirer  d'un  dtat 

misérable,  !  ^ — ij  j  xJ  Jw»  vj/U. 

khâki  mezelletten  ref*  iV.  — Traîner 
quelqu'un  dans  la  boue,  le  vilipender, 
^J^->Jlj  ôj^li^  tchânutura  bàtur^ 

maq.  — ^Boue,  pus  qui  sort  d'un  abcès, 

^iJjlj^  ôju  ïàra  mourdàrljrghjr, 

qouïouh. 

BoUEUR,  s.  m.  ^^srt^X^xbjyXot, 

tchâmour  thâchîdidji,  t. 

Bouffant,  e,  adj.,  j»^  ^•^^.'^ 
dik  dhourour,  t. — Étoffe — ,  sjX^^ 

tmX^  ►— J  yyj^  ^^^  dhourour  bir 
qouffidch. 

Bouffe,  s.  m.  Voy.  Bouffon. 

Bouffée,  s.  f.,  souffle  du  vent, 

^**A^^1  \JS — f^  ïelun  esmèci,  — 
Bouffée  de  fumée ,  ^^ — à^'^  A-^as* 

hedjmei  doukhân ^-^^ àa  fièvre,  viûk. 
ç^mjJjj  j*M  hou  m  m  à  sirpinlici.  -— 

Halenée,  ^^j — b^^^'  aghyz  qo- 
qoucjr, — Bouffée  de  vin  >  ^  -*^  M  ^j^  ' 

ç^yiS  ^LP'  ^S^y^d^^  guelàn 
charàb  qoqouçou. 

Bouffer,  v.  neutre,  de  colère, 


maq,  t.  —  U  bouffe  de  colère,  #8^ 
j^j\  ji:i»  ^ffr^  'yrqy  ^hataU 

muntefykh  olour, —  Bouffer,  en  pe- 
lant des  étoffes  qui  se  soutiennent 

d'elles-mêmes ,  iy»j-^^  ^^^^^^  ^ 
dhourmaq, 

BOUFFETTE,  S.  f.,   Jj       Vn..j  /Wl- 

kiul,  t. 


Bouffir,  v.  a.. 


1^    - 


chu 


churmek,  ^^     ^u\     *9  qaêàrtmaq, 
\   iJiù*  tenfjkh  it. — v.  n,  v^ 

chichmek,  \  -;.lixJ|  intifàkk  il,  — 

Bouffi,  e,  ^^^^-^  chichkin,  ^A-^jtj 
qahûrmich^  ^^hjj^  munlefekh^ 

Bouffissure,  s.  f.,  \^\\m\\tt^tt 

chichkinlik,  t.;  là^  nafaÂhat,  a. 

—  du  visage,    g.d:.C*>y.\  \^y^  lut 

chfchkinliguî,  à^j  -tor^  nafakhai 
vedjh. 

m» 

Bouffon,  s.  m.,  facétieux,  JLi£* 
mouqallid. 

Bouffonnerie,  s.  f.,  v^jO  JlJL£* 

mouqalUdlik,  a. -t.;  Lj  *3e-'  soukh- 
rliett  a. 

BOUFFONNER,    V.  n.,  I  >**Xjjli» 

mouqallidiik  it,  a. -t. 

Bouge,  s.  m.,  petit  cabinet  auprès 
d'une  chambre,  g.» à  hjt  ^i  iVcA 
odhaci,  t.  ^ 

BouGETTB,  8.  f.,  petit  sac  de  coîr 

qu'on  porte  en  voyage,  a*^  ^^g" 
bè,  t. 

Bougie,  s.  f.,  chandelle  de  cire, 

J-M^  (^  moi£m<:  'oce^,  m^^  chem\ 
pi.  9^^  choiimau,  a.  —  Pain  de 
bougie,  ^^j--A^rl^  ^y  JL-^i  làl 
moumi  kultchicL  —  Bougie,  petite 
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loe^ 


verge  cirëc  que  les  chirurgiens  îotro- 

>diiîsent  daDs  rorelre,  5*^*»»»  jjf  mtli 
Hiuchemma  . 

BoDGiER,  V.  a. ,  j3v^V.  '^y  J V 
hàl  moumi  iiè  ïàghLamaq,  t.— Bou- 
ger du  taffetas,  1  91  ■■■■■y** j  ^!jl-L^ 
sandàli  teckmt  «/.— Bougie,  e,  JU 
jiSit^  ^jp  bàl  moumi  surulmîch, 

Mw»  muchemma\ 

Bouillant,  e,  adj.,  au  fig.  et  en 
parlant  des  personnes,  prorapt,  yif, 

ardent,  ^^jj}.  u^^  âtech  ïureklu, 
V^jH^  i*mj)  dtechmechreb,  ùy^jLii 

^^1  jj  âtechpàrè  bir  âdem. 

Bouilli,  s.  m.,  viande  cuite  dans 
l'eau,  yJlA  ^yS^u^  t^y^  souda  qah 
nâmich  et,  t. 

Bouillie,  s.  f.,  ,c^4^  ^j^  -^^ 
houlamàdfiy  t. 

Bouillir,  v.  n.,  au  fig.,  en  par- 
iant d'un  homme  ardent  et  fougueux, 
on  dit  que  le  sang  lui  boât  dans  les 
-veines,  jUJ  CJ^.I  ^JjJ>  ^\3 

q&ni  dhamarlari  itchindè  qaïnàr."^ 
-On  dit  :  La  cervelle  me  iKHit ,  pour 
dire  qu'on  sent  une  excessive  dudeur 

àlatête,j:jjlj  J^Jj^^^a.  0^\a^ 

.dimâghumdè  hiunui^î^i  chedtd  vàr^ 
dur. — Bouillir,  faire  cuire  dans  Veau 
ou  dans  quelque  autre  liquide, 
yjX^jjtj  pichurmek,  I  ^>jo  thahkh 

.//.  '—  Faire  bouillir  de  la  viande , 
I  ^  j-J»  thabkhy  lahm  iV.— Faire 

Jwuillir  le  pot,  ^j^\Aâ  ^^àjae^ 
tendjerèïi  qàinâtmaq.  •—  Boiiilli ,  e, 

^2w>UJ  qàînàmick,  ^rj-^  math- 
boukh,  ^ 

Bouilloire,  s.  f.,  s^^^s^j^j^ 
^v^Ui  sou  qj-zduradjaq  qàb,  t. 

I. 


Bouillon  ,  s.  m.,  rondeur,  bulle 
d'une  liqueur  agit^  par  le  feu, 
jjijUj  qaïnaich,  ^^^^ùyjj /tch- 

qyrdîci,  t.;  tj\y^fiwàrc,  pi.  a. 
>JiAy^  fm^àràt. — Un  ou  deux 
bouillons  suffisent,  i/^i}^  ^^\  j> 
jJjI  vJt^jli^AiV  ihi  qaïnàïch  kefàïet 
ider,  j^^^Uà  ^\j^  bîriki 
ghaliànkiàftdur. — Bouillon,  dëcoc- 


mathboukh,  pi.  a. 


tion. 


O^à-^^JaP  mathhoukhàt. 

BOULLLONNEICENT,  S.  m.,  iPJLti 

ficKq^jrrich,  ^■^^^j-^J^^Jichqyrma, 
mJs\  ^jn^y^  djouchqoun  âtilma. 

Bouillonner,  v.  n.,   ^y^  o**.>^^ 

^^^^1  djoucftqoun  âtilmaq,^jlts 

Jichqjrrmciq,  t.;  I  ^\jj^  feveràn  it^ 
a.-t. 

Boulanger,  v.  a.,  •  V-^  /.k^^ 
I  ^jvj  tadjXnikhouhzynànity9LM^''ip. 

Boulangerie,  s.  f.,  N>^CLap^*t 
^Xjcuo  etmekdjtlik  sanaaty. — Lieu 

où  l'on  fait  le  pain,jJ  ^5*:^^.^-^*' 
etmek  ïàpyliin  ïer,  t. 

Boule,  s.  f. ,  à  S  kurè,  pi.  sZj[S 
kuràt,  — -  Jouer  â  la  boule ,  ^w»^  ■■  ti> 
^^ujj)  thop  oînâmaq. 

Boulet,  s.  m.,  de  canon,  wy» 
^c^iJ^  thop  gueulèci.  —  Boulet, 
jointure  qui  est  au-dessus  du  paturon 

de  la  jambe  d'un  cheval,  fjj^^j» 
bouqàghoulyq,  t. 

BouLEVART,  s.  m»,  rempart,  j 

\Sy^^  Ajfâr  dwàri,  t.j  %j—  sour. 

—  On  dit  au  fig.:  Cette  place  est  le 

boulevart  du  royaume^  A.  ,  tU  ^^^ 
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6ou  qata  memleketuh  seddi  sedidi 
meçâùècmdè  dur. 

Bouleversement,  s.  m.,renyer- 

scmenty  a  ■  ,^'i^  ^  ^^^1  tj*\  f>àch 

achàghf  ïj-qjrlma,  t.  ;  ^i«^i  wiAi- 

dâm,  #-»lXLj|  inUkiàs,  —  Au  fig., 
désordre  qui  arrive  dans  les  affaires, 
^slol^)  sJi^^jS  sJ^Jl  ait  ust  olmcui^ 

ustunè  tcheiftrmè,  j^^j  jf  »*  herdj 

u  merdf\  J^*»  i-»lxy  1  ùitikiâs  ul" 
ohvâL 

Bouleverser,  v.  a.,  mettre  sens 

dessus  dessous,  S  (Jf V?  O  ^^^ 
boulàq  it,  I  ^tjL^t  inhidàm  U.  — 

Bouleverser  les  affaires  ,  j^— «*» 
!  jUj  jli*  ^jJl^lj  oumour  u  ah" 
çàlitd  târ  u  mûr  it. — Bouleverser  le 
royaume,  Vtxaii^^j^jyjXl^  ^Uâi 

mulk  u  detfleti  zîr  u  ziber  it,  ait  ust 
it.  —  Bouleverser  l'esprit  de  qud- 

quUin,  le  troubler,  ^^jt\^  char- 
cfHtrmaq^j\  ^^Ij  *'^^^  *^^^ji 
perfchànïi  tfhninè  bàdi  o/« «^Boule- 
verse, e,  1^-4^»  w*^j'  C^t  ait 
ust  olmich,  ^.  gU\.)  ^Itl  ^b 

bàch  achàghy  îfqjrlmîch,  ^Jl.-.^^ 
munhedim. 

BouLEvuE  (A  la)  ,ady . ,  ^ j  ^,^ 

sàïmaïaraq,  t.;  J— ^vÏ^jjD  ^  min 
ghaîri  te  ammul,si,^^Faireune  chose 

à  la  boulevue,  J>li*  ^j^c  i^r*  e^ï  ►J 
v^\»\A.n  6ir  ichimin  ghaïri  te^aiH'- 
mul  ichlemek, 

BouucuEy  s.  f.y  ^y  keup,  t. 

BouuMiEy  s.  f.,  v^;W  ç»^  djoujf 
baqarîi,  irty^^yj  boultmous,  a. 


BouuN,  s.  m.,  Ju-ilâ.  ij^S^ 
sj!^j}  guemerdjtn  khânè  6au^ 

ghf,  ^3-1^,  fj:f^//  gueuîerdjùi 

ïou^àci,  t. 

Bouline,  s.f.,  ^1  a^^  <cki- 
rf/ic«  ipi,  t. 

BouLiNER,  V.  n.,  naviguer  aiec 
un  vent  de  biais,  a  ■  >^i.'j^  ^Jjf 
VilXI^O  bourtna  hauàciU  guitmà, 
—Il  va  boulinant,  se  dit  d'un  honnie 
qui  va  d'un  pas  pesant,  penchant da 

cote  où  a  appuie,  oX^^j^^U  jli 
lâ/t  Zân  ïurumek. 

Boulingrin,  s.  m.,  OX)ji  a.^ 
/cAf/n  tf^/cÂ",  t. 

BOULINIER,  S.m.,  ^Uu^AJjJJi^ 

^àf  bourinàiè  tchjrqân  guêmi,  t. 

.  BouLoiR,  s.  m.,  instrument  pour 
remuer  la  chaux,  ^I.X£JW  ^^^ 
kiredj  tchàlqadàn,  t« 

Boulon,  s.  masc.,  éSj^^i^j^ 
pertchtnlu  tckât^ta,  t. 

Boulonner,  v.  a.,  ^^^.^^^ij 

tchinUi  tchâfta  île  qauîlechturmek, 
bitichturmek ,  t. 

Bouquet,  s.  m.,  assemblage  de 

fleurs,  ^\  ^^^^^  tchùchekbâghjr, 
jUbji   àjtjA,  houxmèï  ezhâr,  •—  Un 


bouquet  de  violettes, 

destèï  benefchè,  —  Bouquet,  assem- 
blage de  certaines  choses  liées  ensem- 
ble, f^b  bâgh,  ^Oô  'aded,  JiSfi  *aqd, 
pi.  a.  ^jS^  'ouqoud.  —  Un  bouquet 
de  plumes,  J;\j  ^Ji^J  ^^  ^Jx^ 
bir  *aded  qouch  ïelegui  bàghy^^àt 

perles,  s^\y?s^»\  indjou  hàghy. 
BouQUETiER,  s.  m.,  vasc  propre  à 

mettre  des  fleurs,  <w^VS  s,2XJi5^ct^ 

•  t 

tchttcheklik  qàb,  U 


BouQUiMy  S.  nusc.,  yienx  bouc, 

4uCj  ^y^^iâ^  qodjamich  tekiè»  — 

Lierre  mâle,  ^^^U»  >JtXfj\  erkek 
thàouchân,  t. 

Bouquiner,  t.  n.,  en  parlant  des 
lièvres  qui  couvrent  leurs  femelles , 

erkeli  thàouchân  dtchïîè  âchamaq, 

BOURACAN,  s.  m.  y  >jX~»j^  ^"^ 
^mj\jt,  qabàfrenk  châlîci,  t. 

Bourbeux,  se,  adj.,yiiarlj  bàl- 

tchjrqlu,  t.;  jA^I^-JtT  kecir  ul- 
vahalp  a. 

Bourbier,  s.  m.,  ^^^^  hatèUj- 
Ijrq,  t.  —  Au  iig. ,  affaire  d'où  il  est 
difficile  de  se  retirer,  JCàw»  >a.jyflw 
aJsuj  ^^a.A]j1  khouroudji  muchkil 
oladjaq  vertha» 

BoURDERy  y,  A. y  s.i\UjD<^<>  Z^f'^- 

lenmek,  >JiXàJJj^  ^«L  ïalânseui'- 
lemekf  t. 

BouRDEUR,  s.  m.  Voy.  Menteur. 

BouRDiLLONy  s.  masc,     ^^^^ 

^Ul     ^^Msîr'  foutchou  takhtaci 

aghâdjif  t. 

Bourdon,  s.  m.,  grosse  cloche, 

N^law  ,^.Ç;iï  *«  fcAô/î,  t.;  ir»y^ 

nàqoiici  kebtr,  a. 
Bourdonnement,  s.  m.,  bruit  des 
bourdons,  des  abeilles,  y^-^jj  'v^- 
xjrrdi,  t.;  1^;^^»  thantn,  a*— Au fig., 

bruit  sourd  de  yoix  non  articulées  et 
qui  ordinairement  expriment  un  mur- 
mure, k^>^y  nUrildama,  y^xXXmA 
ficildjr. 

Bourdonner,  v.  n.,  ij^î'^jjj 
vizyrdàmaq,  t.;  I  jj^i  fghnàn  ît, 
a.-t. 

Bourgeois  (Le),  s.  m. ,  le  corps  des 

citoyens  d'une  ville,  ^••JUI 
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chehfr  ehâlici,  CJi b  . J,Ut  ehâlîi 

beldè.  — >  Bourgeois,  le  maître  chez 
lequel  dei  ouvriers  travaillent,  &£^ji 
oies  ta,  JiMA  mouallim. — Bourgeois, 

t.  de  dënigrement,  pour  reprocher  à 
un  bomme  qu'il  n'est  pas  'noble  ou 

qu'il  manque  d'usage,  U5  qabd,  )ôi 

Bourgeoisie,  s.  fëm.,  qualité  de 
bourgeois,  s^\Jjiu^    chehirlulik^ 

t.:  «J!^  jli  belediiet,  a*  -—  Droit  de 
bourgeoisie,  ^ft&  v^  Jj^  chehir" 
lulik  haqqy.  —  CoUectivement,  les 
bourgeois  mêmes  d'une  ville, 
CXIj  . J,U|  djemf  ehâtii  heldel 

Bourgeon,  s.  hl,  de  vigne,  A^^t 
^Sj^  ofiwayî/îz/.— Bourgeon,  bubc 
qui  vient  au  visage,  ^jf^  qoum  où- 
Ut^  pi.  a.  J^V^  Jû'wâ//. 

Bourgeonner,  v.  n.,  pousser  des 
bourgeons,  y^^M^^^jAt^  thoumrou-' 
djyqUmmaq.  — :  Bourgeonne,  e,  en 

parlant  du  visage^^^Jua^jU'  qabài^ 
djjrqlu. 

Bourrasque,  s.  f.,  tourbillon  de 
vent  impétueux  et  de  peu  de  durée. 


^Lî  qài,  t.;  v^'U  ^j  rjrhx 
sâlb,  a.  ^ 

Bourre,  s.  f.,  amas  de  poils  d'a- 
nimaux quadrupèdes  ,^Mt^  li^lv^ji 

ïeiin  oufdntjrcjr. '^Bourre  d'une  arme 
à  feu,  ^— Ajvt  T^yj^  khartoudj 

ihâpaci. —  Bourre  de  laine  ou  bourre 

lanièc,  ^^  JU-i-^  ^  '^^ 
vè  îapàghjr  thjrlàchi.  —  Bourre  de 
soie,  ^^ô^jûk  N^Ci^  ipek  khour^ 
dèci.  —  Bourre,  remplissage  dans  un 
I  écrit,  èiJjl  'longha. 


ios 


BouRiKAU,  S.  iD.  et  adj.,  au  Gg., 
cruel,  uùiumaÏDyyi*^i:<^atjABi€rhetmet' 

syz.  —   C'est   ua   vrai  bourreau, 

j^  jM^^  ^y.^  syrfhir  djel- 
làdtur, 

BouEEÉE,  s.  (»9^^^  w  »  '^^^^' 

demeti,  ,c^^  yS^^^^.  2''^^' 
fighàdj  boudàntici  demetif  t. 

BooRa£LER,y.  a.,  i  wJ3  vJK^! 

jrhkiâki  qalb  it,  a.-t.;  ^^— Sj^— -J 

-i^li  wyJ,-»Lvo  ïuregiâ  thjrrma- 

lâïnp  qâsjrmaq,  t.  —  Bourrelé ,  e  , 

^^JLxJU^J»  th/rmdnttlu ,  Jl^Ji-Ju 

sJK  ?  f>^l  chedid  ul^htikiàk ,  j^ 
iP^Lâ.  par  khyrâch.  —  Conficieuce 

bourrelée,  ^^  vJoj^t  ^^  qtUbi 
yktAiàk  âloud. 

BouKRELTER)  8.  m.f  ^r^j^^sorrâdj, 

pi.  a.  ij:f^^j-^  sarrûdjtn. 

BouRREfli ,  V.  a.;  —  une  arme  à 
feu,  J-^jjl  ^U,  ^jjjl  ^^j^ 
khartoiidj  uiertnè  thâpa  ourrrraq  ;  — 
ua  fusil,  un  canon ,  *J^  ^  i\s~Lj 
i^\j\  *^U? tufenguc vè ihopè thâpa 
ourmaq. 

Bourriche,  s.  f.,  J^^^J  lOj)^ 
ouzoun  zembil,  a. 

BouRRiQUET,  s.  m.,  civièrc  qui 
sert  k  enlever  des  moellons  et  du 

mortier,  ^^^J-rc'lf  j  ^^jwà»^J?  j^^-» 

ô  JcE^  I  4...A.ôfjJ1i   moloz  thâchi 

vè  bàltchyq  q&lduradjaq  tedjkerè , 

àSop^ yÂjA.  tcherkhlu  tedjkerè,  t. 

Bourru,  e,  adj.,yjj-â.  ^j^~^ 

tchêtin  khouïltt,  t.;  ^j^.^;-^  chéris, 

Bourse,  s.  fcm.,  ^j^  fi^^y  pi-  a. 
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^Ijft  «A-i^.  —  Bourse  à  ressoK, 
ixti\fSr% jfSjifX  zemhereklu  ktcé,  — 
Faire   bourse  commune  entre  soi^ 

dakhl  u  khardj  belnlerindè  muchU' 
rek  oL   —  Faire  une  affaire  sans 

bourse  délier.  .,^  •--iflJl^  J»  M'^ 

maqsfzin  maslahati  biturmek,  — 
Bourse,  pension  fondée  dans  un  oot- 
lége   pour   entretenii*   un   écolier  i 

y^^y  i0*(iîj  mektebdèki  thâUbc 
medàri  mo'âch  olaraq  v  trilàn  m€^ 
qouf,  y^x^y  mevqouf,  —  Bourse» 
lieu  où  s'assemblent  les  négociants 
et   autres   pour    traiter   d'affaires» 

bâzjrrguiànlar  vi  sâJr  kimesnèUruh 
ich  ïeri.  —  Bouses,  sacs  de  cuir  qui 

se  mettent  aux  deux  côtés  de  U  selle 

du  cheval,  aA»  heJgbè.  •—  Bourse, 
la  peau  qui  enveloppe  les  testicules, 
^^ùj^yo  *i^  khalè  thobracL 

Boursier,  s.  m.,  celui  qui  jouit 
d'tme  bourse  dans  un  collège,  CX<^ 

tebdè  mts^qouf  sâhybi  olàn  tkàUb, 

BOURSILLEK,   V.  a.,  i-bl   *-^K^ 

ô3j!  qatfrània  ilè  ettdèmek, 
'ala  tharfq  uî-ghonremâ  vtrmek , 

m 

edà  it. 


Boursoufler,  v.  a.,  i  .^-V^ 


tenfykh  it,  a. -t.  —  Boursouflé,  e, 
lJ**^J  .  qcibàrmich,  ^JLà^LJL  chCcItr- 
mich,  ^jXt^  chichkin. 

Boursouflure,  s.  f.,  '>^u;y\iiU^.iy 
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hkkkîittik,  t.;  i-i»  nafakhat,  a.  j  Bout  à  bout,  ^^%^ 

—  Il  a  de  la  boursouflure  dans  le    ^^^/^  oudjinè  oulâchmich ,  ,^y^ 

onde  chkhkînlik  vàrdur. 


109 


BooscuLER,  V.  a.,  aJ::-^j1  ,^5^1 
,tSs^>ly^  altf  ustunè  tchewtrmek, 
.;  ^ji'jjjij  ^^f  M  *^^^^  iV,p.-t. — 
kïusculé  ,  e,  w^jï  s^'  a^^  w^^ 

^hevîrilmick*  .      /*  1 

BocsE,  s.  fëm.,  »  jy^j"***^  j,r  J' 

o— *»-ï  eukuz  fychqxci ,  tersf.  — 

^ouse  de  vache,  ^e*yi  ^-^'^.  ''^^^ 
er5Û 
BoosiLLAGE,.s.  masc,  chaume  et 

efre  dëtrempée,  ^J^U^U^  ja- 
nànlu  bàltchyq.  . 

BoosiLLERy  V.  a.,  ^3^1r^  ^3^ T 
hàltchyq  syi^âniaq.  —  Bousillé  ,  c, 
JL^  l3^V  ^^^'^^^  sft^dlu. 

BousiLLEUR,  s.  masc,  (3"-^^ 

ïdpoudjici  ïoughonridji,  t. 

Bout,  s.  m.,  exlrémilé,  w^v-c 

g-^ï^f/,  pi.  a.  vJl^VM  ^^«*«^-  —  L« 
bout  du  jardin,  ^jri^  vil->^-«^y 
bâghtchènuh  gkâïeli.  —  Le  bout  de 

l'oreille,  ^^^.  J^J-^  î^"% 
ïoiunouchaghy.  —  Rire  du  bout  des 
dénis,  v..*XJ^j-i^^=>  gueuàubjrz 
gulmek.  —  Savoir  sur  le  bout  du 
doigt,  ^yr^  ^j^j\Jj^  CUJi 
A  c^^^  j  elindè  thoutàr  guibi 
mazbouth  u  maloumi  oL  —  Tou- 
cher du  bout  du  doigt,  ne  pas  trop 

appuyer,  ^^jl  ^-^^ji  ,^'^ 

l^i^j^  iAf\  bir  icJU  parmagkiih 

uudjou  ilè  thoutmaq.  —  Le  bout  du 

sein,  ^^^  *^  même  emxegiii,  — 


àJj  .US'  kenàri  kenàrfnè  bi^ 
tichik.  —  Avoir  peine  à  joindre  les 
deuf  bouU ,  àJj.1  ^/  ^^\  ^} 
,,»jS .^^jlS' ô*-J  jJ  iki  oudjou  guteh 
ilè  bir  ïerè  gueturmek.  —  Au  bout 
du  compte,  après  tout,  tUSj^viJ^ 
son  soninda,y^^j^\  akherul-emri 
.îi'^.^^jL^  mkàleti  kiàr.  —  De  bout 
en  bout,  d'une  extrémité  à  l'autre , 
.j5  Ai*b^  r)'^\ji  ^^^  bâchdan 
bir  bâcha  qadar,j^  ù^y^  (J'-^^V 
bàchindan  sohina  qadar,  iij]  ^j-^ 
ôjskt  ^\  min  evt^elihi  ila  akherihi^ 
Boutade,  s.  f.,  Jm.  djeldl,  t.; 
kl»  fellel,  pi.  a.  ^JiM»  feliàt.  — 
C'est  un  homme  qui  a  des  boutades, 
\^^\j>  ^\:^\j^kecîr  ul-feltàt 

bir  âdemdur. 

BouTAiTT,  adj.  m.  Voy.  Butant. 

BoDTB-FEU,  s.  masc.  y  incendiaire, 
pa?*| jJJ  qondàqtchi,  t.  —  Bâton 
dont  le  bois,  est  garni  dWe  mèche 
pour  mettre  le  feu  au  canon,  J-~* 
^\r^^fiUl  qond&ghjr,  t. 

Bouteille,  s.  f.,  vase  propre  à 
contenir  les  liqueurs ,  Jli^  boqâlé 
— -  eti  bob,  pour  mettre  de  l'eau  efi 
voyage;  sorte  de  calebasse^  àjj)^^ 
tchotra,  t.  —  Bouteille  de  vinaigre^ 

llîjj  aS\**  sirkè  boqàli,  —  Coiffer 

une  bouteille  ,  ,^-^>'  ..iXJLSy 

ji-^cU  boqàluh  aghztni  bâgkr^ 

lamaq» 

Bouterolle,  s.  fëm.,  garniture 
qu'on  met  au  bout  du  fourreau  d'une 

♦îpéc»  ^5^^^^  ^  ^'^^  dibiigui,  t. 
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Boutiques,  au  pi.  a.  ^^w^^ls^ 
dekiàkîn. — Avoir  boutique,  s,y^^a*Uo 
y  ^W  sàhjrb  dukkiàn  ol. — Garçon 

*    de  boutique ,  v^^^t  ^^  ditkkiân 
ouchàghy.  —  Ouvrir  une  boutique, 

l5^  jjKJ  dukkiân  éUchmaq.  — 
Fonds  de  boutique,  marchandise  pas- 
sée de  mode ,  qui  ne  se  vend  plus , 

JU  ^\j  JtXM  C]L;i?i  dukkiàndè 

qâlmich  ïâXghjfn  mal. 

BouToiE,  s.  m.,  instrument  des 
maréchaux,  ^-tp^  sontràdj. 

Bouton,  s.  m.,  bourgeon  des  ar- 
bres et  des  plantes ,  ^.  ■■'n j*-^^^J> 
thoumroiidjyq.  —  Bouton  de  feu, 
bouton  de  fer  rougi  au  feu^  dont  les 
chirurgiens   et   les  maréchaux  font 

usage,  ^c^^j^  ^«ôU  dkàghljr" 
ghy  deuîmèci. 

Boutonner,  t.  n.,  pousser  des 

boutons,  y^x^jya  i  -y^  ghontchè 
surmek. 

Bouture,  s.  f.,  iAUjj  ^Jj— UI 
^j|jc-i  JiJ  anâcinden  âïrilmich 
dâl  fidâni,  t. 

Bouvreuil,  s.  m.,  ^-^  à^y 
moiUa  qouchou,  t. 

Bovine,  adj.*f.  —  Les  betes  bo- 
vines,olil;e^^^ji  jX^-J>^ 
Sfgfiyr  qysminden  olàn  hawànât, 

Botau,  s.  m.,  intestin,  \x^  mi*â, 
pi.  a.  wl  em'â.  -^  Descente  de 
boyaux,  rupture  du  péritoine, ^^^^ 
^^Lb^\  baghyrsaq  inmèci.  —  Che- 
val qui  a  du  boyau,  qui  a  beaucoup 

de  flanc,  yJLf\  J^îy  ^^iijyi  qa- 
bourghuci  qond  ât.  —  Boyau,  con- 
duit de  cuir  adapté  à  une  machine 

pour  transporter  Teau,  a 
kharthoum. 


Bo^N ,  s.  m.,  breuvage  fait  ayee 
dn  millet,  9jy  hûoaa^  t. 

Brachul,  E,  adject.,  yy»!>  ^f 

qola  muiêall/q,  t.;  ,^lj'>«ra'ji,i. 

-—Muscle  brachial,  i^^^ui  «Laïf 

'atalèi  xiriïjriè.—'  Artère  brachiale, 

yCf^  jy  qol  dhamari^  —  Ncifs 

brachiaux,  \^£^J  ^  ■■*  J^  V^ 
sihyrleri* 

Brachtgeaphe  ,  s.  raase.,  v^o 

£^^1  ^ip^  kiâiià  ul-arqâmd' 

murakhkfymet,  a. 

Beachtgraphie,  s.  f.,  !jua3|  J^ 
^jiX^yi  \j  fenn  ul^itoùet  biNer-    1 
khjrmàt,  a. 

Brahmane,  s.  m.,  ij^j}  btrht' 

men,  berehmen,  pi.  i>i,»..»tiJ  btnr 
hemet. 

Brai,  s.  m.,  ^^f*^i»>.C  ^  ijdj\  Jvî 

^tjiaJ  qàl  olmich  vè  pekickndck 

qathrân.  —  Brai  gras,  ^lybî^Jili 
ïâghlu  qathrân,  t. 

Braillard,  e,  adj.  et  s.,  ^;MV 
bâghyrghan,  ^^^-a^ô^U  yaigha- 
radji,  t. 

Brailler,  v.  n.,  I  Ot-ÀJU  îiï- 
ghara  il. 

Braire,  v.  n.,"!  ^3^^  nehtq  il, 
a. -t. 

Braise,  s.  f.,  ijà^  djumrct,  pi. 

a.  C^Lftâw  djumràt. 

Braisier,  s.  m.,  ^^-^A^y  ^y 

aXO  qor  qoïadjaq  teknè,  t. 

Braisiere,  s.  f.,  ^jx^  sahn,  a. 

Bramer,  v.  n.,  v,iC>lU  v^C^ 

^wcZA-  mellemek,  t.;  I  '•■^iV-J  /lûôA 
If,  a.-t. 

Branche,  s.  f.,  le  bois  que  pousse 

le  tronc  d'un  arbre^   {*r^  ghottsUf 

,  ^L  a.  yj^-^ï  agksân,  ^y^  ghan- 
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««»»;  ^^  chakh,  p.— Grosse  bran- 
che, Jb  «Cot  iridàl,  y,^  ,,y^ 

ghnisni  kebir.  —  Brancbc,  au  %., 
les  différentes  parties  d'une  affaire, 
;  ;'  d'une  entreprise,  d'une  science,  ^  i 
■^  M  ^y^jj^ferouàt,  ^jj  furou, 
4  Kj^^mJL  cha'b,  pî.  v^lxi,  cAa'ô^.  — 
1     les  difili^rentes  brancbes  des  mathé- 

*     loatiquesy  oU*^  ^.tCiAjC^Uj  j»^ 

^^xjilrjc^  ÔJj Jlo  'ouloumî  rïâzuè- 
lUtn/urouàti  'adidèï  moukhtelifici, 
^—  Sauter  de  branche  en  branche, 

^3— ^ji  ^!^  ^-^l*^  dàlden  dàlè 
qofunaq.  —  Branches,  en  t.  d'anat., 
^IjiJI  9pj^  furoù  uch'<heràîn» 
*-— Branche,  en  t.  de  généalogie^  i^xl 
cAa'^è.— II  est  l'ainë  de  sa  branche, 

chedjhi  chedjerèï  neceblnuh  veledi 
kebtrtdur.  —  Une  branche  de  com- 
merce, ,^5-A^^  oXijW»  /ii^4- 

re/i£n  ^iV  chabèci,  -«  Branches,  les 
deux  pièces  de  fer  qui  tiennent  au 

mors  du  cheval,  ,J|y  S guem  qoly, 
—  Un  chandelier  à  plusieurs  bran- 
ches, ^il.^*^^  vib?^  \4;^y  y^^- 

/m  /cAo^  bir  cham^dân,  ^iJl.»^ 
^Lâc^t  j-^  chantdârù  kectr  ul- 
aghsân. 

Brancher,  t.  n.,  en  parlant  des 
oiseaux  qui  perchent  sur  des  bran- 
ches, ^3-^y  ^j;-^'  J'"^  ^'  '"^ 

nWè  qonmaq,  t.;  1  >VjK.»t  isljrth» 
màm  il,  a. -t.  —  Branché,  e,  Jl^ 

Branchies,  s.  f.  pi.,  les  ouïes  des 
poissons,  ^jJ^^^  %,tXl*)lj  bàly^ 
ghun  qoulâqlen,  t. 


Brande,  s.  f.,  Jb  AapV.t  indjè 
M  J'^  ^jlijf  oa/ay  £/j/,  t. 

Brandiller,  t.  a.,  lesbras„^_g;Ul 
^^i'iijjt  ellerîouïndtmaq,  t.;  JUjl 
t  ^^V.'  '>/«^'  eïàdi  ù,  a.-t. 

Brandir,  v.  a.,  ^3^*UjjI  ouïnâi- 
maq,  t. 

Brandon,  s.  m,,  sorte  de  flambeau 
de  paille  tortillée,  iJjlSua  mech'alè, 
pi.  a.  Jftl^  wiecAâ'j/.— Corps  en- 
flammé qui  s'élève  d'un  incendie, 
y.S*.fj^ yM^\  âtechlu  keusku,  t.; 
ijJô.  djizm,  pi.  a.  C^ljô^x  djex- 
t^at,  m\S^  djezâ.'^Au  %.,  les  bran- 
dons de  la  discorde,  ^  tjJi&  C^tj  J^ 
^•l£i»j  djezpàti  'oud^ân  u  chiqàq. 

Branlant,  e,  adj.,  qui  branlé, 
^^^-a^U>  sàljrnidji,  ^^^.uarrUo^ 
sarsaljrdji,  t.;  .^^^j^  murdjif,  a. 
—Tête  braolante,  /iU  *^^Lo  sàl- 
lyneur  bàch.-^  Au  fig. ,  branlant,  mal 
assuré,  Jj}y>  mutezelzel,  jï Ju>l>U 
nàpàïdâr. 

Branle,  s.  m.,  agitation  de  ce  qui 
est  remué  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de 

l'autre,  ^^^^î  oïndïch,  ^jtLoj^ 
sarsjrlîch,  t.;  ^^^J  redjfân,  a.  — 
Première  impulsion  donnée  à  une 
chose,  ^J^ji^  teprenich,  tytyà  hez- 
hezè.  —  Donner  le  branle  à  une  af- 
faire, la  mettre  en  mouvement,  »-^ 
>jX^jjI  ^^:srLA0  birmaslahati 
ïuFutmek, — Branle,  espèce  de  hamac, 
^Vjj  a^m^I  asmâ  ïatâq. 


Branle-ba8,  s.  m.,  t.  de  mar., 
^j\Sil^  CX^  guemtdè  djen- 
guè  tedâruki,  t. 

Branlement,  s.  masc.,  ^>âJu0^ 

sarsylichf  t.  ;  ^^j  redj/ân,  a.  — 
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Le  braillement  d'une  charrette,  ^y. 

sàrsylichi;  —  de  la   lête,  /i»' — J 
^aLL^jUa  bâch  sârsylichi. 

Branler,  t.  a.,  agiter,  remuer, 
^^^\^ sàllamaq,  t.;  1  >jXjjs^* 
tahrtk  it.  —  Être  agile,  pencher  de 
cdtë  et  d'autre,  ^i^^lijl  olnàmaq, 
^8jL^>^  sarsalmaq,  \  Jv|)J  iezel- 
%ul  if,  ^jf^Utf  sàUanmaq.  —  Ne 
branlez  pas,    ne  bougez  pas,    jy 

dànma, 
Braquement,  s.  masc,  A^t«X9jJ 

deundurmè,  à^j^  deiuuaè,  ^j^^ 
tchepîrilmèy  t.  —  Le  braquement  du 
jcanon,  ^^y^^  ^^^^^y^  th^puh 
deundunlmèci. 

Braquer,  t.  a.,  0-C.^j*)  deun' 
durmek,  s^X^jija^  tchevtrmek,  t* — 
Braquer  le  canon  contre  Tcmiemi , 

thopy  duchmen  nzerinè  deunditrmek, 

—  Braquer  la  vue,  les  yeux,  J 

s^S^^  gueuz  dii 

Bras,  s.  m.,  jt  el.  Ce  mot,  qui 
en  turc  signifie  main,  s'emploie  par 
extension  pour  bras. — Le  bras  droit, 

Jl  J-U©  sâgh  el,  Jj»  ç-Ue  sâgh  qoL 

—Un  bras  fort,  J^^^^P  qouvtfetlu 
qol,  ^Ji  Jc&Ltf  saydi  qai^i; —  ner- 
veux, JyJlj^  sihyrlu  qoL — Le- 
ver, hausser  le  bras,  (30  vJ  ' 
eli  qàldurmaq,  —  Étendre  le  bras, 
H^^'ljj!  Jl  c/oz/jcâ/ma^.— Moulin 
A  bras,  ^^j^^  J'  «^  delermcni. 

—  Au  propre,  couper  bras  et  jambes 
à  quelqu'un,  ,c^' 


nèiuiH  elini  eûâgfyni  kesmek,  fff^ 

maq  ;  au  fig. ,  \A.&»»S  ^>^3U5  ^ 

qolyny  qanàdtni  kesmek,  —  GeOe 
nouvelle  nous  coupe  bras  et  janbo^ 

khaber  qoluniizy  qanàdimizy  keto, 

—  Porter  un  enfant  sur  ses  bras, 

qodjàghynda  bir  tchodjmiq' gutah 
mek;  -r-  un  paqnet  sous  le  hns, 

fou^fa  ^r  boghtcha  gitiurmek,» 
Avoir  les  bras  retroussés,  JÇ;U^ 
^^Aùy^  qollari  syghamaq.^^Yïm 

de  ses  bras,  t  ^jt-Iau  juJjJj  J4Ç 
^ameli  ïedilè  te  aïmch  it. — Avoir  ks 
bras  croises,  rester  à  rien  faire,  jt 
^^^^ jlftU  eli  bàghlu  dhourma/f, 

—  Bras,  au  fig.,  puissance, ^yj^ 
qol qouui^eti,yZjj^  J^  lediqoudrtU 

—  Qui  a  les  bras  longs,  qui  a  de  la 
puissance,  ^\^\  j'  eliouzoun,^ 
Bras,  vaillance,  exploits  militaires, 

sSj^j  ^-i-^'  ^^''w  zorim  —  On  dit 
qu  une  personne  est  le  bras  droit 
d'une  autre,  ou  le  principal  instru- 
ment dont  il  se  sert,  CJj>l£^  ^^1  iX^ 
j^  sâgh  eli  maqàmindè  dur,  Ji— j 
j^  CXiwi^li»  ^wliftj  îedi  ïiimnâci 
mecâbècindc  dur.  —  Chaise  li  bras, 
àJtjJ^  ^y  qolly  sandàlîc.—k 
bras,  à  force  de  bras^  aJLJ^  Ji  el 

qowuetilè,  A—il  v^'^Ut  3/  kedii 
èîiâdi  ilè. 

Brasier,  s.  m.,  feu  de  charbons 

ardents,  ,Jy_^  ^j^\  âtech  qory,  t. 

Brasiller,  v.  a.,  \S^y^  vj^^ 
siX^j^  CX^jjji  âtech  qory  uze^ 
n'ndè  pichurmek,  t. 


'-T 


APPENDICE, 


113 


Baisïard,  s.  m.,  sorte  d'ancienne 
armure,  O  T\^  ^oltehàq,  t. 

Brassée,  s.  f.,  ^^W^  qocl/àq- 
l/q,  t.  —  Une  brassée  de  bois,  »— J 

Ji5 kj'  L?-^W^  ^«'*  qodjûqlyq 

Hlhoun.   —  Emporter  h  brassées, 

^odjàqljrq  qodjàqljrq  âlup  gulurmek. 

Brasser,  y.  a.,  remuer  les  liquides 

I  force  de  bras,  «^^^.   tchàiqa- 

naq,   t.;  I  .^^y  terdjtdj  it,  a. -t. 

I 


Brasser  de  la  bière,  ^„y^  ^-wj 

rS^  Vj  arpa  souU  ïâpmaq. — Brasser, 

lu  fîg.,  tramer,  négocier  secrètement, 
16  se  dit  qu'en  mauvaise  part  :  bras* 

>er  une  trabison,  ^i— /^j3  w^Lsi. 
khjfànet  qourmaq. 

Brasseur,  s.  m.,  ^c^j^  *^j' 
^Lw^  arpa  souïi  ïapàn,  t. 

BRASsiAGEyS.m.y^^^orj!  M\J)iy 

joulàdj  ilè  eultchmè,  aJU.^^  qour' 
làdjlama,  t. 
Bravade,  s.  f.,  ^j^S^A^  sàï^ 

fmiqsjrxljrq,  t.;  s^\j\ar^  f^Xù  'ademi 
mekâbât,  a.  ;  i^  Ij^  ^  bipervàl/q. 
Brave,  adj.  com.^  valeureux  » 
p-^^  chedjf,  pi.  a.  ^\ssr^  chudjà* , 
^luar-»  chedfân;  j'^'^  behàdir, 

p. — Brave,  bonnéte,  ^^  JaI  ehli 
yrz. 
Bravement,  adv.,  vaillamment, 

\  .  :  ...A  sg^  ïiguiitchècinè i  t.; 
Slûlar-wlj  bil-^hcdjaat,  a.— Ha- 
bilement, adroitement^  A„u.i;ab,>v;u.>l 
futàddjècinè,  Ljo]  vJl^V^  mehàret 
ilè,  a. -t.;  ïj^^Y  ^^l'^f^^àret. 

Ma» 

Braver,  v.  a.,  affronter,  s^j^jj9 
^^UjiU©  qorqoup  sàqynmàmmq,  t. 


— Braver  le  danger,  l^^laâ.  jlS»J^! 
ùtyJiqàri  khathar  lï. ^-Braver ,  morw 

guer,  s^S^jL^y  3jj1  âi^ourd  giieus^ 

termek,  ^,*X— -»i:l*^  ôÙ^   ihafra 

gueustennek ,  I  sJL>j»^^  j^il  izhàri 
djebrout  ù. 

Bravoure,  s.  f.,  w^wv^  hamâ- 
cet,  SJlw  becàlet,  O^îJfi^  djelàdef, 
a.;  ^^Jyî^  dilàveri,  p. 

Brater,  V.  a.,  enduire  de  brai 
liquide,  aJjJ  ^Î^\^V.  ^.^ 
(3^  M  S^^^^^  ïàghlu  qathrân  ilè 
îàghlamaq. 

Brebis,  s.  f.  Eu  parlant  d'une 
personne  dont  on  craint  Tcxemlple 
corrupteur,  on  dit  que  c'est  une  bre- 
bis galeuse  qu'il  faut  séparer  du  trou- 
peau, ^tij\s^  y^>X^^  yjjy^ 

tchjrqâryladjaq  olouzlu  bir  qoïoun" 
dur, —  Brebis,  en  langage  de  l'Écri- 
ture, un  chrétien,  en  tant  qu'il  est 
sous  la  conduite  de  son  past^ujr, 
fjo^j  rabyz,  pi.  a.  ^wclu  rubazdp 
Brèche,  s.  f.,  ouverture  faite  k  ce 
qui  sert  de  clôture,  i^  sulmè,  ^j9 
ferdjè. — Faire  uvebrècbe  à  un  cou- 
teau, >^iX^S^  Jè^^  bitchàghjr  gue- 
demek.  —  Brèche,  au  fig.,  tort  fait  à 
une  chose,  é:^  sektè,  i^Xà^j  rakhni, 

— Faire  brède  à  la  fortune  de  quel- 
qu'un, aImaJU  vJ!j»jS  vjXi A,: md^Tp 
I  k:^^^j^^Z^\jA  bir  kimesninuh 
qoiwfeti  màtiiècinè  irâci  kesr  u 
rakhnè  it. 

PRÈCHE-Durr ,  s.    com.,    \2^^^ 

sjjjtjù  ^c^'^  ^^  dtchi djuchuk, 
t.;  fjj\  êsrem,  a. 

BjixcBBT,  s.  m.  fam.,  os  d^  la 
partie   inférieure    de    la  poitrine , 
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^t  ^^  gueupu  ait/,  t.; 

^JUa  ^ari  sadr. 

Bredouiller,   t.  d.,  ^\ 


Uèrek  seuUemek^  t.;  1  ^*i2ï  teçagh- 
sagh  it,  a. -t. 

Breoouilleur, *SE,  s.,  ^J^j— — 

k^Jôjd  seuzu  giiei'èler,  t.;  ç-l— iw 

saghsâgh,  a^jO^J  è:ùS keltè  xebdn. 

Bref,  adr.,  en  peu   de   mots, 

^3m>^  \S>\^ seuzitn  qjrssaci,  t.; 

,J-^lai.  hâcyli,  a.  —  Parler  bref, 
^«^XsJj^^  oJola^  tchàpouk  seuîle- 
nick. 

Bref,  s.  m.,  du  pape^' — J^  *£% 

tharafindan  virtlân  rouous. 

Bref,  eve,  adj.,  court,  de  peu  de 

diirde,  ^.-^15  qûc^'r,  j-y^  yorir, 
ycTx^  moukhtaçar,  a.— Le  dëlai  ou 
4cmps  accorde  est  trop  bref,  jj-*i  t^j 
y^kua  \JL^\xj  sJUl^  vtrtlân  muh- 


//T^  beghàïet  qyssacfnr.'^Lai  première 
voyelle  de  ce  mot  est  brève,  ^— J 

jJj^^^.âL*  J^jl^^ai.  s^Vhfl)  èou  iaf" 

xtih  djut'r  ei'ueli  maqsourdur. 

Brehaigne,  s.  f.,  se  dit  des  fe- 
melles des  animaux  qui  sont  stériles, 
-^  qaçtr^ y\b  'â(^r,  a. 

Brelander,  V.  a.,  a— xku  .Ui 
j!  ^^xi.j^  qoumâr  bâzlygha  duch- 
kun  ol,  t. 

Brelandier,  Ère,  s.  ,  ^^^\^ 
qoumârdelici ,  t. 

Brésiller,  V.  a.,  ^3*^^'  oufât- 
maq,  t.— Voilà  qui  est  tout brësillé, 
.JJL^U^l  "ly-^^j  husbutun  ouf  an," 
michtur. 

Bretelle,  s.  f.,  vJ'iy  qolâiiy  t. 

Bretellt:r,   v.  act.,  tailler  une 


pierre,  ly^jl  tf^  tkàck  îonMÊiff 
t.  —  Gratter  un  mur  avec  un  instrt- 
ment  à  dents,  n.1MCX»  %  rtndèkmà, 
^jU  aL  t  CXij  rende  ilè  qÊzmof^  l 

Breo,  s.  m. y  boisson,  lieu  plastf 
d'arbres,  ,Cj|^— 5  qourou,  ijl^»l 
aghàdjlfq,  t. 

Breuiller,  V.  a.  Voy.  Gargoii. 

Breuils,  s.  m.  pi.  Voy.  Cab6di. 

Breuvage,  s.  m. ,  w*^!/^  chedtt, 
w^j^^  mechrouh,  pi.  a.  vJ^uU/^ 
mechroubâi. 

Bréviaire,  s.  m.,  ^U— T  ;w 
namûz  kitâbi,  t. 

Brire,  s.  f.,  gros  morceau  de  pain, 

pàrtchaci,  t. 

Bribes,  s.  f.  pi.,  restes  d'un  re- 
pas, ^^^  i^'^  ij-*-^.  ^^'«^'^" 
^â^/  qâlàni,  t.^  ^LjJï  Ju^aj  ^flj;^« 
thaàm^  a. 

Brick  ou  Brig,  s.  m.,  navire  à 

deux  mâts,  ^o^j — z^»^  i_9^'  **' 
direkiu  giiemi^  ^.»»^.»3   ty^.jf  brtq 

guemici.  —  Brick  de  guerre,  Vi^JjD».; 
çmmm^m»j   i^.j^  bellik  brêq  giiemui; 

—  marchand,  ^^-^  ^3i^  u'^'^ 
bâzyrguiân  briq  guemicL 

Bricole,  s.  f.,  partie  du  bamais 

d'un  cheval,  >jXS^y  gueuguci- 
lik,  t.  —  Au  fig.,  jouer  de  bricole, 
user  de  voies  trompeuses  et  dctour- 

nëes,  I  ^^JjU^La^  hoqqabàzlj-q  it. 

—  De  bricole,  par  bricole,  indirecte 
ment,  jO^H^i  ^^  ^àpa  ïoldan.  — 
Bricoles,  sorte  de  filet  pour  prendre 

des  c<Tfs,  vj''  wV  ^'^?A-  dghy. 

Bride,  s.  f.,  les  renés  seules  da 
cheval,  ^ji,^  -  ^y  dizgidn,  t. 

—  Mener  un  cheval  par  la  bride, 
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diz^utnini  eldè  thoutaraq  âty  gueu- 
turmek.  —  Au  fig.,  tenir  la  bride 
haute  à  quelqu'un,  le  traiter  avec  une 

sorte  de  sëvëritë,  >^Xj  3A.>.>^f 

nènuh  dizguinini  sjrq  thoutmaq  ;  — 
lui  lâcher  la  bride,  ^jl  -  xp>  ,^Vâjt 
I  »J!^^^r\j  irkhàï  *)'nàni  roukhsàt  it, 
—  Bride,  petit  cordon  d'un  béguin 
d'enfant,  ^^Ij  ^«-»ii^x^i  >sl>^y^ot^ 

maçoumuh  uskufèci  bàghy,  Jlacç* 
qaptchàL 

Brider,  y.  act.,  ceindre,  serrer 
étroitement,  «Ç-^jAaûS  qysturmaq, 

^^jXLJL^sjrqychturmaq,  t.  ;  (^^ 

^     6.r>'J  muhkem  bàghlamaq,  t.; 

Brièvement,  adv.,  Aa.L^  qy-s-- 

sâdjè,  a. -t.;  j^^^^usr^  moukhtacaren, 

jLfiAàT^I  i4?^  J*  'û^  tharyq  ul- 
ykhticâr. 

Brièveté,  s.  f.,  «Jl^Uâ5  qaçàret, 

a.  —  La  brièveté  de  la  vie,  O'Ju 
^jLâXâ.! j  C^jUaS  \J^  muddeti 
eumrun  qaçàret  u  ykhticàri. 

Brigand,  s.  m.,  voleur  de  grand 
chemin,  ^^jJJI  jJslS  qàthf  uthr- 

tharjrq,  pi.  a.  ijfi  Ja^ï  pJJaï  ^row/A- 
/Aâ'  £//A-/Aaij^.— -Coûcussionnaire, 

^^^arrilï  qàpîdji,  w'^^V  f^^^^» 

Xjjo  tharràr,  a.;^V  jt^  laghmà" 
guer,  p. 

Brigandage,  5.  m.,  vol  de  grands 

chemins,  l^J^  /""^  faM'  u/A- 
tharjrq,  a.;  ^jXl»^j  rekzeniii,  — 
Concussion,  exaction,  injustice, 
^jXX^l^  ïaghmâdjtlik,  t.;w^ 
n^A^,  pi.  a.  s^Ly)  nehàb ;  a.A)^ 


xoulm,  pi.  JIL»  mêzàliin,  -«—Toute 
espèce  de  volerie,  ^^y^jÀ,  khyrsyz- 
Ifq,  sl^  •—  serîqat, 

Brigantin,  s.  m.yj^'  /^^tp^j;^ 

^J^  ^y  Jf  J>^j'  àràghàntîn 
tdbîr  olounour  bir  nevy  UhektirL 

Brigue,  s.  fëm.,  poursuite  vive, 
AJjlar^  mouhàfelè^  pi.  a.  C/iljW* 
mouhàifelài,  —  Faire  une  brigue , 

»  ^«X^â^  èJèJysss^  mouhcUfelèïè  te-- 
çaddi  it.  —  Brigue ,  faction,  parti , 

^  jivju  ^^firqai  mouâqydin. 

Briguer,  v.  a.,  poursuivre  par 
brigue,  .^eX_;l  1^-j  ^tjil 

^^^^l:^  ethràfpeidà  idèrek  tchâr- 
iichmaq  .'^Kecherdior  avec  empres- 
sement, I  w^  ijN.dr^  miidjidden 
thaleb  it, 

Brigueur,  s.  m.^  celui  qui  brigue, 
jJojL-l  istekluy  t.j  jKJLL  thalebkiàr. 

Brillamment,  adv.,^t  l^'^^X)^ 

pàrlâqfyq  ilè,  t.;  i^\ ^f^  ^jJjj 
rei^naq  u  pertcif  ilè. 

Brillant,  e,  adj.,  qui  a  un  grand 

éclat,  ^IJj  berràq,  aJ)l  lâmf\  a.; 
^uuaij^  diraklichân,  p.  —  Vertus 
brillantes,  àLLx  JjUa^yêsâi/i  ^^^ 
/f(^.  —  BriUant,  s.  m. ,  éclat,  lustre^ 
(3^J^  pôr/o^^y,  ^^furoughry 
AJtl  /«m'a.  ...Diamant  taillé  à  facet- 
tes, ^^U>  AsJ"^^  pirlànta  thâchi. 
Brillanter,  V.  a. ,  tailler  des  dia- 
mants à  facettes,  ^b-JL.^"^  ^««LU 
^C  .é»*"^!  ÙJtAji  elmâci pirlârUa 
terâchilè  ichlemek.  -7—  Au  fig.,  style 

brillante,  ô^U^viC-  JbVj  ^iï* 

mumevweh  u  niemzouq  sebku'jrbàrè. 

Bailler,  y.  n.  »  reluire,  c3^Vf  ^. 
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ïaldàtmaq,  t.;  t  \^jJLi  nechri  %ïà  I  contre  les  rochers,  ii*>|f^jt  uW 

•      •       •  k      lift..  I    •  ■>  ^.        ^^     ^       • 


«V,  •  ly  j*^  nechri  nour  il,  I  «yju 
nVâ/ott  it,^\  J,il>  mulelâli  ol.  — 
Briller,  au  %.,  j^  m^'  ^^ijy  rei^ 
naq  efchân  ol,  *jfj^  aIjI  ]i^*^*»J 

jl  jtyfil/>tfre«'«  /âmm  ilèfàjquU' 

aqràn  oU 

Bain,  s.  m.  y  ce  que  le  grain  pousse 

d'abord  hors  de  tarrc,  ^e^  c^'^^^* 

^^fS  lOw^  ..i^A'*^  ïerdenïeni 

tchjrqàn  nebàl  oudjou.^-'Seioaj  ^\y 

yi  keurpè  filyz.  —  Brin,  en  parlant 

du  poil  et  du  crin,  Jj'  ^Cy  tuï  ieli, 

— -  Arracher  le  crin  brin  à  brin,  ot 

tel  tel  qopârmaq.  —  Brin ,  paille , 
parcelle  de  bois,  etc.,  ^^^jo^  tcheup, 
Jj^^-a.  djwtl.  —  Brin  à  brin,  j^ 
1^  btrer  ùirer,  -^  Oter  brin  à  brin, 

birer  qopàrup  tchyqârmaq. 

Brindille,  s.  f.,  Jb  Aar^.t  m^'è 
^â/^  t. 

Brion,  s.  m.,  mousse  des  arbres, 
i^^jy  touzâq,  t. 

Brique,  s»  fém.,  »a^l  ddjour,  a.; 
v»^A,c;  kkycht,  p.  — .  Maison  en  bri- 
ques, J)Iu.  ^^Mx.  ^^*:tiJ  C^iL^ 
Âhjrckti poukhtèdenmasnoi^  mênzj-l. 

Briquet,  s.  m.,  sabre  court,  jw^ai 

Bris  ,  s.  m.,  fracture,  »«m>  Ae^r^ 
i»  ckikest,  p.  *•*-  Bris  de 


a.: 


scella ,  jj{^  j**»^^  A«m  mnhtir,  — 
Bris  de  prison ,  évasion  de  prison , 

/un  qàtehmaci,  firéri.  — -  Bris ,  les 
pièces   d'un  navire  qui  s'est  brise 


guemi  qjrrintfleri. 

Brisants',  s.  m.  pi.,  vapadeh 
mer  poussées  impétaeiisemeiit  ï  h 

tchàqxchup  tehâtlàiàn  dhâlglukr, 
Ui  iN»I»l;>  ^l^t  emê^âdji  Moi/alft- 

Brisées,  s.  {.  pL,  brandies  qiek 
veneur  coupe  aux  arbres  pour  re- 
connaître l'endroit  où  est  la  bêle, 

boulmaq  itchoun  ormànda  ke^ln 
aghàdj  dàllari.  «-*  Suivre  lo  bri- 
sées de  quelqu'un,  wJii  î    é£r\  J 

L^-?'  ^^t  bir  kimesnèmtà  iM 
oîmaq.  — -  Revenir  sur  ses  brisées, 

labi  sàbiqa  îehtden  àdchlamdq. 

Brisement,  s.  m.,  au  fîg.,  dou- 
leur véhémente  de  ses  péch^ ,  con- 
trition de  cceur,  y^'^y^  yjXXj^S 
^»^  ^jjo  gunàhkiârun  ïurik  thp- 
mdntîcy,  t. 

Briser,  v.  a.,  mettre  en  pièces, 
^^^J-^v.— ^jl  oufâtmaq,  t.;  j«*^ 
!  C^>JC*^  j  kesr  u  chikest  it,  — 
Briser  en  mille  pièces,  t  èA,A}  cLu 
bm  pàrtcha  it,  —  Briser,  incommo- 
der par  une  agitation  forte ,  t^j^ 
•jy-^=*  9r79^jrq  gueturmà 


]j»„^^  ^^j^i  iràci  kesr  it^  —  Se 
briser,  se  plier,  s^X^^Sy  beukulnuk. 
—  Brisé ,  e,  ^Jt^^j^  qyrilmich, 
^jtôJlijt  oufânntich,  ^>»Ci»  mun^ 
kectr, 

Brisr-rsibon,  s.  nasc.,  cdoi  qui 
parle  sans  suite  et  hors  de  propM , 
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iden,  t. 


Âhalihjr  keldm 


Bbiseur,  s.  m.,  ^j^.j^S  qyrtdji, 
U;  j^^  kiâcir,  a. 

Brise- VENT,  s.  m.,  clôture  ou  abri 
pour  garantir  du  "^ent,  j^  ^Xi^, 
ô3^  roux guiâri kecer perde. 

BRisoia,s.  m.,  ^Ui^  thoqmàq, 

t.;  /jX»  madaqq,a» 

Brisure,  s.  î.,j*éS  kesr,  pi.  a. 
\y^  kiiçour. 

Brocanteur  ,  s.  roasc,  ^ac**J 
iohafdji,  t. 

Brocard,  s.  f.,  raillerie  piquante, 

jjr*  ,jj^  ^>t  dkoqànjrqlu  seuM,  t.  ; 

y  li  /lâ^/r,  pi.  a.y  ly  ne^âayr.  — • 

Donner  un  brocard,  jj—  o  JkiULt 

>«itWjj*-  dhoqdnjrqlu  bir  seuz  seui- 

lemek. 

Brocarder,  v.  a.,  J^^^lflili^ 

v-tX-«Jj  J--  doqànjrqlu  S€u%  S4iûle^ 
mek,  t. 

Brocardeur,  se,  s.,   ^JaJLî^ 

^Sr^'jr*jrj^  dhoqdnjrqljr  seuiler 
seuïleidji,  t. 

Brocatelle,  8.  f.,  étoffe  fabriquée 

à  la  manière  du  brocard ,  ^  «  3 


^jJiG*  d!bâ  taqlidi,  t.  —  Sorte  de 
marbre,^^U9  j^y  ç^y  y  bir  nevy 
mer  mer  tUâchi,  t. 

Brochage,  s.  m.,  action  de  bro- 
rber,  de  tisser,  i^j^\  eurnèè^  —  de 
brocher  des  livres,  ^c*i  >'*V?^  vili  l;;^    ,1^  ^ 
^^.  ^J^ ^^^ kùâbuà  djuxûrini    ^«^'"«y 
destèleïup  bâghlama» 

Broche,  s.  f. ,  ustensile  de  cuisine, 

ôJU^  m^rté/f ,  pi.  a.  -XjIâ»  me/âïd, 
—  Mettre  la  viande  k  la  brocke , 

Mab  chtchinè  gttetehurmek,  JJuJ  j 


I  çSB^  tesjîdi  lahm  ii,  —  Broché , 
petite  verge  pour  tricoter,  ^d?^*jj\ 
^^^\  eurtdji  ignècL  —  Cheville 
dont  on  se  sert  pour  boucher  le  trou 
d'un  tonneau  qu'on  a  percé,  slSii^ 
sSj^  (3"— i^i-iJ»  delik  thjrqadjaq 
fchwi.  —  Pointe  de  fer  qui  est  dans 
la  serrure  et  qui  entre  dans  la  clef, 
J,,3  JJ^  kelid  dili.  —  Baguette  de 
bois  dont  on  se  sert  pour  enûler  di- 
verses choses,  Lji/^  ^CT^* 

Brocher,  v.  a.,  tisser,  î  ^jw 
tesrid  1/,  a. -t.  —  Brocher  des  livres, 
^J-Jôlj  ^jJi:u.^  sSj-^y-^ 

djiiz' leri  destèleïup  bàghlamaq,  t.; 
^jrr^  sSj'if^  djuzlen  tazbtr  ii. 
—  Brocher,  exécuter  à  la  hâte, 
^'^JTi  "^jr^  seukup  biturmek. 

Brochoir,  s.  m.,  ^ae-Ci»  JjJLû 
nalbend  tchekidji,  t. 

Brochure,  s.  f.,  action  de  bro- 
cher des  livres.  Voy.  Brochage.  — 
Livre  non  teMé^s^^ y»j\^ djild- 
syz  kitâb,  jJar>»  ^  s^\x£=>  kitabi 
ghaïri  mudjelled. 

Broder,  v.  a.;  —  à  raiguille, 
"^^^^^  '  ^J^  ^ouzeni  ichleniek. 
—  Au  fig.,  broder  un  conte,  Tomer, 

'  ^yj  U^  Jj/  ^.^)^  hi^ 
kiàtèîi  guzel  naqch  u  tezun  it.  — 
Broder  une  nouvelle,  Tamplifier,  p 

v30-^V  ^jf^irkhaberibàlUui^ 


Broderie,  s.  f.,  ouvrage  de  celui 

qui  brode,  ,0-^  '     c-*  }>-  souzeni 
ichi,  t.  ^  J^ 

Broie,  s.  f,,  instrument  pour  bri- 
ser le  chanvre,  ^j  J  jji^  Jkendir 
deugueni,  t. 

BRoixMXZfT,  s.  m.,  ^Jae-*  sa/uj. 
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a. —  Broiement  des  couleurs, 
pU^!  sahqy  asbâgh,  v^JOLj^^ 

^Q^y  bolâlaruh  ezilichi,  t. 

Broncher  ,  y.  n.,  faire  un  faux 
pas,  chopper,  sSX^jj»*  iji V  ^'^ 

surtchmek^  t.  —  Faillir,  t  **^j  **^" 

let  it,  a. -t.  —  11  n'y  a  si  bon  cheval 
qui  ne  bronche,  prov.;  il  n'y  a  point 
d'homme ,  quelque  habile  qu'il  soit, 

qui  ne  se  trompe  quelquefois,  vJ^»i 

keuhilân  olsa  bile  âïàghy  surtcher. 

Bronches,  s.  fëm.  pi.,  ^j^yy^ 
^  JLj  j^  soloiiq  boroulerif  ^XjjÀ. 
^cJjjj— J  khyrtlàq  borouieri,  t.; 
^••ûJL-JI  ^jlar^  medj&ri  un^nefes, 
A^  Ji  C^L^  qasbât  ur^rlat,  a. 

Bronchial,  e,  adject.,  ^yy^ 

^sliO  ^ir.J^  ^olouq  boroulerinè 
muteall/q,  —  La  veine  brouchiale, 
\Sj^  L3yy^  5o/oa^  dhamari. 

Bronchies,  s.  f.  pi.  Yoy.  Bran- 
chies. 

Bronchique,  adj.  com.  Y.  Bbon- 

CHIAL. 

Broncuocèle,  s.  f.,  ^t^yi^y 

boghâz  chichi,  t.  ;  ^-lar  '  >. j  ve~ 
rem  ul-haiq,  a. 

Bronze,  s.  m.  —  Cœur  de  bronze, 
se  dit  d'une  personne  qui  a  le  cœur 
dur,  y^jji,  Oh^  ^crt  ïureklu,  j^^ 

y^\y^  demir  ïureklu,  t.;  ^JiJ-X-a* 
^\yj\  hadtdii  ul-fiiâd,  a. 

Bronzer,  v.  a.,  CX-^l-X-Xj  ^»-J 

L3^„y,  p^fif^dj  renguindè  boïâniaq, 

t.  —  Bronzé,  e,^^Kjj  ^  ^j  pirindj 
rcnklu,  ^ 

Broquette,  s.  f. ,  ^^j^\ 


A      A 


chîchè  ekseri,  t.;  jS^^ y-b>»^  mu- 
mari  saghjrr,  a. 

Brosse,  s.  f.,  *—  à  dents,  ^^ 

radjaqfourtcha,  t.  ^-  Brosse,  sorte 
de  gros  pinceau  qui  sert  à  étendre  les 

couleurs ,  US  ^_g^'  ^1  in  toî  fi- 

/tf/W,  t. 

Brodée,  s.  f.,  bruine,  brouîIIadL 
Vov.  ces  mots. 

Brouet,  s.  m.,  espèce  debomlloa 

au  lait  et  au  sucre ,  ^^c-a.l-ljj  3^ 
sud  boidamâdji,  t. 

Brouetter  ,  v.  a.,  à-L.>^AJjg  Jl 
I  JiJ  e/  'arabacîlè  naqi  it. 

Brouhaha,  s.  m.,  ^J^  ^y^kai 
houl,  aLU^  chatnàiha,  t. 

Brouillard,  s.  m. ,  vapeur  épaisse 

qui  obscurcit  l'air,  k^j\^  Maùàb,tu 

Brouiller,  v.  a.,  mettre  pèle- 

mêle,  I  lyjy  lt*}     qàrîch mourich 

it,  I  j^  j  ^yt  herdj  u  merdj  it,  yi 

I  jU  j  tàr  u  mdr  it,  ^litjU?  dhôT' 
daghàn  it,  t.;  I  InA ,rv^  takhlfth  it, 
a. -t.— Brouiller  des  affaires,  ^jy^ 
I  j^J^-Ju-j  oiimouri  lechi^ich  it,  — 
Mettre  en  mauvaise  intelligence, 
I  j^^w^l  C^li  ^Lit  ifsàdi  zàt  ul- 
bcln  it,  —  Brouiller  du  papier, 
écrire  des  choses  inutiles  ou  ridicules, 
I  àsufs^  <L^yi  teli^ici  sahifk  it, — 
Se  brouiller,  se  troubler,  ^-oJL^J* 
châchmaqy  iji^j  ■*>'  *»  sS)T^  seitza 
châchurmaq^  j\  j^^A>  ^az*^  mub- 

telâî  hasr  ol,-^  Se  brouiller,  en  par- 
lant du  temps,  se  couvrir  de  nuages, 

^^jJbJ^  1^  ham  bouloutlanmaq, 

Brouillerie,  s.  f.,  ^^^té\y  bo^ 

zouchouq,  t.;    ^^jLlâ!  jfkhtilâf, 

pi.  a.  C^libbi.!  jAA/iTô/a/;  9j^ 
imuiàxy  ,  pi.  Ov-cjvJ^  munà%yàt. 
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Brouillon,  e,  adj.,  qui  brouille, 
ar^j  ^^J  \S,y^  '  ^^^^^^  qâtych" 
turidjiy  t.;  Jl^^l  ij^^  mucheif- 
t^ick  id-alwâl,  a.  —  BrouîlIoOy  s., 
qui   sème  la  dissension ,   L^fi 


^^^^3r^j-JLiw5  ghat^ghâ  qychqyr(dji, 

yS^\  ^^  fitnc  engutz, 

Brodir,  V.  a.,  griller,  en  parlant 
du  soleil  qui  dessèche  et  brûle  les 

productions  végétales ,  v^^  W  ^1)^ 

>,J^j^^j^ gunech  tchàlnp  giieuïn-' 
durmtk,  t.;  î  p  .g.u.X ^   ji  lefk  u 

tesfi'  il,  a.  —  Broui ,  c,  ^Jto^s^ 
,^*>,^.0\ — £v  gunech  tchàlinmich , 
^^jLi^  mes/ou ,  ^y^A  mejlouh.  — 


cT^. 


ffitnech  tchàlinmich  lemich. 


Brouissure,  s.  f.,  uW  i^j/^J*^ 
soghoitq  Ichdlma,  t. 

Broussailles,  s.  f.  pi.,  ««^tLLLTj 
flikenlik,  y^ys^,  )^^  te  h  or  tchop, 
Jylaw  ^JâT^  dikenli  tchàli,  t. 

Broutant,  k,  adject.,     >3r:i-wy 

otlàîidjiy  t.  ;  f3j_y^  mutevarraq. 

Brouter,  y.  a.,  manger  les  feuilles 
des  arbres ,  i^JUjI  lVj^,  ïapràq 
otiâmaq,  t.;  i  i^\y  tci^amiq  it,  a.- 
t.  —  Manger  l'herbe  qui  tient  à  la 

terre,  ^4 — *-«-Jji  otiâmaq,  \  ^ 
semm  il. 

Broyer,  v.  a.,  >^tXiS^^  deiûmek, 

N^Xs^t  engutmek ,  t.   —  Broyer 

menu  ,  v^w^J  ^b^r^.i  indjè  deuï^ 
mek, 

Broveur,  s.  m.,  ^ù^^j^  dcuï- 
dji,  t. 

Broyon,  s.  m.,  ^^vL  ^-SU^ 
samâqjr  thâchi,  t. 


Brugnon,  s.  m.,y'.Xi^^*t  etlu 
cheftàlou,  t. 

Bruine,  s.  fém.,  jV^^  pous,  t.; 
^  J^  sedtm^  a. 

Bruiner,  v.  imp.,  ^J^V.  (J^^ 
^owj  ïàglimaq,  —  Bruiné ,  e,  ^y^ 
j^i^dJl^  pous  tc/iàlinmich. 

Bruire,  v.  n.,  y^^X^ùyJjS guc" 
ruldèmek,  t. 

Bruyant,  e,  adj.,  ^srtri'^'^sy 

gueuruldeiidji ,  ,^^jJi  ii— LU*  sà- 

thy  ud'deifli,  a.  —  Voix  bruyante, 
^jtw^jjj^  ^^  gueuridtîlu  ses, 
'j\^j\  yjyjb    J,\S^   sadai  heiiz 
enJâz, 

Bruissement,  s.   m.,  iw»ôJjj^ 

guenruldèmè ,  ^•xJ. jT gueurultu , 

t.;  jJ^  hexîx,  51»  /m^^,  ^^^  de- 

ifii.  —  Le  bruissement  des  vagifts , 

ysr^  ^7  j^^  ^^  hàddi  em^ûdji  bahr; 

—  des  vents ,  «.U  .  ^^^^^-^^-i»  haftji 
rïâh,  ^ 

Bruit,  s.  m.,  son  ou  assemblage 
de  sons,  abstraction  faite  de  toute  ar- 
ticulation distincte  et  de  toute  har^ 
roonic,  ^r*^  ses,  t.;  Ix»^  sadâ,  p.; 
v-iA—j-j:— NiO  sjrtît,  —  Bruit  confus  > 
^^4*w  \V*y^  qàrichyq  ses,  *-jU-Î» 
cliamàta,  è3\jjo  tharâqa, —  Grand 
bruit ,  JJ  .Xii,  O-w^  sftitî  clèedtd. 

—  Petit  —,  iT**»  AarV.i  indjè  ses, 
^^^n  ■flâ  ^1  Juo  sadai  khaftf;  — 
éclatant,  i;»**-  ^srT^.ÇXijy  gueu" 

rnldèïidji  ses^  v^^^!  J^.  ^Lx-^ 
sadàl  rad  âchouh ;   —  agréable, 

UA)^  -  f'.^^^  ^t  J-^  sadai  math- 
bou  ,  dilkuchd,  —  Le  bruit  de  l'eau, 
^^  jIsLsx  y^  sou  tchàghjrldici, 

—  Loin  du  bruit ,  du  tumulte  du 
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monde,  Jf'^ï  ^Jil^AÏUi»  U^ 
dunià  chamàtacindan  iràq.  —  Sans 
bruit,  doucement,  àa^i J-««  ja^â- 
cyidjè,  ^y^.^yy  giieurtiUucjrzr- 
djè,  !  Ju^j  w^^  ^J  ^«  «y/'  M  ^ac/â. 
— Bruit,  nouvelle,  O^J^/ia^'â^w, 
jïly  teuàtur,  hj\^  châï'af,  pi.  a. 

0>^^  ^^'««'^'/y-^  fchâf',  p. — 
Il  court  un  bruit,  %^  w-^t^-^^ 
^i>  hai^àdis  guezer,  —  Semer,  ré- 
pandre un  bruit,  ^3^1^  -^^  /cAât' 
bràqmaq.  —  Semer  des  bruits, ^^«t^ 
I  «Lûkl  •  Vil^^l^a^  iiechri  hauàdis  u 
akhbàr  it,  —  Faux  bruit,  j  .;  r^ 
s^^y{  kliaberi  kiàzib,  pi.  a.  iv--^i 
*ji(^  akhbàri  kiàzibè  ;  yji^jî  /p*^ 

iocA  teifâturler,  —  Bruit,  ëclat  qne 
font  les    choses    dans   le    monde , 

^c^}^  giteurullu.  —  Bruit,  osten- 
tation. iJJJ^  debdebè.  —  Dëmélë, 
querelle;  A^^Lxçs^  tchekichmc,  ï&jlL» 
munàzaat.  —  Il  y  a  eu  du  bruit 
entre  eux,  ^^j  i-ftjL»  ÇX^J^ 
j  JJlI^i  beinlerindè  munâzaa  vâqy 
olmnchtur,  —  Bniit,  murmure,  sé- 
dition, jLJ>  j  JJ>  qyl  u  qàl. 

Brûlant,  e,  adj.,  ^as^u  ïâqx" 

moiihryq,  a. 

Brulement,  s.  m.,  '^^^  ïànma, 

t. ;  ^JJ (^!/A/«m^,  iï^ hourqâl, a. 
Brûler,  y.  a.,  consumer  par  le 
feu,  »  j^V  iyj^\  yhràq  bin-nûr 
il,  I  ^j-^  ^«/"^  «V.  —  Briller  du 
bois,  ij^  T.  lJJ^J  odoufi  ïâqmaq, 
—  Brûler  à  petit  feu,  .^f>i^  ^ySjl 


fer excessiTement,  ij^j^^ {ftivw 
woy .  —  Brûler  Te  sang,  I  ^  y3liAl 

rhmàï  dem  it.  —  Brûler,  en  par- 
lant de  l'effet  du  soleil  sur  le  tout, 

^^^%^^y  guïundtuTnekp  I  jt.LJ 
tesfr  it.  —  Effet  du  froid  exccssit 
Jf^U  lâqmaq,  ^J-lU  ^^ 
soghouq  tchàlmaq,  —  La  gelée  a 
brûlé  la  racine  des  arbres,  «o^^ 

ïâghàn  qyrûghou  aghâdjleruh  keak* 
lerini  ïàqtjr.  —  Brûler,  au  n.,  être 

consumé  par  le  feu,  jt  ^j^^  o!/^' 
fhtirâq  uzrè  oL  —  Voilà  une  nui- 
son  qui  brûle,  Ayjl  ^jj/^'  *^^ 
àJr-s^.  ^\^i  ichièyhtirâq  utrèolU 
kkânè.  —  Brûler,  au  6g.,  être  pos- 
sédé d'une  violente  passion,  ^y\ 
tjfU^u  ïânup  ïâqylmaq.  —  Ilbrik 

d'amour,  v,-^ y.  ^  'j^  l^^  ^J^ 
j^^  u  derdi  'jrphqylè  ïdmip  tâqyhr, 

— Brûlé,  c,  ij^  Lj  ïànmich,  i^r^ 
mouhterjrq,  mouhteraqm 

Brûleur,  s.  m.;  —  de  maisons, 

^^^arfï^lj  jl  ey  ïûqydji,  t. 

Brume  ,  s.  f.  Yoj.  Brouillard. 

Brumeux,  se,  adj.,  «w^U^I  j^ 
zu  uz-zabàb,  a.  — Temps  brumeux, 

s^^L^I  fcJLr  JjI  éîiâmi  kecir  uz- 

zabâb. 

Brun  ,  e,  adj.,  j-âji,  taghjrz,  àJ 

jxj  qara  ïaghjrz,jy^  {Jj^y  qaTom- 

Iraq  bouz,  t.  —  Teint  brun ,   jj^ 

^^-»i  himi  esmer.  —  Habit  brun, 

j^-wi  y^^i  sepbi  esmer,  —  La  cou- 
leur brune,  ^^j  jj^  L^T^J^  î"" 
ramtraq  bouz  rengui. —  Sur  la  brune, 


I  ^\^^cs\  tX-:.^.!  âtcchi  kliofif    vers  le  soir,  CXl.*^!^  >liuà.!  akh-- 
itchindèyhrâqit,  —  Briilcr,  ccbauf-  |  châm  qarâllfcindè. 
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Bruni,  s.  ni.,  partie  polie  et  bril- 
lante, ^J^j^  pàriâq,  t.  ;  JjL.>>a.^ 

mouçàiqal,  a. 

Brunir,  v.  a.,  rendre  de  couleur 

brune,  J«l^  CUSJj  j^  ^^Ji 

qaramtraq  boiiz  renguindè  boiàmaq, 
—   Brunir,  v.  n.,   devenir  brun, 

i^y^  \^,  ôjK»a^»mI  ismtràrè  îiiz 
thoutmaq, 

Brunissure,  s.  ftm.,  '^^i^y'sy^ 

If  ou*    renk  ,  t.  ;   •  Ju^s  jjj-J  /-ct'/Ji 
keder,  a. 

Brusque,  adj.com.,  rude,  j-^wij 

/iV^z,  t.;  ^^^^  'û«Ç^«  —  Homme 
d'un  caiactère  brusque, 
tittz  ihabfat,  ^^\  ol-^  -'' 
mitàdji  hjrddet  âloiid,  —  Air  brus- 
<l"^»  w^r-^  ^^J  '*'^-/  '^'»«/-  — 


J 


'^-? 


Réponse  brusquç , 

yA  djet^âlfi  hmfâmtz. 

Brusquement,  ady.,  aLI  vjjjjjp 

///r«/e^  ï7è,  t.;  Jbt  s^IjL  •  ^Jkft 
^unfu  chiddet  ilè^  a. -t.—  Répondre 
brusquement,  ôJar'j       ù  ,\  t  )l) 


s2X»Pj  ^'j^  bil-'* unf  vel^hjfddè 
djei^àb  virmek. 

Brusquer,  v.  a.,  I  iuJulat»  O^ 

sert  mouàmelè  il,  I  \SxJj^  tettt- 
lik  it,  t^.J^'  àL\  jj—  jJLLxÏ^Jî» 

dhoqanjrqlu  seuz  ilè  tekdtr  U,  •— 
Brusquer  Tavcnture,  prendre  briu- 

ment  son  parti,  <^Ui  t3Lj  41.^.^.3 

^jUU>  ^.^^<>  hertchè  bàdd  hàd 

deïèrek  sàlmaq. 

Brusquerie,  s.  f.,  ^j^  tittz- 
lik,  t. 

Brut  y  e,  adj.,  qui  n'est  pas  mis 


en  œuvre,  t»i^Ujii«^  I  «Wi/e/iwe/?iic/*, 
t.;  sj^yéx^  j^  ghairi  mcmoid,  a. 

Brutal,  e,  adj . ,  tenant  de  la  béte, 
grossier,  féroce,*  ^S  ^\y^  hàit^ân 
guibi,  t.;  ^à^  behtmli,  —  Esprit 
bnitaly  ^^^  J^  *aqli  bchtmi,'^ 

nomme  brutal,  «jX^i  ^-j/^^  i^C^^ 
>3i  behtniîi  ul-mizâdj  olân  âdem. 

—  C'est  un  brutal,   %X>;ûas^  4,»%.^ 
behùnèï  mahzdur. 

Brutalité,  s.  f.,  vILa^^^^Mt-'  ^e/if- 
mliet,  a.  —  Faire  une  brutalité,  »-j 
'  sS*^-  ^-^  biqfflibehimiit.  — 
Dire  des  brutalités,  s^^^^Z^^^^,^  f^ 

^CéU^I^I  kelàmibehîmuet  âmfz 
seuilemek. 

Bruyère,  s.  f.,  lieu  où  croissent 
les  bruyères,  ^ji  ^j\  é^j^  su- 
purguiè  otjr  îeri,  t. 

BuBE,  s.  f.,  iu-ap^^jj*-  sUnldjè,  t.; 
^  baçar,  pi.  a.  %^  buçour. 

Bubon,  s.  masc,  tumeur,  ,.»«& 
À/A/i^  pi.  a.  M^^  houboun,  —Bu- 
bon pestilentiel  ,  ^o^^j  tj^  hybn 
vebaii, 

BuBONOcÈLE,  s.  m.,  bernic  ingui- 
nale, ^uJ?  il.)  debbè  thachàq,  t.; 
9t^i  edretf  a. 

BoccAL,  E,  adj.,  t.  d'anat.,  tjt\ 

^^IskX^  aghjrzè  miUeallyq,  t.;    \a>^ 

fouhii,  a.  -*  Glandes  buccales,  3J^ 

JL.^.»^  ghadedi  foiûîiiè,  —  Artère 

buccale,  ô^iJi  m^  t^  cherïân  ul- 
fonh. 

Buccinateur  ,  adj.  et  s.,  muscle 
buccinateur,  v,iLijja3i  s^j^  gkai- 
rouf  elfeïntk,  a. 
.  BucHE,  s.  f.,  pièce  de  gros  bois  de 
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Ht  II  II  uSk),  V.  prou.,  se  fixer,» 
ili^lriiuiiifT  avec  oLstinadon,  w«^ 
I      ...o  fwsiii  nefs  il.  —  Se  buter, 
,M»v  *'ontMiro  l'un  h  l'autre, tX:jl»J 
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les  tek  ilè  flhaïândurmaf^, 
de  jardinage,  garnir  tout 
pied  d'un  arbre,  sii^UI 

li  thoprâq  ilè  curtmeh, 
s.  inasc,  J'o»  ^^X^^^jo 

l  mal,  t.;  O^vd-j-i-ft  gh^' 
.  a.  Ajl_jL-i  g^hanâïm.  — 

n,  t  >%JUD  J-j^wxar^  tahsyli 

it,  —   Partager  le  butin, 
^/^à  J^  màli  ghanàïmi 

—  Avoir  part  au  butin , 

{en  hysscdâr  oL 

R,   V.  n.,  I  ^\-JL&  JÂ.1 

anàini  it,  a. -t.;  ^JLX^jh 

9  dhoïonmljfq  màli  âlmaq, 

k*^  ghantmet  âlmaq. 

ux ,  SE,  adj.,  ^*-*-'  sem- 
ç-^jt  roughani,  p. 
f  s.  m. y  oiseau  de  proie, 
jjJJjjKJ  baghyrtlaq  qou^ 

s.  fe'm.,  tertre,  ^i*  .\jo 

prâq  ifghjrni,  t.  ;  ji*  tell, 
telàL  —  Élévation  où  Ton 
lut  auquel  ou  tire ,  jj^ 
>o^  nichân  dikilân  îer, 
.E,  adj.  corn., j^^  àLaJ.I 
'wr,  t.  —  C'est  un  vin  qui 
buvable,  ô,^1«j  j^JL-sil 

!z7«r  ùâdc  deildur, 
,  s.  m.,  sorte  d'ëtoffe  de 
précieuse,    w*  »  »■  ^  ^^ 
.tX-A-)  !  zj  qymet  ipek  qou" 

—  Sorte  de  licnen,^— > 
^fco  ^y  hir  nevy  syghyr 


Cachou,  s.  m.,  substance  qu'on 
tire  d'un  arbre  des  Indes  et  dont  on 

fait  des  pastilles ,  ^ JlUj»  2^3  qâdi 
hindi,  t,-a. 

Capricieux,  se,  adj.,  fantasque, 
j-^àX3  qyblèsyz,  t. 

Chaloupe,  s.  f.;  —  canonnière, 
,^1 JJL^^  \^j-o  thop  sanddli,  t. 

Chevaucher,  v.  n.,  aller  à  che- 
val, y^tXiiJ  ajI  âta  birimek,  sJLS^ 
binmek,  t. 

Chiffre,  s.  m.,  arrangement  des 
lettres  capitales  d'un  nom.  — •  Mono- 
gramme du  sultan,  \jiJo  thoughrà,  t. 

Concordance,  s.  f.;  —  de  l'année 

solaire  ,  à^^f>»^^**  ài^  ^.J'^  ^'^  rebeti 
senèï  chemsïiè. 

Confident,  e,  adject.  et  su|ist. 
v,.^^â.U&*  moiiçàhyb,  a. 

Confiseur,  s.  m.,  ^Ç^l^^a.  hal- 
t*àdji,   t.  —  Boutique  de  confiseur, 

^oi  ^^\y^  hali^àdji  dukkiàni» 
Congres,  s.  masc,  assemblée  de 
plénipotentiaires, ^^6ftJLj^JI  qon" 
ghrèço,  t. 

CoNsoNNANCE,  S.  fém.,  accord  de 
sons,  JUI  imàlè,  a. 

Curiosité,  s.  f.,  désir  d'appren- 
dre des  choses  nouvelles,  intéres- 
santes, etc.,  à^^^a^y  sjAdij-»  •  e^j* 
her  chéi  bilmek  istemè,  t.;    ir*^ 

ha\^es ,  slX^y^  hat^eslik,  lyfJ^ 
tehaddiis,  s^An\y  lethalloub , ai.  — 
Grande  curiosité,  ^»*a«p  ^J-ar* 
tehadduci  'asim.  —  Louable  •^— , 
^jjLdi^#i<#«Xap^  iehadduci  memdouh, 
—  Sotte  — ,:>P!w^JUa.  wJJaï 

.    tethalloubi  hamâqat  âloud»  — >  Cu- 
<   riosité,  grande  envie,  grand  empres* 
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sèment  de  savoir  les  secrets ,  ]es  af- 
faires d'autrui,  lwi,o,r,...^t  istfqsà, 

**la^  djâçoitslyq, 


m        •• 


tedjessus.  —  Chose  rare  et  curieuse, 

•  e^  tA*  ^jj^ g^i^trulmamich  cheï, 

^J-^  ghartbè,  pi.  a.  vJI^Lj^ 

ghartbàt^  s,^\j — s  gharâib;j^\y 

nevàdir,  ^.IX-ï  tefârj-qy  ^^ 
iohaf. 

DécLiNATsoir ,  s.  f.,  manière  de 
faire  passer  les  noms  par  les  cas, 
^^^j^  tasrif,  .UmJ^I  ,^^tas' 
rîf  ul-^snUi ,  a. 

Dévidoir,  s.  m.,  a4I  eUniic,  t.; 
àj^  djehrè,  p.-t. 

Diaphragme f  s.  m.,  ^jl  lo'^^ 
djàn  evi ,  l. 

Dboghanat,s.  m;,  t.  diplom. ,  qua- 
lité, fonction  de  drogman,  ^ilJUak  J 
ierdjumànlyq,  —  La  carrière  du 
drogmanat,  ^xiîjj-b  i^ljUd-a»^*  ter- 
djumânlj-q  thary-qati,  a. -t. 

ËMÉRiLi^N,  s.  masc,  oiseau  de 

proie,  y^^^  tchâqyr,  t. 

Enrayure,  s.  fëm.,  s^ 
keustekf  t. 


Entêté,  e,  adj,  et  s.,  ^^K  0^ 
Morf  rè7,  p.-t. 
Epicéa,  ou  Épicia,  s.  m.,  sorte  ik 

pin  ordinaire,  ^.^lêl  ^Iûi.  i^V^ 

baïàghy  tchàm  aghàdji,  t. 

Épou vantail,  s.  m.; —  de  jardin, 
pour  éloigner  les  oiseaax,  |0^^ 
y^y^y  boslân  oloughy-pX, 

Fabricanx»  s.  m.,  ^?^^î  »J^/i- 
briqâdji,  t. 

Faisceau,  s.  m.,  ^z^^j^  tinUsiè, 
p.-t. 

Fanfaron,  adject.  et  s.  m.,  faux 
brave,  tpjj^  ^J^  khod  furouch^  p. 

—  Qui  se  vante ,  ^^s^2\y  hàdem^ 
dji,  t. 

Fanfaronnade,  s.  f.,  >jl.j  hâr- 
dem,  t. 

Fermage,  s.   m.,  possession  en 

forme  de  propriété,  iuilOl»  rnâli'- 
kiânc,  p.-t. 

FouRcnu,  E,  adj.,  qui  se  fourche, 

Jlix  tchatàl ,  jj^\xa,  ichatàllar- 
neur,  t. 

Franchir,  v.  n.,  passer  au  delà, 

^4^1  âchtnaq,  t. 


Page  4,  colonne  1,  ligue  15,  après 
o—  '  »Xj:-J  I    iblidàci ,  aj outez  : 

^J^l  ;  et  à  la  suite  de  la  1.  16, 
abdjedi, 

«—  9.  col.  1 , 1.  i  1 ,  ajoutez  :  ww»^Xx 
mk«  hnkiolimeti  moulhlaqa, 

—  14,  col.  f,   I.  33,  .^*-^»  lisez  : 


Page  25,  col.  1,1.  12,  niauetinCfli^ 
sez  :  meïictinè, 

—  2«,  col.  2,  1.  20,j-J.ljtJ*  lisez: 

—  26.  col.  2,  1.  29,  w>Ljl.  rA/îi^, 
lisez  :  .^.^li»  ckàbh, 

—  30,  col.  2,  1.  1,  après  maslahat. 
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Page  35,  col.  i ,  1.  28,  Agathe,  lisez  : 
Agate. 

—  41,  col.  i,  1.  i,  sarghoûdj,  li- 
sez :  sorghoudj  ou  serghoudj. 

45,  col.  i,  1.  22,  après  Alcohol, 

lisez  :  ou  Alcool. 

—  46,  col.  i,  1.  i,  après  Alègre,  li- 
sez :  ou  Allègre. 

—  46 ,  col.  1,1.  4 ,  après  Alègre- 
grement,  li^ez  :  ou  Allègrement. 

52,  col.  i,  1.  27,  Althea,  lisez  : 

Althxa. 

—  02,  col.  2,1.  1,jUp,  lisez  :^;^ 
dhamar, 

— •  64,  col.  2, 1.  26,  après  ^U  'àm, 
ajoutez  :  pi.  /••^  aVâm. 

—  65,  col.  2, 1.  4,  sSd^  leltek- 

iemek,  lisez  :  v,tO^«^  peltek- 
lemek, 

—  68,  col.  2,  I.  3,  jUtôlii  châh- 

dhamâr,  lisez  :  j  »Jp  <XJL  cliàh 
dhamar, 

«—  74,  col.  i,  1.  20,  après  Applica- 
tion, s.  f.,  lisez  :  Attention  suivie* 

—  74,  col.  2, 1.  i  i,  après  'iUufèlu, 

a. -t.;  ajoutez  :  ^_»Jg^  nutpaz^ 
xaf,  a. 


Page  75,  col.  2, 1.  5.,  après  Apprit, 
s.  m.,  ajoutez  :  Prëparatif. 

—  77,  col.  2,  I.  5,  ijf^j^  seril/q, 
lisez  :  ^jiXSjmé  sertlik. 

—  79,  col.  i,  1.  8,  après  Arborer, 
y.  a.,  ajoutez  :  planter. 

— -  81 ,  col.  1,1. 14,  qâighanf  lisez  : 
qàiaghan, 

—  81,  col.  1,  1.  25,  après  Arête, 
s.  f.,  ajoutez  :  de  poisson. 

—  90,  col.  2,  I.  33,  tene/es,  lisez  : 
nejes. 

—  1)3,  col.  2,  1.  21 ,  adj.,  lisez  : 
subst. 

—  95,  col.  2, 1.  22,  ^^^,  Iis«  : 

—  96,  col.  1 , 1. 1 1 ,  ^^^Uae^,  lisez  : 
vjyL»ar^  munedjdjimlik. 

- 106,  col.  2,  1.  14,  vJjUU  pjj, 
lisez  :  yjLJbjJai  >jj. 

—  106,  col.  2, 1. 15  et  1  G,  rini  pà- 
pânun,  lisez  :  rown  patriqjrnun^ 

—  131,  col.  2,  1.  26,  îSy,  lisez: 
^jaTJ  tere/ièu. 

—  164,  col.  2,  1.  17,  Im,  lisez: 
A^  même, 

—  176,  col.  2, 1.  12,  w;%-ûi^.  H- 
sez: 


Imprimerie  DoRDiT-Dont,  rue  Seinl-Louis,  \A^  «»  1l««\«. 
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monde,   ^}^j-i\  ^jjX-wV.  U^ 
dunïà  chamâtacinilan  irâq.  —  Sans 


bruit,  doucement,  ia^I J-^  jarfâ- 
eyidjè,  èAj^^^ij^  gneuruUucjrzr- 

—  Bruit,  nouvelle,  ^^^^jsi^liauàdis, 
y\y  teuàtur,  X*jl^  chàicU,  pi.  a. 

vJ:^Ix>\-1  chàtât;y>^  tchâi^,  p. — 
Il  court  un  bruit,  »^^  s^^)j,£*>  y 
bir  hai^àdis  guezer,  —  Semer,  ré- 
pandre un  bruit,  ^^^\^  jr^  tchâv 
brâqmaq,  —  Semer  des  bruits,  j-U^ 
!  tLû.1  j  ««l^^tjA.  ncchri  havàdU  u 
akhbàr  if,  —  Faux  bruit,  j  ;  ri 
y^y^  khaberi  kiàzib,  pi.  a.j^^l 
AjSli'  akhbâri  kiàzibè  ;  yy^Ji  ^Py 

boch  tevàttirUr,  —  Bruit,  ëclat  que 
font  les    cboscs    dans   le    monde , 

^^\y  gueurultu,  —  Bruit,  osten- 
tation ,  4JJJ^  debdebè.  —  Démêlé, 
querelle;  A»A.^  tchckichmè,  i&yj^ 
munàzaat,  —  Il  y  a  eu  du  bruit 
entre  eux,  P^^j  ^-fcjL»  ÇXJjs^ 
y\My  belnlerindè  mnnâzaa  vâqy 
olmuchtur,  —  Bruit,  murmure,  sé- 
dition, Jl^  j  Jtï^  qyl  w  qàl. 

Brûlant,  e,  adj.,  ^aet^u  lâqy- 

moiihrjrq,  a. 

Brulement,  s.  m.,  a^U  ïànma, 

t. ;  ^\j:^\jrhtirâq,  àiys.  honrqât, a. 

Brûler,  y.  a.,  consumer  par  le 

feu,  ï  j^^^  i^*y^^ X^^f^q  ^i^'f^àr 

il,  \  L^y-^  ^^^7  *'•  —  Bniler  du 

bois,  i3^  -  lJJ^Jt  odoun  tâqmaq. 

—  Brûler  à  petit  feu,  ,,^J^  ^'1 

I  ^\y^^\  CJL^.l  âtechi  hhafif 
itchindè  jrhrâq  it.  —  Brûler,  échauf- 


fer excessirement,  i^j^j^ qfËdër- 
maq.  -»  Brûler  le  tang,  i  ^  13U&I 

rhmâl  dent  it.  —  Brûler,  en  pi^ 
lant  de  Tefiet  du  soleil  snr  le  teint, 

sJLx^jS:jy  guïundiwmek,  Iji.Lî 

(es/ir  it.  —  Effet  da  froid  eicessiC, 

çj-*3l;  làqmaq,  ^J-IU  J|^^ 

soghouq   tchàlmaq.  -«  La  gelée  a 

brûlé  la  racine  des  arbres,  ^^vi 

làghàn  qyrâghou  aghâdjleruh  ketA" 
lerini  îàqtjr.  —  Brûler,  aa  n.,  être 

consumé  par  le  feu,  j1  6.;^!  l5/^ 
jrhtirâq  uzrè  ol.  —  Voilà  une  mii- 
son  qui  brûle,  A.jjt  J|t^lA:il 
aJ^^  ^j\  ichtèfhtirâq  uzriolùi 
khânè.  —  Brûler,  au  fig.,  être  pos- 
sédé d'une  violente  passion,  ^jri 
•  jfjiu  ïânup  ïâqjrlmaq.  —  IlMIe 

d'amour,  w^y*  *""    'i^  l5*^  V 
j^^  y  derdi  ypkqylè  îànup  ïàffkr. 

— Brûlé,  e,  ^A^  >J  lânmieh,  ijr^ 
mouhterjrq,  mouhteraq. 

Brûleur,  s.  m.;  —  de  maisons, 

^?^^  j'  ^^  ^^^X^Jh  t. 

Brume  ,  s.  f.  Voy.  BnouiLLiaD. 

Brumeux,  se,  adj.,  «^^U^ly 

zu  uz-zabàb,  a.  —Temps  brumeaif 

v.^LmJI  éJlT  Jj  !  eïiâmi  kecir  w- 

zabâb. 

Brun  ,  e,  adj.,^^-*J,  ïaghp.à^ 
yo  qara  ïaghjrz,jy^  Ôf^^  î^"*^ 
Iraq  bouz,  t.  —  Teint  bnm,  ^ 
j^^y  levni  es  mer.  —  Habit  bran, 
y^\  "^^^y  sevbi  esmer,  —  La  cou- 
leur brune,  ^^j  jjJ  [^y^/  ?«* 
ramtraq  bouz  rengui. —  Sur  labrunf) 
vers  le  soir,  tJju*^!^  >li^l  akh- 
châm  qarâltfcindè. 


APPENDICE. 


i±i 


Bruni,  s.  ra.,  partie  polie  et  bril- 
lante, ij^j^  pàrlâq,  t. ;  J-V^^ 

mouçaiqal,  a. 

Brunir,  y.  a.,  rendre  de  couleur 

brune,  ^J^iJ>  CXlCj  j^  ^y>ji 

qaramtraq  bouz  renguindè  boiàmaq, 
—   Brunir,  v.  n.,   devenir  brun, 

lyî^y^  \^,  cjji— M»*»]  ismtràrè  ïiiz 
thoutmaq. 
Brunissure,  s.  tém,j  ^'•^^jjy, 

boux    renk  ,  t.  ;  j  J^^s  lOJ"^  Ui*ni 
keder,  a. 

Brusque,  adj.com.,  rude,  j-^^* 
iiltz,  t.;  ,,^^  'ani/.  —  Homme 
d'un  caractère  brusque,  o.^i.jh^yJ* 
rites  thabfat,  ^^\  ol^  ?!>— ^ 
Ttitàdji  hjrddet  âloud.  —  Air  brus- 

V^^f  >,.ir-*  ç^j  '^^^'ï  '«'*'/•  — 

Réponse  brusquç ,  ..^»JLc  w^ij.:^ 

^t  djtvâbi  ^unf  âmtz. 

Brusquement,  ady.,  ibl  ^Wp 
/iVrWi/t  ilè,  t.;  Jbt  oS^  •  ,43^ 
^unfu chiddet  ilè^  a. -t.—  Répondre 
brusquement,  ôJs^'j       à  ,\  nJU 


>^S^jIj  ^^^'j?*  bil-*  unf  vel'hyddè 
djei^âb  'virmek. 
Brusquer,  v.  a.,  I  iJ-»l*p  0|— 

sert  mouâmelè  it,  \  \JxKô'  tetti- 
lik  it,  \ji,^^  ^}  jj-  ^XjuiyJb 
dhoqanjqlu  seuz  ilè  tekdtr  il,  — - 
Brusquer  l'aventure,  prendre  brus* 

ment  son  parti ,  «^l-f  t^Lj  é^^Ub 
^^-iLo  v^4^^  hertchè  bàdà  bàd 

deïèrek  sàlmaq, 

Brusquerie,  s.  f.,  viU^'  tittz^ 
lik,  t. 

JBrut,  e,  adj.,  qui  n'est  pas  mis 


en  œuvre,  ^>i^UJLi.£l  ichUnmêmich, 
t.;  O^y^*^  jiP  ghaïri  memoiil,  a. 

Brutal,  e^  adj . ,  tenant  de  la  béte, 
grossier,  féroce,*  ^-5^  lobn^  kaïi^ân 
giiibi,  t.;  ^c^^  behtmli,  —  Esprit 
brutal,  ^^^  J^  'aqli  behtmi."^ 

Homme  brutal,  ^X^t  Z  J^^  t^S*W 
^]  behtmïi  ul-mixàdj  olân  âdem, 

-—  C'est  un  brutal,  jXtieas^  a  »>^ 
behimèî  mahzdur. 

Brutalité,  s.  f.,  v^^a^^^i^h^  behi'- 
mliet,  a.  —  Faire  une  brutalité,  «-j 
'  v5"*rVÎ  J*^  biq/fiibehfmiit.  — 
Dire  des  brutalités,  sl^^^^-t^  /»^ 


I^^^l^i  kelàmi behtmliet  âmti 
seuïlemek, 

Bruvere,  s.  f.,  lieu  où  croissent 
les  bruyères,  ^^  ^Ji  é^j^  sur- 
purguiè  oty  îeri,  t. 

BUBE,  s.  f.,  à-ae^^  sti^ildjè,  t.; 
jii  baçar,  pi.  a.  \^  bucour. 

Bubon,  s.  masc,  tumeur,  i^y^ 
hybn,  pi.  a.  ^j^^  houboun.  —  Bu- 
bon pestilentiel  ,  ^,^j  tvh^  hybn 
vebaii, 

BuBONocÈLE,  s.  m.,  hernie  ingui- 
nale, ^UJ?  èj^debbè  thachâq,  t.; 
ij^\  edret,  a. 

Buccal,  e,  adj.,  t  d'anat.,  àjà\ 

ijùao  aghyxè  muteallyq,  t.;  ^^ 

fouhii,  a.  —  Glandes  buccales,  <>Jl^ 

jui^jb^  ghadedi  /ouhïiè.  —  Artère 

buccale,  A^iJi  m^  t^  cherîdn  ul^ 
fouh. 

BucciNATEUR,  adj.  et  s.,  muscle 
buccinateur,  v^iLJui)!  ^^j^  ghaz- 
rouf  elftïntk,  a. 
^  BucHE,  S.  f.,  pièce  de  gros  bois  àè^ 
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ibbèï   des  tek  ilè   dkaïàndnrmaq. 

Eu  t.  de  jardinage,  garuir  tout 

tour  le  pied  d'un  arbre,  sjX^^\ 

^Jj'  ^'  d'^  ,S^?  ^8^' 
tn  diùini  thoprâq  ilè  eurtmeh. 

Butin,  s.  masc,  JU  ^iJUj^^ 
loumljrq  mal,  t.  ;  s^Ud-j-i-c  gha- 
net,  pi.  a.  ^iJuÂ  ghanâïm,  — 

îre  butin,  I  >%jU£  J^/^  jH  tahsyli 
anàîm  ù.  —  Partager  le  butin, 
j*»*w  «c^^^  J^  ftiàli  ghanâïmi 
stm  it,  —  Avoir  part  au  butin , 

(lOiJâa.  ^O"^'^  J'j-^'  emt^àli 
inàïmden  hyssèdàr  ol, 
Butiner,  v.  n.,  i  ^\.jl&  iaLl 

-zj*  ghanàïm  it,  a. -t.;  ^JLX^yL 

fcl  ^'^  dhoïoumlyq  mâli  âlmaq , 

Ll  w^^jç£  ghantniet  âlmaq, 

îuTiREDx,  SE,  adj.,  ^^^*-'  sem- 
^  a.;  ,Q*^jj  roughani,  p. 
Butor,  s.  m.,  oiseau  de  proie, 

É*yi   ^^^jJJjJu  bagkyrtlaq  qour- 

m,  t. 

Butte,  s.  fém.y  tertre,  ^L-xJ? 

•Jb  thoprâq  ïxghjrni,  t.  ;  Jï  <^//, 
a.  J^*  r^/â/.  —  Élévation  où  Ton 
ce  le  but  auquel  ou  tire ,  jj^ 

«jL-xJj  nichdn  dikilàn  ïer. 
Buvable,  adj.  com.,jy^  *^i^'^ 
hilè  hilur,  t.  —  C'est  un  vin  qui 
5t  pas  buvable,  ô^L-j  jj,1.  agf,| 

Isi  itchilur  bâdè  detldur, 
Byssus  ,  s.  m.,  sorte  d'ëtoffe  de 
B  très-prëcieuse ,  w*  »  :  ^  \S^ 
wUi  oXxjI  «j  qymct  ipek  qou" 
xlU,  t.  —  Sorte  de  licnen,  >— > 
^^JL^ji^  ^y  bir  nei^y  sjrgk/r 
ntàri. 


Cachou,  s.  m.,  substance  qu'on 
tire  d'un  arbre  des  Indes  et  dont  on 

fait  des  pastilles ,  ^^ JULJ»  S^i  qàdi 
hindi,  t. -a. 

Capricieux,  se,  adj.,  fantasque, 
^    «   qy^ièsjrz,  t. 

Chaloupe,  s.  f.;  —  canonnière, 
,^1 JJL^^  >^jJ9  thop  sanddli,  t. 

Chevaucher,  v.  n.,  aller  à  che- 
val, oX^  AJ'I  âta  binmek,  sJLS^ 
binmek,  t. 

Chiffre,  s.  m.,  arrangement  des 
lettres  capitales  d'un  nom.  — •  Mono- 
gramme du  sultan,  \jijo  thoughrâ,  X, 

Concordance,  s.  f.;  —  deTannëe 

solaire ,  A.;.«»*^^*>  ajLw  ^Jm  mdrebeti 
senèî  chemsïiè. 

Confident,  e,  adject.  et  su}>st. 

v,.^^â.U&*  moiiçàhjrb,  a. 

Confiseur,  s.  m.,  ^9^i^^  ^^l- 
i^âdji,  t.  —  Boutique  de  confiseur, 

^ oi  ^^ijl^  halvâdji  dukkiâiU. 

Congres,  s.  masc,  assemblée  de 
plénipotentiaires, ^^6«JuJu-3  qon^ 
ghrèço,  t. 

CoNsoNNANCE,  S.  fém.,  accord  de 
sons,  JL*1  imâlè,  a. 

Curiosité,  s.  f.,  désir  d'appren- 
dre des  choses  nouvelles,  intéres^ 

santés,  etc.,  a^::*-!  ^.tCL-»  '^c^j* 
her  chel  bilmek  istemè,  t.;    /r^ 

hâves ,  slX-^y^  haveslik,  lyfJ^ 
lehaddiis,  w^^lnJ  tethalloub ,  sl.  — 
Grande  curiosité,  ^»*J3,p  ^•X-ar' 
tehadduci  *azîm.  —  Louable  •^— , 
ém-j^y^^tr'^^  tehadduci  memdouh . 
-  Sotte  - ,  y?  vJU  JU»  wit.' 

tethalloubi  hamàqat  âloud»  — -  Cu- 
riosité, grande  envie,  grand  empres- 
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sèment  de  savoir  les  secrets ,  ]cs  af- 
faires d'autruiy  UâJLJUwt  istjrqsâ, 

^U  djâroitsljrq, 


m        •• 


tedjessus.  —  Chose  rare  et  curieuse, 

•  e^  ij^  ^\^ gueurulmamich  cheï, 

^,j—à  ghartbè,  pi.  a.  vJ^Uj^^ 

ghartbàif  s^^u— s  gharàî6;j^\y 

nevàdir,  M^yJuJ  tcfâryq^  ^^^-a?* 
tohaf. 

DÉcLiNATsoir ,  s.  f.,  manière  de 
faire  passer  les  noms  par  les  cas, 

^Ji,j^  tasrif,  -UJ^I  ,^Ji^taS' 
rtf  ul-'êsnUf ,  a. 

Dévidoir,  s.  m.,  aUI  elemïè,  t.; 
ô^^  djehrc,  p.-t. 

Diaphragme f  s.  m.,  ,^1  ^^-^ 
djàn  ci^i,  t. 

DB0GHANAT,s.m;,t.  diplom., qua- 
lité, fouctionde  drogman,  ^^UçwJ* 
terdjumànlyq,  —  La  carricTC  du 
drogmanat,  ^xw ji  ^J^  ^^^^y  tcr- 
djnmânijrq  tharj-qati,  a. -t. 

ËMÉRiLLON,  s.  masc,  oiseau  de 

proie,  y^^^  tchâqyr,  t. 

Enrayure,  s.  fëm.,  s^ 
keitsiekf  t. 


Entêté,  e,  adj,  et  s.,  ^^K  ^yL 
khod  rèï,  p.-t. 
Epicéa,  ou  Épicia,  s.  m»,  sorte  de 

pin  ordinaire,  ^-^Icl  ^U^  v.^Vî 

haïâghjr  tchàm  aghàdji,  t. 

Épouvantail,  s.  m.; —  de  jardin, 
pour  éloigner  les  oiseaux,  ^Uwj-j 

Fabricanx»  s.  m.,  ^^\Sjjf\5fà' 

briqOdji,  t. 

Faisceau,  s.  m.,  iZm,^j^  tirdesiè, 
p.-t. 

Fanfaron,  adject.  et  s.  m.,  faux 
brave,  tr*jj^  ^J^  khod  furotteh,  p. 

—  Qui  se  vante ,  ^ar^jVi  bàdemr- 
dji,  t. 

Fanfaronnade,  s.  f.,  >jVj  ^- 

</c/7»,   t. 

Fermage,  s.   m.,  possession  en 

forme  de  propriété,  l-ilOU  mâli- 
kiânc,  p.-t. 

Fourchu,  e,  adj.,  qui  se  fourche, 

Jlxa.  tchalàl ,  jyiiy^s^  tchatâllor- 
netir,  t. 

Franchir,  v.  n.,  passer  an  delà, 

^^^>  âchmaq,  t. 


Page  4,  colonne  1 ,  ligue  1 5,  après 

^—  I J^— ^-J  '    ibtidâci ,  aj outcz  : 

^J^l  ;  et  k  la  suite  de  la  I.  l6, 
abdjedi. 

—  9.  col.  1 , 1.  ii , ajoutez  :  ww»^Xak 
aaILa  hukioumeti  mouthlaqa. 


Page  25,  col.  1, 1.  12,  maucUnc,\\» 
sez  :  me  tic  ti ne. 

—  20,  col.  2,  1.  20,^.Âjlj  lisez  : 

—  26.  col.  2,  1.  29,  w>L.i'  châù, 
lisez  :  ^..^li»  châbb. 


—  i4,  coi.  / ,    I.  55,  .^3uo  ,  V\SÇ7.  A  —  "c*^  ^  <^^\.  "^  A«  \ .  ^^^^^  ma^(a(w<  . 
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Page  3S,  col.  i ,  1.  28,  Agathe,  lisez  : 
Agate. 

''^—  41,  col.  i,  1.  1,  sarghoudj,  li- 
sez :  sorghoudj  ou  serghoudj. 

-—  45,  col. i,  1.  22,  après  Alcobol, 
lisez  :  ou  Alcool. 

—  46,  col.  1 ,  1.  i ,  après  Alègre,  li- 
sez :  ou  Allègre. 

—  46 ,  col.  1,1.  4 ,  après  Alègre- 
grement,  li^ez  :  ou  Allègrement. 

—  52,  col.  1,  1.  27,  Althea,  lisez  : 
Altbxa. 

—  62,  col.  2, 1.  1 ,  jUt,  lisez  lyio 
dhamar, 

— •  64,  coL  2, 1.  26,  après  ^U  'ô/w, 

ajoutez  :  pi.  a^^  aCvàm, 

—  65,  col.  2, 1. 4,  ..tCKJL;  Ultek- 

lemekj  lisez  :  v,tCJ^«^  peltek- 
lemek. 

—  68,  col.  2,  1.  3,  jUtôlii  châîi- 

dhamâr,  lisez  :  j  »Jp  tXjt*  chah 
dhamar, 

—  74,  col.  1, 1.  20,  après  Applica- 
tion, s.  f.,  lisez  :  Attention  suivie. 

—  74,  eol.  2, 1.  il,  après  'lUufèlu, 

a. -t.;  ajoutez  :  .^»Jfe>^  mupaz^ 
Mof,  a. 


Page  75,  col.  2, 1.  5.,  après  Apprit, 
s.  m.,  ajoutez  :  Prëparatif. 

—  77,  col.  2,  1.  5,  tj^j^  seHlyq, 
lisez  :  v^Uj»^  sertlik, 

—  79,  col.  1, 1.  8,  après  Arborer, 
y.  a.,  ajoutez  :  planter. 

—  81 ,  col.  1,1. 14,  qâighan,  lisez  : 
qàiaghan, 

—  81,  col.  1,  1.  25,  après  Arête, 
s.  f.,  ajoutez  :  de  poisson. 

—  90,  col.  2,  1.  33,  tene/eSf  lisez  : 
ne/es, 

—  03,  col.  2,  1.  21 ,  adj.,  lisez  : 
subst. 

—  95,  col.  2, 1.  22,  ^^^f  Iis«  : 

—  96,  col.  1,1.11,  (jl^ss^,  lisez  : 
vJUUi*-*  munedjdjimlik, 

— 106,  col.  2,  1.  14,  vJjUU  pjj, 
lisez  :  vJjbysj  >jj. 

— 106,  col.  2, 1. 15  et  16,  rîm  /id- 
pânun,  lisez  :  roiun  palnqjrnun^ 

—  131,  col.  2,  1.  26,  îSy ,  lisez  : 
^àl^y  terekeiï. 

—  164,  col.  2,  1.  17,  Im,  lisez: 
A^  même. 

—  176,  col.  2, 1.  12,  wJ^-^ai^,  li- 
sez  : 
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